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o a t m o U T N U E V O I E O H 

C O U R S É L É M E N T A I R E 

DE ZOOLOGIE 

N O T I O N S P R É L I M I N A I R E S 

g 1er. But et utilité de l'Histoire naturelle. — O ï l désigne 
sous le nom ( I ' I I I S T O I R E ¡NATURELLE la science qu i s 'occupe de la 
s t ruc tu re des corps r épandus à la surface d u globe, ou réun i s 
pour le cons t i tuer , des phénomènes dont ces corps sont le siège, 
des caractères propres à les fa i re d i s t inguer e n t r e eux , e t d u rôle 
qu ' i ls jouen t dans l ' ensemble de la Création. Son domaine , 
comme on le voit, est immense , et son impor tance ne le cède 
[»as à son é tendue . Quelques hommes ; . p eu 'familiers-., avec les 
sciences, n 'y aperçoivent q u ' u n recueil de fai ts anecdot iques 
plus propres à p i q u e r la cur iosi té qu l à exercer l ' in te l l igence , ou 
bien une. é tude ar ide de noms techniques et 'de*.classif ications 
a rb i t r a i r e s ; mais u n e parei l le opinion ne peu t avoir sa source que 
dans l ' ignorance , e t qu iconque possède les p remières not ions de 
l 'Histoire na tu re l l e ne peut se r e fuse r à en reconnaî t re l ' immense 
ut i l i té . Le spectacle si g rand et si ha rmonieux de la na tu r e , en 
faisant voir combien le beau réel de la.Création est au-dessus d u 
beau idéal des inventions h u m a i n e s , é l è t e . l ' à m e et r a m è n e sans 
cesse l 'espri t à de hautes e t sa lu ta i res pensées . . La ,connaissance 
de nous-mêmes et des objets q u i t u s .'éiil^uirent n ' es t pas faite 
seu lement pour sat isfaire ce b e v j i l i ^ . ^ a v o i r . q u i se développe 
toujours à m e s u r e q u e l ' intelligence* g rand i t ; elle e:4 u n e base 
nécessaire à bien d ' au t r e s é tudes ; elle est éminemmen t propre à 
donner au j u g e m e n t cette rec t i tude sans laquel le le? qual i tés les 
plus br i l lantes perdent l eu r valeur et , dans le cours de la vie, 
égarent p lus souvent qu 'e l les ne conduisent à u n but ut i le . L ' im-
portance p ra t ique des sciences naturel les est t rop évidente pour 



411e 11011s ayons besoin de la d é m o n t r e r . Pour s 'en convaincre, il 
surfit tle je ter les yeux au tou r d e soi ; de penser aux richesses en-
fouies dans le seiu de la te r re e t aux services que la Géologie et la 
Minéralogie rendent chaque j o u r à not re i ndus t r i e ; de v o i r i e s 
plantes si variées et si belles q u i fournissent à nos besoins avec 
une magni f ique prodigal i té , e t d e songer que c'est l 'Histoire n a - , 
ture l le qu i doit servir de g u i d e à l ' ag r i cu l tu re ; d e u u m é r e r ces 
an imaux qu i nous donnent la v i ande , la la ine, la soie et le mie l , 

- qu i nous prê ten t dans ma in tes circonstances la force dont nous 
manquons , ou qu i , loin de n o u s ê t r e uti les connue les précédents , 
dé t ru isen t nos récol tes ; de se r appe l e r enfin la longue série d ' i n -
firmités dont la machine h u m a i n e est parfois affligée, et de se bien 
convaincre de cette véri té, q u e la médecine s 'agi te en aveugle 
toutes les l'ois qu 'e l le 11e s ' a p p u i e pas su r l ' é tude scientif ique de la 
na tu re de l ' h o m m e . L ' i m p o r t a n c e p ra t ique de ces é tudes , nous le 
répétons, n 'a pas besoin de p r e u v e s , et se fai t sen t i r , quel le que 
soit la carr ière que l'on p o u r s u i t ; mais leur u t i l i t é 11e se borne 
pas là, et l ' in l luence qu 'e l les peuvent exercer sur nos facultés 
elles mêmes mér i t e aussi la p l u s sérieuse a t tent ion. Eu effet , les 
sciences na ture l les , à raison de la marche q u i l e u r est propre , ac-
cou tument l 'espri t à r e m o n t e r dns effets aux causes, et ea m ê m e 
temps à soumet t re sans cesse l e s résu l ta t s dédui t s des observations 
précédentes à l 'épreuve des fa i t s n o u v e a u x ; elles por ten t aux idées 
spéculat ives les plus élevées, m a i s ne permet ten t j ama i s à l ' ima-
ginat ion de s 'égarer , car elles p l a c e n t tou jours l 'expérience à côté 
de l 'hypothèse. Enfin, m i e u x q u e toute au t r e é t u d e , celle de l 'His-
toire na tu re l l e exerce l ' in te l l igence à la methode, par t ie de là l o -
gique sans laquel le toute inves t iga t ion est laborieuse et toute 
exposition obscure. 

L'Histoire na ture l le doit d o n c const i tuer u n des é léments de 
tout système libéral d ' é d u c a t i o n ; mais ce n'est, pas à d i re qu ' i l 
faille faire de tout j eune h o m m e u n na tura l i s te . Lue science aussi 
vaste, pour être approfondie , nécess i t e ra i t un temps dont les a u -
tres é tudes classiques ne p e r m e t t e n t pas de disposer, et comprend 
u n e foule de détai ls ut i les s e u l e m e n t aux personnes qu i veulent 
s 'en occuper d 'une maniè re spéc i a l e . Ce que tout h o m m e éclairé 
doit savoir, ce n'est pas le c a r a c t è r e à l 'a ide d u q u e l on peu t dis-
t inguer tel genre de plantes 011 d ' a n i m a u x de tel au t r e genre voi-
sin, ni le t ra je t exact de chaque a r t è re ou de chaque nerf dans le 
corps de l ' h o m m e ; en cha rge r s a mémoire , ce serai t l ' assuje t t i r à 
un travail q u i ' n e laisserait de t r aces ni durables ni ut i les ; mais 
ce qu ' i l impor te de lui donne r , ce sont des not ions jus tes su r les 
grandes questions dont les s c i ences na ture l les cherchent la solu-
tion ; su r la const i tut ion du g l o b e et les révolutions physiques qui 

se sont succédé à sa surface ; sur la n a t u r e des plantes et des ani-
m a u x ; sur la manière dont s 'exercent les fonct ions de ces ê t res , et 
su r les principales modifications qu i se r e m a r q u e n t dans l e u r 
s t ruc tu re suivant le genre de vie auque l ils sont dest inés. Ce sont 
là des connaissances qu i , u n e fois acquises, 11e s 'oubl ient guère , 
qu i doivent servi r de base aux études spéciales de qu iconque veut 
devenir na tura l i s te , et q u i suffisent aux hommes d o n t les occupa-
tions 11e se lient pas d ' u n e manière i n t i m e aux sciences d observa-
t ion . Ce sont , par conséquent , ces notions générales qu 'on doit 
su r tou t chercher à graver dans l 'espri t des élèves près d 'achever 
le cours des é tudes classiques. L 'univers i té , dans son p r o g r a m m e 
d 'ense ignement , a sanct ionné cette marche , et , dans le livre que 
n o u s publ ions ici, nous nous proposons de l ' adopter . 

p . Division des corps naturels en «rois règnes.—L His-
toire na ture l le , ainsi q u e nous l 'avons déjà d i t , s 'occupe de tous 
les corps répandus à la surface du globe, ou rassemblés dans l ' in-
té r ieur de la terre ; et ces corps , c o m m e chacun le sait , sont de 
deux espèces : les corps bruts ou minéraux, et les corps vivants 
ou organisés. Ces derniers se divisent à l eu r tour en deux groupes 
q u e personne 11e peut méconnaî t re : les végétaux et les animaux. 
Aussi, dans la science, c o m m e dans le langage ordinaire , d i s t in -
gue- t -on dans la n a t u r e trois grandes divisions O I I R È G K E S , dés ignés 
sous les noms de Règne minéral, de Règne végétal et de Règne 
animal. 

E11 abordant l ' é tude de l 'Histoire na ture l le , 011 est donc néces -
sa i rement condui t à se d e m a n d e r en premier lieu sur quoi repo-
sent ces divisions si évidentes, et à chercher quel les sont les d i f -
férences fondamenta les qui d i s t inguen t u n corps b r u t d 'un corps 
vivant, une p lan te d ' u u an ima l . 

g 5 . Mifférenees entre les corps bruts et les êtres vivants. 
— Ces différences sont nombreuses e t r e s so r t a i t , que l q u e soit le 
point de vue sous lequel 011 compare en t r e eux les corps minéraux 
e t les êtres organisés; l 'or igine, le genre d 'exis tence, la durée , le 
mode de dest ruct ion, la fo rme générale , la s t ruc tu re in i ime, e t 
jusqu 'à la composition é lémenta i re , tout est dissemblable , l ' o u r l e 
démon t r e r , il nous suffira de quelques mo t s . 

g 4 . Ainsi, le mode d'origine n 'es t pas le m ê m e , disons-nous, 
pour les corps b r u t s e t pour les êt res vivants . Effect ivement , lors-
q u ' u n corps minéra l se forme, il naît immédia tement de l 'union 
d e deux ou de p lus ieurs mat ières qui , par l eu r na tu re , diffèrent 
essent ie l lement de la s ienne, et qu i se combinen t en t re elles à rai-
son des affinités ch imiques dont elles sont douées . Un ê t re vivant, 
a u contra i re , n'est j ama i s le produit de ces combinaisons sponta-
nées de la mat iè re ; il 11e peu t se former q u e sous l ' inf luence d ' u n 



corps vivant semblable à lui , e t la force vitale essentiel le à son 
existence se t ransmet par une succession n o n i n t e r r o m p u e d ' ind i -
vidus q u i naissent les uns des au t res , et q u i se ressemblent beau-
coup en t re eux. Le sel c o m m u n , par exemple , se fo rmera toutes 
les fois que deux substances par t icu l iè res q u i ne ressemblent en 
r ien à ce p rodu i t , le chlore e t le sod ium, viendront à s ' u n i r ; e t 
ces substances , p o u r se combiner a insi , n ' a u r o n t nu l l emen t besoin 
de la présence d ' u n corps semblable à ce lu i qu 'e l les vont fo rmer . 
Une p lan te ou u n an imal , au contra i re , n ' e s t j amais créé ainsi de 
toutes pièces, et pour se fo rmer doit nécessa i rement par t ic iper 
d 'abord à la vie d 'un parent, c 'es t-à-dire d ' u n corps vivant déve-
loppé préa lablement et dont il procède. Ces êtres , pour exis ter , 
semblent avoir besoin d ' u n e impuls ion é t r a n g è r e ; et celle impu l -
sion, ils ne peuvent, la recevoir que d ' u n corps semblable à ce 
qu ' i l s seront eux-mêmes . Tous descendent de ceux que Dieu créa 
lorsqu' i l peupla de p lan tes e t d ' an imaux la surface du globe, et à 
cel égard les m ê m e s lois régissent tous les corps vivants, les p lus 
s imples c o m m e les p l u s pa r fa i t s ; la m o n a d e q u i n ' es t visible q u ' a u 
microscope aussi bien que le chêne, le cheval et l ' h o m m e l . . 

§ 5 . Le mode d'existence des ê t res vivants , comparé à celui des 
êtres inorganiques , est éga lement carac té r i s t ique . Les corps b r u t s , 
tels que les pierres et les m iné raux , sont dans u n état p e r m a n e n t 
de repos i n t é r i e u r ; les molécules dont i ls se composent 11e se r e -
nouvel lent pas ; si l eu r volume a u g m e n t e , c'est seu lement parce 
q u e d ' au t r e s corps semblables à eux v i ennen t se déposer à leur 
su r face ; et s ' i ls perdent une par t ie de l e u r p ropre substance, c'est 
accidentel lement , et pa r l 'action de q u e l q u e force agissant au 
dehors d ' eux , et complè tement i ndépendan te de la cause de l eu r 
existence. Tout corps vivant est au con t ra i re le siège d ' u n m o u -
vement in té r i eu r et incessant de composi t ion et de décomposit ion 
moléculaires , pa r sui te duquel des c h a n g e m e n t s s 'opèrent dans sa 
substance et une par t ie de la ma t iè re d o n t il est f o rmé se r e n o u -
velle insens ib lement . Sans cesse il s ' incorpore des molécules é t r a n -
gères qu ' i l puise au dehors , et sans cesse aussi il dé t ru i t u n e por-
tion de sa mat iè re const i tu t ive e t en îvnd les é léments au monde 
extér ieur . Ce mouvement molécula i re , c e t t e espèce de tourbi l lon 

1 Jad i s ori c roya i t q u e beaucoup d ' a n i m a u x i n f é r i e u r s , (cls q u e d e s r ep t i l e s 
e t d e s i n sec t e s , pouva ien t n a î t r e san- avo i r d e p a r e n t s , en se cousï i tu: int a \ e c 
d e la m a t i è r e m o r t e s e u l e m e n t , et ce m o d e d ' o r i g i n e ; q u ' o n appe l l e la g é n é -
ra t iou spon tanée , es t enco re a d m i s par q u e l q u e s n a t u r a l i s t e s pour e x p l i q u e r la 
mul t ip l ica t ion des ini 'u-oircs (végé taux e t a n i m a u x ' . q u ; , à ra i son d e l eu r p e t i -
tesse e x t r ê m e , s o n t I ros-di f l ie i lcs à liien é t u d i e r . Mais u n e parei l le hypo thèse 
est en désaccord avec tous les l ' i i ls r i g o u r e u s e m e n t cons t a t é s e t 11e r epuse q u e 
s u r des obse rva t i ons incomplè tes ou e r r o n é e s . 

ZOOLOGIE. 
NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

cons t i tue le phénomène de la nutrition, e t sa cont inui té est u n e 
condit ion de vie pour tou t ê t re organisé. C'est aussi de ce mouve-
m e n t i n t é r i eu r q u e dépenden t les changements de vo lume q u e su -
bissent les corps vivants ; quand leur masse d iminue , c 'est parce 
q u e la quan t i t é des mat iè res expulsées excède celle des molécules 
nouvelles qu ' i l s s ' ass imi lent ; e t quand ils s 'accroissent, c 'est par 
intussusception, e t non par juxtaposition, comme chez les mi -
néraux ; car les matér iaux nouveaux a joutés à leur masse 11e se dé-
posent pas sur l eu r surface extér ieure , mais pénè t ren t dans la 
p ro fondeur de leur subs tance p o u r s 'un i r aux molécules déjà exis-
tantes , ou remplacer celles que le travail nut r i t i f re je t te au dehors. 

§ 6 . Enfin , après avoir existé ainsi pendant u n t emps dont la 
l imi te ex t rême est dé t e rminée p o u r chaque espèce, les corps 
vivants pér issent in fa i l l ib lement , t andis que les corps b ru t s , u n e 
fois formés , exis tent t a n t q u ' u n e force é t rangère 11e vient pas les 
d é t r u i r e ; l eu r d u r é e n 'a pas de l imi te nécessaire, et ils ne p o r -
tent en eux a u c u n pr inc ipe de des t ruc t ion . Pour les ê t res orga-
nisés, nous le répétons , la mort est par tou t u n e sui te nécessaire 
de la vie ; et comme ces êlres 11e peuvent na î t re spon tanément , 
ils d ispara î t ra ien t bientôt à la surface de la te r re , si, ou t r e la 
facu l té de se n o u r r i r , ils n 'ava ient aussi le pouvoir de se r ep ro -
d u i r e ; mais ce t te propr ié té est également accordée à tout corps 
v ivant , et cons t i tue ainsi u n des caractères qu i d i s t inguen t es-
sent ie l lement les ê t res organisés des corps inorganiques. 

§ 7 . Les différences qui se r e m a r q u e n t en t re les corps b ru t s e t 
les corps vivants considérés sous le rappor t de l eu r fo rme e t de 
leur volume, mér i t en t aussi d ' ê t r e signalées. Tout corps vivant 
est , en que lque sor te , p rédes t iné à acquér i r u n e forme générale 
dé te rminée , q u ' i l n ' o f f r e pas lorsqu ' i l commence à exister , mais 
q u i se développe peu à peu ; e t cette l'orme n ' a r ien de la s i m -
pl ic i té géomét r ique q u e nous off rent les m i n é r a u x lorsque les 
molécules de ceux-ci se réunissent en-cr i s taux . Chaque ê t re vivant 
est assuje t t i aussi à des l imi tes de vo lume qu ' i l ne peu t f ranchi r , 
et u n e force in t é r i eu re tend à dé t e rmine r son accroissement j u s -
q u ' à ce qu ' i l approche de ces l imi tes , qui var ient su ivan t les 
espèces. Pour les corps b r u t s , il en est tout a u t r e m e n t ; leur masse 
n 'a pas de l imi tes nécessaires. Du m a r b r e , par exemple, pour ra 
exister également b ien sous la f o r m e d ' u n f r agmen t microscopique 
ou d ' u n e mon tagne tout e n t i è r e ; une p lante , u n insecte, u n oi-
seau, ne pou r r a vivre s'il n ' a t te in t des d imensions dé te rminées , 
e t il 11e pour ra j ama i s dépasser cer ta ines l imites que la na tu re a 
assignées à sa croissance. Un corps b r u t peut aussi ê t re tou jour s 
divisé m é c a n i q u e m e n t , sans q u e pour cela les por t ions ainsi sé-
pa récPekangen l de na tu re et perdent leurs propriétés essentielles ; 



les diverses part ies d ' u n e m ê m e masse ne sont pas liées e n t r e 
elles d ' u n e maniè re nécessa i re , et c 'est pa r la pensée s e u l e m e n t 
qu 'on peut admet t re l ' e x i s t e n c e d ' u n individu minéra l insécable . 
Chez les plantes et les a n i m a u x , a u c o n t r a i r e , diverses par t ies 
réunies par la n a t u r e c o n s t i t u e n t un ensemble nécessaire à l 'exis-
tence de chacune d 'el les, u n seul tou t , u n être individuel d i s t inc t 
de ce qui l 'environne e t n e pouvant ê t re m u t i l é au delà d ' u n cer-
tain degré, sans cesser d ' e x i s t e r . 

§ 8 . D'autres caractères p r o p r e s aux corps vivants sont fou rn i s 
p a r l e u r s t ruc tu re i n t i m e . T o u j o u r s ils sont const i tués par la réu-
nion des part ies solides e t d e s par t ies l i qu ide s ; celles-ci sont ré-
pandues en proport ions p l u s ou moins considérables dans tous les 
points de leur masse, e t l e s par t ies solides, p o u r conten i r ces 
l iquides, affectent la f o r m e de lames minces ou de f i laments dis-
posés de façon à c i r consc r i r e des inters t ices ou cavités p l u s ou 
moins rapprochées. Lue d i spos i t i on semblab le se rencont re dans 
tout corps vivant, e t l 'on d o n n e à cet te s t r u c t u r e générale le n o m 
d 'organisat ion ; mais, d a n s le Règne m i n é r a l , on ne vo i t - j amais 
u n e texture analogue. Ce m o d e de conformat ion est u n e condi t ion 
d 'existence pour tou t ê tre vivant ; on en comprendra fac i lement la 
nécessité, si l 'on réfléchit u n instant à ce q u e nous avons di t d u 
mouvement nut r i t i f qu i c o n s t i t u e le p h é n o m è n e le plus cons tan t 
e t le plus caractéris t ique d e la vie. En effe t , pour assurer à ces 
corps une forme q u e l c o n q u e , il l eu r fallait é v i d e m m e n t des par-
lies sol ides; et, pour f a i r e péné t r e r dans l e u r t issu i n t i m e les 
substances é t rangères d e s t i n é e s à y ê t re incorporées, et pour en -
t ra îner au dehors les p a r t i c u l e s qui devaient cesser d 'y appa r t en i r 
il fa l la i t aussi des f luides, c a r les fluides seu ls off rent d a n s leurs 
molécules assez de m o b i l i t é pour se p rê te r à u n parei l mouve-
men t . Ces fluides devaient pouvo i r péné t re r pa r tou t où il y avait 
vie à entre tenir , dans l ' é p a i s s e u r des solides c o m m e à l eu r s u r -
face, et par conséquent c e s par t ies solides devaient nécessaire-
m e n t avoir une t ex tu r e spong ieuse et aréola i re . 11 est donc im-
possible de concevoir l ' e x i s t e n c e d ' u n mouvement semblable au 
travail nut r i t i f , sans u n m o d e de s t r u c t u r e tel que celui dont 
nous venons de pa r l e r , e t , c o m m e n o u s l 'avons déjà d i t , l 'obser-
vation apprend que cet te o r g a n i s a t i o n se t rouve dans tous les ê t res 
vivants, dans les végé taux c o m m e dans les a n i m a u x :. aussi donne-
t-on à ces êtres le nom g é n é r a l de corps organisés, par opposition 
aux minéraux, que l ' on a p p e l l e corps inorganiques. 

\ 9 . Enfin il n 'es t p a s j u s q u ' à la composi t ion é lémenta i re ou 
chimique de la ma t i è r e q u i n 'o f f re des différences impor t an t e s 
dans le Règne minéra l c o m p a r é à la g rande division des ê t res 
vivants. 

Un corps b r u t , tel q u ' u n e p ie r re ou u n m i n é r a l , peut ê t re 
formé u n i q u e m e n t pa r des molécules d ' u n e m ê m e subs tance , s im-
ple ou é lémenta i re , le fer ou le soufre , par exemple, ou bien ré-
sulter de l 'union de deux ou de p lus ieurs des é léments ch imiques , 
dont la liste s 'élève m a i n t e n a n t à p lus de soixante. La n a t u r e ne 
s'est imposé à cet égard a u c u n e res t r ic t ion , et d ' o rd ina i r e , dans 
un corps composé minéra l , elle n 'associe les é léments cons t i tuan ts 
que dans des proport ions t rès-s imples . 

Pour les êtres vivants, il n ' en est pas de m ê m e ; ils sont t o u -
jours d 'une composit ion ch imique t rès-complexe, e t , afin de se 
bien rendre compte de la na tu re des matér iaux const . tu t i ls de 
leur corps, ' i l f au t rappor te r ces mat ières à trois classes, k n e i i e t , 
parmi ces substances, les unes se rencont ren t aussi dans le règne 
minéral , et n 'o f f ren t , chez les an imaux et les p lantes , r ien de par-
ticulier : l ' eau et divers sels sont dans ce cas, et rent rent d a n s la 
classe des corps inorganiques. D 'autres substances , que 1 on peut 
appeler des matières organiques, le sucre et 1 uree, p a r exemple , 
ressemblent beaucoup aux premières pa r l eu r mode de cons t i tu -
tion, m a i s ne se fo rment d a n s la n a t u r e «pic sous I inf luence de 

' la vie. Enfin d ' au t res encore, telles que l ' a l b u m i n e , la l ibr ine et 
la cellulose, pour lesquelles il convient de réserver le n o m de 
matières organisées, ou de matières plastiques, de matières via-
bles, ressemblent aux dern ières par l e u r origine, m a i s s en éloi-
gnent , ainsi q u e des corps b r u t s , par des caractères chimiques 
d 'une hau te impor tance : elles résul tent t o u j o u r s de 1 union de 
trois ou qua t re é léments dé te rminés , savoir : le carbone, 1 ivdio-
gène et l 'oxygène, soit seuls , soit combinés avec un qua t r i ème 
principe, l 'azote; elles sont remarquables par leur peu de s t ab i -
lité et par la manière dont elles se dé t ru isen t en se puUehan t 
lorsqu'elles sont exposées pendan t un certain temps a 1 ml luence 
de l ' a tmosnhère ; enfin elles dif fèrent des corps b ru t s pa r leur 
mode de const i tu t ion moléculai re : ca r , ainsi que la chimie> nous 
l ' apprend , tout a tome d ' u n e m a t i è r e organisée resui te de 1 un ion 
d 'un t r ès -g rand n o m b r e d 'a tomes de divers é léments r a s semble , 
pour le former , tandis que , dans le Règne minera i , ehaque a tome 
d 'un corps composé ne contient q u ' u n t r e s -pe t i t n o m b r e d a tomes 

é lémenta i res 1 . , i , w „ 
Or, ce sont ces mat iè res organisées qu i fo rment a base e s sen -

tielle de toutes les par t ies vivantes des an imaux e t des plantes 
qui en cons t i tuen t , en que lque sor te , la t r ame , et les ma t i e i e -

> Ainsi t a t o m e d 'acide ca rbon ique est f o r m é pa r l a t o m e d c ca rbone uni ù 
2 a t o m e s d'o-cyuèiic, t and i s q . :c 1 . i o n , e d e l ' c * P « » d e 1 5 r a « o u m n u e o , s le 
nom d e Marine p a r a î t c o n t e n i r 140 a tomes d e carbone , loi a tome» et t .yar 
gène e t 5 a t o m e s d ' oxygène . 



organ iques ou minéra les ne rempl i s sen t dans l 'économie de ces 
êtres que des rôles p l u s ou moins secondaires. Tout corps vivant 
est , pa r conséquent , caractér isé chimiquement , pa r la présence de 
ces composés par t icu l ie rs de carbone , d 'hydrogène et d 'oxygène, 
ou b ien d ' azote un i aux trois é léments que nous venons de n o m -
mer ; ca r , dans le Règne m i n é r a l , 011 ne connaît pas de composé 
semblable . 

§ 10. Ainsi les corps vivants dif fèrent des corps inorganiques 
pa r leur composit ion ch imique , pa r leur s t r u c t u r e in t ime , par 
leur conformat ion généra le , pa r l e u r mode d 'or igine, pa r leur 
mode d 'exis tence , et par l e u r mode de destruction,, . Mais, poul-
ies carac té r i se r , il n'est, pas nécessaire d ' énumére r toutes ces 
dif férences , il suffit de d i re que ce sont des êtres qui se nourris-
sent et se reproduisent; car ce sont là les phénomènes les p lus 
r emarquab le s et les p lus généraux pa r lesquels la vie se mani fes te . 

Ce q u i caractér ise essent ie l lement les an imaux et les p lan tes 
considérés col lect ivement , c'est donc la vie dont ces êtres j ou i s -
sent , e t la vie e l l e -même , r édu i t e à sa p lus s imple expression, 
c 'est la facul té de se n o u r r i r ; ma i s , comme nous le verrons 
b ientô t , elle 11e se mani fes te que r a r e m e n t avec cette s implici té 
et elle est en général la cause d ' u n e m u l t i t u d e d ' au t r e s p h é n o -

m è n e s . 

g M . La science 11e possède a u c u n e donnée su r le principe de 
la vie ; mais de m ê m e qu ' en phys ique on personnifie en que lque 
sorte la cause de la chaleur sous le nom de ca lor ique , bien qu ' on 
n ' en connaisse pas la n a t u r e , de m ê m e aussi , en physiologie, 
pour faci l i ter l 'expression des fai ts , on a d m e t l 'existence d ' u n e 
force spéciale c o m m e cause des phénomènes par t icul iers aux êtres 
vivants et inexplicables d 'après les lois ordinaires de la ch imie ou 
de la physique : cette force, 011 la dés igne sous le nom de force 
vitale, mais 011 ignore les lois qui la régissent . On sait, seulement 
qu ' e l l e n e se développe q u e d a n s des corps organisés, et q u e pour 
qu elfe s 'y mani fes te , ces corps doivent, ê t re placés dans certaines 
condi t ions d 'existence dé te rminées . Ainsi u n e des circonstances 
indispensables à la mani fes ta t ion des phénomènes v i taux est la 
présence d ' u n e cer ta ine q u a n t i t é d ' eau dans le corps des êtres 
organisés . Il est des a n i m a u x et des plantes chez lesquels l ' ae l i -
vile est complè tement s u s p e n d u e pa r l 'effet de la dessiccation, et. 
se m o n t r e de nouveau dès q u e l 'on rend à l ' ê t re , en apparence 
m o r t , l ' h u m i d i t é qui lui est nécessaire 1 ; mais dans la p lupa r t 

1 C e t t e f a c u l t é r e m a r q u a b l e a é l é c o n s t a t é e chez les a n i m a l c u l e s m i c r o s c o -
p i q u e s a p p e l é s a n g u i l u l e s du b l é , r o t i l è r e s e t l a r d i g i a d e s , a ins i q u e d a n s le« 
g r a i n e s d e b e a u c o u p d é p i a u t e s . 
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des cas cette pr ivat ion d ' eau en t ra îne immédia t emen t la mor t . 
Une au t r e condi t ion d 'existence pour les êt res vivants est l ' i n -
fluence d ' u n e cer ta ine t empéra tu re . Enfin tous ont aussi besoin 
de l ' inf luence de l ' a i r . 

§ 1 2 . Organes. — Du reste , la force vitale 11e se mani fes te que 
par l ' i n t e rmédia i re des organes ou in s t rumen t s plus ou moins 
nombreux dont l ' ensemble cons t i tue le corps de l ' ê t re v ivant . 
Chacun des phénomènes qu i se développent chez un an imal ou 
chez une p lan te est. le r é su l t a t de l 'action d ' u n e par t ie dé te rminée 
de son corps, e t il existe tou jour s u n rappor t nécessaire en t r e la 
conformat ion de cet te pa r t i e et la na tu re des actes qu 'e l le est 
chargée d 'exécuter . Ainsi l ' h o m m e 11e peu t exécuter des mouve-
men t s que par l ' i n t e rmédia i re de cer ta ins organes ou i n s t r u m e n t s 
appelés muscles , et ne peu t avoir la connaissance de ce qu i 
l ' en toure q u e pa r l ' i n t e rmédia i re des organes des sens, e t la 
conformat ion de chacun de ces organes varie suivant ses. fonc-
t ions . 

§ 15. Rapporte sous lesquels on étudie les êires vi-
vants. — L 'é lude d u mode de conformat ion des organes d ' u n 
a n i m a l ou d ' u n e p l a n t e cons t i tue la b ranche de l 'Histoire na tu-
rel le connue sous le nom d ' A n a t o m i e . L ' é tude des fonctions de 
ces ê t res por te le nom de Physiologie. 

I /ANATOMIK est donc la science qui traite de la structure des 
corps organisés, et la I 'IIYSIOI.OGIE (ou BIOLOGIE) est la science de 
la vie. Mais ces deux sciences on t en t r e elles les liaisons les p l u s 
é t roi tes , car la physiologie ne p e u t se passer de l ' ana tomie , cl 
l ' ana tomic à son tour pe rd ra i t presque tou t sou in té rê t , si l 'on 
voula i t la séparer de la physiologie. En effe t , pour c o m p r e n d r e le 
m é c a n i s m e à l 'a ide d u q u e l u n phénomène vital se p rodu i t , il faut 
avan t tout connaî t re la disposi t ion matér ie l le des organes qu i 
eu . son t les i n s t r u m e n t s , e t , d ' u n a u t r e côté, la connaissance de 
la s t ruc tu re de ces organes n ' au ra i t que peu d ' i m p o r t a n c e , si 
l 'on ne chercha i t eu m ê m e temps à en découvrir les usages. 

L 'ana tomie et la physiologie cons t i tuent la base de l 'Histoire 
na tu re l l e des êtres organisés ; mais ces deux sciences 11e suffisent 
pas à la connaissance des a n i m a u x et des p lantes , il f au t aussi 
les é tud ie r sous d ' au t r e s rappor t s . Ainsi , pour pouvoir d i s t i n g u e r 
e n t r e eux tous ces corps don t le nombre est immense , il faut 
avoir recours à l 'observat ion des par t icu lar i tés qu ' i l s o f f ren t , et 
dont 011 peut se servir c o m m e de caractères pour reconnaî t re avec 
ce r t i tude chacun d ' en t r e eux . Il f au t aussi , pour soulager la mé-
moire , les classer de façon à facili ter ces dis t inct ions , et les 
ranger de man iè r e à r e m i t e significative- la place (pie chacun 
d ' eux occupe dans celte d is t r ibut ion , c 'es t -à-d i re les grouper 
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d 'après les d i v e r s degrés de s imi l i tude ou de d issemblance qu i 
se r e m a r q u e n t d a n s l eu r n a t u r e i n t i m e ; ca r , à l ' a ide d e classi-
fications pa r e i l l e s , 011 r é s u m e en peu de mots tous les poin ts les 
plus impor t an t s d e l 'his toire des êtres vivants . La considéra t ion 
du mode de r é p a r t i t i o n des a n i m a u x e t des p lan tes à la surface 
du globe et des lois qu i prés ident à cette d i s t r ibu t ion offre éga-
lement de l ' i n t é r ê t . 11 en est de m ê m e des usages auxque l s nous 
employons ces c o r p s si var iés . Enf in l 'Histoire na tu re l l e ne s'oc-
cupe pas s e u l e m e n t des ê t res qu i , a u j o u r d ' h u i , vivent au tou r de 
nous , elle c h e r c h e les t races de ceux q u e le t emps a dé t ru i t s , e t , 
par l ' examen d e s débr i s fossiles q u ' o n t laissés dans le sein de la 
te r re ses a n t i q u e s hab i t an t s , elle a r r ive à la connaissance de ce 
qui était vivant lo r sque l ' h o m m e lu i -même n 'exis ta i t pas encore 
à la sur face d u g lobe . 

Ces é tudes v a r i é e s se pa r t agen t na tu re l l emen t en deux branches, 
suivant q u ' e l l e s ont p o u r objet les an imaux ou les p lan tes . Ou 
donne le nom d e Zoologie à l 'Histoire d u Règne an imal , et celui 
de Botanique à la science qu i t ra i te des végétaux. Dans ce l ivre 
nous n ' au rons à n o u s occuper q u e des a n i m a u x . 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES ANIMAUX 

g 1 i . Différences entre les animaux et les plantes. — ELI 
comparant les ê t r e s organisés aux corps b r u t s , nous avons fait 
connaî t re les ca rac tè re s pr inc ipaux q u i d i s t inguen t le Règne ani-
mal du Règne m i n é r a l ; mais ces caractères appar t i ennen t aussi 
au Règne v é g é t a l , car ils sont inhéren t s à tout c a q u i vit, e t en 
abordant l ' h i s t o i r e des a n i m a u x , il nous faut aussi ind iquer les 
différences q u i l e s séparen t des p lan tes . 

La l imite e n t r e le Règne a n i m a l et le Règne végétal n 'est pas 
toujours aussi fac i le à reconnaître qu ' on le croirai t a u p remie r 
abord, car il e x i s t e des ê t res d ' u n e g r a n d e s impl ic i té de s t ruc tu re 
qui semblent é t a b l i r le passage en t r e ces deux groupes , e t .qui 
embarrassent q u e l q u e f o i s le na tu ra l i s t e lorsqu ' i l cherche à les 
c lasse r ; ma i s , d a n s l ' immense m a j o r i t é des ca s , r i en 11'est p lus 
facile que de d i s t i n g u e r u n an imal d ' u n e p lante , et les incer t i -
I iules dont n o u s venons de par le r t i ennent peu t -ê t re à l ' impe r -
fection de nos connaissances p lutôt q u ' à la n a t u r e des choses ; 
aussi ne c o n v i e n t - i l pas de nous y a r r ê t e r ici et pouvons-nous dire 
d 'une m a n i è r e généra le q u e les a n i m a u x di f fèrent des p lan tes 
par des c a r a c t è r e s d ' u n e hau te impor tance , t i rés en m ê m e t emps 
de la na tu re d e s phénomènes par lesquels la vie se manifes te 
chez ces ê t r e s , de l eu r mode de s t r u c t u r e et de la composit ion 
chimique des p r i n c i p a l e s mat iè res cons t i tuan tes de l eu r corps . 

CARACTÈRES G É N É R A U X DES ANIMAUX. 11 

s 1 5 Les actes q u e les végétaux exécutent ont u n i q u e m e n t 
pour objet la n u t r i t i o n de l ' individu ou la reproduct ion d ' indi -
vidu* nouveaux. Chez les an imaux , la vie se mani fes te sous u n e 
formé p lus compl iquée : à la facu l té de se nour r i r e t de se repro-
dui re viennent s 'a jouter le pouvoir d 'exécuter , sous l ' inf luence 
d ' u n moteur in té r ieur , des mouvements qu i tendent à u n bu t 
dé te rminé et la facul té de sent i r , c 'es t -à-d re de recevoir des 
impressions d u dehors et d 'en a \o i r la conscience. De là est venu 
le nom d'êtres animés, «pie l 'on donne aux an imaux , pa r oppo-
sition aux végétaux que l 'on appelle des êtres inanimés. 

A i n s i l e s VÉGÉTAUX s o n t d e s corps qui se nourrissent et qui 
peuvent se reproduire, mais qui ne sentent ni ne se meuvent 
volontairement. Les ANIMAUX s o n t d e s corps qui se nourrissent, se 
reproduisent, sentent et se meuvent volontairement. 

Il existe aussi des différences considérables en t re la manière 
dont s 'exercent les m ê m e s fonctions chez les animaux et chez les 
plantes : ainsi les actes à l 'a ide desquels s 'effectue la â u t n t i o n 
11e sont, pas tous les m ê m e s dans les deux grandes divisions des 
corps vivants • mais c'est seulement en é tud ian t ces fonctions que 
nous pour rons ind iquer ces dissemblances, et nous y a r rê te r ici 

s e r a i t p r é m a t u r é . . , , 
i 16 Ces différences dans les fonctions en entra înent de non 

moins considérables dans la conformation des organes ou i n s t r u -
ments dont l ' ensemble cons t i tue le corps d ' u n animal ou d une 
niante . Les an imaux , é tant doués d ' u n p lus grand nombre de 
facultés une les végétaux, doivent nécessairement avoir des o r -
g u e s . .lus variés, e t off r i r par conséquent dans leur organisation 
une complicat ion p lus g rande . Mais ce n ' es t pas seulement sous 
ce rappor t q u e les an imaux et les végétaux différent ana to im-
quement : la s t r u c t u r e in t ime des t i s sus c o n s t i t u a s de leurs 
organes n 'es t pas la m ê m e . Les par t ies qu i fo rment ces tissus et 
qu i sont p o u r ainsi dire les matér iaux organiques d un végétal, 
affectent essent ie l lement la disposit ion de cellules ou u rieu es 
pourvues de parois propres et creuses à 1 in té r ieur . Chez les 
an imaux , il n ' en est pas de même : les t issus sont pour la p l u -
part composés de filaments ou de lamelles qui s entre-croisent de 
façon à circonscrire impar fa i t ement des lacunes e t a const i tuer 
des masses ou des membranes plus ou moins spongieuses mais 
point divisées en une m u l t i t u d e d 'u t r icules indépendants les uns 
des au t res , comme chez les végétaux. Souvent, il est vrai , tes 
t issus a n i m a u x en voie de fo rmat ion se mon t r en t composes 
d ' u t r i c u l e s ; mais , en général , celte s t ruc tu re qui est p e r m a -
nente chez les plantes , n 'es t que transitoire chez les an imaux , 
e t elle ne pers is te que dans u n petit nombre d organes, 



dans les glandes et les m e m b r a n e s ép ide rmiques , pa r exemplê . 
g 1 / . Enfin, aux caractères t irés des fonct ions et de la s t ruc-

tu re des a n i m a u x et des p lantes , il f a u t a jou t e r encore ceux four-
nis p a r la n a t u r e ch imique de ces ê t r e s . Eu effet, les mat ières 
organisées qui fo rmen t la base des t i s sus vivants sont composées 
de carbone, d 'hydrogène e t d 'oxygène seu lement chez les p lan tes 1 , 
t andis que chez les animaux ces subs tances résul tent de l 'un ion 
de 1 azote avec les trois é léments dont i l vient d 'ê t re q u e s t i o n 2 . 
H existe bien chez les p lan tes des m a t i è r e s azotées5 , et chez les 
an imaux on t rouve aussi des composés qu i ne renferment pas 
d azote ; mais les mat ières organisées essentiel les à la const i tu-
tion des part ies vivantes of f rent , dans les deux Règnes, la compo-
sition ch imique q u e nous venons d ' i nd ique r . 

D E S T I S S F S ORGANIQUES D E S A N I M A U X E T DE L E U R S ORGANES 

§ 18. Nous avons déjà dit q u e diverses substances élémentaire« 
mais p r inc ipa lement l 'azote, le carbone , l 'hydrogène et l o w - è n e ' 
se combinen t pour p rodu i re les mat iè res dont se compose le 
corps des a n i m a u x ; et nous avons vu aussi que , parmi les sub-
stances ainsi consti tuées, il en est que lques-unes , désignées sous 
e nom de mat ières organisées, qui f o r m e n t la base essentielle de 

toutes les par t ies solides an imées par le mouvement vital. Ce< 
matières plas t iques sont moins variées qu ' on ne pour ra i t le sup-
poser ; car chez tous les an imaux la t r a m e de ces par t ies vivantes 
parai t e l re composée pr inc ipa lement d ' u n e substance n o m m é e 
albumine, ou de fibrine, qu i n ' es t p robab lement q u e de l ' a l b u -
m i n e legerement modifiée. Toutes les par t ies solides du corps 
animal se ressemblent aussi pa r la présence d ' u n e proport ion 
considérable d e a u qui est interposée e n t r e ' l e u r s molécules et 
q u i con t r ibue p u i s s a m m e n t à l eu r donne r la flexibilité, la mol-
lesse et les au t res propr ié tés physiques nécessaires pour qu 'e l les 
rempl issent les fonctions auxquel les elles sont dest inées dans 

économie. Mais le mode de texture des solides ainsi const i tués 
varie beaucoup et l 'on donne le nom de tissus organiques à ces 
par t ies q u i . a l eu r tour se réunissent p o u r const i tuer les or«,mes 
e t qu i en sont, pour ainsi dire , les maté r iaux . 

i 19. Les pr inc ipaux t issus organiques des an imaux sont au 

1 P a r e x e m p l e , la c e l l u l o s e =• C l 2 I I ' ° 0 ! 0 . 

- P a r e x e m p l e la f i b r i n e e t A l b u m i n e = C « J F . \ z ' 0 ' a - c o m b i n é a ' e c u n 
p e u d e s o u l r e e l d e p h o s p h o r e . 1 a , e c u n 

5 P a r e x e m p l e , l e g l u t e n q u i s e t r o u v e d : ,ns la f a r i n e . 
4 P a r e x e m p l e , les g r a i s s e s . 

nombre de qua t r e , savoir : les t issus u t r i cu la i re , conuectif , m u s -
culaire et nerveux. 

Le tissu utriculaire est composé de cel lules microscopiques , à 
parois propres , q u i ressemblent à de pet i tes vessies; et q u i sont 

F i g . 1 « . F i g . 2 s . F i g . 5 3 . 

quelquefois l ibres , m a i s le plus ord ina i rement aecoléesent re elles, 
soit d i rec tement , so i tpar l ' in te rmédia i re d ' u n e subs tance amorphe . 
Tantôt ces vésicules sont a r rondies ou allongées en f o r m e de cy-
l indre ou de cône et remplies de mat iè res mol les ou fluides de na-
t u r e par t icul ière , de graisse par e x e m p l e ; d ' a u t r e s fois elles 
s 'apla t issent et se dessèchent de façon à présenter l ' apparence de 
pet i tes lamel les . Les différentes surfaces l ibres de l 'organisme, 
soit la surface extér ieure d u corps, soit, la surface des cavités dont 
celui-ci est c reusé , sont en général revêtues pa r une couche p lus 
ou moins épaisse de ce t issu u t r icu la i re , q u i cons t i tue dans le 
p r e m i e r cas la pel l icule appelée épiderme, et dans le second cas 
m e pel l icule analogue appelée épithélium. Souvent cette d e r -

n i è r e est garn ie d ' u n e mul t i t ude de peti ts p ro longements f i l i -
formes qu i ressemblent aux poils d ' u n e brosse, mais qu i sont 
très-flexibles e t q u i exécutent des m o u v e m e n t s l label l i formes. On 

1 Ce l lu le s l i b r e s ou f a i b l e m e n t a g r é g é e s e t g ro s s i e s 5 0 0 l'ois. — a. p e t i t e s 
c e l l u l e s c o n t e n a n t c h a c u n e u n n o y a u ; — b, g r a n d e s c e l l u l e s m o n t r a n t d a n s 
l e u r i n t é r i e u r u n e m a t i è r e g i a n u l è u s e aus s i b i e n qu u n n o y a u ; — c, n o y a u x 
l i b r e s . , 

- P o r t i o n d ' e p i t h é l i u m , r e c o u v r a n t u n e p a p i l l e c o m p o s é e d e v a i s s e a u x s a n -
g u i n s a . — Les c e l l u l e s d e la c o u c h e p r o f o n d e b , q u i s o n t l e s p l u s j e u n e s , o n t 
u n e f o r m e a r r o n d i e , t a n d i s q u e ce l les s i t u é e s a u - d e s s u s son t d e p l u s e n p l u s 
ap l a t i e s . Les p lus a n c i e n n e s c son t d e v e n u e s t o u t à l a i t l a m e l l i f o r m e s . 

s P o r t i o n d ' é p i l h é l i u m g a r n i d e cils v i b r á t i l e s . — a , c o u c h e d e fibres é l a s t i -
q u e s q u i p o r t e n t l ' é p i t h é l i n m ; — b, c o u c h e d e s u b s t a n c e a m o r p h e ; — c, c e l -
l u l e s e n voie d e d é v e l o p p e m e n t e t e n c o r e a r r o n d i e s ; — cl, c e l l u l e s a l l o n g é e s ; 
— c . ce l lu l e s t r è s - a l l o n g e e s e t p o r t a n t d e s c i l s v i b i a t i l e s . 
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U ZOOLOGIE. 

¿ S CGS a p p e l u l i c e S m « * ° s c o p i q u c s sous le nom de cils vi-

D a u t r e s fois la s u b s t a n c e qu i entoure les ut r icules dont non* 
venons de parler se p r o l o n g e en forme de longs fi laments qu i , se 
îeunissant pa r l eu r s ex t r émi té s , constituent une sorte de t r a m e 
areolaire et spongieuse appelée tissu conneclif ou tissu cellulaire 

Ce issu est une s u b s t a n c e blanche, demi- t ransparente et t rès-
elast ique, qiu_se c o m p o s e de filaments et de pet i tes lamelles p lus 
ou moins consistants e t mêlés i r régul ièrement de façon à laisser 

— Î ' s l a c , ™ e s 0 1 1 espaces vides de forme et de g r andeu r 
variable, . Ces cel lules o u lacunes n ont que des parois incomplè-
tes et ne sont separees e n t r e elles que par une espèce de f e u t r a i 
orme des br ides dont i l vient d ' ê t re ques t ion ; aussi communi -

en -elles toutes e n t r e elles et peuvent-elles l ivrer faci lement 
passage aux fluides q u i t enden t à les traverser ; enfin, elles sont 
toujours imbibées d u n l iqu ide aqueux chargé de par t icules al-
hunnneuses , qui a r e çu le nom de sérosité. 

Ce tissu connectif , a p p e l é aussi tissu conjonctif, est de tous les 

1 P a r t i e s é l é m e n t a i r e s d u t i s s u eonnec t i l ' v u e s a u m i c r o s c o p e . - b, c c e i -

ï u / f i b r i l î a i ^ d ^ i e ' S S r 0 1 8 1 " l 0 m , é e 1W1" 'a J '°"Cti°" d ° 

matér iaux consti tut ifs de nos organes le p lus universellement ré-
pandu . Chez quelques an imaux des p lus s imples , il paraît fo rmer 
la presque totali té du corps, et chez ceux qui ont , ainsi que 
l ' homme, la s t ruc ture la p lus compliquée, ce m ê m e tissu existe 
en couches p lus ou moins épaisses ent re tous les organes ; il oc-
cupe les interst ices que ceux-ci laissent ent re eux, et il s 'étend 
dans l 'épaisseur de l eu r substance où il sert à r éun i r les diverses 
part ies dont ils se composent , comme à leur surface il sert à lier 
ent re eux les divers appareils de l 'économie ; il est en quelque 
sorte la gangue de tous les organes, et en se modif iant de diver-
ses manières il donne naissance à des membranes et à une foulé 
d 'au t res tissus secondaiies. 

Le tissu musculaire const i tue ce qu 'on n o m m e vulgairement 
la chair des an imaux : il est l 'agent p roduc teur de tous leurs 
mouvements , et consiste tou jours en fibres susceptibles de se rac-
courcir . Quelquefois ces fibres sont, pour ainsi dire, disséminées 
dans la substance des organes ; d 'au t res fois elles sont .rassem-
blées en niasses, e t forment des muscles ; mais , quelle que soit 
leur disposit ion, on les dist ingue tou jours par leur faculté con-
tract i le , et dans le corps de l ' homme , de m ê m e que chez la p lu-
part des an imaux , on les rencontre partout où il y a des mouve-
ments à exécuter . 

Le tissu nerveux est une mat i è re molle et ordinairement b lan-
châtre, qui const i tue le cerveau et les nerfs , et qui est le siège 
de la faculté de sen t i r ; en t ra i t an t des fonctions de relation, nous 
aurons l 'occasion d 'en étudier les propriétés et les usages. 

Les autres t issus organiques qui concourent avec les précédents 
à former les diverses par t ies du corps des animaux sont les mem-
branes désignées par les anatomistes sous les noms de membra-
nes séreuses et muqueuses, les diverses 
variétés du tissu fibreux, les apone-
vroses, les tendons, les cartilages, le 
tissu osseux, e tc . ; mais ces tissus ne ' 
sont que des modifications du tissu l> 
utr icuiai re ou du tissu conneclif , qui 
tantôt , connue dans les membranes sé- " 
reuses, s 'étend en grandes lames minces 
et lisses, t an tô t , comme dans les apo- S K S S I S ^ ^ ^ ® * 
névroses, s 'enrichi t d ' une mu l t i t ude de 
fibril les élast iques, et d 'au t res fois, Fig. 5 ' . 
comme dans les cartilages et dans le 
tissu osseux, se charge de p r o d u i t s organiques par t icul iers qui eu 

1 T i s s u o s s e u x vu a u m i c r o s c o p e . — b, b, c e l l u l e s d o n n a n t na i s sance à d e s 
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remplissent les interst ices , ou se solidifie pa r le dépôt de mat iè res 
minera les dans les mail les de sa subs tance . Q u a n t à l ' é tude plus 
approfondie de ces t issus, elle t rouvera sa place dans la su i te de 
ce cours . 

\ 20 . Ces t issus , d iversement combinés e t affectant des formes 
par t icul ières , const i tuent les différents organes ou i n s t r u m e n t s 
à 1 aide desquels les facul tés des. an imaux s 'exercent . 

Lorsque p lus ieurs organes concourent à p r o d u i r e u n phéno-
mène , on désigne cet assemblage d ' i n s t r u m e n t s sous le nom 
d appareil, et l 'on appel le fonction l 'act ion d ' u n de ces organes 
isoles ou de l ' u n de ces apparei ls . Ou di t , pa r exemple, appareil 
de la locomotion, pour désigner l ' ensemble des organes qu i ser-
vent à t ranspor ter l ' an imal d ' u n e place à u n e au t re , cl fonction 
delà locomotion, pour désigner l 'act ion de tou tes ces par t ies . 

Ainsi que nous l 'avons déjà d i t , la man iè r e dont u n organe ou 
u n appareil fonct ionne dépend de sa conformat ion , en sorte q u e 
la s t ruc tu re des animaux varie autant q u e l eu r s facultés et leur 
genre de vie. Chez ceux don t les facul tés sont les plus bornées , 
les organes dont l ' ensemble const i tue le corps p résen ten t le moins 
de d ivers i té ; t andis q u e chez ceux don t les fonct ions sont p lus 
variées et chez lesquels la vie est, p o u r ainsi d i re , p lus parfa i te , 
les organes se mul t ip l i en t aussi , et le corps offre u n e s t r u c t u r e 
p lus compl iquée . 

CLASSIFICATION DES FONCTIONS DES ANIMAUX 

§ 21 . Les fonctions des a n i m a u x se r appor t en t à deux objets , la 
conservation de l ' ind iv idu et la conservation de sa race ; mais 
pa rmi les p remières , il est u n e dist inct ion impor t an t e à établ ir : 
es unes servent à assurer l ' en t re t ien et l 'accroissement d u corps ; 

les au t res , à me t t r e l ' an imal en relat ion avec les c t res q u i l 'envi-
ronnent . 

Il en résu l te q u e les fonctions ou actes de ces êtres peuven t se 
diviser en trois grandes classes, savoir : les fonctions de nutrition, 
les /onctions de relation, e t les fondions de reproduction. Las 
fonct ions de nu t r i t ion et. de reproduct ion , a insi que nous l 'avons 
déjà vu, sont communes aux plantes e t aux a n i m a u x ; aussi , leur 
donne-t on le nom de fonctions de la vie végétative; m a i s les 
1 onctions de relat ion n 'exis tent que chez ces- de rn ie r s et const i -
tuen t ce que les physiologistes appel lent la vie animale. 

p r o l o n g e m e n t s r a m e u x ; — a , a , m a t i è r e o s s e u s e q u i o c c u p e les : 

e n t r e l e s c e l l u l e s r a d i é e s , e t q u i est f o r m é p a r d u p h o s p h a t e c a l c a i r e 
m a t i è r e o r g a n i q u e a n a l o g u e à c e l l e d o n t so c o m p o s e n t l e s c a r t i l a g e s . 

o c c u p e les i n t e r v a l l e s 
u n i à u n e 

Chacune de ces grandes divisions physiologiques se subdivise 
à son tour en p lus ieurs séries de phénomènes q u i tendent bien à un 
m ê m e b u t final, m a i s qu i sont p lus ou moins dis t inctes en t r e elles; 
enf in , chacun de ces phénomènes est en général le résu l ta t de 
l 'action de p lus ieurs agents . Ainsi , la nutrition d ' u n an imal , par 
exemple, ne s 'ef fectue q u e par le concours de diverses-fonctions, 
telles que la .digestion, la c i rcula t ion , la respi ra t ion , etc. Le t r a -
vail digestif , à son tour , se compose d ' u n n o m b r e p lus ou moins 
considérable d 'actes dis t incts , la mast icat ion, la déglut i t ion , la 
t ransformat ion des a l iments en chyme, la product ion du chyle ou 
extract ion des par t ies essent ie l lement nut r i t ives contenues dans le 
chyme, l ' abso rp l iondeces mat iè res et l 'expulsion d u rés idu «alimen-
taire désormais inu t i le dans l 'économie. Enfin , cette mast ica t ion , 
cette déglut i t ion , et tous les au t res actes q u e nous venons d ' énu-
mére r , sont eux-mêmes le résu l ta t de divers phénomènes par t icu-
liers, tels que le m o u v e m e n t muscula i re , dont dépendent le r ap-
prochement et l ' éca r tement a l ternat i fs des mâchoires et la pro-
duct ion des sucs propres à modifier la const i tut ion des a l iments . 

\ 2 2 . Du reste , rien n ' es t p l u s var ié q u e la maniè re dont les 
diverses fonct ions des an imaux s 'exercent , e t , comme la s t ruc tu re 
de leurs organes est t ou jour s en harmonie parfai te avec les usa-
ges auxque l s la na tu re Íes a dest inés, il existe aussi u n e variété 
é tonnante dans le mode d 'organisat ion de ces ê t res . Chez les uns 
les facultés sont les p lus bornées et la s t ruc tu re est des plus sim-
p l e s ; chez d ' au t r e s , cette s t ruc tu re of f re u n e complication ex -
t rême, et la vie se mani fes te par les phénomènes les p lus variés. 
A mesure que nous avancerons dans l 'é tude des fonctions des ani-
maux , nous a u r o n s à s ignaler cette diversité, e t , si le t emps nous 
le permet ta i t , nous pourr ions aussi , à chaque pas, donner de nou-
velles preuves de l 'accord admirab le qui règne en t re le mode d'or-
ganisation de chacun de ces ê t res et son mode d 'ex is tence ; mais 
c 'est après avoir passé en revue toutes les fonctions, que nous 
nous ar rê terons su r ces considérat ions , car c'est alors seu lement 
que nos lecteurs pour ront en saisir toute la portée. 

Nous allons donc aborder m a i n t e n a n t l ' é lude des pr incipales 
fonctions des a n i m a u x , et n o u s nous occuperons d 'abord de celles 
qu i ont pour objet le main t ien de la vie de l ' individu, c 'est-à-dire 
des fonctions d é n u t r i t i o n . 
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ZOOLOGIE. 

g 25 . La nu t r i t i on d e s ê t res vivants, a ins i que nous l 'avons déjà 
d i t , consiste p r i n c i p a l e m e n t dans l ' in t roduct ion de cer ta ines m a -
tières é t rangères j u s q u e dans la p ro fondeur des t issus don t l ' en -
semble const i tue le c o r p s , et l ' emploi de ces mat ières , soit à la 
format ion des t i s sus nouveaux , soit à l ' en t re t ien d ' u n e sor te de 
combust ion lente q u i a l ieu dans l ' in té r ieur des a n i m a u x et d é -
te rmine sans cesse la des t ruc t ion d ' u n e cer ta ine quan t i t é de ma-
tière o rgan ique , c o m b u s t i o n dont les p rodu i t s , devenus i n u t i l e s 
ou m ê m e nuis ibles à l ' économie , sont expulsés de l 'o rganisme. 
Il est donc évident q u e la p remière condit ion nécessaire à la pro-
duct ion de ces p h é n o m è n e s in tér ieurs de composition et de dé-
composition m o l é c u l a i r e s est la faculté d'absorber les mat ières 
é t rangères , c ' e s t - à -d i r e de s 'en laisser péné t r e r , de les at t i rer du 
dehors et de les a d m e t t r e j u s q u e dans la p ro fondeur des organes . 
L'absorption,, en e f f e t , est u n e fonct ion c o m m u n e à tous les ê t res 
vivants. 

g 24 . Chez les p l a n t e s , celte seule facu l té suffi t à l ' in t roduc t ion 
de toutes les m a t i è r e s nécessaires à la n u t r i t i o n de ces ê t r e s , et 
c 'est d i rec tement q u ' i l s pu isen t au tour d ' e u x tou t ce qu i doit pé-
né t re r dans la s u b s t a n c e de leurs organes.; mais , chez les a n i -
m a u x , il n ' en est. p a s de m ê m e . Ceux-ci a d m e t t e n t b ien de la sor te 
une par t ie des m a t é r i a u x nouveaux qu ' i l s doivent employer à 
l 'entret ien de l e u r o r g a n i s m e ; mais ils n e t rouvent pas a u t o u r 
d 'eux la total i té de c e s ma té r i aux tout p réparés , et ils ont besoin 
d ' appropr ie r à l e u r u sage la p lupar t des mat iè res nut r i t ives 
ayant que de les a b s o r b e r . Ce travail p ré l imina i r e , cet te p répara -
lion des subs tances a l imen ta i r e s nécessaires à l eu r in t roduct ion 
dans l 'économie a n i m a l e par la voie de l ' absorp t ion , const i tue le 
phénomène de la digestion et peu t ê t re signalé c o m m e un des 
t ra i ts distinctifs des a n i m a u x comparés aux p lan tes . 

\ 25. C'est donc p a r absorpt ion que les mat iè res puisées direc-
tement au dehors o u p réparées par le travail digestif sont ad -
mises dans l ' i n t é r i e u r de l 'économie an ima le , où elles se mêlent 
aux h u m e u r s du c o r p s . Ces l iquides les r épanden t ensui te pa r tou t 
où elles doivent p é n é t r e r : quelquefois ce t ranspor t ne se fait 
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qu 'avec len teur et ne s 'effectue que par imbib i t ion , c ' es t -à -d i re 
p a r l 'effet d ' u n phénomène in té r i eu r analogue à celui qui a d é -
t e rminé l eu r in t roduct ion dans le corps , c 'est-à-dire l ' absorp i ion; 
mais , chez presque tous les an imaux , la d i s t r ibu t ion rap ide et ré-
gul iè re des mat iè res nut r i t ives dans toutes les part ies de l 'écono-
mie est assurée par l 'existence de courants qui parcourent sans 
cesse tout le corps et qui servent en m ê m e temps à en t ra îner au 
loin les molécules é l iminées de la sul stance des organes par le 
travail nu t r i t i f . Ce mouvement du f luide nour r i c ie r est dé t e rminé 

" pa r l 'act ion d ' u n apparei l p lus ou m o i n s compl iqué et cons t i tue 
. u n e t rois ième grande fonction de nu t r i t i on , celle de la circida-

tion du sang. 

\ 2 6 . Les subs tances nu t r i t ives qui pénè t ren t ainsi dans toutes 
les par t ies de l 'économie animale ne suff iraient pas pour l ' en t re-
t ien de la vie. Ce sont bien des mat iè res combust ib les qui peuvent 
servir à fo rmer des t issus et à a l imente r l 'espèce de combus -
tion len te dont l ' o rgan i sme , avons-nous d i t , est t o u j o u r s le 
s iège; ma i s , pour que celte combust ion e l le -même puisse s 'effec-
tuer , il faut aussi de l 'oxygène. Or, les an imaux t rouven t en abon-
dance ce pr inc ipe c o m b u r a n t dans l ' a tmosphère , et , à l 'aide des 
rappor ts qui s 'é tabl issent en t re l 'air et les fluides nourr ic iers , 
ils en absorbent sans cesse. C'est pur la m ê m e voie que les an i -
maux se débar rassent d 'une port ion de mat iè res ainsi b rû lées 
dans l ' o rgan i sme , et toute cet te série de phénomènes cons t i tue u n 
travail physiologique par t icu l ie r auquel on donne le nom de respi-
ration. 

\ 27 . Les p rodu i t s de la combust ion respi ra to i re , de m ê m e que 
les mat iè res é l iminées des t issus par sui te d u renouvel lement de 
molécules inhé ren t au mode d 'accroissement des êtres vivants, 
ces mat iè res qu i sont devenues en que lque sorte é t rangères à 
l 'économie, ne doivent pas y d e m e u r e r , et pour que leur sortie 
soit possible, il est évident q u e les an imaux , de m ê m e que les 
p lantes , doivent ê t re le siège d ' u n phénomène inverse de l ' ab-
sorpt ion. C'est effectivement ce qu i a l ieu . Mais la man iè r e 
dont les excrétions s ' e f fec tuent n ' es t pas iden t ique : t an tô t , c'est 
u n s imple passage, en que lque sorle mécanique , des ma t i è r e s 
les p l u s fluides des h u m e u r s qu i s 'échappent au dehors ; d ' au t res 
ibis c 'est u n travail ch imique qu i opère la séparat ion de l iquides 
par t icu l ie rs dont la n a t u r e diffère essent iel lement de celle d u 
fluide nour r i c ie r qu i les fou rn i t . On donne au p remie r de ces 
phénomènes le n o m d'exhalation, et au second celui de sécré-
tion; et c'est pa r ces deux voies que l ' économie élabore les sucs 
par t icul iers nécessaires à l 'exercice de ses diverses fonct ions , en 
m ê m e temps qu 'e l le se débarrasse de tout ce qui lui est inut i le . 



§ 2 8 . Enfu i , la créa t ion de la m a t i è r e vivante des t inée à aug-
m e n t e r la m a s s e des t i s s u s ou à remplace r les pa r t i e s dé t ru i t e s 
es t u n travail q u e le physiologis te n e doit confondre avec aucun 
des p h é n o m è n e s p récéden t s : c 'est l ' ac te par lequel l ' o rgan i sme 
fixe dans son in t é r i eu r u n e ma t i è r e é t rangère , organise ce t t e ma -
tière, et y développe des propr ié tés vitales : on le dés igne sous le 
n o m d'assimilation. 

Ainsi les fonct ions d e n u t r i t i o n consis tent essent ie l lement dans 
l ' absorp t ion , la d iges t ion , la c i rcu la t ion , la resp i ra t ion , l ' e x h a l a -
tion, les sécrétions et l ' a s s imi la t ion . Ce sont , par conséquen t , ces 
g r a n d s actes de la vie végéta t ive que nous devons m a i n t e n a n t é tu -
dier success ivement . 

D E L ' A B S O R P T I O N 

§ 2 9 . L 'absorpt ion es t l ' ac te par lequel les ê t res vivants p o m -
p e n t , en que lque sor te , e t font péné t re r dans la masse de l eu r s 
h u m e u r s les substances q u i les env i ronnen t , ou qu i sont déposées 
dans l ' i n t é r i eu r de l eu r c o r p s . 

Pou r consta ter l ' ex i s tence d e ce t te f acu l t é abso rban te , i l suff i t 
d ' u n pet i t n o m b r e d ' expér i ences . Si l 'on p longe dans l ' eau le 
corps d ' u n e grenoui l le d e façon q u e le l iqu ide n e pu i s se s ' i n t ro -
d u i r e dans la bouche d e l ' a n i m a l , on t rouve néanmoins q u ' a u 
bout d ' u n cer ta in t e m p s son poids a u g m e n t e : o r , ce t te a u g -
menta t ion , q u i , dans des c i rconstances favorables, s 'é lève j u s -
qu ' au t iers du poids total d e l ' an ima l , ne peu t é v i d e m m e n t dépen-
d re q u e de l'absorption d e l ' e au par l a surface ex té r ieure d u corps . 

_ Si l 'on in t rodui t u n e q u a n t i t é connue d ' eau dans l ' e s tomac 
d ' u n c lnen et q u ' à l ' a ide d e deux l igatures on f e r m e tou tes les 
ouver tu res qui font c o m m u n i q u e r la cavité de ce t o rgane avec 
d ' a u t r e s par t ies , le l i qu ide n ' en d i spara î t ra pas m o i n s au bou t de 
peu de t e m p s ; car il sera absorbé par les paro is de l ' e s tomac e t se 
mê le ra ainsi au sang. 

Il n 'exis te cependan t , à l a surface de la peau ou d e l ' e s tomac , ni 
p o r e s 1 m ouver tures q u e l c o n q u e s qui condu i sen t d i r ec t emen t 
dans les vaisseaux s a n g u i n s , e t q u i servent au passage des l iqu ides 
absorbés. Mais les t i ssus qu i f o r m e n t ces organes , de m ê m e q u e 
ceux d e toutes les aut res pa r t i e s du corps, ont. une s t r u c t u r e p lus 
ou moins spongieuse et son t tous p l u s ou m o i n s perméables aux 
l iqu ides . 

1 L e s p o r e s q u e l 'on a p e r ç o i t à la s u r f a c e de la p s n i n e t r a v e r s e n t p a s c e l t e 
m e m b r a n e , e t n e c o n d u i s e n t q u e d a n s «te p e t i t e s c a v i t é s l ogées d a n s son é p a i s -
s e u r e t s e r v a n t a s é c r é t e r d i v e r s e s h u m e u r s ou à f o r m e r l e s p o i l s ; e n t r a i t a n t 
d u t o u c h e r , n o u s a u r o n s l ' o c c a s i o n d e r e v e n i r s u r la s t r u c t u r e d e la p e a u . 

En ef fe t , dans le corps vivant c o m m e sur le cadavre, ces t i ssus 
s ' imbiben t tou jour s des f luides qu i les ba ignen t et se la issent tra-
verser par eux avec p lus ou moins de facilité. 

g 5 0 . Mécanisme de l'absorption. — La pe rméab i l i t é des 
part ies solides des corps organisés suffit pou r nous faire com-
prend re c o m m e n t l ' absorpt ion est possible. A l 'a ide de ce t te 
propr ié té des t issus vivants, les l iquides peuvent avoir accès par -
tout ; mais elle ne saura i t les y appeler , e t , pou r qu ' i l s pénè t ren t 
dans l ' i n t é r i eu r des organes , il f a u t nécessa i rement qu ' i l s soient 
sollicités à le faire p a r u n e force que lconque . 

L 'at t ract ion capi l la i re 1 con t r ibue pu i s samment à p rodu i r e cet te 
imbibi t ion ; mais elle n 'es t pas la seule force qui 
agisse dans ce sens , et pour se fo rmer une idée 
exacte d u mécan i sme à l 'aide duque l les l iquides 
pénè t ren t dans la subs tance des t i ssus organi-
ques , il est nécessaire de connaî t re u n phéno-
mène t r è s -cur i eux , découvert par Dutrochet et 
désigné par ce na tu ra l i s t e sous le nom d'endos-
mose. 

Dutrochet a constaté q u e , si l 'on r e n f e r m e de 
l 'eau g o m m é e dans un pe t i t sac m e m b r a n e u x 
su rmon té d ' u n t u b e et ba igné p a r de l ' eau p u r e . 
(fig. G), ce dern ie r l iquide pénè t re dans l ' in té-
r ieur d e l ' appare i l et. s 'élève dans le tube à u n e £ 

h a u t e u r considérable . Il y a donc ici une véri-
table absorp t ion , et la force qu i la dé t e rmine 
agit souvent avec a<sez d ' éne rg ie pou r faire équi -
l ibre à u n e colonne d ' eau de p lus ieurs centi-
mè t res . En p laçan t , au cont ra i re , d e l 'eau gom- F i g 6 . 
niée ou sucrée au dehors du sac m e m b r a n e u x , 
et de l ' e au p u r e dans son in t é r i eu r , le passage a lieu en sens in-
verse, e t le sac, au lieu de se r e m p l i r , se vide. 

Ce p h é n o m è n e a la p lus g r a n d e analogiaeiec ; l ' absorpt ion qui 
s 'opère chez les êtres vivants, et l 'explicaton en est facile à 

1 On d o n n e , e n p h y s i q u e , l e n o m d ' a t t r a c t i o n capillaire à ¡ ' a t t r a c t i o n q u i 
s e m a n i f e s t e e n t r e l e s l i q u i d e s e t les p a r o i s d ' u n t u b e t r ô s - é t r m ' ou la s u r f a c e 
d ' u n c o r p s q u e l c o n q u e q u i s ' y t r o u v e p . loagé e u p a r t i s , e t q u i d é t e r m i n e 1 é l é -
va t ion d e la p o r t i o n du l i q u i d e a ins i i n f l u e n c é a u - d e s s u s de son n i v e a u p n m i t i l . 
o u b i e n son a b a i s s e m e n t . C e t t e f o r c e d e v i e n t s u r t o u t é v i d e n t e d a n s l ' i n t é r i e u r 
d e t u b e s d e t r è s - p e t i t e d i m e n s i o n , e t d é t e r m i n e l ' a s cens ion d u l i q u i d e t ou t e s 
l e s fois q u e c e l u i - c i p e u t m o u i l l e r les p a r o i s d u t u b e , e t p r é s e n t e , p a r c o n s é -
q u e n t , d a n s son i n t é r i e u r , u n e s u r f a c e c o n c a v e . C'est p a r l ' e f f e t d e la c a p i l l a -
r i té q u e l ' h u i l e m o n t e d a n s la m è c h e d ' u n e l a m p e , e t q u e l ' eau s e r é p a n d r a p i -
d e m e n t d a n s t o u t e s les p a r t i e s d ' n n m o r c e a u d e s u c r e d o n t la p a r t i e i n f é r i e u r e 
s e u l e m e n t e s t p l o n g é e d a n s le l i q u i d e . 
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t rouver. Nous avons vu q u e les m e m b r a n e s organiques , de m ê m e 
que tous les c o r p s spongieux ou poreux, se laissent t raverser par 
les l iquides ; m a i s la facilité avec laquelle ce t ranspor t a lieu varie 
suivant q u e ces liquides sont plus ou moins fluides et mouil lent 
p us ou .moins fac i lement ces espèces de f i l t res . Si les deux l iquides 
places I u n d a n s l ' in té r ieur et l ' au t r e à l ' ex té r ieur de la poche 
membraneuse , pouvaient t raverser avec la m ê m e rapidi té les p a -
rois de cet te cavi té , ils se mêlera ien t éga lement , et le m ê m e 
niveau s é tabl i ra , t en dedans et au dehors de l ' i n s t rumen t . Mais 
si le l iquide e x t é r i e u r traverse p lus fac i lement les parois du sac 
q u e le l iquide ex tér ieur et , en se mêlan t à celui-ci , pe rd de sa 
tluidite, le c o u r a n t de dehors en dedans sera p lus rap ide que 
e courant en s e n s contra i re , e t le l iquide s ' accumulera dans 

1 i n t e n e u r de 1 appare i l . Or, c'est ce qu i a l ieu quand il v a 
endosmose; l e a u q u i baigne le sac r e n f e r m a n t l ' eau g o m m é e 
filtre fac i lement a travers les parois de cette cavité, e t , lors-
q u e l l e est a r r ivée d a n s son in té r ieur , e l le s 'uni t à la s o m m e et 
lorme ainsi u n l i qu ide nouveau, dont le passage à travers ces 
m ê m e s parois est d ' a u t a n t p lus difficile, q u e la quan t i t é de g o m m e 
est plus cons idé rab le : e l le doit donc s'y accumule r et s 'élever dans 
ie t u lie vertical q u i c o m m u n i q u e avec le réservoir m e m b r a n e u x . 

g o I . Les corps organisés qu i absorbent d u dehors les l iquides 
don t ils son e n t o u r é s , sont placés dans les m ê m e s condit ions que 
le sac m e m b r a n e u x dont nous venons de par ler : il est donc à 
p r é s u m e r que , d a n s tous les ca-:, les mêmes efiets sont dus à des 
causes ana logues , et q u e la force pr incipale qui dé te rmine le 
passage des s u b s t a n c e s absorbées à travers les m e m b r a n e s vi-

dosmoseS t i m ' m ° q , 1 C C e i i ° d o a l d ' ' l ) e a d , e phénomène de l ' en-

g 3 2 . Organes «le l'absorption. — Dans cer ta ins an imaux 
des classes i n t é r i e u r e s , ceux dont la s t r u c t u r e est la moins com-
pliquée et les f a c u l t é s les p lus bornées , l ' absorpt ion ne consiste 
que dans 1 espece d imlnbi t ion dont nous venons de par ler C'est 
par Je m e m e m é c a n i s m e q u e les subs tances é t rangères t raversent 

epa.sseur des p a r t i e s solides avec lesquel les elles sont en con-
tact p o u r aller se mê le i a u x l iquides don t les aréoles de ces o i -
ganes sont r e m p l i e s , qu 'e l les se répanden t ensui te dans le reste 
d u corps et q u e l l e s pénè t ren t dans la p ro fondeur de tous les 
t issus. Chez es a n i m a u x dans lesquels il se fai t une c i rcula t ion 
r égu l i è re ,1 a b s o r p t i o n p ropremen t dite, ou le passage des s u b -
stances e r a n g e r è s d u dehors dans l ' i n t é r i e u r de l ' économie , 
s effectue t o u j o u r s d e la m ê m e man iè r e q u e chez les êt res moins 
pariai s ; mais d u m o m e n t q u e ces subs tances , en t raversant de 
la sorte les t i s s u s , p é n è t r e n t dans les vaisseaux.dont ceux-ci sont ' 

DE L'ABSORPTION. •2r. 

creusés , et, qu 'e l les s'y mêlent aux sucs nour r ic ie r s du corps , les 
choses se passent tout a u t r e m e n t : car , au l ieu de cont inuer à se 
répandre de proche en proche dans les diverses parties par 
l'effet de l ' imbibi t ion , elles sont entraînées pa r des courants plus 
ou moins rapides et dis tr ibuées i m m é d i a t e m e n t dans tous les 
points où le sang lu i -même pénèt re . On voit donc que l 'absorp-
tion de ces mat iè res et l eu r t ranspor t dans l ' in tér ieur de l 'écono-
mie ne sont p lus 1111 acte un ique , mais se composent de deux 
séries de phénomènes parfa i tement dis l iucts : les uns , p u r e m e n t 
locaux, consis tent dans l ' imbibi t ion des tissus et dans le mélange 
des mat ières absorbées avec les h u m e u r s contenues dans les 
vaisseaux de ces p a r t i e s ; les aut res , dépendants d ' u n e circulation 
générale , consistent dans le t ranspor t de ces m ê m e s substances 
dans les par t ies éloignées de celles où elles avaient d 'abord pénétré. 

§ 3 3 . Chez tous ces êtres , l ' agent principal à l 'aide duque l ce 
transport s 'effectue e 5 t le sang, qu i traverse les organes où l ' ab -
sorpt ion a lieu, et qui re tourne par les veines vers le c œ u r , pour 
se por ter ensui te de nouveau dans l 'épaisseur des divers t issus. Il 
s ' ensu i t que , chez les an imaux pourvus d ' u n système circulatoire, 
les veines jouent u n rôle t rès- important dans l 'absorpt ion, et que , 
dans l ' immense ma jo r i t é des cas, c 'est par leur in termédia i re q u e 
les l iquides dont u n point circonscri t du 
corps est imbibé se répanden t dans toute 
l 'économie. 

§ 54 . Chez u n grand n o m b r e d 'ani-
maux , c 'est seu lement pa r l ' in termédiai re 
des vaisseaux sanguins que l 'absorption 
s ' e f fec tue ; mais , chez l ' h o m m e e t l a p l u -
part des au t res an imaux dont l 'organisa-
tion est la p lus compliquée, il existe u n 
au t r e système de canaux qui servent au 
même usage, et qu i paraissent ê t re spé-
cialement dest inés à absorber certaines 
substances dé terminées . C'est l 'apparei l 
des vaisseaux lymphatiques. 

O11 donne ce nom à des canaux qu i 
naissent par des radicules e x t r ê m e m e n t 

• déliées dans la profondeur des divers or-
ganes, et qu i , après s ' ê t re r éun i s en 
troncs p lus ou moins gros, vont enfin déboucher dans les veines. 
Leurs parois sont t ransparentes et d ' u n e grande délicatesse ; ils 

4 Un roseau d e vaisseaux l y m p h a t i q u e s capi l la i res avec les b ranches qui en 
p a r t e n t , vu au microscope . 
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c o m m u n i q u e n t f r é q u e m m e n t en t r e eux par des anas tomoses 1 , et 
se réunissent successivement de façon à const i tuer des b r a n d i e s 
p lus grosses, lesquelles se jo ignen t à l eu r tour pour fo rmer des 
troncs d ' u u d iamèt re de p lus en p lus consirable. Chez l ' h o m m e et 
les au t res mammifè re s , 011 en t rouve dans presque toutes les par-

ties d u corps, soit sous la peau, soit p lus profondé-
m e n t , e t la p lupa r t de ces vaisseaux se te rminent dans 
u n gros t ronc n o m m é canal thoracique (voyez fitf. 9), 
qui r emon te dans l 'abdomen et le thorax, au devant de 
la colonne ver tébrale , et va déboucher dans une grosse 
veine, s i tuée p rès d u cœur , à gauche de la base d u cou. 
e t appelée veine sous-clavière gauche. Mais d ' au t res 
s 'ouvrent isolément dans la veine du côté opposé du cou, 
ou m ê m e quelquefois dans divers vaisseaux sangu ins si-

dans la poi t r ine et dans l ' abdomen. La s t ruc tu re el 
les usages de ces corps sont encore peu connus : on 
les appelle ganglions lymphatiques. Enf in , dans l ' in-

F j„ (Ss t é r ieur des vaisseaux lymphat iques , il existe u n g rand 
nombre de replis t ransversaux (fig. 8) qui rempl issent 

les fonct ions de valvules, et qu i s 'opposent au reflux du l iquide 
contenu dans l eu r cavité. 

On a cons ta té l 'existence des vaisseaux lymphat iques chez les 
oiseaux, les rept i les , les bat raciens et les poissons, aussi bien que 
chez l ' h o m m e et les au t res mammifè res . Chez divers rept i les et 
chez les batraciens , tels q u e la grenoui l le , cet appareil offre 
m ê m e u n e s t r u c t u r e p l u s compl iquée que chez les an imaux s u -
pér ieurs , car les vaisseaux lymphat iques sont en communica t ion 
avec u n certain nombre de" réservoirs contracti les, qu i ba t t en t 
d ' u n e manière régul ière , et qu i peuvent être considérés c o m m e 
des espèces de cœurs lympha t iques . 

§ 55 . Le l iquide contenu dans le système des vaisseaux l y m -
phat iques porte le nom du lymphe. Lorsqu'i l n 'es t pas mêlé aux 
p rodu i t s de la digest ion, il est l égèrement j aunâ t r e et t r ansparen t ; 
examiné au microscope, on y découvre des globules incolores qui 
paraissent ê tre sphér iques et qui sont p l u s peti ts que les globules 
rouges don t nous au rons bientôt à signaler l 'exis tence dans le 
s a n g ; abandonné à lu i -même , il se coagule à peu près comme ce 

1 Ou dés igne sous le nom à'anastomose, Xabouchement ou communica t i on 
d i r ec t e d e deux vaisseaux e n t r e e u x . 

2 Sect ion ver t ica le d ' u n t r o n c l y m p h a t i q u e m o n t r a n t les va lvules qui s 'y 
t r o u v e n t . 

dernier l iquide, mais avec moins de force; enf in , soumis à l ' ana-
lyse ch imique , il se m o n t r e composé d ' eau , d ' a l b u m i n e , de fibrine 
et de divers sels. 

On ne sait q u e peu de chose su r les mouvements de la lymphe 

1 Cavité t ho rac ique et p a r t i e s u p é r i e u r e d e l ' abdomen d e l ' h o m m e ouve r t 
pou r en m o n t r e r la paroi p o s t é r i e u r e . — I . Le canal thorac ique a p p b q u é v c o n l r e 
la co lonne v é r l é b r a l e e t p lace à côté de la ve ine azygos. — 5 Origine" d e ce 
canal qui n a î t des vaisseaux chyl i fè res c l d e s ganglions l y m p h a t i q u e s d e l ' abdo-
m e n . — 4 . Te rmina i son du canal t h o r a c i q u e dans la v e i n e sous -c l av iè re g a u -
che, p r è s d e la jonct ion- d e ce vaisseau avec la ve ine j u g u l a i r e à la base du 
cou. — 2 . Grands vaisseaux l y m p h a t i q u e s venan t du cô t é g a u c h e d e la tè te el 
du b r a s du m ê m e cô té , p o u r a l le r d é b o u c h e r dans les ve ines j u g u l a i r e et sous -
c lav iè re gauches . ( F i g u r e t i r é e du Traité d'onatomic humaine, p a r M. Sappey . ) 

Fig. 9. — Canal thoracique ' . 



d a n s l ' in té r ieur des vaisseaux, lympha t iques : ainsi que nous le 
verrons eu é tud ian t la digest ion, ce l iquide r emon te quelquefois 
avec beaucoup de force dans le canal thorac ique , et en dernier 
résu l ta t il va tou jour s se mêle r au sang d a n s les grosses veines 
si tuées près d u c œ u r . 

\ 56 . Rien n ' es t p l u s facile que de d é m o n t r e r l 'absorpt ion qui 
a l ieu dans cer ta ins o rganes pa r l ' in te rmédia i re des vaisseaux 
lymphat iques : p o u r l e faire, il suffi t d ' ouv r i r l ' abdomen d ' u n 
animal dont la d iges t ion est en pleine ac t iv i té ; car on trouve 
a lors tous les vaisseaux lymphat iques des intes t ins gorgés d ' u n 
l iquide b lanc e t o p a q u e c o m m e d u lait , q u i provient des mat ières 
a l imenta i res , tandis q u e chez u n animal à j e u n ils paraissent 
presque vides et incolores . 

L 'absorption qu i a l ieu d i rec tement pa r les veines est égale-
m e n t prouvée par les expériences faites su r les an imaux vivants, 
et l 'on a m ê m e cons ta té de la sorte que c ' es t par l ' in te rmédia i re 
d e ces vaisseaux que la p l u p a r t des mat iè res absorbées pénè t ren t 
dans l ' économie; les vaisseaux lympha t iques servent p r inc ipa le -
ment à l ' in t roduct ion d e s produi t s nu t r i t i f s élaborés pa r la diges-
tion, et p robablement auss i à l 'absorpt ion du rés idu fourn i pa r 
le travail nut r i t i f d a n s la profondeur de tou tes les par t ies de 
l 'économie. 

¡/ 57. Circonstances qui influent sur l'absorption. — 
D'après ce que nous avons d i t d u mécan i sme de l 'absorpt ion, ou 
comprendra fac i l ement quel les sont les pr inc ipa les circonstances 
qui doivent influer s u r la m a r c h e de cet te fonct ion. 

Ainsi, la p remière condi t ion de tou te absorpt ion é tant la per-
méabi l i té des tissus in t e rposés en t r e la subs tance qui doit ê t re ab-
sorbée et les l iquides q u i serviront à en ef fec tuer le t ranspor t , il 
•est évident que , toutes choses égales (railleurs, ce phénomène 
doit être d'autant plus rapide, que ce tissu lui-même o f f r e une 
texture plus lâche et plus spongieuse. 

Un aut re principe éga l emen t facile à dédu i r e des fai ts déjà 
exposés, c'est que , toutes choses égales d'ailleurs, la rapidité de 
l'absorption doit être en raison du degré de vascularité du tissu 
qui en est le siégé. 

En elfet, la t ex tu re l âche et spongieuse des solides organiques 
est , de toutes les p rop r i é t é s physiques , cel le qu i doit faci l i ter le 
p l u s l ' imbibi t ion, et l e s veines é tant la r o u t e pr inc ipa le pa r la-
que l l e les subs tances absorbées se r épanden t a u loin dans l 'écono-
mie , l ' inf luence d u n o m b r e p l u s ou moins g r a n d de ces vaisseaux 
e t de leur grosseur es t t rop évidente pour nécessi ter a u c u n c o m -
menta i re . 

Dans la p lupar t des cas . ces deux lois suff isent déjà pour n o u s 

fourn i r l 'explication des différences énormes que l 'on r e m a r q u e 
dans la rapidi té avec laquelle l ' absorpt ion s 'ef fectue dans diverses 
parties d u c o r p s ; elles pourra ient m ê m e nous faire prévoir ces 
différences d 'après la seule considération de la disposit ion ana to -
m i q u e de nos organes . 

Ainsi, les poumons , dont nous ferons connaî t re p lus tard la 
s t ruc tu re et les fonct ions, sont , de tou tes les part ies de l ' écono-
mie , celle dont la s t ruc tu re est la p lus spongieuse et dont le 
système vasculai re est le p lus développé. 11 s ' ensui t que l ' a b -
sorption doit ê t re p lus rapide dans ces organes que partout 
a i l l eu r s ; e t c'est effect ivement le r é su l t a t auque l o u e s t arrivé 
par l ' expér ience. 

La subs tance mol le et b lanchâ t re q u e l 'on t rouve en t re t o u s 
les organes , et q u e l 'on n o m m e le tissu cellulaire ou conjonctif, 
est aussi t rès -perméable aux l i qu ides ; mais on y trouve bien 
moins de vaisseaux sangu ins que dans le t i ssu d u poumon : 
aussi l 'absorpt ion s 'y fait-elle avec moins de vitesse que^ dans 
ces organes, sans laisser cependant que d ' ê t r e encore t r è s - r a -
pide. 

La peau présente , au contra i re , une t ex tu re très-dense, et. sa 
surface est recouverte d ' u n e espèce de vernis peu perméable 
formé pa r l ' é p i d e r m c ; en généra l , les vaisseaux sanguins y sont 
également pet i ts et peu n o m b r e u x ; e t , c o m m e on pouvait s'y a t -
tendre d ' ap rès cet te disposit ion ana tomique , l 'absorption n e s'y 
fait q u e t rès-dif f ic i lement . Le peu de perméabi l i té cle l ' ép idermc 
nous expl ique aussi pourquoi on p e u t man ie r sans danger la p lu -
part des poisons les p lus violents , pourvu toutefois q u e la peau 
des ma ins soit in tacte , car alors l ' absorpt ion est à peu près nu l l e ; 
tandis que les accidents les p lus graves peuvent ê tre le résul tat 
du contact de ces mêmes substances su r u n point où la peau 
est en tamée pa r u n e coupure ou seu l emen t dépouillée de son 
ép ide rme . 

Une au t r e circonstance qu i exerce aussi u n e influence t rès-con-
sidérable su r la rap id i té de l 'absorpt ion, c 'est l 'é tat da pléthore1 

plus ou moins g rand de l ' an imal . 
La quant i té de l iquide qu i peu t ê tre contenue dans le corps 

d ' u n animal vivant a des l imites , de m ê m e q u e le degré de des-
siccation compat ible avec la vie. Or, plus le corps approche de son 
point de saturation, plus les liquides éprouvent de difficulté pour 
pénétrer dans son intérieur. 

Ainsi, que l 'on adminis t re à deux ch iens des doses égales d u n 

1 I.e mot. pléthcre [nïrftàfi*, rù'^y j e remplis) ¡ s i employé pou r i n d i q u e r 
l ' é t a t d e p l é n i t u d e du sys t ème vascula i re i 



poison d o n t les effets ne se m a n i f e s t e n t q u ' a p r è s son abso rp t i on , 
et q u e , p réa lab lement à ce t te o p é r a t i o n , on d i m i n u e la m a s s e des 
h u m e u r s , chez l ' u n de ces a n i m a u x , a u moven d ' u n e s a i g n é e co-
p ieuse , t and i s q u e , chez l ' a u t r e , on a u g m e n t e le v o l u m e des l i -
qu ides con t enus dans le co rps p a r l ' i n j ec t ion d ' u n e c e r t a i n e q u a n -
t i t é d ' e a u dans les veines : l ' e m p o i s o n n e m e n t a u r a l i eu , c h e z le 
p remie r , avec p lus de r a p i d i t é q u e d a n s les cas o rd ina i r e s , e t , 
chez le d e r n i e r , les s y m p t ô m e s q u i d é n o t e n t l ' a b s o r p t i o n d u p o i -
son ne se m o n t r e r o n t q u ' a p r è s u n t e m p s bien p l u s l o n g . 

Enf in , la n a t u r e des s u b s t a n c e s absorbées i n f l u e auss i s u r la 
p r o m p t i t u d e avec l a q u e l l e e l l e s p é n è t r e n t d a n s l ' épa i s seu r des 
t i s sus et sont portées dans le t o r r e n t d e la c i r c u l a t i o n . E n thèse 
généra le , 011 p e u t d i re q u e , t o u t e s choses égales d ' a i l l e u r s , l ' a b -
sorp t ion e s t d ' a u t a n t p l u s r a p i d e ; q u e les l i qu ides sont mo ins 
denses e t m o u i l l e n t p lus f a c i l e m e n t les t i ssus : p o u r l e s so l ides , 
il faut, t en i r compte , en p r e m i e r l ieu , de l eu r deg ré de so lub i -
l i té , et e n s u i t e des p rop r i é t é s p h y s i q u e s des d i s so lu t i ons q u ' i l s 
f o r m e n t . 

OR L A D 1 G E > T I 0 N 

§ 5 8 . Une des pr incipales vo i e s p a r l e sque l l e s s ' e f f e c t u e l ' a b -
sorpt ion des mat iè res n é c e s s a i r e s à la n u t r i t i o n des a n i m a u x esl 
u n e cavité ouver te au d e h o r s e t s e r v a n t e n m ê m e t e m p s à la p ré -
pa ra t ion q u e diverses de ces m a t i è r e s do iven t s u b i r p o u r deven i r 
p rop re s à ê t r e ainsi a b s o r b é e s . Ce travail p r é a l a b l e cons t i t ue , 
c o m m e n o u s l avons déjà d i t , l e p h é n o m è n e de la D I G E S T I O N . 

g 5 9 . Aliments. — On p o u r r a i t d o n n e r le n o m d'aliments à 
t ou t e s les subs tances qu i , i n t r o d u i t e s d a n s le co rps d ' u n ê t r e v i -
vant , s e rven t à son a c c r o i s s e m e n t ou à la r é p a r a t i o n des pe r t e s 
q u ' i l ép rouve c o n t i n u e l l e m e n t p a r l 'effet de la c o m b u s t i o n r e sp i -
ra to i re o u a u t r e m e n t ; ma i s , e n g é n é r a l , 011 r e s t r e i n t davan t age le 
s ens de ce m o t , et 01111e l ' a p p l i q u e q u ' a u x m a t i è r e s q u i n e sont 
abso rbées et 11e servent à la n u t r i t i o n q u ' a p r è s avoir é t é d igé rées . 
P o u r p lus de c lar té , nous ne l ' e m p l o i e r o n s q u e d a n s c e t t e de rn i è r e 
accep t ion . 

Les a l imen t s 11e sont pas m o i n s nécessa i res à l ' e n t r e t i e n de la 
vie q u e l ' a i r ( |ue nous r e s p i r o n s , ou q u e l ' eau q u e n o t r e corps 
absorbe con t inue l l emen t , soit à l ' é t a t l i qu ide e t sous f o r m e de 
boisson, soit à l 'état de v a p e u r . L o r s q u e les a n i m a u x en sont p r i -
ves, on voit l eurs corps d i m i n u e r de vo lume , l e u r s forces s ' a f f a i -
b l i r , e t la m o r t survenir t o u j o u r s après des sou f f r ances p l u s ou 
mo ins pro longées . 

Le besoin d 'a l iments se fait d ' a b o r d c o n n a î t r e pa r u n e sensa t ion 

p a r t i c u l i è r e , q u i a son s iège dans l ' e s t o m a c : la faim. 11 es t a u g -
m e n t é pa r l ' exerc ice , p a r l ' in f luence s t i m u l a n t e d ' u n f ro id m o -
dé ré et p a r l ' ac t ion q u e ce r t a ine s subs t ances a m è r e s , tel les q u e le 
cachou , exe rcen t s u r l ' e s tomac . Au con t ra i re , t ou t ce q u i t e n d à 
r a l en t i r l e m o u v e m e n t v i ta l , l ' i m m o b i l i t é , le s o m m e i l , e t c . , t e n d 
auss i à r e n d r e ce besoin mo ins i m p é r i e u x . Les a n i m a u x q u i s 'en-
gourd i s sen t p e n d a n t l ' h iver 11e p r e n n e n t a u c u n a l i m e n t p e n d a n t 
tout le t e m p s q u e d u r e l e u r l é t h a r g i e ; et les a n i m a u x à sang 
f ro id , te ls q u e les poissons e t les g r enou i l l e s , p e u v e n t s u p p o r t e r 
u n e abs t i nence t r è s - longue , lo r sque l ' exerc ice de l e u r s diverses 
fonc t ions es t r a l en t i p a r l ' i n f l uence d ' u n e t e m p é r a t u r e t rès -basse . 
Mais les a n i m a u x d o n t le m o u v e m e n t n u t r i t i f es t f o r t r ap ide , tels 
q u e l ' h o m m e et la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , pér i s sen t eu généra l 
t r è s - p r o m p t e m e n t par le d é f a u t d ' a l i m e n t s , et les j e u n e s a n i m a u x 
dont la n u t r i t i o n es t bien p l u s act ive q u e cel le des adu l t e s (pu is -
q u e le v o l u m e de l e u r corps a u g m e n t e c o n t i n u e l l e m e n t , au l i eu 
d e r e s t e r s t a t ionna i re ) , m e u r e n t auss i de f a im p l u s tôt q u e ceux-
ci. Ce q u e Dautç a décr i t avec des c o u l e u r s si vives, dans le cé lèbre 
épisode d u c o m t e Ugolin, es t donc b i e n r é e l l e m e n t ce q u i arr ive-
r a i t , si u n h o m m e dé jà p a r v e n u a u t e r m e de sa croissance e t des 
e n f a n t s en hasnàge se t rouva ien t pr ivés e n m ê m e t e m p s de t o u t e 
espèce de n o u r r i t u r e . 

Les a l i m e n t s p r o p r e m e n t d i ts son t t ous f o u r n i s pa r le r ègne 
o rgan ique , et c ' es t t o u j o u r s a u x dépens de subs t ances q u i ont 
e l l e s -mêmes fai t par t ie d ' u n ê t r e vivant que la vie est e n t r e t e n u e 
chez l ' h o m m e et chez les a u t r e s a n i m a u x . Ces subs tances p e u v e n t 
ê t r e f ou rn i e s p a r le r è g n e végéta l auss i bien q u e pa r le r è g n e 
a n i m a l ; mais , que l le (pie so . t l e u r o r ig ine , e l les do ivent r en fe r -
m e r tous les é l é m e n t s c h i m i q u e s q u i e n t r e n t dans la compos i t ion 
de l ' o r g a n i s m e . 

Du res te , les a l i m e n t s 11e son t pas de s t i né s à r e m p l i r t ous le 
m ê m e rôle phys io log ique , e t , à r a i s o n des d i f fé rences q u ' i l s of-
f r e n t à cet é g a r d , on les divise en d e u x classes . Les u n s sont, ap tes 
à servi r c o m m e m a t é r i a u x cons t i tu t i f s ce l ' o r g a n i s m e ; i ls servent 
à f o r m e r l e s t i s sus dont les corps vivants se composen t , e t pa r 
c o n s é q u e n t ils p e u v e n t deven i r e u x - m ê m e s des pa r t i e s douées de 
vie, p rop r i é t é q u i l eu r a va lu le n o m d'aliments plastiques. Les 
a u t r e s ne j o u i s s e n t pas de ce t t e l 'acuité et se rvent p r i n c i p a l e m e n t 
à la m a n i è r e de c o m b u s t i b l e s , p o u r en t r e t en i r l ' e spèce de com-
b u s t i o n qu i s 'opère dans la p r o f o n d e u r de l ' é conomie a n i m a l e , et 
qu i est u n e conséquence d u p h é n o m è n e de la r esp i ra t ion : aussi 
les appelle-t-011 des aliments respiratoires. 

Les a l i m e n t s p la s t iques sont t o u j o u r s des ma t i è r e s o rgan isées 
n e u t r e s , q u i son t composées e s sen t i e l l emen t d ' azo te , de ca rbone , 



poison d o n t les effets ne se m a n i f e s t e n t q u ' a p r è s son absorp t ion , 
et (pie, préa lablement à cet te o p é r a t i o n , 011 d i m i n u e la m a s s e des 
h u m e u r s , chez l ' u n de ces a n i m a u x , au moveu d ' u n e s a ignée co-
pieuse , t and i s que , chez l ' a u t r e , 011 a u g m e n t e le v o l u m e des l i-
qu ides con tenus dans le co rps p a r l ' in jec t ion d ' u n e ce r t a ine q u a n -
t i té d ' e a u dans les veines : l ' e m p o i s o n n e m e n t au ra l i eu , chez le 
p remier , avec p lus de r a p i d i t é q u e d a n s les cas o rd ina i res , e t , 
chez le de rn i e r , les s y m p t ô m e s q u i déno ten t l ' ab so rp t i on ilu p o i -
son 11e se m o n t r e r o n t q u ' a p r è s u n t e m p s bien p l u s l o n g . 

Enf in , la n a t u r e des s u b s t a n c e s absorbées i n f l u e auss i s u r la 
p r o m p t i t u d e avec l aque l l e e l l e s pénè t r en t d a n s l ' épa i s seur des 
t i ssus et sont portées d.ms le t o r r e n t d e la c i r c u l a t i o n . En thèse 
généra le , 011 peu t dire q u e , t o u t e s choses égales d ' a i l l eu r s , l ' ab -
sorpt ion es t d 'autant, p l u s r a p i d e ; q u e les l iqu ides sont moins 
denses e t mou i l l en t p lus f a c i l e m e n t les t issus : p o u r les sol ides , 
il f a u t t en i r compte , en p r e m i e r l ieu, de l eu r degré de so lubi -
li té, et ensu i t e des p ropr ié tés phys iques des d i s so lu t ions qu ' i l s 
f o r m e n t . 

OR L A D 1 G E > T I 0 N 

§ 5 8 . Une des principales vo ies pa r lesque l les s ' e f f ec tue l ' ab -
sorpt ion des mat iè res n é c e s s a i r e s à la n u t r i t i o n des a n i m a u x est 
u n e cavité ouver te au d e h o r s e t s e rvan t en m ê m e t e m p s à la p ré -
para t ion q u e diverses de ces m a t i è r e s do ivent s u b i r p o u r deveni r 
p ropres à ê t r e ainsi a b s o r b é e s . Ce travail p r é a l a b l e cons t i tue , 
c o m m e n o u s 1 avons déjà d i t , l e p h é n o m è n e de la D I G E S T I O N . 

g 5 9 . Aliments. — On p o u r r a i t d o n n e r le n o m d'aliments à 
tou tes les substances qui , i n t r o d u i t e s d a n s le co rps d ' u n ê t r e v i -
vant , se rvent à son a c c r o i s s e m e n t ou à la r é p a r a t i o n des pe r tes 
qu ' i l éprouve con t inue l l emen t p a r l 'effet de la c o m b u s t i o n resp i -
ra to i re ou a u t r e m e n t ; mais , en g é n é r a l , 011 r e s t r e in t davan tage le 
sens de ce m o t , et 01111e l ' a p p l i q u e q u ' a u x m a t i è r e s q u i n e sont 
absorbées et 11e servent à la n u t r i t i o n q u ' a p r è s avoi r é té d igérées . 
Pour p lus de clar té , nous ne l ' e m p l o i e r o n s q u e d a n s ce t t e de rn iè re 
accept ion . 

Les a l iments 11e sont pas m o i n s nécessa i res à l ' e n t r e t i e n de la 
vie q u e l ' a i r (pie nous r e s p i r o n s , ou q u e l ' eau q u e n o t r e corps 
absorbe con t inue l lement , soit à l ' é t a t l iqu ide e t sous f o r m e de 
boisson, soit à l 'état de v a p e u r . L o r s q u e les a n i m a u x en sont p r i -
ves, 011 voit leurs corps d i m i n u e r de vo lume, l e u r s forces s ' a f f a i -
b l i r , e t la m o r t survenir t o u j o u r s après des souf f rances p l u s ou 
moins prolongées . 

Le besoin d 'a l iments se fait d ' a b o r d conna î t r e pa r u n e sensa t ion 

pa r t i cu l i è re , q u i a son siège dans l ' e s tomac : la faim. 11 est a u g -
m e n t é pa r l 'exercice, p a r l ' i n f luence s t i m u l a n t e d ' u n f ro id m o -
déré et p a r l ' ac t ion q u e ce r t a ines subs tances amères , telles q u e le 
cachou , exercen t s u r l ' e s tomac . Au cont ra i re , t ou t ce q u i t end à 
r a l en t i r le m o u v e m e n t vi ta l , l ' immob i l i t é , le sommei l , e t c . , t end 
aussi à r e n d r e ce besoin moins i m p é r i e u x . Les a n i m a u x q u i s 'en-
gourd i ssen t pendan t l 'h iver 11e p r e n n e n t a u c u n a l i m e n t p e n d a n t 
tout le t e m p s q u e d u r e l e u r l é t ha rg i e ; et les a n i m a u x à sang 
f ro id , te ls q u e les poissons e t les g renou i l l e s , peuven t suppo r t e r 
u n e abs t inence t rès - longue , lorsque l 'exercice de l e u r s diverses 
fonct ions est ra len t i p a r l ' i n f luence d ' u n e t e m p é r a t u r e t rès-basse . 
Mais les a n i m a u x don t le m o u v e m e n t n u t r i t i f es t fo r t r ap ide , tels 
q u e l ' h o m m e et la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , pér issent eu généra l 
t r è s - p r o m p t e m e n t par le dé fau t d ' a l i m e n t s , et les j eunes a n i m a u x 
dont la n u t r i t i o n est bien p l u s act ive q u e celle des adu l t es (puis-
q u e le vo lume de l e u r corps a u g m e n t e con t inue l l emen t , au l ieu 
d e r e s t e r s ta t ionna i re ) , m e u r e n t aussi de fa im p l u s tôt q u e ceux-
ci. Ce q u e Dante a décri t avec des cou l eu r s si vives, dans le cé lèbre 
épisode du c o m t e Ugolin, es t donc b i en r ée l l emen t ce q u i arrive-
r a i t , si un h o m m e déjà p a r v e n u au t e r m e de sa croissance e t des 
e n f a n t s en bas ,pgq ;pe t rouva ien t privés en m ê m e t e m p s de t ou t e 
espèce de n o u r r i t u r e . 

Les a l i m e n t s p r o p r e m e n t di ts sont tous f o u r n i s pa r le règne 
o rgan ique , et c 'es t t o u j o u r s aux dépens de subs tances q u i ont 
e l l es -mêmes fa i t pa r t i e d ' u n ê t re vivant q u e la vie est e n t r e t e n u e 
chez l ' h o m m e et chez les a u t r e s a n i m a u x . Ces subs tances peuven t 
ê t re fourn ies p a r le r è g n e végétal aussi b ien q u e pa r le r è g n e 
a n i m a l ; mais , quel le q u e so. t l e u r o r ig ine , el les doivent r en fe r -
m e r tous les é l émen t s ch imiques q u i e n t r e n t dans la composi t ion 
de l ' o rgan i sme . 

Du res te , les a l imen t s 11e sont pas des t inés à r e m p l i r tous le 
m ê m e rôle phys io logique , e t , à r a i son des di f férences qu ' i l s of-
f r e n t à cet éga rd , on les divise en deux classes. Les u n s sont, aptes 
à servir c o m m e m a t é r i a u x cons t i tu t i f s ce l ' o r g a n i s m e ; i ls servent 
à f o r m e r les t i s sus dont les corps vivants se composen t , et pa r 
conséquen t ils p e u v e n t deven i r eux -mêmes des pa r t i e s douées de 
vie, p ropr ié té qui l eu r a valu le n o m d'aliments plastiques. Les 
au t r e s ne jou i s sen t pas de ce t te l'acuité et servent p r inc ipa l emen t 
à la man iè r e de combus t ib les , p o u r en t re t en i r l 'espèce de com-
bus t ion qui s 'opère dans la p r o f o n d e u r de l ' économie a n i m a l e , et 
qui est u n e conséquence d u p h é n o m è n e de la resp i ra t ion : aussi 
les a p p e l l e - t o n des aliments respiratoires. 

Les a l imen t s p las t iques sont t o u j o u r s des mat iè res organisées 
n e u t r e s , q u i sont composées essen t ie l l ement d 'azote , de ca rbone , 



d hydrogène e t d 'oxygène, et qui renfe rment souvent aussi de 
peti tes q u a n t i t é s de soufre ou de phosphore . Tels . on t la fibrine, 
principe imméd ia t qui est t rès-abondant dans la v iande ; l ' a lbu-
m i n e , qui se t rouve dans les œ u f s ; la caséine, qui fa i t pa r t i e du 
l a i t ; le g lu t en , qu i se r encon t re d a n s les céréales, e tc . 

Les a l iments respiratoires sont des principes immédia t s orga-
n iques qui ne cont iennent pas d 'azote , mais qu i sont r iches "en 
carbone et en hydrogène : les corps gras , les sucres et les m a -
tières amylacées, telles q u e la fécule pa r exemple . Ils ne peuvent 
suff ire à la nu t r i t ion de l ' h o m m e , ni d ' aucun an imal , et doivent 
ê tre tou jours associés à u n e cer ta ine quan t i t é d ' a l imen t s plast i-
ques . Aussi a-t-on constaté q u ' u n chien m e u r t de fa im quand il 
ne m a n g e q u e du sucre, de la fécule ou de la graisse, e t , bien 
-[ue les a l iments p las t iques pu i s sen t ê tre employés, dans l 'orga-
nisme, à l ' en t re t i en de la combus t ion respiratoire aussi bien qu 'à 
la reconst i tut ion des t issus vivants, ils sont beaucoup moins p ro-
pres au p remie r de ces deux usages que ne le sont les a l iments 
d i t s respi ra toi res . Aussi tou t bon régime se compose-t-il d ' u n e 
cer ta ine ra t ion de pr inc ipes i m m é d i a t s appar tenant à ces deux 
classes de substances , et il es t à no te r que les mat ières préparées 
par la n a t u r e pour servir essent ie l lement à la nutr i t ion des ani-
m a u x r en fe rmen t tou jours des mélanges de ce genre : le lai t et. 
les œufs , pa r exemple . 

Des expériences t rès-cur ieuses on t fait voir aussi que , p o u r la 
p lupar t des an imaux au m o i n s , le concours d ' u n cer ta in n o m b r e 
< a l iments différents était indipensable pour subvenir aux besoins 
de la vie. Ainsi, des lapins nour r i s avec u n seul a l iment , tel q u e 
d u f romen t , des choux, de l 'avoine ou des carottes , m e u r e n t , 
dans l 'espace d 'environ qu inze j o u r s , avec toute l ' apparence de 
1 inani t ion ; tandis que nour r i s avec ces m ê m e s substances données 
concu r r emmen t ou successivement à de peti ts interval les , ces 
an imaux vivent et se por tent b ien . 

La diversité e t la mul t ip l ic i té des al iments sont donc u n e r è ' d e 
impor tan te d ' hyg iène ; et en cela les préceptes de la science sont 
pari al ternent d 'accord avec not re inst inct et avec les variat ions 
q u e les saisons appor ten t dans les substances a l imenta i res qu i 
nous sont oflertes par la n a t u r e . 

L ' h o m m e et- les an imaux ont besoin d ' in t rodu i re aussi dans 
l eu r corps de l ' eau et diverses substances minéra les , telles q u e du 
ch lo rure de sodium ou sel c o m m u n et des sels à base de chaux, 
qu i sont nécessaires à la const i tu t ion de cer ta ins t issus ou l iquides 
de l 'économie (du sang et des os, p a r exemple) , et c 'est aussi par 
les voies digestivcs que ces mat iè res pénè t ren t dans l ' o r g a n i s m e ; 
mais elles ne sont pas digérées avant que d 'ê t re absorbées : aussi 

ies physiologistes ne les confondent-i ls pas avec les a l iments p ro-
p r e m e n t di ts et les d is t inguent - i l s sous le nom d ' a l i m e n t s acces-
soires. . . 

\ 40 . Appareil digestif. — La digestion a pour objet : 1° de 
t r ans fo rmer la par t ie nu t r i t i ve de ces substances en u n l iquide 
propre à se mê le r au ' sang pour n o u r r i r le corps ; 2° de sépa re r 
la par t ie nu t r i t i ve des a l iments d 'avec les part ies q u i ne possè-
den t pas cette qua l i t é et qui doivent ê t re rejetées sous la fo rme 
de fèces. . . 

' Celte élaborat ion des mat ières nut r i t ives s 'effectue principale 
m e n t par l 'act ion ch imique de certaines h u m e u r s sur les a l iments , 
et elle a toujours l ieu dans une cavité p lus ou moins vaste qu i 
renfe rme ces h u m e u r s , e t qu i c o m m u n i q u e aussi au dehors , afin 
de recevoir dans son in té r ieur les substances destinées à être 
digérées , et de pouvoir re je ter ensui te les fèces ou rés idus laissés 
par le travail digestif . Cette espèce de laboratoire physiologique 
est désigné sous le nom de cavité digeslive, et se reconnaî t faci-
lement chez presque tous les animaux ; tandis q u e chez les 
plantes , qui n ' on t pas besoin de préparer les mat iè res nutr i t ives 
avant de les absorber , on ne voit r ien de semblable. 

§ 41. Chez que lques a n i m a u x , tels que les polypes (voy. 
lig. 10) , la cavité digestive n'est q u ' u n e s imple poche communi -
q u a n t au dehors pa r u n e seule ouver-
t u r e dest inée en m ê m e t e m p s à l 'en-
trée des a l iments et à l 'expulsion 
des mat iè res fécales .(fig. ! ( • , « ) . La 
p l u p a r t des an imaux les p l u s infé-
r ieurs , par exemple les act inies ou 
anémones de m e r , et les astéries ou ' 
étoi les de m e r , off rent ce mode d 'or-
ganisa t ion. Mais, chez la plupar t des 
au t res an imaux , cette cavité com-
m u n i q u e au dehors p a r deux orifices 
dist incts , dont les usages ne sont 
pas les mêmes : car l ' u n e de ces 
ouver tures , n o m m é e bouche, sert alors 
exclusivement à l ' en t rée des a l iments , 
et l ' au t r e , appelée anus, est spéciale-
ment. dest inée à l ivrer passage au ré-
s i d u f é c a l . i „ Fig. 10.— Hyilie, ou l'olype (l'eau 

La cavité a l imen ta i re allecte alors ° douce, 
la fo rme d ' u n t u b e ouver t à ses ' 
deux bouts , et ord ina i rement élargi vers le mi l i eu , afin que 
les mat ières nut r i t ives puissent mieux s'y accumuler e t y sé jour-



Vessie. 

uer pendant le temps nécessa i r e à l eu r digestion (voy. fio- 1 | ) 
, e s P e c e ' l e C a m b r e fo rmée p a r l ' é l a rg i s sement d u lube-al imen-
taire, et destinée à être le s i è g e des phénomènes les p l u s essen-
tiels de la digestion, est n o m m é e estomac. Tantôt il existe une 

Poumons. 

Cœur. 

Glande souc-amillaire. Glande carotide. 
Trachee. 

l 'ig. 11. — Appareil digestif d 'un singe. 

—Artère aorte. 

In'.estiu grêle. 
Heins. 
Côlon. 
Abdomen. 

seule de ces grandes cavités d iges t ives , tantôt deux ou p lus i eu r s , 
et cette dernière disposit ion se r e m a r q u e s u r t o u t chez les a n i m a u x 
herbivores, tandis q u e chez les a n i m a u x dest inés à vivre de chair , 
l 'es tomac est le plus o r d i n a i r e m e n t s imple ; et la r a i son de cel te 
différence est facile à c o m p r e n d r e ; car la v i ande , se d igé ran t 
plus vite e t p l u s faci lement q u e l ' he rbe , n ' a pas besoin de sé-
j o u r n e r aussi longtemps dans l e s organes de la digestion. 

§ 42 . La cavité digestive t o u t en t i è re est tapissée p a r une 
membrane d i te muqueuse, qu i , p a r sa s t r u c t u r e , offre beaucoup 
d 'analogie avec la peau don t e l l e est la cont inuat ion , m a i s qui 
en diffère p a r sa texture plus m o l l e , p a r l ' absence p r e sque c o m -
plète d 'épiderme, à la place d u q u e l on t r o u v e d 'o rd ina i re u n tissu 
u t r icu la i re m o u e t tui 'gide, n o m m é épithélium; enf in , p a r u n e 
p l u s grande abondance de p e t i t s vaisseaux sanguins e t d e pores 

se t rouve une 

Côlon 
Cacnm. 

t un ique cha rnue formée p a r des fibres musculaires p lus ou moins 
abondantes , e t servant , par leurs contract ions , soit à pousser les 
substances a l imenta i res de la bouche j u s q u ' à l ' anus , soit à les 
a r rê te r dans l eu r m a r c h e et à les fa i re sé journer , pendant u n 
c / r t a i n t emps , dans telle ou telle par t ie de l 'apparei l digestif . 
Enfin, dans u n e grande par t ie de son é tendue , le tube a l imen-
ta i re de la p l u p a r t des animaux est encore enveloppé d 'une mem-
brane séreuse, m ince et t ransparen te , appelée péritoine, qu i sert 
en m ê m e temps à le fixer et à facili ter ses mouvements . 

§ 4 5 . La digestion des a l iments s 'effectue principalement.,, 
avons-nous d i t , pa r l 'act ion de diverses h u m e u r s dont ces sub-
stances s ' imbiben t pendant leur sé jour dans la cavité a l imenta i re . 
La product ion de ces sucs digestifs est le résu l ta t d ' u n travail de 
sécrétion ayant p r inc ipa lemen t son siège dans des organes par t i -
cul iers , appelés d ' u n e man iè r e générale des glandes : aussi l ' ap-
parei l de la digestion ne se compose-t-il pas seu lement du t u b e 
a l imenta i re , mais aussi de divers organes g landula i res situés à 
l ' en tour et dest inés à verser dans sa cavité des l iquides pa r t i cu -
liers. Le n o m b r e de ces organes sécréteurs varie chez les diffé-
rents a n i m a u x , mais en général ils sont assez n o m b r e u x . Les 
p lus impor tan t s sont les glandes gas t r iques , le l'oie, le pancréas 
et les glandes salivaires. 

3-44. Enfin, pour faciliter l 'action des sucs digestits sur les ali-
men t s , il est u t i l e q u e ces mat iè res soient divisées m i c a n i q u e -
ment . Chez la p l u p a r t des animaux les p lus infér ieurs cette di-
vision ne s 'opère que d ' u n e man iè r e t rès- imparfa i te , et résu l te 
de la compression qu 'exercent su r les mat iè res en digestion les 
parois minces et. faibles du tube a l imenta i re . Quelquefois l 'es to-
mac l u i - m ê m e acquier t assez de force pour pouvoir broyer les 
corps in t rodu i t s dans sa cavité : c'est ce qui se voit chez les crabes , 
les oiseaux granivores, etc. Mais, en général , la division méca-
n ique des a l iments est confiée pa r la n a t u r e à des i n s t rumen t s 
par t icul iers placés vers l ' en t rée d u t u b e digestif e t disposes de 
façon à pouvoir couper ou broyer ces mat iè res : ces i n s t rumen t s 
sont les dents , e t l 'on donne le nom à'organes masticateurs à ces 
den ts et aux part ies qu i servent à les me t t r e en mouvement . 

§ 45 . D'après ce q u e nous venons de d i re , on peut voir qne , si 
l ' appare i l digestif est d ' u n e grande s impl ic i té chez que lques ani-
m a u x infér ieurs , te ls que les polypes, il olfre au cont ra i re , chez 
les an imaux s u p é r i e u r s , u n e complication ex t rême . Chez ces 
derniers , le t u b e a l imentai re s 'é tend d ' u n e ex t rémi té du c o r p s a 
l ' au t r e ; mais la p l u s grande pa r t i e de l ' appare i l digestif est logée 
dans u n e va-te cavité q u i occupe tou te la port ion postér ieure ou 
infér ieure d u t ronc , et qui est désignée sous le nom d ' a b d o m e n 



o u vent re (fig. \ \ ) . Chez l ' h o m m e cl les au t res mammifè re s , cette 
cavité es t séparée du thorax (ou poitr ine) pa r u n e cloison charnue 
f o r m é e pa r le muscle diaphragme, et elle est t e rminée intérieu-
r e m e n t par le bassin, espèce de large ce in tu re osseuse dont le 
mi l ieu es t occupé par u n e sorte de p lancher c h a r n u . En arrière, 
e l le est bornée par l 'épine du dos, et en avant , comme sur les 
côtés, ses parois sont formées pa r de larges muscles qui s 'é tendent 
d u thorax au bassin dont nous venons de par le r . La surface in-
t e rne de cet te cavité est tapissée pa r le péritoine, et cet te mem-
brane fo rme en out re divers repl is en t r e les feui l le ts desquels sont 
r en fe rmés les pr incipaux viscères. Ces rej lis, appelés mésentères, 
naissent tous de la par t ie pos tér ieure de l ' abdomen, et quelques-
u n s d ' en t r e eux se pro longent beaucoup au delà de l 'organe qu ' i ls 
doivent recouvri r , et fo rmen t ainsi des espèces de voiles ou de 
tabliers n o m m é s épiploons. 

. Le t u b e a l imentai re ainsi logé p rend , dans ses diverses por -
t ions , des noms d i f fé ren ts . Sa par t ie an té r ieure , élargie e t rem-
plissant les usages d ' u n e sorte de vestibule, r s t appelée bouche. 
La cavité qu i y fait su i te se n o m m e arrière-bouche ou pharynx 
(fig. 40 ) ; la t rois ième par t ie du canal digestif const i tue Yœxo-
llll(l9eila qua t r i ème , Vestomac; la c inquième, l'intestin grêle, et 
la s ixième, le gros intestin, qui se te rmine à Y anus. 

§ 46 . Actes du travail digestif. — Les phénomènes qu i ont 
heu dans ces diverses par t ies de l ' appare i l digestif const i tuent 
u n e série d 'ac tes p lus ou moins d is t inc ts , et doivent ê tre classés 
d a n s 1 ordre suivant : 1° la préhension des a l iments ; 2° la m a s -
t ica t ion ; 5° l ' i n sahva t i on ; 4° la dég lu t i t i on ; 5° la chvmifîcation 
ou digestion stomacale ; 6" la d é i f i c a t i o n ou digestion intesti-
na le ; /» la défécat ion; 8° l ' absorpt ion du chyle e t des au t res pro-
du i t s du travail digestif . 

Nous al lons m a i n t e n a n t é tud ie r success ivement ces diver 
actes du travail digestif e t les organes qu i les p rodu isen t chez 
1 h o m m e et les a n i m a u x les p l u s rapprochés de nous 

PRÉHENSION DES ALIMENTS 

§ 4 7 . L ' in t roduct ion des a l iments dans le canal digestif s'effec-
tue de diverses maniè res , et le mécan i sme en est varié suivant 
que ces substances sont solides ou l i qu ides ; n é a n m o i n s , chez 

h o m m e , elle se fait t ou jou r s , soit à l 'a ide des mouvements de 
la jouciie, soit au moyen des m e m b r e s supér ieurs . 

P o u r les ana tomis tes , la bouche ne consiste pas seu lement d a n s 
i ouve r tu re qui sépare les deux lèvres, mais dans la cavité ova-
laire tormee en h a u t p a r la mâchoi re supér ieure el le palais , en 

bas par la langue et la mâchoire in fé r ieure , la té ra lement par les 
loues, en ar r iè re pa r le voile du palais , et en avant par ies l èvres . 
L 'ouver tu re par laquel le elle c o m m u n i q u e au dehors peu t à vo-
lonté s 'é largir e t se f e r m e r , soit par le mouvemen t des lèvres , 

Fig. 12. — Muscles de la tète, etc. ' . 

soit par l ' écar tement ou le rapprochement des mâchoi res , e t ces 
mouvemen t s sont dé te rminés par la contrac t ion de divers musc l e s 
de la face et des côtés de la tè te (voy. fig. 12). Il est donc faci le 

» a mnscle orbiculairc des lèvres ou const r ic teur d e la bouche . — b, m u s -
cle bucci i ia teur . — c , muscles r c t r ac t eu r s des lèvres — d , muscle masse ler 

1 un des muscles é léva teurs de la mâchoire) . - f , muscle tcmpôral dont la por-
tion supé r i eu re a é té mise à découver t par l ' en lèvement d e la m e m b r a n e a p o -
névra t ique sous - cu t anée d e l à région des t empes (/) e t se fixant au e rane c ) . 
- c, « l 'unie parot ide et le condui t d u stenon qu i en p a r t . - h. La glande s o n s -
maxillaire. - L'explication d i s le t t res d e renvoi cor respondantes aux a u t r e s 
part ies d e la tè te sera donnée u l t é r i eu remen t . (Cette figure e s t t i ree d un Tra i t e 
' l ' analorniejpar M. Farabeuî , q<> :paraîtra p rocha inement ! . 



de comprendre c o m m e n t elle p e u t servir à la préhension des ali-
m e n t s . Les lèvres et les m â c h o i r e s agissent c o m m e le feraient 
des pinces et saisissent les corps q u i doivent ê t re in t rodui t s dans 
la bouche. 

Chez la p lupar t des an imaux , ce sont m ê m e ces organes qui 
vont au-devant des a l iments p o u r s ' e n saisir ; mais , chez l ' h o m m e , 
les singes fig. 15) et que lques a u t r e s an imaux , la division du 
travail est en général por tée p lus l o i n ; car ce sont les m e m b r e s 
an té r ieurs qu i " rempl i s sen t ces fonc t ions . La m a i n place les ali-
m e n t s dans la bouche , et les lèvres e t les mâchoires ne se rap-
prochent q u e p o u r les y re ten i r . 

F.g. 15. — Ouistiti à pinceau, mammifè re de l 'ordre des Quadrumanes. • 

Certains animaux , dont les m o u v e m e n t s sont lents ou dont l 'ou-
ver ture buccale .es! t r è s -pe t i t e , s ' emparen t de leur proie à l 'aide 
d ' u n e l a n g u e ' t r è s - l o n g u e et t r ès -pro t rac t i l e (iig. 59) . Enfin , chez 
d ' au t r e s , la préhens ion de ces m a t i è r e s est facilitée pa r l 'action 
d ' u n pro longement d u nez , tel q u e la t rompe de l ' é léphant 
. . (fig. 1-4), ou par les mouvements d'es-

pèces de barb i l lons qu i en touren t la bou-
\ ' Vf .. \ elie et q u i , chez les insectes, sont dési-
V \ m . \ gnés sous | e nom de palpes (fig. 15 et 16) , 

> - V V \ tandis q u ' o n les appelle des tentacules 
' \ chez les mol lusques (fig. 17), les polypes 

( f i g - 7 ) , e t c . 
) g 4 8 . La préhension des boissons se 
l fc» e - fai t de d e u x m a n i è r e s : tantôt le l iquide 
1 » est versé dans la bouche e t y tombe par 

Fig. 14. — Tète d'iiiéphai.t. V e M , ( ! e s a P 1 0 P r - p e s a n t e u r ; d ' au t res 
fois il es t pompé par cet te cavité, soil 

pa r la di latat ion du thorax , q u i l ' asp i re en m ê m e t e m p s qu ' i l 
d é t e r m i n e l ' en t rée de l ' a i r dans les p o u m o n s , soil pa r les m o u -

Fig. 16.—Mâchoires du même insecte. Fig. 17 . -Mol lusque du -genre Calmaret. 

Quelques a n i m a u x infér ieurs sont des t inés à se n o u r r i r un ique-
ment de l iqu ides qu ' i l s t rouvent dans les p lan tes , ou qu ' i l s m u -
sent dans le corps d ' au t r e s 
a n i m a u x , su r lesquels ils ; 
vivent en parasi tes. Beaucoup \ I / 
d ' insectes sont dans ce cas, \ w / 
e t l ' on r e m a r q u e que l eu r — \ B B / 
bouche , au l ieu d 'of f r i r la - l | j p | p 8 8 S ï | ? 

s t r u c t u r e ordinaire , consti- -
t u e u n e espèce de t u b e ou / \ 
de suçoir t rès-a l longé , à / / l ^ p p ' ' \ \ 
l ' a ide duque l ils asp i ren t j 
c o m m e avec une p ipe t te les / 
sucs dont ils ont besoin, / 
ainsi q u e cela se voit chez F j g l g _ gombyle peint. 
les mouches (voyez fig. 17) . 
Lorsque nous t rai terons de l 'organisat ion des insectes suceu r s , 
nous exposerons p l u s en détai l ce mode de s t r u c t u r e . 

Les boissons ne sé journen t pas dans la bouche, et descendent 

vements de la langue , qu i , en se re t i ran t en a r r i è r e , agi t à la 
maniè re d ' u n piston. Ce dernier phénomène cons t i tue l 'action de 
sucer ou de te ter . 

Fig. 15. — Insecte du genre 
Carabe. 



tout de sui te dans l ' e s tomac ; niais les a l imen t s solides y restent 
pendant un certain temps , et y sont soumis à la mastication et à 
Y insalivation. 

MASTICATION 

§ 4 9 . La mastication, ou la division mécanique des a l iments , 
est opérée, comme nous l 'avons déjà d i t , p a r les dents. 

Dents. — Ces-organes sont des corps d ' u n e dure té ex t rême, 
qu i ressemblent beaucoup à des os, et qu i sont fixés solidement 
au bord de chaque mâchoi re , de façon à agir les uns contre les 
au t res . La man iè r e dont ils se fo rmen t mér i t e de fixer no t re at-
ten t ion . Chez l ' h o m m e , q u e nous choisirons ici comme exemple , 
chaque dent se développe dans l ' in té r ieur d ' u n petit sac m e m b r a -

d <1 

F i g . 1 9 ' . F ig . 20* . 

lieux logé dans l ' épa isseur de l 'os de la mâchoi re (lig. 20 , d). Ce 
sac, q u e l 'on n o m m e la capsule dentaire, se compose de deux 

. m e m b r a n e s vasculaires e t r en fe rme dans son in t é r i eu r u n petit 
noyau pu lpeux semblab le à un bourgeon , dans lequel v iennent 
se ramif ier des filets ne rveux et u n g r a n d n o m b r e de vaisseaux 
hg . 19). Ce noyau, appe lé le bulbe oîi germe de la den t , sert à 

lo rmer cel le-ci , qui g rand i t peu à peu,' et qu i , en s 'a l longeant , 
r emon te vers le bord de la mâchoire , qu 'e l le perce b ien tô t pour 
se m o n t r e r au dehors : cet te port ion sai l lante et dénudée consti-
tue ce que l 'on n o m m e la couronne de la den t , et sa racine, ou 
port ion basi laire , res te engagée d .ns la mâchoi re , comme u n clou 

1 C o u p e d ' u n e c a p s u l e d e n t a i r e g r o s s i e p o u r m o n t r e r la d i s p o s i t i o n d u g e r m e 
e t la m a n i e r e d o n t la m a t i è r e p i e r r e u s e s e d é p o s e à la s u r l a . e : — o , c a p s u l e ; 

0 , b u l b e ou g e r m e ; — c , v a i s s e a u x s a n g u i n s e t n e r f s qu i p é n è t r e n t d a n s l e 
s u - T - • ! ) l v m , c r s ' ' « d i m e n t s d e 1 i vo i r e d e la d e n t , 

m â c h o i r e i n t é r i e u r e d ' u n t r è s - j e u n e e n f a n t ; la m a j e u r e p a r t i e d e la s u r -
lace e x t é r i e u r e d e l ' o s a c l é e n l e v é e p o u r m e t t r e à n u les c a p s u l e s d e s d e n t s 
r e n t e r m e e s d a n s son i n t é r i e u r : — a , g e n c i v e ; — b, b o r d i n f é r i e u r d e la m â -
c h o i r e ; — c, a n g l e d e la m â c h o i r e ; — </, c a p s u l e s d e n t a i r e s ; — f , c o n d y l e 
d e la m â c h o i r e . 

qui serait enfoncé dans du bois. La cavité osseuse qu i loge ainsi la 
dent est appelée alvéole, e t l 'on désigne sous le nom de collet 
de la dent le point de réun ion de la couronne avec la racine . 
Lorsque le bu lbe denta i re est fixé au fond de sa capsule pa r un ou 
p lus ieurs p ' d i cu l e s , il arrive 1111 momen t où la ma t i è r e p ier reuse 
q u i se dépose à sa surface l ' en toure de tou tes par t s e t compr ime 
ses vaisseaux nourr ic iers de façon à en dé te rminer l 'obl i téra t ion : 
la dent cesse alors de croître, le bu lbe se flétrit, et u n e cavité cen-
tra le indique seule la place de cet organe. Mais, lorsque le bu lbe 
11e présente pas celte disposit ion, qu ' i l n ' e s t pas pédonculé e t q u e 
la dent ne se forme q u ' à sa surface supér ieure , ce b u l b e 11e cesse 
pas de fonct ionner , la 
croissance de la dent 
ne s ' a r rê te pas, et l 'on 
11e t rouve pas dans . 
l ' in té r ieur de ce l l e - c i 
u n e cavité cent ra le . 
Les grandes dents qu i 
occupent le devant de 
l a b o u c h e d e s l a p i n s F ig . 21. — Mâchoire e t dén i s d ' un Lapin , 

(lig. 21) nous of f ren t 

u n exemple de cet te disposit ion, et si l eu r longueur n ' a u g m e n t e 
pas sans cesse, c 'est parce qu 'e l les s 'usent par l eu r ext rémi té 
l ibre à m e s u r e qu 'e l les croissent pa r l eu r base. 

\ 50 . On d i s t ingue aussi , dans chaque dent , des part ies qui 
dif fèrent en t re elles pa r l eu r s t ruc tu re . La substance qu i en forme 
p resque tou te la masse , et qu i en occupe l ' i n t é r i eu r , se n o m m e 
dentine ou ivoire; celle qu i d 'o rd ina i re en revêt l ' ex tér ieur , e t 
qui cons t i tue , à la surface de la couronne, u n e sor te de vernis 011 
de couverte p ie r reuse , se n o m m e émail; enfin, vers l ' ex t rémi té 
de la rac ine de la p lupa r t des dents , et quelquefois m ê m e a u t o u r 
de la couronne (chez le cheval, pa r exemple) , 011 rencont re u n e 
t rois ième substance q u i recouvre l ' émai l , ou repose d i rec tement 
su r l ' ivoire quand l ' émai l m a n q u e et qu i , à raison de ses usages et 
de la place qu ' e l l e occupe, a reçu les noms de cément ou de sub-
stance corticale. 

La dent ine ou ivoire des den t s se compose d 'une mat iè re an i -
male analogue à la gélat ine, de phosphate de chaux (dans la p ro-
port ion d 'environ 64 pour 100 chez l ' h o m m e adu l te ) , de ca rbo-
na te de chaux (à peu près 5 ¡pour 100), et d ' une quan t i t é t r è s -
pet i te de phosphate de magnés ie . L 'émail , don t la couleur est u n 
peu di f férente de celle de la den t ine , et dont la d u r e t é est si 
grande, qu ' i l fait feu au briquet à la maniè re d ' u n cai l lou, offre 
à peine quelques t races de mat ières organisées, et le phosphate de 



( w 1 ' ! h ' e ?3!1 S s a composi t ion pour près des neuf dixièmes, 
y u a n t a la substance corticale, elle existe à peine chez l ' homme-
¡nais chez le bœuf , où elle est t rès-dé velop J e , elle a fourm i ' 

^ r n Î ^ n n T q U , e e n
1

V 1 1 ' ° n
J

4 2 f u r 1 0 0 d e m a l i è r e organiqîie, 
5U pour 100 de phosphate de chaux et 4 p o u r 100 de carbonate 
de Ja m e m e base. 

Examiné au microscope, l ' ivoire des den ts de l ' h o m m e et de la 
p lupar t des au t res mammi fè r e s laisse apercevoir dans sa s u b -

stance u n e m u l t i t u d e de tubes i lexucux e t r a m e u x d ' u n e t énu i t é 
ex t rême qui vont déboucher d a n s la cavité cen t r a l e (fi*. 29) et 
qu i se dir igent vers la surface de la d e n t ; l eurs divisions se t e r -
minen t f r é q u e m m e n t par de pe t i t e s cavités ou cel lules q u i ressem-
blent beaucoup aux cellules q u ' o n rencont re dans l e tissu osseux. 
L 'émail , soumis également à l ' inves t igat ion microscopique, para î t 
fo rmé d 'une m u l t i t u d e de f ibres ou plutôt de p r i smes hexagonaux, 

1 Sect ion d ' u n e den t mola i re d e l ' h o m m e , gross ie : — a , éma i l • — h cavi té 

t a i r e s " 6 ' ~ c e m e n t ; ~ d c n t i n e o u i v o i r e > m o n t r a n t l e s cana l icu lus d e n -

2 Sect ion t r ansve r sa le d e la m ê m e d e n t . 
5 Section t r ansve r sa le d e l ' éma i l , m o n t r a n t l ' e x t r é m i t é des l ib res q u i c o n s t i -

t u e n t ce t t e s u b s t a n c e . ^ 

Fig . 23 s . 

d ' u n aspect cr is ta l l in , serrés les uns cont re les au t res , et dirigés 
à peu près perpendicu la i rement à la surface de la dent . Enfin , la 
substance corticale est caractér isée pa r la présence d ' u n g r a n d 

nombre de cellules osseuses et de tubes ede i fè res i r régul iers . 11 
est aussi à noter que C3S t rois tissus lie se rencontrent pas dans 

les den ts de tous les a n i m a u x ; l ' émai l et la substance corticale 
manquen t souvent chez les poissons, et parfois aussi la d e n t , au 
lieu de ne r e n f e r m e r q u ' u n e seule cavité médul la i re , en contient 
p lus ieurs . 

§ 51 . Quelquefois les den t s , au l ieu d ' ê t r e logées dans les a l -
véoles, se soudent pa r leur base à la mâchoire qu i les porte et 

1 Sec t ion t ransversa le d e l 'émai l , v u e an microscope e t m o n t r a n t l ' e x t r é m i t é 
des l ibres qui c o n s t i t u e n t ce t t e s u b s t a n c e ; b, é m a i l ; <1, i vo i r e . 

- Po r t ion d ' ivo i re (a) r e c o u v e r t pa r du c é m e n t [b] vue au microscope ; c , c a -
n a l i c u t e s ; d , l i m i t e d e l ' i vo i re ; c, c é m e n t . 



font corps avec elle (c 'est le cas chez p lus i eu r s poissons) ; et d ' au -
tres fois ces organes, au lieu de ressemble r à des os, n 'offrent q u e 
la consistance de la corne. Enf in chez la ba le ine (fig. 27) , les den ts 

paraissent è l re remplacées pa r les grandes lames flexibles connues 
sous le nom de fanons (fig. 2 9 ) ; e t c h e z d ' au t r e s an imaux , m ê m e 
d a n s la classe des m a m m i f è r e s elles m a n q u e n t complètement : 
chez le fourmil ier , par exemple (fig. 3 7 ) . 

Fis . 2P. — Fanon. 

Fig. 27. — Tète osseuse de la Baleine 
garnie de ses f anons . 

§ 52. Chez les an imaux qu i avalent l eu r s a l iments sans les 
mâcher (les crocodiles et les au t r e s rept i les , pa r exemple) , les 
dents ne servent q u ' à saisir ces mat iè res , e t a lors tous ces o r g a -
nes sont à peu près semblables en t re eux , et ont en général la 
fo rme de crochets ou de pet i ts cônes (fig. 28) ; mais , chez les ani-
maux qui mâchen t l eurs a l iments , la bouche est a rmée de dents 
dont les formes var ient et dont les usages d i f fè ren t . 

Grosses molaires. Petites molaires. Canine. Incisives. 

Fie . 30. — Peuts de l ' IIomme. 

Ainsi chez l ' homme et la p lupa r t des au t r e s m a m m i f è r e s , il existe 
t rois espèces de dents (fig. 50) . Les unes se te rminent p a r m i bord 

d ro i t , m ince et t r anchan t : aussi servent-elles à couper les sub-
stances in t rodui tes en t r e les mâchoires et ont-el les reçu le nom de 
dents incisives. D'autres sont coniques et , chez beaucoup d ' a n i -
m a u x , s 'avancent b ien au delà des dents voisines (fig. 51 ) ; elles ne 
peuvent pas servir à couper les a l iments , connue les dents incisi-
ves, mais à s'y i m p l a n t e r et à les déchirer : on les appelle dents 
canines. Enfin, d ' au t r e s se t e rminen t pa r u n e surface large et iné-
gale, et présentent les condit ions les p lus favorables pour écraser 
e t broyer les a l imen t s : ce sont les dents molaires ou mâchelières. 

La manière dont ces différentes den ts sont implantées dans les 
mâchoires varie aussi bien q u e la fo rme de leur couronne, et ici 
encore il est facile de s'apercevoir combien leur disposition est en 
accord avec leurs usages . Les dents incisives, don t le j eu doit t endre 
à les enfoncer dans leurs alvéoles p lu tô t q u ' à les en ar racher , n ' on t 
q u ' u n e seule racine assez courte et conique . Les dents canines se 
prolongent dans l ' in té r ieur des mâchoires bien p lus p rofondément 
que les incisives, e t les den ts mola i res , qu i doivent suppor te r les 
p l u s grands efforts , présentent deux ou trois racines divergentes 
qu i augmen ten t la sol idi té de l eu r inser t ion et les empêchent de 
s 'enfoncer trop loin dans l eu r alvéole lorsqu 'e l les viennent à ê tre 
pressées de la sorte. 

§ 5 5 . La disposit ion de l 'apparei l dentai re varie chez les diffé-
rents m a m m i f è r e s , suivant le genre d ' a l imen t s dont ceux-ci sont 
destinés à se n o u r r i r ; e t cet te ha rmon ie de l 'organisa t ion est tou-

Fig. 3 1 . - D e n t s d ' u n carnassier . Fig. 3 2 . - D e u l s d 'un insectivore. 

jours si évidente , que , par la seule inspect ion de l eu r appareil mas-
t icateur , on peu t ar r iver à conna î t re le r ég ime , les m œ u r s et m ê m e 
la s t ruc tu re généra le de la p l u p a r t de ces an imaux . Effective-
m e n t , chez ceux qui se nour r i s sen t de cha i r , les molaires (fig. 51) 
sont comprimées et t r anchan tes , de façon à agir les u n e s contre 
les au t res , c o m m e le fon t les lames d ' u n e pa i re de ciseaux. Chez 
ceux qu i vivent d ' insectes , ces den ts (fig. 52) sont hérissées de 



Fig. 53. — Dents molaires du Cheval. 

Fig. 54. — Dents mola i res « ' u n r o n g e u r . Fig. 55.—Denis d 'un frugivore 

une large surface a p l a t i e e t r u d e comme celle d ' u n e m e u l e (fig. 55) . 
De toutes les dents , les m o l a i r e s sont généralement les p lus u t i les ; 
aussi leur existence e s t - e l l e p l u s constante que celle des incisives 
ou des canines . Celles-ci s o n t nécessaires pour saisir et dévorer 

Fig. 56. — Tète osseuse d e S a n g l i e r . Fig. 57.— Tèle osseuse de Fourmilier . 

u n e proie vivante , e t n e m a n q u e n t , p a r conséquent , chez a u c u n 
carnass ie r ; m a i s e l les sont m o i n s ut i les aux herbivores , e t les 
unes ou les au t r e s m a n q u e n t chez p lus i eu r s m a m m i f è r e s qu i 
ont u n régime végé ta l . Quelquefois aussi elles ne serven 
p lus à la mast ica t ion , m a i s p r ennen t un grand développement 
et const i tuent des dé fenses p l u s ou moins puissantes (lig. 5 6 ) . 

§ 5 4 . A l ' époque de la na i s sance , le développement des dents 
de l ' homme est peu avancé ; il est bien r a r e q u ' a u c u n de ces 
corps ait encore percé la genc ive , et ce n 'es t c o m m u n é m e n t que de 

pointes coniques qui s e co r r e sponden t de man iè r e que les unes 
s ' emboî tent dans les i n t e r v a l l e s que les au t res laissent entre elles. 
Lorsque la n o u r r i t u r e de c e s a n i m a u x consiste p r inc ipa lement en 
f ru i t s mous , ces dents ( f ig . 55 ) sont s implement garn ies de t u -
bercules arrondi- ; e t l o r s q u ' e l l e s sont destinées à broyer des sub-
stances végétales p l u s o u m o i n s dures , elles sont te rminées pa r 

l ' âge de six mois à u n an q u e leur évolution commence . Les dents 
qu i se forment alors sont dest inées à tomber au bout d ' u n petit 
n o m b r e d 'années et à fa i re place à d ' au t res . On les appelle dents 
de lait, ou de la première dentition, et l 'on en compte vingt, 
savoir : à chaque mâchoire , qua t re incisives, qu i occupent le de-
vant de la bouche ; deux canines , s i tuées une de chaque côté, 
immédia tement après les incisives ; e t q u a t r e molaires, placées 
plus en arr ière , deux de chaque côté. 

Vers l 'âge de sept ans, ces dents commencent à tomber et à être 
remplacées par u n e au t r e série de dents , qu i se sont formées dans 
les capsules si tuées p lus profondément que celles d 'où les pre-
mières sont sor t ies ; aussi l eurs racines sont-elles bien p lus longues 
e t leur insert ion p lus solide. 

Les dents de la seconde dentition sont éga lement p lus n o m -
breuses q u e celles de la première . La série complète se compose 
de t ren te -deux de ces corps, savo i r : p o u r chaque mâchoire , qua t re 
incisives, deux canines et dix mola i res , dont les deux premières 
de chaque côté n ' on t q u e deux racines, e t sont appelées fausses 
molaires ou molaires de remplacement ; tandis que les trois s i tuées 
p lus en arr ière sont pourvues de trois racines, et appelées grosses 
molaires ou vraies molaires (fig. 26) . 

Dans la vieillesse ex t rême, ces dents tombent comme les dents 
de lait tombent dans l ' en fance ; mais elles ne sont pas remplacées , 
e t les alvéoles s 'obl i tèrent . 

¡5 5 5 . Mécanisme de la mastication. — Les délits dont 
nous venons d ' é tud ie r le développement et la s t r uc tu r e , sont 
les ins t rument s passifs de la mast icat ion. Elles sont mises en 
mouvement par les mâchoires , dans lesquelles elles sont i m -
plantées . La mâchoire supé r i eu re ne peut se mouvoi r su r le res te 
de la t ê t e : m a i s l ' in fér ieure , dont la forme ressemble un peu 
à celle d ' u n fer à cheval, ne s 'a r t icule avec le crâne que p a r 
l ' ex t rémité de ses deux branches , e t peu t s 'écar ter ou se rap-
procher de la mâchoire supér ieure . Un grand nombre de m u s -
c les 1 fixés à cet os par u n e de leurs ext rémi tés , e t aux par t ies 
voisines de la tê te pa r leur ex t rémi té opposée, dé te rminen t ces 
mouvements en se con t rac tan t ; et les a l iments , cont inuel lement 
ramenés en t re les dents pa r les mouvements de la l angue ou 
des joues , e t pressés ainsi en t re deux sur faces dures , ne ta rden t 
pas à être divisés en port ions p lus ou moins peti tes, et comme 
broyés. 

§ 56 . L ' impor tance de cet te opérat ion est t rès-grande ; car , 

1 No tammen t le musc le t empora l (voyez e, f ig. 11) e t le m u s c l e m a s s é i e r 
(d , 11g. 11 ) . 



plus la mast icat ion est complè te , p lus la digestion esl facile : ce 
q u i , d u reste , est bien aisé à comprendre , car cette division m u l -
t iplie les surfaces pa r lesquel les les sucs de l 'es tomac peuvent 
a t taquer les mat iè res a l imenta i res . Nous avons déjà vu que* 
chez divers a n i m a u x dest inés à se nour r i r de substances dures , 
il n 'existe cependant pas de d e n t s ; mais alors la n a t u i e supplée 
souvent à ce défaut , eu donnan t à ces ê t res d 'au t res i n s t r u m e n t s 
de t r i tu ra t ion . C'est ainsi q u e chez les oiseaux granivores, pa r 
exemple , l ' u n des es tomacs (le gésier) est doué d ' u n e force m u s -
culai re suffisante pour écraser tous les a l iments in t rodui t s dans sa 
cavilé. 

INSAUVATION 

\ 57 . Pendant q u e les a l iments subissent dans la bouche de 
l ' h o m m e et de la p lupa r t des au t res mammi fè r e s cette division 
mécan ique , ils s ' imbibent de salive, et quelquefois même se dis-
solvent dans ce l iquide . 

§ 58 . La salive se fo rme en par t i r dans des follicules ou pet i tes 
losselles creusées dans l 'épaisseur de la m e m b r a n e m u q u e u s e de 

la bouche , et eu par t ie dans 
les glandes situées au tou r 
de cette cavité, et compo-
sées de petites granula t ions 
agglomérées en t re el les. 
Chez l ' homme, il en existe 
trois paires placées symé-
t r iquemen t de chaque côté 
de la tê te , savoir : les 
glandes parotides, si tuées 
a u devant de l 'oreille et der-
rière la mâchoire infér ieure 
(lig. 12, g) ; les glandes 
sous-maxillaires, logées 
sous l 'angle de la mâchoire 

i lig- e t les glandes sublinguales, placées au-dessous de la 
langue , dans l 'espace que les deux côtés de la mâchoire infér ieure 
laissent en t re eux (fig. 40) . Ces g 'andes c o m m u n i q u e n t chacune 

¡ Tè te d e cheval m o n l r a n t la g l ande pa ro t ide a , avec le canal d e S ténon h, 
qui côtoie en dessous le m u s c l e m a s s é t e r c, pou r a l le r s ' ouvr i r s u r le co t é d e 
la bouche ; la g l ande sous -maxi l l a i r e , b e a u c o u p p lu s pet i te , est c achée pa r la 
mâcho i r e . — d, m u s c l e temporal ; — e, m u s c l e o rb i cu la i r e des lèvres ; — 
/', musc les r é t r a c t c u r s d e la l èvre s u p é r i e u r e ; — g , musc le aba i s seu r et r é t r a e -
t eu r d e la lèvre i n f é r i e u r e . 

avec la bouche par des condu i t s excré teurs par t icul iers , et y versent 
la salive en quant i tés variables. Les follicules de la m e m b r a n e m u -
q u e u s e de la bouche sont en par t ie d isséminés sur la langue et la 
sur face in te rne des^oueS; en part ie réunis en deux peti tes masses 
si tuées de chaque côté de l ' i s l lnne d u gosier (ou en t rée de l 'ar-
r iè re -bouche) et nommées amygdales (lig. 48) . 

La salive fourn ie par ces d i f férentes glandes ne présente pas les 
m ê m e s caractères; celle des parot ides est t rès -aqueuse , tandis que 
celle des glandes sous-maxil laires est g luan t e . 

II en résu l t e que l ' impor tance relat ive de ces divers organes varie 
suivant le r ég ime de l ' an imal . Ainsi ceux qui se nourr i ssent souvent 
de subs tances sèches et difficiles à avaler , tel les que d u foin, ont be-
soin de beaucoup de salive aqueuse pour humec te r le bol alimen-
taire et le fairê passer dans le gosier ; il leur faut donc des glandes 
parotides très-grosses, comme on en trouve chez le cheval (fig. 58) . 
Chez les fourmi l ie rs (fig. 59) e t les ta tous , qu i vivent de pet i ts 

Fig. 39 ' . 

insectes don t ils s ' empa ren t en y app l iquan t la l angue , cet organe 
doit ê t re cont inue l lement endui t d ' u n e mat iè re g luan te ; la salive 
aqueuse fourn ie pa r les parot ides sera i t donc nuis ib le si elle é ta i t 
abondan te , m a i s il fau t beaucoup de cet te salive épaisse que sé-
crètent les g landes sous-maxil laires ; par conséquent , ces dern iers 
organçs acquièren t u n très-grand déve loppement , tandis que les 
glandes parotides sont t rès-pet i tes . 

La salive buccale , ou salive mixte , fo rmée par le mé lange de ces 
l iquides avec ceux provenant de la m e m b r a n e m u q u e u s e de la 
bouche , est composée, en g rande pa r t i e , d ' eau (environ 9 9 5 par t ies 
su r 1000) . mais elle cont ient aussi u n pr incipe par t icul ier très-
r emarquab le , qu i a été désigné sous le nom de ptyaline ou de 

1 Tè te du f o u r m i l i e r : — a, g l ande p a r o t i d e ; — b, canal d e S t é n o n ; — 
c, g l ande sous -maxi l l a i re ; — d , c anaux d e W h a r t o n ou canaux e x c r é t e u r s île 
la g l ande sous -max i l l a i r e ; — e, g l andes sub l ingua les . 



diastase animale, divers sels, te ls q u e d u sel m a r i n (ou ch lo rure de 
sodium) e t du ta r t ra te de soude. On y t rouve aussi u n e pet i te q u a n -
tité de soude libre qui la r end a l ca l i ne . 

Le mélange de la salive avec l e s a l i m e n t s est une circonstance 
qui a p lus d ' importance qu 'on n e l e croirait au p remie r abord . 
Il facilite la mastication, il a ide p u i s s a m m e n t à la déglut i t ion , 
et , comme nous le verrons par la s u i t e , il paraît j o u e r aussi un 
g r a n d rôle dans la digestion de q u e l q u e s - u n e s de ces substances . 
Effectivement la ptyaline, de m ê m e que la diastase, jou i t de la 
propr ié té de t r ans former les m a t i è r e s amylacées en dext r ine et en-
su i te en une sorte de sucre n o m m é glycose, qui est soluble dans 
l ' eau 

§ 5 9 . Chez les mammifères , la cavi té buccale est garn ie en ar-
r ière d ' u n e espèce de r ideau m o b i l e n o m m é voile du palais 

Voile du palais. 

Fig. 40 — Coupe veit icalc de la bouche et du gosier . 

(fig- 35 ) , qu i demeure baissé p e n d a n t toute la du rée de la mas t i -
cation, afin d ' empêcher les a l imen t s de passer ou t r e . Cette cloison 
mobi le , qu i n 'exis te pas chez les oiseaux et les au t res a n i -
m a u x qu i ne mâchen t pas leurs a l imen t s avant de les avaler, est 

1 La sal ive qui a r r ive des g landes p a r o t i d e s ou maxi l l a i res , e t qui n 'a pas 
s é j o u r n é dans la bouche , ne possède pas c e t t e p r o p r i é t é . 

• a cavi té du- p h a r y n x don t la t u n i q u e m u q u e u s e est en place du cote 
droi t e t a é t é enlevée 'de l ' a u t r e cô t é pou r m o n t r e r les muscles d u voi le d u 
palais , e tc . ; — /', base du c r â n e ; — c , a r r i è r e - n a r i n e s ; — cl, voile du pala is ; 

suspendue t ransversa lement au bord pos té r ieur du palais, et 
p e u t s ' appl iquer cont re la base de la l angue , ou s 'élever de 
façon à laisser u n l ibre passage en t r e la bouche et le reste 
d u t u b e digestif. Lorsque la mast icat ion est t e rminée , et que 
les a l iments , rassemblés- su r le dos de la langue en une pe-
t i te masse appelée bol 
alimentaire, viennent à 
presser contre cette cloi-
son c h a r n u e , e l le s 'é-
lève en effet , et la dé-
glutition s 'opère . 

On donne ce nom au 
passage des aliments 
de la bouche jusque 
dans l'estomac ci tra-
vers le pharynx et l'œ-
sophage. 

g 60 . Le pharynx ou 
arrière-bouche (iig. 41 ) 
est u n e cavité qu i fait 
su i te à la bouche et 
qu i est placée à la pa r -
t ie supér ieure d u cou. 
Les arr ière-nar ines en 
occupent le sommet ; 
en h a u t et en avant ' il 
n 'es t séparé de la bouche 
q u e par le voile du pa-
lais ; en bas e t en avant 
il c o m m u n i q u e avec le 
larynx et la t r achée-
ar tè re , condui ts pa r les-
que ls l 'air se rend aux 
poumons ; enfin, en bas 
e t en ar r iè re , il se con-
t i nue avec l'œsophage, 

t u b e étroi t qui descend le long d u cou, traverse le thorax eu 
passant en t re les deux poumons der r iè re le cœur , et , au devant 
de la colonne vertébrale , traverse le muscle d iaphragme, et se 
t e rmine enfin à l 'es tomac (fig. 11 et 4 2 ) . 

Fig. 41. — Pharynx ouvert par sa face postérieure 
et vu d 'arr ière en a v a n t ' . 



d J ™ ' t h " i e , l t a i l ' e ' e n , r a v e r s u u t l e l 'I 'fi 'vnx, doit passer 
devant les amere-nar ines et l 'ouverture du kuvnx (nommée 
g lotte) sans y pénétrer , et doit descendre directement dans l 'œso-
phage G est principalement le voile-du palais qui , en s'élevant de 
façon a devenir presque horizontal et à s 'appliquer contre la p roi 
pos teneure de l 'arr ière-bouche, empêche les al iments de remon e 
dan les fosses nasales et les dirige vers l 'œsophage. P o u r q S ^ 

' h ' S I f a " S ' a g I ° t t e ' C e t ' e ' o u v e r t B r e S ' ^ « ' ' ' 'orne 
souI h iï J ? 0,1 raême ten,ps Ie lai'vnx tout enliei' s'élève 
mouvement t * Y * ™ C O m m e S ° U S U " a b r i ' e t e n e ^ c u t a n t ce 

" ¡ 2 ' 3 1 1 a J ; U T u n e s o u P a P e nommée épiq/olte, qu i , 
1 , 1 " T ' I u d i q u e ' e s t s i t u é e a u " d c s ^ d e l à glo te, e 
« h E ^ l C O m m , e 1 6 f e r a i U m é c r a n - 11 n e reste donc de 
passage lihie que celui conduisant vers l ' es tomac; et pendant que 

m e Z ^ r ^ 0 , U h e U , ' 1 6 L 0 1 a , i m e u t a i r e s e " ' ô u v i pouss 
& ïïtT P ? r , a nmscles nonibre, J o u i 
d V l a r v m ^ 5 o n t f c l l o n s ' '1-e les mouvements 

e ê  t i e v i a p de, en sorte que les a l iments franchissent presque 
2 antanemeut le passage, qui peu t être comparé à un car elb r 
ou la route d.gestive croise la voie par laquelle l 'air nécessaire 

^ u S S ' s e ï ï r 3 U X P ° m n T f - « o i s cependant k ' , é-
e ' e s t d S U - C O r V U , i a b c m e , n t ' e t «'on avale de travers, 

* f r î ' t d i ' , 0 ffg|^l,mentS' a U h 6 U d a ' ™ ' à ' ' œ s ° p h a g e , pénè l 
Enfin, le bol al imentaire, parvenu dans l 'œsophage excita I . 

contraction successive des libres charnues qui e n t W e n t S -
rement ce conduit et qui achèvent la dégluti t ion. " 

DIJESTIOX STOMACALE, OD CHÏMIFICATION 

' , o e l s e changer en chyme. 
L estomac (fig. 42) est une poche membraneuse qui est placée en 

la par t ie supérieure de l 'abdomen, et q u i ^ h e X m n e , 

r d , ^ - épiglot le 
rvnx e t s u r m o n t e la t r achée-a r tè re (/), ï u e l l e Œ f , v ? e e " a v a n t d u P h a " 
phage ; - k , e m b o u c h u r e de la t rompe d 'Eus t aehe / ««>-
la lue t te ; - muscle é léva teur du oi e du t t l ' - ,' T ^ f e l e v a l c , , r < le 

amygdale" " * » « * 

a lai forme d 'une c o r n e m u s e 1 . Il se rétrécit graduellement de 
gauche à droite et se recourbe su r lu i -même, de façon que son 
bord supérieur est concave el t rès -cour t , tandis que son bord in-
férieur (appelé grande courbure de /'estomac) est convexe et très-

Foie. l ' v lo re . Œsophage . Panc réas . Kslomac. 

Côlon. 

- Intest in grê le . 

- Côlon. 

Vésicule biliaire. 
- fi sic. 

Ccecum 

App d u cœeuir. 

In tes t in g rê l e . R e c t u m . 

Flg. 2. — Appareil digestif de l 'Homme. 

long. L 'ouver ture par laquelle ce viscère communique avec 1 œso-
phage est appelée ouverture cardiaque, parce qu'elle est situee 
du côté du c œ u r ; et celle qu i conduit de l 'estomac dans les in-
testins se n o m m e pylore2. Les patois de l 'estomac sont très-ex-

« C 'es t , en e f f e t , avec l ' e s t o m a c d ' a n i m a u x où ce t o r g a n e r e s s e m b l e b e a u c o u p 
à c e l u i d e l ' h o m m e , q u e l 'on f a i t l e r é s e r v o i r à a i r d e s c o r n e m u s e s . ^ 

2 L e m o t pylore es t d é r i v é d u g r e c tzvù-jpô;, p o r t i e r (îiÏAvj, p o r t e , e t ou fo? , 
g a r d i e n ) , e t a é t é d o n n é à l ' o r i f ice i n t e s t i n a l d e l ' e s tomac , p o u r r a p p e l e r les 
f o n c t i o n s q u ' i l r e m p l i t : t a n t q u e la d iges t ion d e s a l i m e n t s n ' e s t pas assez a v a n -



tcnsibles : lorsque sa cavité n ' e s t pas r empl ie d ' a l i m e n t s , elles se 
cont rac tent , et l 'on voit a lors à l e u r face in te rne u n e m u l t i t u d e 
de pl is dont le nombre d i m i n u e à m e s u r e q u e l ' o r g a n e est p lus 
d i s t endu . On remarqué auss i à l a surface de la m e m b r a n e m u -
queuse qui tapisse l ' es tomac u n n o m b r e t rès-considérable de p e -
ti tes cavités secrétaires, appelées follicules gastriques, q u i versent 
su r les a l iments le l iquide q u ' e l l e s f o r m e n t . 

Ce l iquide, que l 'on n o m m e suc gastrique, es t , c o m m e nous le 
verrons bientôt , u n des a g e n t s les plus i m p o r t a n t s de la diges-
t ion, car c 'est son action s u r l e s a l iments qu i en d é t e r m i n e la 
t ransformat ion en chyme. Lo r sque l ' e s tomac est v ide , il ne se 
forme qu 'en t rès-pet i te q u a n t i t é ; mais lorsque les parois de cet 
organe sont excitées pa r le c o n t a c t des a l i m e n t s , e t s u r t o u t d 'al i-
men t s solides, le suc gas t r ique c o u l e en abondance , e t a tou jours 
des propriétés acides t r è s - m a r q u é e s . 

\ 63. Les substances a l i m e n t a i r e s qui s ' a c c u m u l e n t dans l ' e s -
tomac y sont assez f o r t e m e n t pressées pa r l ' ac t ion des parois 
muscula i res de l ' abdomen, e t t e n d r a i e n t à r e m o n t e r d a n s l 'œso-
phage, si la portion de ce c o n d u i t voisine du card ia n 'é ta i t pas 
fe rmée pa r la contraction de ses fibres muscu la i r e s . Quelquefois 
cette résistance est vaincue, e t l e s a l iments r e m o n t e n t j u s q u e vers 
la bouche , ou même sont r e j e t é s en dehors : phénomènes qui 
por ten t les noms de régurgitation et de vomissement. 

D'un au t r e côté, les a l imen t s n e peuvent t raverser s i m p l e m e n t 
l 'es tomac, et pénétrer tou t de su i t e dans les in tes t ins , car l 'ou-
ver ture du pylore est c o m p l è t e m e n t f e r m é e p a r la contract ion 
énergique des fibres m u s c u l a i r e s dont elle est en tourée . 

§ 64 . Les a l iments sont d o n c r e t e n u s dans l ' es tomac et s 'y accu-
m u l e n t , pr inc ipa lement dans la p a r t i e ca rd iaque ou grand cul-
de-sac de cet. organe. Que lques -unes des subs tances ainsi ingérées 
sont alors s implement absorbées p a r les parois de l ' e s tomac , et 
pénè t ren t dans le sang sans avoir subi d ' a l t é ra t ion préala-
b l e ; l ' eau , l 'alcool faible e t q u e l q u e s au t res l iquides sont dans 
c e

A
 c a s - D'autres subs tances p é n è t r e n t d a n s l ' i n t e s t i n , et sont 

m ê m e expulsées au dehors avec les excréments sans avoir été 
a l t é r é e s ; n ia i s , en généra l , les a l iments y sont d igérés , et 
t ransformés ainsi en u n e m ¡sse pulpeuse,- semi - l iqu ide , appelée 
chyme. 

On r e m a r q u e d'abord q u e les f r a g m e n t s placés vers la surface 
de la niasse al imentaire , et p r è s des parois de l ' es tomac, s ' imbi-

cée pou r que ceux-ci puissent pas se r d a n s l ' i n tes t in , le py lo re r e s t e cont rac té 
et n e l eu r l n r e poin t passage ; niais l o r s q u e les a l imen t s s o n t t r ans fo rmés en 
e l iyme, ce t te o u v e r t u r e se d e s s e r r e e t s e laisse t r a v e r s e r . 

ben t de suc gas t r ique , deviennent acides comme ce l iquide, e t se -

ramol l i ssent peu à peu de la superficie vers le centre . Toute la 
masse des a l iments finit pa r subir la m ê m e altération ; et , pa r 
su i t e de ce ramol l i ssement , ces substances se t ransforment en u n e 
m a t i è r e molle , pul tacée, en général gr i sâ t re , et d ' u n e odeur fade 
e t par t i cu l iè re . Ce produit a reçu le nom de chyme. 

g 6 5 . Nature du travail digestif. — On a fait u n grand 
n o m b r e d'expériences en vue de nous éclairer su r ce qu i se passe 
p e n d a n t la digestion des a l iments dans l ' es tomac. Les p lus re-
marquab l e s sont celles de R é a u m u r et de Spallanzani, physiolo-
giste célèbre de Modène. A l 'époque où R é a u m u r en t repr i t ses re-
che rches , on croyait que ce phénomène n 'étai t au t r e chose q u ' u n e 
espèce de t r i t u ra t ion , et q u e le chyme n 'étai t q u e des a l iments 
brovés de façon à les rédui re en p u l p e ; mais ce na tura l i s te m o n -
t r a ' q u il en étai t au t r emen t . 11 fit avaler à des oiseaux des ali-
men t s renfermés dans des tubes et dans des espèces de peti tes 
boîtes métal l iques , dont les parois étaient cr iblées de t rous , de 
façon à préserver ces substances de tout f ro t t emen t , mais à ne 
point les soustraire à l 'action des l iquides con tenus dans l ' es to-
mac , et il t rouva que la digestion s 'en faisait , comme dans les 
circonstances ordinaires . Spallanzani répéta ces expériences, et il 
en conclut avec raison que le suc gas t r ique devait ê t re la cause 
pr incipale de la chymification des a l iments . Enfin, pour le mieux 
démont re r , il eu t encore recours à des expériences t rès - ingé-
nieuses . 11 fit avaler à des corbeaux et à d ' au t res oiseaux de pe -
t i tes éponges at tachées à une ficelle, au moyen de laquel le il re t i ra 
ces corps "de l 'es tomac, après qu ' i l s y eu ren t séjourné que lques 
m i n u t e s et qu ' i l s s'y fu ren t imbibés des l iquides contenus dans 
cet te cavité. Il se procura ainsi u n e quant i té considérable de suc 
gas t r ique , qu ' i l plaça dans de pet i ts vases, avec de la viande con-
venablement divisée; il eut soin en m ê m e t'emps d 'élever la t em-
péra tu re de façon à imi te r , au t an t que possible, les circonstances 
dans lesquelles la chymification a l ieu, et au bou t de que lques 
heures il vit la masse a l imenta i re soumise à cette 'digest ion artifi-
cielle se t rans former en u n e mat iè re pulpeuse semblable en tout 
point à celle q u i se serai t formée dans l 'es tomac par sui te d ' u n e 
digestion na ture l le . 

D'autres observations faites su r l ' homme l u i - m ê m e ont condui t 
à des résu l t a t s semblables . Celles que l 'on doit à u n médecin 
américain, le docteur Beaumont , offrent su r tou t u n grand in té -
rêt : elles ont été faites su r u n j eune h o m m e très-bien por tant , 
mais dont l ' e s tomac avait é té ouver t par u n e blessure d ' a r m e à 
feu, et dont la guérison était restée imparfa i te , de façon que la 
plaie, quo ique cicatrisée, laissait béant u n orifice au moyen d u -



quel il étai t facile de voir tout ce qui se passait dans l ' in tér ieur 
de cet organe. Ce médecin s 'es t assuré de la sorte que les ali-
m e n t s , en ar r ivant dans l ' es tomac, excitent la sécrétion du suc 
gas t r ique , s en imbiben t , et sont, ensui te digérés pa r la seule ac-
tion de cet agent : car , lorsqu' i l les ret i rai t de l ' es tomac ainsi 
imbibes il les voyait encore se t ransformer peu à peu en u n e 
masse chymeuse . A l 'aide d 'un tube , il lui était facile aussi de sC 

procurer de ce suc gastr ique, qu ' i l voyait su in te r des parois de 
1 es tomac; e t en employant ce l iquide comme l 'avait déjà fai t 
opa l l anzam pour des digest ions artificielles, il a réussi à t rans-
fo rmer des morceaux de bœuf en une substance demi-fluide 
semblable au chyme q u e cette ma t iè re a l imenta i re aura i t p rodu i t 
p a r la digestion na tu re l l e . 1 

J ^ i d°nc évidenî (Iue, Je suc gastrique est la cause principale 
des altérations que les aliments éprouvent pendant leur séjour 

Z I Z 7 ' f . l a C ° ' m a i s s a m d e c e 11111 nous condui re à 
d e , che r quel es le pr inc ipe qu i donne à ce l iquide des propr ié-
tés si remarquables . 1 1 ' " -

J J n t i " S q U e n c f s d e r n î e r , s f e m p s , on a t t r ibua i t le pouvoir dis-
i r u e e l ! 0 1 a S I ' 7 U e * l a C K l G « W ^ r i q u e (ou liydrochlo-

• n} rd e kc"que,' q i " C n , r o n t , 0 , l i 0 , " ' s *** compo-

S S u s I f l , | , 0 S S è d e , l t e " e , T e t k l 5 r 0 l " ' i é l é ci'attaqAer 
Ph sien s les substances q u i servent le plus o rd ina i rement à 

• h m e n l a l i o n mais leur action est trop faible pour expl iquer les 
1' Z i ' f F . 4 ' 11

 ^ R ^ 0 1 1 ^ 1 d > ' è s d e s e x pé''i en ces que 
e uc l ' w ' ? C h W a m i G l M i i l l e r ' d e on voit que 

s u r h nhiri irf J r e u | ' ; r m e u n e ma t i è re par t icul ière don. l 'act ou 
u la pl pa r t des a l iments est assez analogue à celle de la dias-

hnnn'll ^ T ^ * * , i è r e ' a ™ * impar fa i t ement on ne 
a laquelle on a donné le nom de pepsine, n 'agi t q u ' a u t a n t u ' d l e 
es t combinée avec un acide, l 'acide chlorhydriqu ou 'acide 1 ! 

E T n Z ? * ' C t P ° , S ^ d e a , T S l a « « clissoudre la 
l ibrme, 1 a lbumine coagulée, e t p lus ieurs au t res substances ali 

Î Z Ï Ï I I d f P l f S ° I i d e S ; C l l e d é t e i ™ » e aussi de 1 ^ 0 s' 
impor tan t s dans la na tu re ch imique de quelques-unes d e o e s m 
tieres, dans l ' a lbumine , p a r exemple . 

Certaines substances a l imenta i res , telles que la fécule et le 
J l u t e n , „ e sont pas dissoutes pa r la pepsine, et pour ê e d t 
rees d a n s l 'es tomac, elles doivent ê t / e réala'bleni so m i S t 
d au t . e s agents . La salive est u n de ces dissolvants- et chez l s 
a n i m a u x qui se nourr i ssent spécialement de subs a n c e f v é S l 

ex.ste souvent , en t re la bouche et l 'estomac Z p r e m Û d h 
me premiere cavité dest inée à loger les a l i m e n t s ^ i e n S l mie ce 

l iqu ide les imb .be : chez les mammifères de l 'ord e d S , ,, 

l iants, ce premier e s tomac po r t e le nom de panse (fig. 45 ) ; e t , 
chez les oiseaux, on l ' appe l le jabot. 

Œ s o p h a g e 

5 ' Es tomac, ou Feui l le t . 

In tes t in . 

l ' y lo io . Est . pi-' di t . 2" Es tom. 

F i g . 4 3 . — E s t o m a c d u M o u t o n . 

Ainsi, c 'est pa r l 'act ion de la sal ive, et surtout, d u suc gast r i -
que , ipie les a l iments sont t r ans fo rmés en chyme ; mais certaines 
substances, tel les que les mat iè res grasses, peuvent résis ter à. ces 
l iquides "et traverser l ' e s tomac , sans avoir été dissoutes : pour la 
digestion de celles-là, l ' in f luence d ' u n au t r e agent est nécessaire , 
et , comme nous le verrons b ientô t , c'est en avançant p l u s loin 
d a n s le tube intest inal qu 'e l les le rencont rent . 

Pendant que la chymif ica t iou s 'opère, les parois de l 'es tomac 
deviennent le siège de cont rac t ions circulaires qu i se succèdent 
d 'abord de droi te à gauche ; mais , après u n certain t emps , ces 
mouvements ve rmicu la i res , que l 'on n o m m e pérhtaltiques, se 
font dans le sens opposé, c t por tent le chyme vers le pylore, pu i s 
jusque d a n s T i n t e s t i u g rê le . 

D I G E S T I O N I N T E S T I N A L E . 

§ 67. Intestins. — La por t ion du canal a l imenta i re dans la-
quelle les a l iments p é n è t r e n t après l eu r digestion dans l ' e s tomac 
porle le nom àintestin (fig. 42). C'est u n t u b e m e m b r a n e u x et 
contourné su r l u i - m ê m e , don t le d i amè t r e est peu cons idérable , 
mais dont la longueur est t rès -grande , é tan t , chez l ' h o m m e , en -
viron sept fois celle d u corps . Chez les an imaux qui se nourrissent 
exclusivement de cha i r , les in tes t ins sont en général p lus cour t s 
que chez l ' homme ct les a u t r e s an imaux omnivores ; t andis que , 
chez les herbivores , leur l ongueu r est beaucoup plus considérable. 



Ainsi, dans le lion, e l l e n ' es t que d 'environ (rois fois celle du 
corps , et dans le bé l i e r , elle esl souvent égale à vingt-huit fois 
cet te longueur . La r a i s o n de ces différences est facile à saisir-
car il est évident q u e les substances herbacées, qui se digèrent 
t rcs- lentement , et q u i r e n f e r m e n t u n e très-peti te port ion de m a -
tière rée l lement n u t r i t i v e , doivent sé journer pendant p lus long-
temps dans le canal a l imen ta i r e q u e la chair muscula i re , dont îa 
digestion est t r è s - p r o m p t e et dont p resque toute la masse est 
composée de mat ières n u t r i t i v e s . 

Les intestins, c o m m e n o u s l 'avons di t , sont logés dans l 'abdo-
m e n , e t r enfe rmés d a n s les replis d ' u n e m e m b r a n e n o m m é e pé-
ritoine, qui les f ixent à la colonne ver tébrale (fi«». 11 ) Us se 
composent de deux p a r t i e s dis t inctes : Vintestin qrêle et le •ara* 
intestin. J 

L'intestin grêle fai t s u i t e à l ' es tomac, et c'est dans son in té r ieur 
que la digestion s achève . Il est t rès-étroi t e t . fo rme environ l e . 
trois qua r t s de la l o n g u e u r totale des intest ins . Sa surface exté-
r ieure est lisse, les fibres muscu la i r e s qu i l ' en tourent sont ser-
rees les unes contre les a u t r e s , et la m e m b r a n e m u q u e u s e qui en 
tapisse 1 i n t e n e u r p r é s e n t e à sa surface u n e foule de pet i tes 
glandules t u b u h f o r m e s , des follicules et de peti ts appendices 

Fig. a 

l 1 Î 7 Î n T Z é % V f S i t C ' S 0 1 1 5' »emarque aussi un 
g . a n d n o m b r e de pl is t r a n s v e r s a u x , n o m m é s valvules commentes. 

adC r i , n l e
J

s t i , n S r é l c o' '0 S S I C> Pour m o n -
t u l c s c l o s (4 et 5) . ' ]> 0 n f i c c s d c s ° a n e s t ubu l i t o rmes e t les fo l l i -

Les follicules sécrètent cont inuel lement u n e h u m e u r visqueuse, 
dont la quan t i t é est t rès-considérable . Les villosités, comme nous 
le verrons bientôt , parais-ent servir spécialement à l 'absorption 
des produi t s de la digest ion, et les valvules c o m m e n t e s à re ta rder 
la marche du chyme. 

Les anatomistes d i s t inguen t d a n s l ' in tes t in grêle trois port ions : 
le duodénum, le jéjunum et l'iléon; mais cet te dis t inct ion est de 
peu d ' impor t ance en physiologie. 

§ 68 . Foie et pancréas. — Les mat ières a l imenta i res qu i pé-
nè t r en t dans cet intest in s'y mêlen t avec des h u m e u r s sécrétées 
pa r ses parois et avec deux l iquides par t icul iers , la bile et le suc 
pancréatique, qui sont fo rmés chacun dans u n organe g landula i re 
s i tué dans le voisinage de l 'es tomac. 

Le foie (fig. 42) , qu i est l 'o rgane p roduc teu r de la b i l e 1 , est 
le 'v iscère le p lus vo lumineux d u corps. Il est s i tué à la par t ie 
supér ieure de l ' abdomen de l ' h o m m e , p r inc ipa lement d u côté 
droi t , et descend j u squ ' au niveau du bord infér ieur des côtes. Sa 
face supér ieure est convexe e t sa face intér ieure i r régul ièrement 
concave. La couleur de cet organe est rouge-brun ; sa subs tance 
est molle et compac te ; e t , lorsqu 'on la déchire , elle paraî t être 
formée pa r l 'agglomérat ion de petites g ranula t ions solides dans 
lesquelles aboutissent les vaisseaux sanguins , et desquelles nais-
sent les condui ts excréteurs dest inés à por te r la bile au dehors . 

Ces canaux excréteurs se réun i ssen t successivement en t r e eux 
pour fo rmer des r ameaux , des branches, e t enfin u n t ronc qu i 
sort du foie par la face infér ieure de cet organe pour se por ter 
au d u o d é n u m , et qui c o m m u n i q u e aussi avec une poche m e m -
braneuse adhérente au foie, hab i tue l lement d i s tendue pa r de la 
b i le et n o m m é e vésicule du fiel. La te rmina ison du canal se voit 
dans le duodénum, à peu de dis tance de l ' es tomac. 

Chez les an imaux infér ieurs , le foie est souvent remplacé, soit 
par une agglomérat ion de peti ts tubes t e rminés en cul-de-sac, e t 
insérés su r les rameaux d ' u n canal excré teur (comme chez les 
crabes et les écrevisses) ; soit pa r des vaisseaux simples, mais 
très-longs, comme chez les insectes. Enfin , chez les êt res d ' u n e 
organisation plus s imple , il m a n q u e tout à fait , ou n 'es t r ep ré -
senté q u e par u n tissu g landula i re qui entoure u n e port ion de 
l ' in tes t in ; mais c 'est u n des organes sécréteurs dont l 'existence 
est le plus constante dans le l iègne an ima l . 

§ 69 . La bile est u n l iquide visqueux, filant, verdâ t re e t d ' u n e 

1 Nous ve r rons p lus loin q u e le foie a aussi d ' a u t r e s usage - , et fou rn i t au 
sang des ma t i è r e s par t i cu l iè res , en m ê m e t e m p s qu' i l ve r se dans les in t e s t i n s 
le l iquide dont il est ici q u e s t i o n . 



saveur t r e s -amere . El le est toujours alcaline et a beaucoui, d ' ™ , 
ogie avec du savon. On y trouve dissous, dans de ? ! i 

fo rme de soude unie à un acide g ras d ' u n e n a t u r e pa t icul ière de 

^ S s u " o u ' S i 

l 70 . Le suc pancréatique a beaucoup d 'analogie avec la s i l i v , 

o , S f S . P r ° P , ' , é t é S P h v s , u ' , l e s 1 » e W sa composition et ses 
p i o p u e t e s clnni 'cjues; mais ,1 possède en out re la 4 u l t e ? d ' é m u î -

K sionner rap ide-
^ i l / / l l l e | r t les grais-

L j M / / ses- La glande 
J p f | S / pancréas1, qui 
^ M I l l m L . / forme, ressem-

L l e a u s s i a u x 
glandes salivai-
r e s . C ' e s t u n e 
niasse g ranuleuse 
qui , chez l ' h o m -
m e , est divisée en 
" u g rand n o m b r e 
de lobes et de lo-
bules , de consi-

f e rme et deconlem- blanc grisâtre t i r an t u n j f m ^ î t ^ l 

ï V ' r , ! ? e u l ï a v e r s e n t r e . l ' es tomac et la colonne v e r X a 

d a n s l ' in tes t in d é t e r m i n e dans ceîulÎ» ' 1 P ? T d u ° b * m e 

TE K M F M B 

Fig . 45 . — P a n c r é a s - . 

et avance d é p l u s en p l u s dans l ' in té r ieur de ce tube . Pendant ce 
t ra je t , il se mêle avec la bi le et les autres h u m e u r s qu ' i l ren-
contre , e t change peu à peu de propriétés ; il devient j a u n â t r e , 
a m e r , de moins en moins acide, pu i s a lcal in; et cer ta ines mat iè res 
a l imentai res qui ont résisté à l 'act ion d u suc gas t r ique se dissol-
vent à leur t ou r , soit dans le suc pancréat ique , soit dans le f luide 
bil iaire. C'est de la sor te que les substances amylacées et grasses 
sont en ma jeu re par t ie d igérées ; et pendant q u e ce travail s 'a-
chève, il se dégage de la masse a l imenta i re divers gaz qu i dis-
tendent p lus ou moins l ' in tes t in e t qu i consistent pr incipalement 
en acide ca rbonique et en hydrogène ; quelquefois il y a aussi 
dégagement d 'azote. Enfin , les par t ies les p lus fluides de la masse 
ehymeuse sont en m ê m e temps absorbées par les parois d u tube 
diges t i f ; vers le t i e r s infér ieur de l ' intest in grêle il ne s 'en trouve 
presque p lus , et la pâ le formée par le résidu du chyme, par la 
bi le et les au t res h u m e u r s déjà ment ionnées , a c q u i e r t , d a n s cette 
por t ion du tube a l imenta i re , p l u s de consistance, p r e n d u n e cou-
leur p l u s foncée, et passe dans le gros in tes t in . 

EXPULSION DU RÉSIDU LAISSÉ PAR LA DIGESTION 

§ 72 . Les mat iè res a l imentai res qu i n 'on t p u être t ransformées 
en chyle ou absorbées d i rec tement doivent ê t re rejelées a u de -
hor s , e t pour cela elles pénè t r en t dans le gros in tes t in , et s'y 
amassen t . 

Le gros intestin (fig. 42) fait sui te à l ' in tes t in grêle , et chez la 
p l u p a r t des m a m m i f è r e s il se d i s t ingue faci lement par les dilata-
t ions nombreuses q u e l 'on r e m a r q u e su r ses parois en t r e les di-
vers faisceaux formés pa r ses libres muscula i res . On le divise en 
cœcum, en côlon et en rectum. Le c œ c u m 1 , q u i est s i tué près 
de l 'os de la liam lie d u côté dro i t , se prolonge en cul-de-sac au 
delà du point d ' inser t ion de l ' in test in grêle , et présente à sou 
ext rémi té u n appendice vermiforme. Des repl is disposés e n m a -
nière de valvules garnissent l ' ouver tu re de l ' in tes t in grêle , et 
s 'opposent à ce q u e les mat iè res poussées clans le c œ c u m puissent 
ren t re r dans l ' i léon et r e tou rne r vers l 'es tomac. 

Le cô lon 2 fai t sui te au c œ c u m , r emon te vers le foie, t raverse 
l ' abdomen i m m é d i a t e m e n t au-dessous de l ' es tomac, et redescend 

» Les a n a t o m i s t e s o n t n o m m é cœcum la p r e m i è r e p o r t i o n d u g ros i n t e s t i n , 
p a r c e q u ' e l l e s e p r o l o n g e i n t é r i e u r e m e n t sous la l ' o rme d ' u n c u l - d e - s a c ( d e 

cœcus, aveugle). . . . 
2 On fa i t ven i r c e n o m d e ZM).ÙW. j ' a r r ê t e , p a r c e q u e c e t i n t e s t i n r e t i e n t 

l o n g t e m p s l e s m a t i è r e s e x c r é m e n t i e l l e s d a n s ses r e p l i s . 
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1 Ce t i n t e s t i n es t a ins i n o m m é p a r c e q u ' i l e s t à p e u p r è s d r o i t . 

à mesure que ces diverses réact ions s 'e f fec tuent , les mat ières dis-
soutes sont absorbées par les parois de la cavité stomacale ou de 
l ' in tes t in . Quelques-unes des substances qu i sont ainsi dissoutes 
dans les l iquides de l 'apparei l digestif sont en m ê m e temps mo-
difiées dans leur consti tut ion ch imique : ainsi le sucre de canne 
est t r ans fo rmé en glycose; mais le phénomène le p lus général et 
le p lus impor t an t de la digestion consiste dans la l iquéfaction 
des mat ières a l imentaires . 

ABSORPTION DES PRODUITS DE LA DIGESTION' 

g 75 . Pour t e rminer l ' é tude de la digestion, il nous reste en-
core à examiner comment la mat iè re nu t r i t i ve extra i te des ali-
ments passe de l 'es tomac et du canal intest inal dans la masse 
du sang, qu 'e l le est destinée à renouveler . 

La p lupa r t des l iquides et des matières solubles in t rodui ts dans 
l 'es tomac sont absorbés di rectement par les veines qui serpentent 
clans les parois de cet organe et dans celles de l ' intest in grêle ; 
mais d ' au t res , telles que les mat ières grasses qui const i tuent le 
chyle, su ivent une autre rou te , et pénètrent dans u n système par-
t iculier de canaux dest inés à en effectuer le t ranspor t . Ces vais-
seaux, appelés chylifères (ou lactés, à raison de l 'apparence qu' i ls 
offrent en général lorsqu' i ls sont remplis de chyle), appar t iennent , 
comme nous l 'avons déjà dit , à l 'apparei l des vaisseaux lympha-
t i q u e s 1 . Ils p r ennen t naissance à la surface des villosités de la 
m e m b r a n e m u q u e u s e intestinale, et se réunissent eu branches 
p lus ou moins grosses qu i marchent en t re les deux lames du mé-
sentère. Pendant ce t ra je t , ces vaisseaux lymphat iques t raversent 
les ganglions appelés ganglions mésentériques (fig. 40 ) , e t vont 
déboucher dans le canal thoracique, qui , à son lour, va se ter-
miner dans la veine sous-clavière du côté gauche (fig. 9) . 

§ 70. Lorsqu 'un animal est à j eun , ces vaisseaux sont à peu 
près vides ; mais lorsque la digestion intestinale est en pleine 
activité, ils ne tardent pas à se gorger de chyle, dont la couleur 
est en général blanche, et l 'aspect semblable à celui du lai t . 

Ce sont les villosités dont la surface de la membrane muqueuse 
de l ' intest in est garnie qui paraissent ê t re spécialement chargées 
de l 'absorption du chyle. Aussitôt que ce phénomène commence, 
on les trouve gonflées et imbibées de ce l iquide comme des 
éponges qui seraient imbibées d j lait . Le chyle passe ensui te 
dans les vaisseaux lymphat iques qui naissent de ces villosités, e t 

1 Voyez page 2 4 . 



coule avec assez de vitesse dans le canal thorac ique ; mais on ne 
connaît pas b ien la cause de sou mouvement ascensionnel . 

Artère aor te . Canal tlio:-. G j u g l i o j s l ympha t iques . 

i Racines des vaisseaux 
. - ' < chyJifères. 

Intestin. 

Vaiss. lymph. .Mésentère. 

F i g . 4 6 . — V a i s s e a u x c h y l i f e r e s . 

§ 77 . Chyle. — L'aspect de ce l iquide varie suivant la n a t u r e 
des a l imen t s dont il provient , et suivant les a n i m a u x aù on l 'ob-
serve. Dans l ' h o m m e et la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , c'est en 
généra l un suc b lanc , la i teux , d ' u n e odeur par t icul ière , et d ' u n e 
saveur salée e t a lcal ine. Examiné au microscope, il para î t composé 
d un l iquide séreux, t enan t en suspension des gout te le t tes grais-
seuses et des globules c i rcula i res . Le chyle provenant d ' a l imen t s 
qu i ne renferment . pas de ma t i è r e s grasses n ' es t pas opaque 
comme celui fourni par des subs tances contenant de la graisse 

paren t ^ ^ ^ ° i s e a U X ! 1 e s t P r e s c I U e t o u j o u r s t r ans -

Lorsqu 'on examine le chyle dans les vaisseaux lactés près de 
leur or ig ine , ou t rouve que les mat iè res organiques qu ' i l cont ient 
consistent pr inc ipa lement en a l b u m i n e ; mais, q u a n d o i l ' obse rve 
plus loin dans son t ra je t vers la veine sous-clavière, on voit q u e 
ses qual i tés ne res ten t p lus les m ê m e s : à m e s u r e qu ' i l avance 
dans 1 in té r ieur des vaisseaux lympha t iques , il se charge d ' u n e 

quan t i t é de p lus en p lus considérable de fibrine : pr inc ipe qu i 
lui donne la propr ié té de se coaguler spontanément à la maniè re 
d u san®. En général , ce l iquide p rend en même t emps une te in te 
rosée, et devient suscept ible de rougi r légèrement au contact de 
l 'air . Sa na tu r e , pa r conséquent , se rapproche de plus en plus de 
celle d u sang, avec lequel il va s ' un i r dans la veine sous-clavière 
où débouche le canal thoracique. 

C'est de la sor te que les mat iè res nut r i t ives élaborées par la 
digestion sont, absorbées et mêlées au f luide nour r i c i e r . Pour con-
t inuer l ' é tude d e s ' p h é n o m è n e s de la nu t r i t ion nous devons, par 
conséquent , nous occuper maintenant de ce f luide et d e l à maniè re 
dont se fai t la d i s t r ibu t ion des mat iè res organiques qu ' i l char r ie . 

DD SANG 

\ 78 . Dans les a n i m a u x don t la s t r u c t u r e est la p l u s s imple , 
tous les l iquides de l 'économie sont semblables en t r e eux : ils ne 
paraissent être que de l 'eau p lus ou moins chargée de par t icules 
de mat iè res organisées; mais , dans les ê t res qu i occupent un r ang 
plus élevé dans le Règne an imal , les h u m e u r s cessent d ' ê t r e 
toutes de même n a t u r e , et il en est une qu i est dest inée d ' u n e 
maniè re spéciale à subvenir aux besoins de la nu t r i t ion : ce liquide 
nourricier est le sang. 

C'est ce l iquide qu i ent re t ient la vie dans leurs organes et l eu r 
fourn i t les matér iaux don t ils se composent . 

C'est aussi le sang qu i est la source de toutes les h u m e u r s for-
mées dans le corps : la salive, l ' u r ine , la bile, les l a rmes , par 
exemple . 

2 79. Chez tous les an imaux qu i par leur s t r u c t u r e se r a p p r o -
chent le p lus de l ' h o m m e , tels que les m a m m i f è r e s , les oiseaux, 
les rept i les et. les poissons, et m ê m e chez la p lupa r t des vers de 
la classe des annél ides , le sang est d ' u n e couleur rouge in tense . 
Mais chez p resque tous les an imaux infér ieurs , a u lieu d 'ê t re 
roin-e et épais, il ne consiste qu 'en u n l iquide aqueux , tantôt 
complètement incolore, tantôt, l égèrement te inté eu j a u n e , en 
vert , en rose ou en lilas : aussi es!-il assez difficile à voir, e t 
pendant longtemps a - t -on pensé que ces êtres eu étaient complè-
tement dépourvus , et les appelai t-on des animaux exsangues. 

Les ANIMAUX A SANG BI .ANC, ou ayant le sang à peine te inté , sont, 
t rès -nombreux : tous les insectes rent rent dans cet te catégorie, 
et c'est à tort que l 'on regarde vulga i rement les mouches comme 
ayant d u sang rouge dans la tè te : lo rsqu 'on écrase un de ces 
an imaux , on voit s ' épancher , il est vrai , u n l iquide r o u g e à t r c , 
mais cette mat iè re n'est, pas . du sang , et provient u n i q u e m e n t 
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2 79. Chez tous les an imaux qu i par leur s t r u c t u r e se r a p p r o -
chent le p lus de l ' h o m m e , tels que les m a m m i f è r e s , les oiseaux, 
les rept i les et. les poissons, et m ê m e chez la p lupa r t des vers de 
la classe des annél ides , le sang est d ' u n e couleur rouge in tense . 
Mais chez p resque tous les an imaux infér ieurs , a u lieu d 'ê t re 
roin-e et épais, il ne consiste qu 'en u n l iquide aqueux , tantôt 
complètement incolore, tantôt, l égèrement te inté eu j a u n e , en 
vert , en rose ou en lilas : aussi es!-il assez difficile à voir, e t 
pendant longtemps a - t -on pensé que ces êtres eu étaient complè-
tement dépourvus , et les appelai t-on des animaux exsangues. 

Les ANIMAUX A SANG BI .ANC, ou ayant le sang à peine te inté , sont, 
t rès -nombreux : tous les insectes rent rent dans cet te catégorie, 
et c'est à tort que l 'on regarde vulga i rement les mouches comme 
ayant d u sang rouge dans la tè te : lo rsqu 'on écrase un de ces 
an imaux , on voit s ' épancher , il est vrai , u n l iquide r o u g e à t r c , 
mais celte mat iè re n'est, pas . du sang , et provient u n i q u e m e n t 
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DU SANG. 

chèvre ils n ' on t que de m i l l i m è t r e ; enf in , chez les chcvro-
tains ils n ' on t qu 'envi ron j|-c- de mi l l imè t re . 

Dans les oiseaux, les g lobules du sang sont plus grands que 
chez les m a m m i f è r e s . Mais c 'est dans la classe 
des rept i les et chez les bat raciens qu ' i l s at-
teignent les d imensions les p lus considé-
rables : a insi , dans le sang de la g renoui l le , 
ils ont environ £ de mi l l imè t re en l ongueu r 
su r yï en largeur ; et , dans le protée, qu i est 
de tous les an imaux connus celui chez lequel 
ils sont les p lus g rands , l eu r longueur est 
d 'environ T'Y de mi l l imè t re . 

Enf in , chez les poissons, ces corpuscules 
sont in te rmédia i res pour la grosseur en t r e les 
globules des oiseaux et ceux des batraciens. 

Du reste , les globules d u sang sont 
tou jours aplat is , et p résen ten t une tache 
cent ra le entourée d ' u n e espèce de bo rdu re de 
couleur p lus foncée. L e u r s t ruc tu re in té r ieure est quelquefois 
très-difficile à connaî t re ; m a i s lorsqu 'on a soin de les p rendre 
chez u n an imal où leur volume est le p lus considérable, et que 
l 'on examine à l 'a ide d ' u n microscope, puissant , on voit qu ' i l s 
sont composés de deux par t ies dist inctes, d ' u n noyau cent ra l e t 
d ' u n e enveloppe ayant l 'apparence d ' u n e peti te vessie: En g é -
néral , cet te enveloppe est déprimée, et f o rme autour du noyau un 
rebord p lus ou moins minee , de façon que le tout offre l 'aspect 
d ' a n pe t i t d isque renflé a u m i l i e u ; elle est de couleur rouge , et 
s emble ê t re formée d ' u n e espèce de gelée facile à diviser, mais 
t rès-élas t ique. Le noyau central a la fo rme d 'un sphéroïde et 
n 'est pas coloré. Chez l ' h o m m e et les au t res mammifères , la por-
tion c e n t r a l e ' d e s globules est au contra i re moins sail lante que lc 
bord, et il n 'y a pas de noyau d is t inc t . 

Ces globules rouges, qu i donnent a u sang sa couleur , ne sont 
pa& les seuls qu 'on y découvre à l 'aide d u microscope. 11 existe 
aussi dans ce liquide, mais en beaucoup moindre quant i té , d ' a u -
t res corpuscules incolores et d ' u n e fo rme sphér ique , qu i res-
semblent beaucoup aux globules du chy le ; en général , ils sont 
difficiles à apercevoir à cause de l eu r mélange avec les globules 
rouges . 

1 F i " . 4 1 . Globules e l l ip t iques d u sang des o iseaux, des bat rac iens et des 
pois-ons. — et, g lobules du sang d e la poule, vus d e face e t d e profil ; — b, 
globules du sang d e la g re i .ou i l le ; — c, globules d ' u n poisson du g e n r e squa le 
( m ê m e gross issement} . 



§ 8 2 . Chez les a n i m a u x sans ver tèbres , dont le s a n g est blaiK 
ou a p e i n e coloré , on t r o u v e a u s s i des g lobu les , m a i s ces co r -
p u s c u l e s d i f f è r e n t - b e a u c o u p de ceux des a n i m a u x ver tébrés ; l eu r 
g r o s s e u r es t t r è s -va r i ab le chez l e m ê m e i n d i v i d u ; l e u r ' s u r -
face off re u n aspect f r a m b o i s é : 011 n'y d i s t ingue ni noyau cen-
tra l , 111 enve loppe e x t é r i e u r e , et l e u r f o r m e est e n géné ra l snlié-
n q u e . ' 

g 80. C o m p o s i t i o n d u s a n g . — La ch imie nous a p p e m l q u e 
le sang se compose d ' u n g r a n d n o m b r e de subs tances d i f fé ren tes . 
Liiez les a n i m a u x s u p é r i e u r s , on y t rouve : 1° de l ' e a u ; 2° des 
pr inc ipes i m m é d i a t s a l b u m i n o ï d e s , savoir : de la 1 b r i n e , ' d e l ' a l -
b u m i n e , de r i i é m a t o s i n e (ou m a t i è r e colorante r o u g e d u sain* 
associée à d u fe r ) , de la casé ine , e t c . ; 5° des m a t i è r e s g rasse ° 
te l les q u e la cho les t é r ine , la c é r é b r i n e , l ' ac ide s t éa r ique , l ' ac ide 
o le ique , e t c . ; ¥ des m a t i è r e s suc rée s (glvcose) ; des ma t i è r e s 
m i n e r a l e s (du c h l o r u r e d e s o d i u m , du phospha te de soude , d u 
ca rbona t e d e c h a u x , du fer un i à l ' hématos ine , e t c . ) ; en f in , on v 
reconna i t la p résence d ' u n e pe t i t e q u a n t i t é d'. c ide c a r b o n i q u e 
libre, de gaz azote et de gaz oxygène. Mais cel te compl i ca t ion , 
t o u t e g r a n d e q u elle peu t n o u s p a r a î t r e , est encore au -des sous de 
la r éa l i t é ; e t si nos m o y e n s d ' ana lyse étaient p lus p a r f a i t s , on 
découvr i r a i t d a n s le sang d ' a u t r e s subs tances encore , qu i existent 
b ien c e r t a i n e m e n t , ma i s n e s 'y t rouven t q u ' e u q u a n t i t é s t rop 
pe t i t es p o u r que le c h i m i s t e pu i s se les saisir . P o u r s 'en conva inc re , 
1 suffi t d a r r e t e r f ac t ion d e ce r t a in s organes chargés de s é p a r e r 
d u sang d ivers l i qu ides p a r t i c u l i e r s , tels que l ' u r i n e ; c a r des 
m a t i è r e s qu i é ta i en t expu l sées de l ' économie pa r ce l le voie et 
qu i ne se m o n t r e n t pas d ' o r d i n a i r e d a n s le sang, s 'v a c c u m u l e n t 
a lo r s , e t dev iennen t de la so r t e fac i les à reconna î t re , ainsi mie 
n o u s le ve r rons d u re s t e p l u s en dé ta i l lorsque nous a r r i ve rons à 
1 e l u d e des s é c r é t i o n s ' . 

Les subs tances q u e nous venons d e n u m é r e r c o m m e é tan t con-
t e n u e s d a n s le s a n g sont auss i cel les qu i en t ren t d a n s la c o m p o -
s i t ion de p r e s q u e tou t e s les p a r t i e s , soi t solides, soit l i q u i d e s ; de 

é c o n o m i e ; 1 a l b u m i n e f o r m e la b a s e d ' u n g r a n d n o m b r e de 
t i s sus , la f ib r ine es t le p r inc ipe cons t i tuant des m u s c l e s , les se ls 
c o n t e n u s clans le s a n g se r e n c o n t r e n t aussi soit d a n s les os, - oit 
d a n s les h u m e u r s ; e t , d ' a p r è s l ' e n s e m b l e des faits c o n n u s , ou es t 
e n droi t de p e n s e r q u e lés m a t é r i a u x dest inés à deven i r de la 
c h a i r , de la b i l e , de 1 u r i n e , e t c . , existent déjà clans le fluide 

1 P o u r plus d e détails su r l ' h i s t o i r e c h i m i q u e c l physiologique du s w 
oyez mes Leçons sur la physiologie et l'analomie comparée de l'homme cl 

des animaux, t . 1, p . 141 cl su ivantes . « " « « « . e t 

n o u r r i c i e r : les o rganes q u i do iven t se les a p p r o p r i e r les p u i s e n t 
d a n s ce l i qu ide , e t 11e les c r é e n t pas ; aussi n 'es t -ce p a s sans 
ra ison q u e le s a n g a été appe l é p a r q u e l q u e s a u t e u r s de la chah-
coulante. 

$ 8 4 . Les p r o p o r t i o n s d a n s l e sque l l e s les d iverses m a t i è r e s 
c o n s t i t u a n t e s d u s a n g s 'y t r o u v e n t r é u n i e s va r i en t b e a u c o u p chez 
l e s d i f f é ren t s a n i m a u x . Dans l ' h o m m e , 011 t r ouve o r d i n a i r e m e n t , 
s u r 100 pa r t i e s d e s a n g , env i ron 79 pa r t i e s d ' e a u , 19 c e n t i è m e s 
d ' a l b u m i n e , I c e n t i è m e de sels , e t q u e l q u e s m i l l i è m e s s e u l e m e n t 
d e fibrine et de m a t i è r e co lo ran te . Dans le s a n g des o i seaux , la 
p ropor t ion d ' e a u es t en géné ra l u n p e u mo ins f o r t e ; m a i s , dans 
le sang des ba t r ac i ens et des poissons , on en t rouve d a v a n t a g e . 
Dans celui de la g r e n o u i l l e , p a r exemple , il exis te p l u s de 
8 8 cen t i èmes d ' e a u . 

Des d i f f é rences ana logues se r e m a r q u e n t , l o r s q u e I o n c o m -
pare les qua l i t é s re la t ives de s é r u m et de g lobu les dans le s a n g 
de divers a n i m a u x ; e t , c o m m e n o u s l e verrons pa r la su i t e , il 
existe 1111 r a p p o r t remarquable e n t r e la p ropor t ion de ces g lobu l e s 
e t la cha leur développée pa r ces ê t res . Les o i seaux sont de tous 
les a n i m a u x ceux d o n t le sang es t l e p lus r i che en g lobu le s , el 
ceux aussi dont la t e m p é r a t u r e es t la p l u s élevée. Le sang des 
m a m m i f è r e s en r e n f e r m e u n p e u m o i n s (7 à 12 cen t ièmes) -, chez 
les rept i les e t l e s po i s sons , q u e l ' on appe l le des a n i m a u x à sang-
f ro id , à cause d u p e u d e c h a l e u r q u ' i l s déve loppen t , la q u a n t i t é 
re la t ive des g lobu les es t b e a u c o u p p l u s fa ible encore . 

Du res te , les p r o p o r t i o n s des é l é m e n t s sol ides e t l iqu ides va -
r i en t aussi chez l e s d i f f é r en t s i nd iv idus d ' u n e m ê m e espèce , el 
d iverses c i rcons tances p e u v e n t a p p o r t e r des modi f ica t ions d a n s 
le saii ' r d ' u n - m ê m e a n i m a l . Ainsi la q u a n t i t é des g lobu les est 
p lus g r a n d e et ce l le de l ' e a u p lus faible d a n s le sang de l ' h o m m e 
q u e clans ce lu i de la f e m m e , et dans le s a n g des i n d i v i d u s d ' u n 
t e m p é r a m e n t s a n g u i n q u e d a n s ceux d ' u n t e m p é r a m e n t l y m p h a -
t i que . . : 

g 8 5 . Coagulabilité du sang. — Dans l ' é ta t o rd ina i re , le 
sang est t o u j o u r s fluide et se compose , c o m m e nous l ' avons déjà 
d i t , d ' u n l iqu ide a q u e u x t e n a n t en suspens ion des g lobu les sol i -
des , ma i s il est des c i rcons tances où ses propr ié tés phys iques 
c h a n g e n t c o m p l è t e m e n t . C'est ce q u i a l i eu , p a r exemple , t ou t e s 
les Ibis qu ' on extrai t le sang des vaisseaux o ù il es t con tenu d a n s 
l ' i n t é r i e u r d u corps d ' u n an ima l v ivan t ; a b a n d o n n é à l u i - m ê m e , 
il se t r a n s f o r m e a l o r s , a u b o u t de q u e l q u e s i n s t a n t s , e n une 
masse d e cons is tance gé la t ineuse , q u i se sépa re p e u à peu en 
deux pa r t i e s : l ' u n e l i q u i d e , j a u n â t r e et t r a n s p a r e n t e , f o r m é e p a r 
le s é r u m ; l ' a u t r e p lus ou mo ins sol ide , c o m p l è t e m e n t o p a q u e , et 
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n i m e d e p l u s en p l u s ; b i e n t ô t il respi re l i b r e m e n t , se m e u t avec 
faci l i té , r e p r e n d ses a l l u r e s hab i tue l l e s , et il peu t m ê m e se ré ta-
b l i r c o m p l è t e m e n t . 

Cette opéra t ion , q u e l ' on dés igne sous le nom de transfusion, 
est cer tes u n e des p l u s r e m a r q u a b l e s q u e l ' on ai t j amais fa i tes , 
et elle p rouve m i e u x q u e t o u t ce q u e l ' on p o u r r a i t d i re l ' i m p o r -
tance de l ' ac t ion des g lobu le s d u s ang s u r les organes v ivants ; 
car , si l 'on emplo ie d e la m ê m e m a n i è r e du s é r u m pr ivé de 
g lobules , on ne p r o d u i t pas d ' a u t r e e f fe t q u e si l 'on se servait 
d ' eau p u r e , et la m o r t n ' e n est pas m o i n s u n e su i te inévi tab le de 
l ' h é m o r r h a g i e . 

§ 8 8 . L ' in f luence d u s a n g s u r la n u t r i t i o n est é g a l e m e n t faci le 
à d é m o n t r e r . Ainsi , l o r s q u e , p a r des moyens mécan iques , on 
d i m i n u e d ' u n e m a n i è r e no t ab l e e t p e r m a n e n t e la q u a n t i t é de ce 
l i qu ide r e ç u e p a r u n o r g a n e , on voit celui-ci d i m i n u e r de gros-
s e u r , e t souvent m ê m e se flétrir e t se r é d u i r e p resque à r i en . D'un 
a u t r e côté, on observe é g a l e m e n t q u e p l u s u n e par t i e q u e l c o n q u e 
d u corps fonc t ionne , p l u s elle reçoi t de sang , e t p l u s auss i son 
v o l u m e s 'accroî t . E n ef fe t , c h a c u n sait q u e l 'exercice m u s c u l a i r e 
t end à développer davan tage les pa r t i e s qui en sont, le s iège; q u e 
chez les d a n s e u r s , p a r exemple , les musc l e s des j a m b e s , et s u r -
tout d u mo l l e t , acqu iè ren t u n e grosseur r e m a r q u a b l e , t and i s q u e 
chez les boulangers , et les au t r e s h o m m e s q u i exécutent avec 
l e u r s b ras des t r a v a u x r u d e s , les musc les des m e m b r e s s u p é -
r i eu r s dev iennent p l u s c h a r n u s q u e les au t r e s pa r t i e s . Or, les 
musc l e s reçoivent p l u s d e s r n g lo r squ ' i l s se con t rac ten t q u e lors-
qu ' i l s sont en repos , e t pa r cet a f f lux de sang le travail nu t r i t i f 
don t ils sont le siège est activé e t l e u r vo lume s 'accroî t . 

\ 8 9 . Le l iquide n o u r r i c i e r , en ag issan t ainsi s u r les o rganes 
j jvec l e sque l s il es t en contac t , en éprouve à son t o u r des modi-
fications, e t à ra ison de ce c h a n g e m e n t il pe rd bientôt ses qua l i -
tés vivifiantes. Le sang qui ar r ive dans les diverses par t ies d u 
corps est d ' u n e cou leu r r o u g e vermei l ; t and i s qu ' i l p résen te , 
ap rès les avoir t raversées , u n e t e in t e sombre d ' u n rouge n o i r â t r e ; 
e t d a n s cet é ta t il n e possède p l u s la facul té d ' en t r e t en i r la vie 
dans les o rganes a u x q u e l s i l se r e n d . Mais d u sang ainsi vicié, 
ou d u moins en q u e l q u e sor te u sé , r e p r e n d , p a r l 'act ion de l ' a i r , 
ses p rop r i é t é s pr imi t ives , et r edev ien t alors p rop re à exciter le 
m o u v e m e n t v i ta l . , • , 

La fonct ion à l 'a ide de l aque l l e ce c h a n g e m e n t i m p o r t a n t s o p e r e 
est cel le de la respiration, don t n o u s a u r o n s bientôt à nous occuper . 

Le s ang qui a subi l ' ac t ion d e l ' a i r , e t qui est p ropre à l ' en t r e -
t ien d e la vie, est. appelé sang artériel; celui q u i a déjà agi s u r 
les o rganes , et qui ne peu t con t i nue r à y exciter le m o u v e m e n t 



vital, se n o m m e sang veineux: il contient, en général, moins de 
globules q u e le sang a r té r ie l , e t se coagule moins promptement . 
mais c est f a r sa couleur no i r â t r e , par la quant i té d 'acide carbo-
n ique dont il est chargé et pa r sou mode d'action su r les tissus 
vivants, qu il s en d is t ingue le p lus . 

CIRCULATION - n u SANG 

§ 90. D'après ce que n o u s venons de dire sur le rôle que les 
l iquides nourr ic iers rempl i s sen t dans l 'économie animale, et su r 

inf luence que la respiration exerce sur les propriétés physiolo-
g iques de ces l iquides , il est évident qu' i ls doiv.nt ê t re le" s ié-e 
d un mouvement cont inuel . 0 

En effet, pu i sque c'est le sang qu i distr ibue à toutes les par t ies 
uu corps les matér iaux nécessaires à leur nutr i t ion, et «nie ce li-' 
qu ide est aussi la voie par laquel le les particules él iminées de la 
suhs tance des t issus sont en t ra înées au loin, il ne peu t res ter en 
repos, et il doit nécessairemenl traverser sans cesse tous les or-
ganes. Mais, chez la p lupar t des an imaux , ces conditions d 'exis-
tence ne sont pas les seules qui rendent le mouvement d u san--
indispensable pour "enlre ien de la vie: lorsque l 'air ne pénètre 
a lu i -même dans 1 épaisseur de tous les t issus (comme cela a 

h e u chez les insectes) , et n 'agit que pa r l ' in termédia i re d 'un or-
gane spécial de la respirat ion (Ici que les poumons) , il est égale-
n t 1 I e T " ' T l e s a ? 8 a (1<ià traversé les t i -sus doit 
S S u l ! ie 1S appare i l respiratoire pour vsubi r l ' influence 
vivifiante de 1 air avant q u e de re tourner de nouveau vers ces 
memes t i ssus . 

Or, c 'est ce q u i a rée l lement l i e u ; e t ce mouvement const i tue 
ce q u e les physiologistes appe l len t la CIRCULATION DU SAVG. 

t e phenomene étai t inconnu des anciens; la découverte en est 
d u e a f lervey, medeem du roi d 'Angle ter re Chai les I-' (en 1619) 

i n C , - f r r C U d e ' a e î r , ! , a , i o n - C , ' e z q u e l q u e s a n i m a u x 

.nî n / ' T ' M 1 0 ' U ' C , l l e q u e ( l a n s I e s l a c u i l e s 0 : 1 ^ p a c e s qu i 
consfiinnl!><; d e r s 0 1 s a i ) e s d u corps ou en t r e les lamel es 

rieur T »1 6 T ° T m ' M a , ' S C h e z , o u s l e s a- ' imaux supé-
n e u i v , et aussi chez plusieurs de ceux appar tenant aux classes 
K S T l e S la circulat ion a l ieu 

anç l m t e n e u r d un appare i l t r ès -compl iqué , composé : l « d ' u n 

S t n T t Z a 7 T ^ t U b e S »en-a i l à conduire 
"e sang dans toutes les par t ies où il doit pa s se r ; 2« d ' u n o r -ane 

par t icu l ie r dest iné à me t t r e ce l iquide en mouvemen t . ° 

m c S u r l I g r ^ n ° m d C v a * s s e a u x s a n g i ' < n s ? et cet organe 

Le cœur es! le cent re de l ' appare i l de la circulat ion ; c 'es t une 
espèce de poche charnue en communica t ion avec les va issea ix 
sanguins , qui reçoit le sang d uis son in tér ieur , et qu i , en se r e s -
serrant de temps en temps , lance ce l iquide dans ces canaux e t y 
dé te rmine ainsi un couran t con t inue l . 

Presque tous les a n i m a u x ont u n cœur . Cet organe existe non-
seu lement chez les mammifè res , les oiseaux, les rept i les et les 
poissons, mais aussi chez les col imaçons, les hu î t r e s e t les au t r e s 
an imaux de la division des mol lusques , chez les crabes e t les 
écrevisses; chez les araignées , etc. 

Les vaisseaux sanguins sont de deux ordres, savoir : 
l ° L e s artères, qui servent à por ter le sang du c œ u r dans tou tes 

les par t ies d u corps ; 
2° Les veines, q u i r appor ten t ce l iquide de toutes les pa r t i e s 

du corps dans le c œ u r . 
Les artères par ten t d u cœur et se divisent en branches, en ra-

meaux et en r amuscu les dé p l u s en p lus nombreux et de p lus en 
p lus déliés à mesure qu 'e l les s 'avancent e t qu 'e l les se d i s t r ibuen t 
à des par t ies p lus nombreuses et p lus éloignées. 

Les veines présentent u n e disposition semblable, mais qui est 
dest inée à produi re u n résu l ta t tout contraire , parce que le sang 
suit dans ces vaisseaux u n e marche inverse . Elles sont t rès-nom-
breuses à leur or ig ine , mais peu à peu elles se réunissent pour 
former des canaux p lus gros, qu i , à leur tour , se réunissent 
aussi de façon à se te rminer au cœur par u n ou deux t roncs seu-
l emen t . 

Les dernières ramif ica t ions des a r tè res dans la substance des or-
g a n e s se cont inuent avec les racines des veines, de manière à fo rmer 
u n e sui te non i n t e r r o m p u e de canaux étroi ts dans lesquels le sang 
coule p o u r t raverser ces organes (fig. 49) . 

. On donne le nom de vaisseaux capillaires à ces canaux déliés 
qu i établissent ainsi la communica t ion en t re les extrémités des ar-
tères et des veines, et ce n o m leur vient de l eu r finesse e x t r ê m e , 
qu i les a fait comparer à des cheveux. 

Par l 'extrémité opposée à celle où se t rouvent les vaisseaux ca-
pil laires, les artères et les veines c o m m u n i q u e n t en t re elles pa r 
l ' in ' .ermédiaire des cavités du cœur . 11 en résu l te que chez 
l ' homme-e t les au t res an imaux supér ieurs , l'appareil vasculaire 
forme un cercle complet dans lequel le seing se meut pour revenir 
sans cesse il son premier point de départ; et c'est en ra ison de la 
n a t u r e de ce mouvemen t qu ' on l ' appel le circulation. 

Le cercle circulatoire peu t ê t re comparé à u n a rbre dont le 
t ronc serait replié s u r lu i -même , de manière à faire rencontrer les 
dern ières ramifications des branches avec les dernières divisions 



vital, se n o m m e sang veineux: il contient, en général, moins de 
globules q u e le sang a r lé r ie l , e t se coagule moins promptement . 
mais c est f a r sa couleur no i r â t r e , par la quant i té d 'acide carbo-
n ique dont il est chargé et pa r sou mode d'action su r les tissus 
vivants, qu il s en d is t ingue le p lus . 

C I R C U L A T I O N DU SANG 

§ 90. D'après ce que n o u s venons de dire sur le rôle que les 
l iquides nourr ic iers rempl issent dans l 'économie animale, et su r 

inf luence que la respiration exerce sur les propriétés physiolo-
g iques de ces l iquides , il est évident qu' i ls doiv.nt f t r e l e s ié-e 
d un mouvement cont inuel . 0 

En effet, pu i sque c'est le sang qu i distr ibue à toutes les par t ies 
du corps les matér iaux nécessaires à leur nutr i t ion, et que ce li-' 
qu ide est aussi la voie par laquel le les particules él iminées de la 
s u b s t a n c e des t issus sont en t ra înées au loin, il ne peu t res ter en 
repos, et il doit nécessairement traverser sans cesse tous les or-
ganes. Mais, chez la plupart des an imaux , ces conditions d 'exis-
tence ne sont pas les seules qui rendent le mouvement d u sa..--
indispensable pour r e n t r e i e n de la v ie : lorsque l 'air ne pénètre 
a lu i -meme dans 1 épaisseur de tous les t issus (comme cela a 

i i e u chez les insectes) , et n 'agit que pa r l ' in termédia i re d 'un or-
ganespéc ia l de la respirat ion (tel que les poumons) , il est égale-
n t 1 I e T T l e s a ? 8 a ( l é i à traversé les t i -sus doit 
S S u l ! ie " 1 S appare i l respiratoire pour vsubi r l ' influence 
vivifiante de 1 air avant q u e de re tourner de nouveau vers ces 
memes t i ssus . 

Or, c 'est ce q u i a rée l lement l i e u ; e t ce mouvement const i tue 
ce q u e les physiologistes appe l len t la C I R C U L A T I O N DU S A V G . 

Le plienomene étai t inconnu des anciens ; la découverte en est 
d u e a Jlervey, medec.n du roi d 'Angle ter re Chai les I-' (en 16111) 

U - j T r C i l d e ' a e î r , ! , a , i o n - C , ' e z que lques an imaux 
ex S , n ï en . T l g r ' U ' C " l e ^ ^ , a c u n e s <>'> ̂ P ^ S qui 

l , , t , S V e r S organes d u corps ou en t r e les lamel es 

rieur T »1 6 T ° T m ' M a , ' S C h e z , o u s l e s a " » « a u x supé-
n e u i v , et aussi chez plusieurs de ceux appar tenant aux classes 

l e S T l o § i ( I u e s l a c irculat ion a l S 
an? l , n t e n e u r d un appare i l t r ès -compl iqué , composé : l " d ' . m 

S t n T I s T n T 7 ^ t U b e S r v a i l à c o n d u u e 
"e sang dans foutes les par t ies où il doit pa s se r ; 2« d ' u n o r -ane 
par t icu l ie r dest iné à me t t r e ce l iquide en mouvemen t . ° 

m o t r " 5 l e S " 1 * d ° et cet organe 

Le cœur es! le cent re de l 'apparei l de la circulat ion ; c 'es t une 
espèce de poche charnue en communica t ion avec les va issea ix 
sanguins , qui reçoit le sang d tns son in tér ieur , et qu i , en se r e s -
serrant de temps en temps , lance ce l iquide dans ces canaux e t y 
dé te rmine ainsi un couran t con t inue l . 

Presque tous les a n i m a u x ont u n cœur . Cet organe existe non-
seu lement chez les mammifè res , les oiseaux, les rept i les et les 
poissons, mais aussi chez les col imaçons, les hu î t r e s e t les au t r e s 
an imaux de la division des mol lusques , chez les crabes e t les 
écrevisses; chez les araignées , etc. 

Les vaisseaux sanguins sont de deux ordres, savoir : 
l ° L e s artères, qui servent à por ter le sang du c œ u r dans tou tes 

les par t ies d u corps ; 
2° Les veines, q u i rappor ten t ce l iquide de toutes les pa r t i e s 

du corps dans le c œ u r . 
Les ar tères par ten t d u cœur et se divisent en branches , en ra-

meaux et en r amuscu les de-p lus en p lus nombreux et de p lus en 
p lus déliés à mesure qu 'e l les s 'avancent e t qu 'e l les se d i s t r ibuen t 
à des part ies p lus nombreuses et p lus éloignées, 

Les veines présentent u n e disposition semblable, mais qui est 
dest inée à produi re u n résu l ta t tout contraire , parce que le sang 
suit dans ces vaisseaux u n e marche inverse. Elles sont t rès-nom-
breuses à leur or ig ine , mais peu à peu elles se réunissent pour 
former des canaux p lus gros, qu i , à leur tour , se réunissent 
aussi de façon à se t e rminer au c œ u r par u n ou deux t roncs seu-
l emen t . 

Les dernières ramif ica t ions des a r tè res dans la substance des or-
g a n e s se cont inuent avec les racines des veines, de manière à fo rmer 
u n e sui te non i n t e r r o m p u e de canaux étroi ts dans lesquels le sang 
coule p o u r t raverser ces organes (fig. 49) . 

. On donne le nom de vaisseaux capillaires à ces canaux déliés 
qui établissent ainsi la communica t ion en t re les extrémités des ar-
tères et des veines, et ce nom leur vient de l eu r finesse e x t r ê m e , 
qu i les a fait comparer à des cheveux. 

Par l ' ex t rémité opposée à celle où se t rouvent les vaisseaux ca-
pil laires, les artères et les veines c o m m u n i q u e n t en t re elles pa r 
l ' in ' .ermédiaire des cavités du cœur . 11 en résu l te que chez 
l ' homme-e t les au t res an imaux supér ieurs , l'appareil vasculaire 
forme un cercle complet dans lequel le seing se meut pour revenir 
sans cesse à son premier point de départ; et c'est en ra ison de la 
n a t u r e de ce mouvemen t qu ' on l ' appel le circulation. 

Le cercle c i rcula toi re p e u t ê t re comparé à u n a rbre dont le 
t ronc serait replié s u r lu i -même , de manière à faire rencontrer les 
dern ières ramifications des branches avec les dernières divisions 



F , g ' i 9 ' ' F i ô - 5 0 2- - Vaisseaux cap i l l a i r e s de la patle 
d u n e Grenou i l l e . 

et ce liquide traverse, pa r c o n s é q u e n t , d e u x o rd res de vaisseaux 
capillaires, servant, l ' un à la n u t r i t i o n , l ' a u t r e à la V e s p i S 
La circulation qui se ia i t d a n s l ' appare i l resp i ra to i re e s t appeîée la 
petite circulation ; et celle q u i se fai t dans le r e , t c I S h 
grande circulation. ° ' P S ' l a 

J a Z S 1 \ h , ' 0 l , t e S u i v i e
1 P a r l e s a n " et la s t r u c t u r e de l ' appa -

ie.1 circulatoire vai ient b e a u c o u p dans les d i f f é r en t e s c l isses 
d an imaux. Nous ind iquerons p l u s loin ces dif ïe i n c e Î • i S 

vaut que de nous en o c c u p e r , il convient d ' é t u d i é avec p £ 
l L m m a C 0 n f 0 , n , a l l 0 n e t , e mécan i sme de cet a L . Ï S e 
1-homme, qui pourra nous s e r v i r ensui te c o m m e t e r m Ï Ï e c i m p a -

à n Z £ ! C S ; - V ' V e i n e s - - L e s flèches la d i r e e l i o n d u c o u r a n t 

v u s a u l ' n l c r o s c o p e . a ' S S C a U X r C C 0 U V r a n t d e s M u s c u l a i r e s ( a ) 

•'•es , r a c i
(

n e s . : , n , l , 0 1 ' l i o n s upé r i eu re d u t ronc et ses branches 
représenteraient les a r t è r e s , la port ion in fé r i eu re du t ronc ë le 

S s d T S ^ ' T 1 C S V e i " e S ' C t C ' e s l a u P<>i«t de S ^ S de ces deux port ions d u t r o n c q u e serai t la place du cœur . 
Dans fous les a n i m a u x o ù la r e sp i r a t ion se fait dans u n or 

gane spécial, tel que le p o u m o n , les va isseaux s a n g u s s ê n -
mif ient , non seu lement d a n s les t i ssus q u ' i l s doiven n o u r 
mais aussi dans l 'organe o ù le s ang doi t s u b i r l 'action de ? ' 

Fig. ol .~— Poumons , c œ u r e t p r inc ipaux vaisseaux de l 'Homme ' . 

en t r e les poumons , dans la cavité de la poi t r ine q u e les anato-
mistes appel lent le thorax, (fig. 11 et 51) ; son ex t rémi té infér ieure 
est dirigée u n peu obl iquement à gauche et en avant , e t son 
ext rémi té supér i eu re , q u i donne naissance à tous les vaisseaux 
en communicat ion ave» son i n t é r i eu r , est fixée a u x par t ies voi-
sines, à peu près su r la l igne médiane d u corps . Dans le res te 
de son é tendue , le cœur est complè tement l ibre, e t il est enve-
loppé par une espèce de double sac m e m b r a n e u x , le péricarde, 
dont la surface in te rne est par tou t en contact avec e l le -même, pa r -
fa i tement lisse et cont inue l lement humec tée pa r u n l iquide 
aqueux : disposition qu i ser t à r endre les mouvemen t s de cet o r -
gane p lus fac i les 2 . 

1 od, vd, o r e i l l e t t e e t v e n t r i c u l e d r o i t s ; — yg, v e n t r i c u l e g a u c h e ; — a , a r -
t è r e a o r t e ; — ac, a r t è r e s c a r o t i d e s ; — vc, v e i n e c a v e i n f é r i e u r e ; — v j , v e i n e s 
j u g u l a i r e s ou ve ines d u c o u ; — t, t r a c h é e . 

2 C e t t e t u n i q u e , a ins i q u e l e p é r i t o i n e , d o n t il a é t é d é j à q u e s t i o n , es t u n e 

DESCRIPTION DE L APPAREIL DE LA CIRCULATION CHEZ LES ANIMAUX 

SUPÉRIEURS 

§ 9 2 . Cœur. — Chez l ' h o m m e , et chez les an imaux qu i , par 
l eu r s t ruc tu re , se rapprochen t le p lus de nous , l e cœur est logé 

vj ac l ac vj 

, , ' .' „• Artère du bras. 
Vcme uu b ras . . . . 

\ i S - J t ' l I _ Veine du bras. 

Poumons. 



La forme généra le du c œ u r (fig. 51) est celle d ' u n cône ou 
pyramide i r régu l iè re et renversée ; son volume est à peu près égal 
à celui d u poing , et sa subs tance est presque en t i è remen t char -
n u e : c 'est u n musc le c reux, q u i , chez les oiseaux aussi b ien que 
chez tous les mammifè re s , r e n f e r m e qua t re cavités ou chambres 
dis t inctes . En effet, u n e g r a n d e cloison verticale (fig. 52) le 
dmse^ i n t é r i eu remen t en d e u x par t ies , et chacune de ces moi -
tiés, à son tou r , est subdivisée p a r une cloison t ransversale , de 
façon à fo rmer deux cavités superposées , u n ventricule et une 
oreillette (fig. 52 et 54) . 

Veine cave s u p . Ai t . p i i lm. A o r t e . A r t è r e pu lmona i re . 

f Veines pu lmona i res . 

Veines pu lmona i res . 

Orei l le t te droi te . - - - S M f c ' / M E K - 0 r e i , , eMe ° a"d i e i 

W ^ ^ ^ è J i ^ S f r l - Valvule mi t ra le . 
Valvule t r i cusp ide . 

Veine cave i n f é r i e u r e . 

Ven t r i cu le dro i t . 

' " — - V e n t r i c u l e g a u c h e . 

Cloison. Aorte. 

Fig. 52. — Coupe théor ique du cœur de l'Homme. 

Les deux ventr icules d u c œ u r en occupent la par t ie infér ieure 
e t ne c o m m u n i q u e n t pas en t r e eux , m a i s s 'ouvrent chacun dans 

U o n ï c ^ L Î f r a n a t o m i s ' e f dés ignen t sous le n o m de séreuses, e t la disposi-
t ion de ces m e m b r a n e s mér i t e d ' ê t r e r e m a r q u é e : elles on t t o u j o u r s la fo rme 

e n T u i t f d P W e n M d T l r ' s u , ; r a c e i n , e r n c ' e x t r ® m e m e n l l isse cons a m m e n ! 
des moi. U I T ? 1 T ' d e ' G S t p a r t 0 u t e n c o n l a c t a v e c e l l e - m ê m e ; l ' une 
v f té ou W l SaC- G S l 3 f i e n t e P a r- s a f l " ' a c e ex te rne aux parois d e la c a -
n d h P , l n i r S ® r V 1 S C ? r e S ' e t n l a " t l C m o , t , é e n l o u r e viscères e u x - m ê m e s e t v 
S M S Ï Ï f T " P ° U r m e S f v i r d ' u n e comparaison t r iv ia le , mais qui 

u i . Z r . v f e S - C h -° S e S ' C G S " i e m b r i u l e s ressemblent à un bonnet de coton 
™ viscères c o m m e c e b o n n e t enveloppe la tê te , e t dont la 

bonne t e t a X r T ' ? 8 U X d ' u n e ^ v i t e r e n f e r m a n t à la fois le 
/ J a ' e , t C e S , m c m b l ' a n e . s t e n ( , e n t à d i m i n u e r le f ro t t emen t de ces 

C u v e t nn l ' i ' p a r . c o n s e c t u e i l l > à fac i l i t e r leurs m o u v e m e n t s : aussi 
Z ô , r n l , t P ! e S a n a l ° s u e s ^ , t o u t o i l - 'es organes f r o t t e n t c o n t i n u e l l e -

des L e m h r e s S n % U n S C O n t r e ™ aux art iculat ions des os 
«tes m e m b r e s , a u t o u r des poumons , des in t e s t ins , etc. 

l 'orei l le t te s i tuée au-dessus , au moyen d ' u n grand orifice n o m m e 
auriculo• ventrîculaire. Les cavités du côté gauche cont iennent le 
s a n »- ar té r ie l , celles du côté droit le sang veineux. On r e m a r q u e 
que° les parois des ventricules sont douées d ' u n e force b ien p l u s 
g rande q u e celles des orei l let tes, et l 'u t i l i té de cet te disposition 
est év idente ; car les oreil lettes ne doivent chasser le sang que 
dans les ven t r i cu les - s i tués au-dessous, tandis q u e ces dermeres 
cavités doivent l 'envoyer à u n e distance b ien plus considérable, 
soit aux poumons , soit aux autres par t ies d u corps. Le ventricule 
gauche est aussi b ien p lus fort que le ventr icule dro i t , et 1 e ten-
due d u t r a j e t q u e les contractions de ces cavités doivent fa i re 
parcour i r au saug nous expl ique éga lement bien la raison de 
cet te d i f férence; car le ventr icule droit n 'envoie ce l iquide que 
dans les poumons , situés à peu de distance d u c œ u r , t and j s que 
le ventr icule gauche le pousse jusqu ' aux par t ies les p l u s éloignées 
du corps . . 

g 9 5 . "Vaisseaux sanguins. — Les vaisseaux dans les-
quels le sang ci rcule communiquen t tous avec le c œ u r , par l ' in-
te rmédia i re d 'un petit nombre de gros t roncs , et se d is t inguent , 
comme nous l 'avons déjà di t , en artères e t en veines, suivant 
qu ' i l s sont dest inés à porter le sang du cœur vers u n e au t re 
par t ie , ou bien qu ' i l s r appor ten t ce l iquide de divers organes vers 
le cœur . 

Les ar tères e t les veines sont formées, in t é r i eu rement , pa r 
u n e m e m b r a n e mince e t lisse qu i se con t inue avec celle qu i 
tapisse les cavités du c œ u r , e t qui a de l 'analogie avec celles 
désignées par les anatomistes sous le n o m de séreuses. Dans les 
ar tères , cet te t u n i q n e interne est en tourée d ' u n e t un ique moyenne, 
gaîne épaisse, j a u n â t r e et t rès-é las t ique , qui se compose de 
fibres d ' u n e n a t u r e par t icul ière disposées c i rcula i rement ; e t le 
tout est r en fe rmé dans u n e t ro is ième t u n i q u e externe ou cellu-
leuse, formée pa r d u tissu conjonctif dense et serré . Dans les 
veines on ne trouve pas de tun ique moyenne ou élastique bien dé-
veloppée, et la m e m b r a n e in terne n ' es t entourée q u e pa r une 
couche mince de fibres longi tudinales , lâches et extensibles. 11 en 
résu l t e u n e dif férence t rès-grande dans les propriétés physiques 
de ces deux ordres de vaisseaux. Les veines ont des parois minces 
et flasques q u i s 'affaissent lorsqu 'e l les ne sont pas d is tendues pa r 
le sang, et q u i se cicatrisent fac i lement lorsqu'el les ont été divi-
sées. Les ar tères , a u con t ra i r e , ont des parois beaucoup p lus 
épaisses, et conservent leur cal ibre, lorç m ê m e qu'el les sont vides, 
comme cela arr ive toujours après la m o r t ; enfin, lorsque ces 
derniers vaisseaux sont ouverts , les bords de la plaie tendent à 
s 'écar ter , à ra ison de l 'élasticité des fibres de leur t un ique 
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C I R C U L A T I O N D U S A N G . 

portion de l ' appare i l ve ineux est appelée système de la veine 
porte. 

F l g . 5 3 . — S y s t è m e ' a r t é r i e l î le l ' H o m m e . 

I 90 . Petite circulation. — Le sang veineux, qu i arr ive 
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de toutes les part ies du corps , pénèt re dans l 'ore i l le t te droite 
d u c œ u r par les veines caves, et passe de cette cavité dans 
le ven t r icu le s i tué au-dessous, pour se rendre ensui te aux pou-
mons . 

Le vaisseau dest iné à condui re le sang veineux d u c œ u r aux 
poumons est n o m m é artère pulmonaire (fig. 51 e t 52) ; il naî t de 
la par t ie supér ieure et g a u c h e du ventr icule dro i t , r emonte à côté 
de l 'aor te , et se divise b ien tô t en deux branches qu i s 'écartent 
p resque t ransversa lement l ' u n e de l ' au t re , et vont se ramif ier dans 
les poumons : celle d u côté droi t passe derrière l ' a r tè re et la veine 
cave s u p é r i e u r e ; celle d u côté gauche passe au-devant et au-dessus 
de la crosse de l 'aor te . La p remiè re se subdivise en trois branches 
avant que de péné t re r dans la substance des poumons , la deuxième 
en deux ; l ' u n e e t l ' au t re vont se ramif ier sur les parois des cel-
lules pu lmona i r e s . 

§ 97 . Les veines pulmonaires naissent , dans la subs tance des 
p o u m o n s , des dernières divisions capillaires des ar tères de 
m ê m e nom, et se rassemblen t en r a m e a u x et en branches qu i 
suivent le m ê m e trajet" cpie ces vaisseaux ; elles fo rmen t enfin 
qua t re t roncs, qui abandonnent deux à deux chaque poumon , 
e t se r enden t dans l 'orei l le t te g a u c h e du cœur , où elles versent 
le sang devenu artériel pa r son contact avec l 'air dans l ' in té r ieur 
de l 'organe respi ra toi re . Enf in cette oreillette c o m m u n i q u e avec 
le ventr icule gauche , d 'où naî t , comme nous l 'avons déjà vu , l 'ar-
tère aor te . 

MÉCANISME DE LA CIRCULATION 

§ 98 . M o u v e m e n t d u c œ u r . — Le mécanisme à l ' a ide du -
quel le sang se meut, dans tous les vaisseaux est facile à com-
prend re . Les cavités d u c œ u r , comme nous l 'avons déjà di t , se 
resserrent e t s ' agrandissent a l te rnat ivement , et elles poussent ainsi 
le sang dans les canaux avec lesquels elles sont en communica -
t ion. 

Les deux vent r icu les se contractent en m ê m e temps , et , pen-
dant que leurs parois se relâchent ensui te , les orei l le t tes se con-
tractent à l eu r tour . Ces mouvemen t s de contraction por ten t le 
n o m de systole e t l 'on appel le diastole' le mouvement cont ra i re . 
Us se renouvel lent t r ès - f réquemment : chez l ' h o m m e adu l t e , on 
en compte o rd ina i rement de soixante à soixante-quinze p i r 
m i n u t e ; chez les vieil lards, leur nombre para î t a u g m e n t e r u n 

J £UTTO).VÎ, d e SUITi).).o>, j e r e s s e r r e . 
- De Six??é'/j.ù), j e dilate. 

„ e u - et dans les très- jeunes enfants , il s 'élève, e n généra l , a 
environ cent v ing t . Du reste , u n e lbule de circonstances inf luent 
su r la f réquence e t la force des ba t tements d u c œ u r : ils sont 
accélérés par l 'exercice, par les émotions de l a m e e t pa r u n 
(irand nombre de maladies ; dans la défail lance e t la syncope, ils 
sont considérablement d iminués ou m ê m e in t e r rompus momen ta -
nément . _ , 

3 99 . Passage du sang dans les cavités du ccenr. — 
L'orei l le t te gauche , qu i reçoit le sang venant des p o u m o n s , c o m -
m u n i q u e , comme nous l 'avons vu, avec les veines pu lmona i res , 
d une pa r t , et avec le ventr icule gauche , de 
l ' a u t r e ; lorsqu 'e l le se contracte , elle expulse i 

de sa cavité la m a j e u r e pa r t i e du sang qui e__ n j 
s 'y t rouvai t , e t il est évident q u e ce l iquide J k g J / 
doit t endre à s 'éehapper par ces deux voies : . ^ ^ p v 9 

c'est en effet ce qu i a l ieu . Mais, c o m m e le 
vent r icu le se dilate en m ê m e temps , c e s t I k m g k i " 
dans son in té r i eu r que la p resque totali té du 
sang pénè t re , et très-peu re tourne dans les W . 
veines pu lmonai res . " 

Bientôt après , le vent r icu le gauche se con- F>g. 54. - Section du 
• t rac te à son tour et chasse le sang qu ' i l 

vient de recevoi r ; or i l existe, au tour des 
bords de l ' ouver tu re q u i fa i t c o m m u n i q u e r l e v e n t n e u e avec 
l 'orei l le t te placée au-dessus, u n grand repli m e m b r a n e u x j f a g . 
5 5 et 56 ) , d isposé de maniè re à s 'affaisser lo r squ il est pousse de 
h a u t en bas , et à se relever e t à f e rmer l ' ouver tu re lorsqu d e 
poussé en sens c o n t r a i r e ' : il en résu l te que pei.idaut la cont iac 
ion du ventr icule , l e sang ne peut r e tou rne r ' a n s l o e i e e ^ t 

qu ' i l est poussé dans l ' a r tè re aorte. Les c o n l r a c t i o n s l ^ c u L 
se succédant r ap idement , de nouvelles ondees de s i g pene t ien t 
à chaque ins tant dans ce vaisseau ; le l iquide con e n u d a u , son in 
té r ieur doit par conséquent s'y mouvoir e t couler d u cœui m , 

S T ' f e l t c e«pèce d e s o u p a p e a r e ç u l e n o m d e valvule mitrale, à c a u s e d e J} 

a f f a i s s e m e n t . Voyez l e s fig. 5 4 , oo e t 5 b . ) 
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l 'extrémité capil laire d u s y s t è m e ar tér ie l ; car il existe aussi , à 

I . 4 = E T A . * ® ^ - « a i — « v r » ' 

- 1 2 , 1 2 Veines P u l L i â ? " e s ^ ^ l n f ™ " w » c . 

Fig. So. - Sect ion verticale du cœur 

Fig. 50. — Valvules du cœur 2 . 

g 100. Cours du sang dans les artères. — D'après la n a t u r e 
des mouvements dont nous venons de p a r l e r , on pourrai t 
croire q u e le sang ne chemine dans les ar tères que pa r sacca-
des, chaque l'ois que le ventr icule gauche se contracte , et que 
pendant la di la ta t ion de cette cavité il doit rester en repos. 11 en 
est cependant tout au t r emen t : si l 'on ouvre u n de ces vaisseaux 
sur u n animal vivant, on voit le sang s 'en échapper en formant 
u n je t con t inu , et qu i devient p lus fort au m o m e n t de la cou-
traction d u c œ u r , mais qu i n ' es t p i s i n t e r r o m p u lors d u mouve-
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l 'entrée de l ' a r tè re aorte, des valvules 1 disposées de façon à s 'op-
poser à son ref lux dans le c œ u r . 

1 Ces va lvules (voy. la fig. 56, 5), au n o m b r e d e trois , sont fo rmées p a r 
les repl is d e la m e m b r a n e i n t e r n e de l ' a r t è r e , e t sont n o m m é e s , à cause d e 
l e u r f o r m e , valvules semi-lunaires ou sigmoïdes ; l eu r disposit ion est a n a -
logue à ce l l e des va lvu les des ve ines don t il s e r a ques t ion plus loin. Lorsque 
le sang est poussé d u c œ u r d a n s l ' a r t è r e , el les se r e l èven t e t s ' appl iquent c o n t r e 
les parois d e celle-ci ; ma i s lo rsque le s a n g tend à r e n t r e r d a n s le ven t r i cu l e 
au m o m e n t où ce lu i -c i cesse d e se con t r ac t e r , le poids du l iqu ide les d i s t end et 
les abaisse : el les r e s s e m b l e n t alors assez bien aux pet i ts pan ie rs dans lesquels 
on fai t c o u v e r l e s p igeons ; e t c o m m e elles se touchen t par l eu r bord l ibre , 
el les f e r m e n t l ' a r t è r e (voy. fig. 56 ) . 

2 Face s u p é r i e u r e du c œ u r don t on a enlevé les ore i l l e t t es pou r m o n t r e r la 
disposit ion des va lvules qui g i r n i s s e n t les orifices au r i cu lo -ven t r i eu l a i r e s e t 
l 'o r ig ine des a r t è r e s . — 1. Orif ice a u r i c u l o - v e n t r i c u l a r e d ro i t ob l i té ré p a r l a 
valvule t r i cusp ide . — 2. Anneau f ibreux c i rconscr ivan t cet orif ice. — 5. Or i f ice 
au r i cu lo -ven t r i cu l a i r e g a u c h e en tou ré pa r un a n n e a u f ibreux et f e r m é la 
va lvu le m i t r a l e . — 4 . Orifice conduisan t du v e n t r i c u l e gauche dans l ' a r t è r e 
aorte et bouché pa r ses trois valvules s igmoïdes . — 5. Orifice conduisan t du 
ven t r i cu le droi t d a n s l ' a r t è r e p u l m o n a i r e e t g a r n i d e ses ¡valvules s igmoïdes . 



m e n t contra i re . Cela dépend de l ' ac t ion des parois des ar tères su r 
le cours d u sang. Ces parois sont t rès -é las t iques ; lo r squ 'une on-
dée de sang est projetée dans l ' ao r te pa r la contraction d u ventr i -
cu le , elles cèdent à la pression a ins i exercée, comme le ferai t u n 
ressor t , mais elles tendent e n s u i t e à reveni r su r e l les-mêmes et à 
chasser le sang qu i les d i s tenda i t . 

Pour démont re r l ' in f luence des paro is artériel les su r le cours 
d u sang, i l suffi t de m e t t r e à n u u n e grosse a r t è re su r u n animal 
vivant , et d ' en in tercepter u n e por t ion en t re deux l igatures ser-
rées avec force, pu i s de p r a t i q u e r u n e peti te ouver tu re en t re les 
deux points ainsi obl i térés . Le s ang qu i s'y t rouve est complète-
m e n t soustrai t à l ' in f luence des mouvements du cœur , e t cepen-
dan t il s 'échappera encore de l ' a r t è re en fo rmant u n je t très-élevé, 
e t le vaisseau ne tardera pas à se vider par le seul effet du res -
se r rement de ses parois . La por t ion de l ' a r tè re si tuée au delà des 
l igatures d iminue aussi de ca l ib re , e t fait passer dans les veines 
la m a j e u r e par t ie du sang qui s 'y t rouvai t . 

C'est a insi , par l'élasticité des artères, que le mouvement in-
termittent imprimé au sang par les contractions du cœur se 
trouve transformé en un mouvement continu. Dans les grosses 
a r tè res , les saccades occasionnées par ces contract ions se font en-
core s en t i r ; mais dans les vaisseaux capillaires, et m ê m e dans les 
petites b ranches ar tér iel les , on ne les aperçoit p resque p l u s , et 

le sang n'y coule q u e pa r l 'effet 
de la pression exercée par les pa-
rois élast iques des a r tè res . 

§ 1 0 1 . On voit donc q u e les 
contract ions d u c œ u r servent 
à r empl i r cont inue l lement les 
grosses ar tères , et , pour ainsi 
d i re , à tendre le ressort repré-
senté pa r les parois de ces vais-
seaux et dest iné à pousser d ' u n e 

L man iè re cont inue ce l iquide 

X j u s q u e dans les veines. 
Fj(t ... , Ainsi les cavités gauches d u 

c œ u r rempl issent les fonct ions 
d ' u n e double pompe foulan te (fig. 57) , qui serait disposée de f a -
çon qfte les deux pis tons a l te rnassent dans leurs m o u v e m e n t s , et 

1 a , corps d e pompe r e p r é s e n t a n t l 'o re i l le t te et r ecevan t le l iqu ide p a r le 
canal (e ) ; — b, corps d e pompe r e p r é s e n t a n t le v e n t r i c u l e ; — <1, canal d e 
communica t ion r ep ré sen t an t l 'or if ice au r i cu lo -ven t r i cu l a i r e et g a r n i d ' u n c l a -
pe t don t le j e u p e r m e t le passage du l i q u i d e d e a en b, mais s 'oppose à son 

q u e le l iqu ide chassé d u premier corps de pompe (a) s introduis i t 
d a n s le second (b) sans pouvoir revenir su r ses pas , et lu t lance 
pa r ce t te seconde p o m p e dans le condui t ( / ) représentant le sys-

T i f i l e phénomène connu sous le nom de pouls n ' e s t au t r e 
chose q u e le mouvemen t occasionné pa r la pression d u sang su r 
les pa ro i s des a r tè res , chaque fois que le c œ u r se con racte 

D'après la f r équence et la force de ces mouvements on peu t 
j u g e r d e la manière dont cet organe bat et en t irer des induc-
t ions u t i l e s pour la médecine. Mais le pouls ne se fai t pas sentir 
p a r t o u t ; p o u r le d i s t inguer , il f au t compr imer legeremen u n e 
a r t è r e d ' u n cer ta in volume en t r e le doigt et u n plan résistant 
u n os, p a r exemple , et choisir aussi u n vaisseau s i tue p ies de 
la p e a u , c o m m e l ' a r t è re radiale a u poignet (iig. oô) . 

8 1 0 5 . Bien que ce soit le m ê m e agent m o t e u r qui fasse coule, 
l e s ang dans t o u t e s ' l e s par t ies du système ar tér ie l , on observe 
c e p e n d a n t q u e ce l iquide n ' a r r ive pas à tous les organes avec a 
m ê m e vitesse. La dis tance q u i les sépare d u cœu est u n e îles 
causes de ces d i f férences ; mais elle n'est pas la s e u l e ^ 

T a n t ô t ces vaisseaux m a r c h e n t à peu près en l igne d i o te t a n -
tô t ils f o r m e n t des coudes p lus ou moins o m b r e u x ; or t o u t e , 
les fois q u e la colonne de sang , mise en 
t rac t ion d u c œ u r , r encont re u n e de ces c o u r b u r e ^ e l le tolà r e -
d res se r le vaisseau, et perd ainsi une par t ie de la foice qu la 
faisait mouvo i r , ce q u i ra len t i t d au tan t la rapidi té de on cou s. 

On sa i t , d ' ap rès les lois de la physique, que , outes choses 
¿¿aies d ' a i l l eu r s , la rap id i té avec laquel le u n e quan t i t é dé t e rmi -
née d e l iqu ide coule dSns u n système de canaux non capillaire 
d i m i n u e t o u j o u r s lorsque la capacité de ces condui t s devient p l u s 
cons idérable : c 'est de la sorte q u ' u n e r ivière ra len t i t son couran t 
q u a n d son li t s 'é largi t . Or, l 'observat ion nous apprend que la 
capacité tota le des divers r ameaux d 'une b ranche artériel le ou des 
diverses branches d ' u n t ronc est t ou jour s supér ieure a cel e des 
vaisseaux desquels ils naissent . 11 en résu l t e q u e p l u s un tc c 
se subdiv ise avant q u e de péné t re r dans la subst n œ d m o -
gane, p lus le sang doit ar r iver avec len teur dans cette pa tie e t , 
sous ce r appor t , on observe dans l 'économie a n u m e ^ hi e -
rences t rès -grandes : tantôt ces vaisseaux n e se d i s t u b u e n t aux 
organes qu ' ap rè s s 'ê t re subdivisés u n g rand nombre de fois e t 
t an tô t , au contra i re , c'est le t r onc ar tér ie l l u i -meme qui s en -
fonce dans l ' épaisseur de la pa r t i e où il doit se r ami f i e r . 

r e t o u r • - e, c lapet s i t ué à l 'or i f ice opposé d e la p o m p e b, ^ p r c s c o t a i i t l e s 
va lvules s igmoïdes de, l ' a r t è r e ao r t e , e t fonc t ionnant c o m m e le p r e c e d e n l , -
f , c a n a l r e p r é s e n t a n t l ' ao r t e . 



Ces disposit ions, à l 'aide desquelles l ' impétuosi té d u cours du 
sang est modérée dans cer ta ins points de l 'apparei l circulatoire, 
se remarquen t pr inc ipa lement dans les artères chargées de 
porter ce l iqu ide à des organes dont la structure' est des p lus 
délicates et les fonct ions des p l u s impor tan tes , au cerveau, par 
exemple . 

Du reste , la na tu re , dans sa prévoyance éclairée, 11e se borne 
pas à ces précaut ions pour assurer l 'arr ivée d 'une quan t i t é con-
venable de sang dans chacune des par t ies d u corps. .On conçoit 
fac i lement que , par la compress ion et p a r d 'au t res accidents, une 
ar tè re peut se t rouver oblitérée dans u n point de sa longueur , et 
que , le sang 11e pouvant alors a r r iver à l 'organe où ce vaisseau se 
dis t r ibue , la mort de la par t ie en résul terai t inév i t ab lement ; 
mais cela n 'a pas l ieu, car la p lupa r t des artères ont e n t r e elles 
des communica t ions f réquentes , nommées anastomoses, au moyen 
desquelles ces vaisseaux peuvent recevoir d u sang d 'une ar tère 
voisine, lors m ê m e qu ' i l s ne c o m m u n i q u e n t p lus directement avec 
le c œ u r . 

§ 104. Cours du sang veineux. — Nous avons déjà VU que 
le sang passe des ar tères dans les veines en t raversant les vais-
seaux capi l la i res ; l ' impuls ion qu i dé te rmine la progression de ce 
l iquide dans les p remiers de ces vaisseaux est encore la cause de . 
sou mouvement dans les veines : a insi , dans tout le t ra jet de la 
g rande c i rcula t ion, ce sont les contract ions d u vent r icu le gauche 
d u cœur e t le resse r rement des parois artériel les qu i dé terminent 
essent ie l lement le cours du sang. 
_ En effet , si l 'on in te r rompt le passage du sang dans u n e a r -

tè re , e t si l 'on ouvre la veine correspondante , ce l iquide cont i -
nuera à s 'écouler de ce dernier vaisseau tant que l ' a r tè re , en se * 
resser rant , n ' a u r a pas expulsé tout le sang qu i la d i s t enda i t ; 
mais aussi tôt après l ' hémorrhag ie cessera, bien que la veine soit 
encore rempl ie de sang, et la sort ie d u l iquide recommencera dès 
que la circulat ion sera ré tabl ie dans l ' a r t è re . 

Mais il est aussi d ' au t res circonstances qu i tendent à favoriser 
ce mouvemen t , et q u i mér i t en t d ' ê t r e ment ionnées . Ainsi , dans 
les veines des membres et de p lus ieurs autres part ies d u corps 
(fig. 5 8 , a), la m e m b r a n e qu i tapisse ces vaisseaux fo rme u n 
grand nombre de replis ou valvules (b) qui laissent le passage 
l ibre lorsque le sang les pousse des extrémités vers le c œ u r , e t 
le f e rmen t , au contra i re , lorsque ce l iquide tend à revenir du 
cœur vers les extrémités . Or, cet te disposition empêche le sang 
de ref luer vers les capil laires, et con t r ibue ainsi d ' u n e manière 
active à facili ter son passage vers le c œ u r ; car , chaque fois que , 
par les mouvements des part ies voisines, la veine se trouve com-

primée, l e sang est poussé en avant , e t lorsque la compression 
cesse, il ne peut p l u s r e tou rne r en arr ière , mais est remplace pa r 
une nouvelle q u a n t i t é de l iquide 
venant de la par t ie infér ieure de la 
veine. Toute compression intermit-
tente de ces vaisseaux contribue 
donc au retour du sang vers le 
cœur. . . 

1 1 0 5 . La di la ta t ion de la poitr ine „ 
produi te par les mouvemen t s r e s -
pira toi res , en aspirant ce l iquide à 
la maniè re d 'une pompe , facil i te 
aussi l 'arrivée du sang veineux dans 
les cavités du c œ u r 1 . 

Néanmoins le sang coule beaucoup 
moins vite dans les veines que 
dans les artères, e t la n a t u r e a mul - Fig. 58. - Verne ouverte, 
t ipl ié les moyens propres à empêcher 
une l 'obstruct ion d ' u n de ces vaisseaux 11 a r rê ta i le ré joui de ce 
l iquide vers e cœur . Effect ivement , il existe en général p i » 
v e i n e s destinées à r empl i r les mêmes fonctions e ^ 
c o m m u n i q u e n t en t r e eux pa r des anastomoses nomb. eu es 

8 106. Le passage d u sang à travers les cavités d u cote d ioi t 
d u c œ u r se fai t de&la m ê m e maniè re q u e de l 'orei l le t te gauche 

dans le .ventr icule du m ê m e cote. , 
Lorsque l 'orei l le t te droi te se relâche, le sang y a f f l u e d e s d e u x 

veines ¿aves, et lorsque cet te cavité se contracte ensui e la m a -
jeurc par t ie de ce l iquide passe dans le ventr icule o u d 
su r le bord de l 'ouver ture de ces vaisseaux u n e ^ i ' 
à s 'opposer au ret tux d u sang dans la 
(fi* 56) , et , pa r l 'effet de la pesan teur , ce l iquide doit necessa 
r e m e n t t endre à tomber dans la cavité ventr icula i re p lutôt que 
de remonte r dans la veine cave supér ieure . m m i 

L'ouver ture pa r laquel le le ventr icule droit — f 

a r t è r e s q u i se t r o u v e n t alors com pr imées , r o n f l e m e n t des veines 
C'es t à ces d e u x p h é n o m è n e s que 1 on do t a l l o u e r le o n n e n 

( su r tou t c e l l e sde la t ê t e e t d u couJ a u i . l . « « P ® ^ 1 ^ 1 ° £ a ® u
P m o u v e m e n t 

! » sou lèven t ce viscère 

et y p rodu i sen t u n e espèce d e pu l sa t ion . 



contract ions cel te cav i t é pousse le sang dans l ' a r t è re pu lmona i re 
en soulevant d ' a u t r e s valvules qu i en touren t l ' en t rée de ce vais-
seau (fig. 5 6 , 5) , e t q u i empêchen t le l iquide contenu dans son 
in té r ieur de r en t r e r d a n s le cœur . 

Enfin le sang passe des ar tè res pu lmona i r e s dans les veines de 
m e m e nom, en t r a v e r s a n t les vaisseaux capi l la ires des poumons , 
e t ren t re dans l ' o r e i l l e t t e gauche de la m ê m e maniè re qu ' i l se 
m e u t dans les canaux d e la g rande c i rcula t ion. 

C O U R S D U S A N G C H E Z L E S D I V E R S A N I M A U X 

§ 1 0 7 . Mammifères et oiseaux. — La circulation du sang 
se lait de la m ê m e m a n i è r e chez l ' h o m m e , chez tous les au t res 
m a m m i f è r e s e t chez l e s oiseaux. Dans tous ces an imaux (fig. 59) 
le cœur se compose d e deux moit iés pa r fa i t ement dis t inctes et 
divisees chacune en d e u x cavités : u n e orei l le t te et u n ventri-
cule . Le sang a r té r i e l r e m p l i t les cavités gauches d u c œ u r et 
passe du ventr icule d a n s l ' aor te et ses dépendances ; ce système 
d a r t e r e s le condui t d a n s toutes les par t ies du corps, où 'il t r a -
verse les vaisseaux cap i l l a i r e s et se t rans forme en sang veineux. 
Les veines de la g r a n d e circulat ion reçoivent alors ce l iquide et 
le conduisent dans l ' o r e i l l e t t e droite du cœur . Cette cavité verse 
ensui te le sang dans le ven t r i cu l e dro i t , et ce vent r icu le le pousse 
dans 1 a r te re p u l m o n a i r e . Le sang veineux arr ive de la sorte aux 
poumons, et , en t r a v e r s a n t les vaisseaux capil laires pa r lesquels 
les ar teres p u l m o n a i r e s se t e rminen t , il subi t le contact de l ' a i r 
et redevient sang a r t é r i e l . Enfin le s ang ainsi révivifié liasse dans 
les vemes pu lmona i re s , q u i le versent dans l 'orei l le t te gauche du 
c œ u r e t cette o re i l l e t t e l e pousse ensuite dans le ventr icule gau-
che, d ou il sort de n o u v e a u p o u r recommencer le t ra je t que nous 
venons d indiquer . 

On voit donc que , c h e z les. m a m m i f è r e s e't les oiseaux, le sant-
on parcourant le cercle c i rcu la to i re , passe (Jeux fois dans le cœur 
et t raverse deux s y s t è m e s de vaisseaux capillaires, servant, l 'un 
a la nu t r i t ion d u c o r p s , l ' a u t r e à la resp i ra t ion : c 'est ce que l 'on 
expr ime en disant q u e , chez ces an imaux , la circulation est 
double. \\ est aussi a r e m a r q u e r que, dans ces deux classes d 'ani-
maux , la circulation est complète, c 'est-à-dire que la total i té du 
sang veineux est c o n d u i t e à l 'apparei l respira toi re e t t ransformée 
en sang ar te r ie l , avan t q u e de re tourner aux organes qu' i l est 
dest ine a n o u r r i r . 1 

Avant la naissance, l o r s q u e l 'air ne dis tend pas encore les pou-
mons la circulation n e s e fai t pas de la m ê m e maniè re que p e n -
dan t tout le reste de l a vie. 11 existe a lors u n e ouver ture (le 

trou de Bolal) qu i fai t communique r 1 oreillette droite avec l o -
reil let te gauche, et u n ou plus ieurs vaisseaux se r enden t direc-
tement du ventr icule droit à l ' a r tè re aorte, de façon que le sang 
venant des diverses part ies d u corps p e u t parvenir dans cet c 
ar tè re sans traverser le système pu lmona i re . Mais, lorsque l t 
jeune animal commence à respirer , ces communica t ions en t re les 
systèmes veineux et artériel ne t a rden t pas a s obl i térer , 4 la 
circulat ion se fait de la manière md iquee ci-dessus. 

Pel i lo c i rcu la t ion . 

i 

Grande c i rcu la t ion . 

Fig. 59. - Figure théorique de la circulation chez les Mammifères et les Oiseaux". 

s 108 R e p t i l e « . - Dans la classe des rept i les , la circulat ion 
n ' es t pas œ m p l è t e c o m m e chez les m a m m i f è r e s et les oiseaux 

le sang veineux venant des diverses par t ies du c o r p . e t v p e 

« Dans ce l t e figure t héo r ique ^ I S ^ S t 

^ S S S n a S L W K r ^ . L e c ^ u r . es t r e -

p r é s e n t e pa r u n cerc le ponc lué . 



R I ' r ^ a S ^ r ^ u n i f , u e ' * -coi, 1 oreillette gauche 1 nor L f P ° U m ° " S e t c o » ^ n u dan 

s ^ â s î ï i s î s 
elles. o m e s d u . c œ u > communiquent cnire 

l 'et. 'le c i rcu ì i t ion . 

Veines eaves . 

C œ u r . 

A r t è r e aor ie . 
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N S g S Q ^ 7 t e n t n c u l c unique, 

i Grande circiUalion. 

- G°- ~ F ' g U r e d c chez les Reptiles. 

m T l ^ t J Z : ^ S î » i n s ' 11 y * » » aussi que 
ment à noter qu ' i l part du r m n i m a m m , f è r e s - " est seule-
fourni chacune nue croLe d i r ^ e j ' u n e ^ o ^ T ' ' 1 U i ' ^ 
mammifères , et l ' aut re à d S a gauche, comme chez les 
tronc un ique (fig 61) ' SC r e u n i s s e , l t ï » u r constituer un 

¿ S I S I R — S P R E X E M P L E ' , A C I - I A -

— i e -
se s imp l i f i e ' dava^age Le ' !? , !? , , 1! 0 1 8" 0 1 1"; I a p p a , ' e i l circulatoire 
dont nous venons d f p a r l e i ^ Z Z S T T ^ d e s c a v i t é s 

, C h e z . 1 ' U l l e o e i l l e t t e et un ventricule, et 

pet i te c ' a v f t t c o n r r S e Î o m m " e " E ^ ' 6 ! ^ v ^ f ^ T " 3 ' i l . e* i s t<> o u t r e u n e 
' d 1 e n l r e c systeme ar té r ie l . 

F i " . 6 t . — A p p a r e i l c i r c u l a t o i r e d ' u u L é z a r d , 

supér ieurs . Le sang qui en par t se r end à l 'appareil respiratoire, 

ne reçoit que du sang veineux (fig. 65); par ses fonctions, il cor-
respond par conséquent à la moitié droite du cœur des animaux 

A r l è r e 

Veine cave infé-
r ieure . 

Crosses de l 'aorle. 
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. Crosses de l ' ao r te . 
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Ventr ic . du c œ u r . 

Aorte vent ra le . A r t è r e pubiion. 
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In t e s t in s . ; 
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pér ieures . 

Vcine 'pu lmonai re . 
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Aorte 



et , après avoir subi l ' i n f l u e n c e vivifiante de l ' a i r , passe directe-
m e n t dans les v a i s s e a u x ar té r ie l s dest inés à le t ranspor te r dans 
toutes les par t ies d u c o r p s ; enfin ce l iquide , après avoir servi à la 

A r t è r e b r a n c h i a l e . , 

Bulbe 

Ventr icule du 

Orei l le t te du 

Sinus v e i n e u x . — 

Veine por t e , 

Vaisseaux d e s b r a n c h i e s . 

aortfe dorsa le . 

F i g . 6 2 . — A p p a r e i l c i r c u l a t o i r e d ' u n P o i s s o n . 

nut r i t ion des organes, r ev ien t par les veines dans l 'orei l let te du 
cœur , qui le verse d a n s le vent r icule , d 'où il sort pour r e tourner 
de nouveau à l 'apparei l r e sp i ra to i re (fig. 62) . 

Veine 
A r t è r e do r sa l e . 

On voit donc que , chez les poissons, le sang, en parcourant le 
cercle circulatoire , n e t raverse q u ' u n e seu le lois le c œ u r et 
cela à l 'é ta t veineux. Mais la c i rcula t ion est encore comple te ; 
car toute la masse d u sang veineux passe dans 1 appareil respi-
ratoire, e t se t r ans fo rme en sang ar tér ie l avant de re tourner aux 
organes. 

F i g . 6 5 . — F i g u r e t h é o r i q u e d e l a c i r c u l a t i o n c h e z l e s P o i s s o n s . 

2 110 . Mollusques. - Chez la p l u p a r t des mol lusques , la 
circulat ion se fai t à peu près connue chez les poissons, avec cette 
différence cependant , que le c œ u r est aortique au l ieu d elre pul-
monaire, c'est-à-dire se t rouve sur le t r a j e t du sang qu i se rend 
de l ' appare i l respi ra to i re aux diverses par t ies d u corps, et que le 
système veineux est p lus ou moins incomplet . Le cœur de ces ani-
m a u x se compose o rd ina i rement d ' u n ventr icule (tig. 0 4 , h) , d ou 
naissent les ar tères (i), et d 'une ou de deux oreillettes en commu-
nication avec les vaisseaux (o) qui y appor ten t le sang a r t ene l de 
l 'apparei l respiratoire (d) , auquel ce l iquide arrive d i rec tement 
pa r des canaux veineux plus ou moins complets (n) . L est le cas 
pour les l imaçons, les hu î t res et tous les au t r e s mol lusques de la 
classe des gastéropodes et de la classe des acéphales ; mais que l -
quefois il n 'existe pas d 'oreil lettes b i en const i tuées, e t 1 on trouve 
des espèces de cœurs veineux tou t à fait dis t incts du ven tneu e 
aor t ique et s i tués à la base des organes de la respirat ion : c est le 
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f ig - 61- - Appareil circulatoire d'un Mollusque' . 

divers o rganes qu i e P T * 8 ^ 
veines d a n s q u e l q u e s p a r t i e d u corn- / ft?s-/B
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corps , la c a v i t é . a b d o m i n a l e W ^ f e t ^ ^ l Î 
s a n g , ap rè s avoir sub i l u i f l u e u c e de l ' a i r r é t o L ' J ' 
a u c œ u r p o u r r e c o m m e n c e r le m ê m e t r a j e t ' d e n ° U V e a u 
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Fig. 66. - Figure théorique d e l à circulation des Crustacés. 

8 1 1 2 . i n s e c t e s . — Dans les insec tes , le s a n g n e s t p l u s 
e n f e r m é dans u n sys t ème de va isseaux p a r l a s ; il n e x i s t e ^ 
a r t è r e s n i veines , e t le l lu ide n o u r r i c i e r est . r é p a n d u da es in 
le rs t ices qu i ex i s t en t e n t r e les d ivers o r g a n e s ; ma i s c e p e n d a n t .1 

i l e c œ u r ; - b, l ' a r t è r e o p h t a l m i q u e ; 
d , l ' a r t è r e hépa t ique ; - c , l ' a r t è r e a b d o m t n a J ^ S . 
,,;,|a • _ an s h u s ve ineux r ecevan t le sang q u i di n v c 
d u corps e t l ' envovant à l 'appareil r e sp i r a to i r e (les b ranch ies , h ) , d o » il >e-
t o u r n e au c œ u r pa r les vaisseaux b ranc luo-ca rd iaques , t . 

Cavités ve ineuses . 

«ul iè res q u i n ' a f f ec t en t pas la f o r m e de vaisseaux, e t q u i c o n s t i t u e n t 
aàn* le vois inage des b r a n c h i e s , des espèces de réservo i r s 
n o m m é s sinus veineux (f ig. 6 5 ) . Le sang ve ineux b a i g n e aussi 

tous les o r g a n e s ; m a i s le l lu ide n o u r r i c i e r est de n o u v e a u r e n f e r m e 
d a n s les t ubes lo r squ ' i l se r e n d des b r anch i e s vers le c œ u r . La 
c i rcu la t ion est pa r c o n s é q u e n t scmi-vascula i re e t s emi - l a cuncuse 
( f ig . 6 6 ) . 

Canaux b r a n -

c l i io -card iaques . C œ u r . Ar t è r e s . 

Fig. 65. — Appareil circulatoire du Homard 1 



Fig. 07. — Circulation d a n s les Insec tes ' 

§ 115. V e r s . — Chez les vers de l a classe des annél ides (tels 
que la sangsue et le lombric t e r r e s t r e ) , il existe au con t ra i re u n 
appareil vasculaire c o m p l e t ; m a i s , e n g é n é r a l , il n ' y a pas de 
c œ u r proprement di t , et le l iqu ide n o u r r i c i e r n ' e s t mis en m o u -
vement que pa r les contractions des p r i n c i p a u x vaisseaux. Aussi 
le cours du sang est-il bien moins r é g u l i e r que chez les divers an i -
m a u x dont nous venons de pa r l e r , et souven t la d i rec t ion d u cou-
ran t n ' es t pas constante. 

§ 114 . Z o o p h y t e s . — Enfin , il e x i s t e aussi u n e espèce de c i r -
culat ion encore plus imparfa i te chez d ive r s zoophytes, tels q u e 
certains polypes, oit le liquide n o u r r i c i e r , r épandu dans la g r a n d e 
cavité dont ie corps de ces a n i m a u x es t c r eusé , s 'y m e u t avec assez 
de rapidi té , sous i ' inf luence 'de pe t i t s filaments,' appelés cils vi-
bratiles, qui garnissent les parois de c e t t e cavité, et qu i f r appen t 
le l iquide comme 1e feraient des r a m e s ou palettes. Cette cavi té , 

1 Les flèches ind iquent la direct ion des c o u r a n t s : — a , va isseau dorsa le dans 
lequel le sang se d i r ige d ' a r r i è re en a v a n t ; — b. p r inc ipaux c o u r a n t s l a t é raux . 

est encore animé d ' u n m o u v e m e n t c i r cu la to i r e , et l ' agen t p r i n -
cipal de cet te circulation vague e t i ncomplè t e est u n vaisseau 
dorsal s i tué su r la l igne médiane d u corps , au-dessus d u t u b e 
digestif (fig. 67) . Nous verrons p l u s t a r d quel le est la rou te suivie 
pa r le sang clans l 'organisme de c e s a n i m a u x à appare i l c i r cu la -
toire lacunaire . 

un i rempl i t en m ê m e t e m p s les fonctions d ' u n estomac, e s t q u e l -
u S m p l e , m a i s d ' au t r e s lois elle se cou tume j u s q u e dans es 

par t ies les p lus éloignées d u corps, sous la forme de canaux l a -

m f Í Í 5 . Telles sont les pr inc ipa les modifications que l 'on r e m a r -
m i ! dans la man iè r e dont s ' e f fec tue la circulat ion du fluide nou*-
r i c L r chez les divers an imaux . Étudions main tenan t les phenomenes 
qu i s 'accomplissent p e n d a n t q u ' i l parcour t a insi le systeme vascu-

la i re . 

D E LA R E S P I R A T I O N 

3 116. Nous avons vu que le sang ar té r ie l , par son action su r les 
t issus vivants, perd les qual i tés qu i le r enda ien t propre a 1 ent ie-
t ien de la vie, e t qu ' après avoir été modifié de la sorte, ce l iquide 
r e p r e n d , au contact de l ' a i r , ses propriétés premieres : ce c o n t a d 
est donc nécessaire à l 'existence des êtres vivants. Et en effet i 
l 'on place u n an imal sous la cloche d ' u n e mach ine p n e u m t i q u e 
dans laquel le on fai t le vide, ou b i en q u o n le pr ive d air pa r tou t 
au t re moyen, il survient u n t roub le t rès -grand dans les diverses 
fonctions ; b ientôt après , l 'act ion de tous les organes s in te r romp , 
a vie cesse de se man i fes t e r , et l ' a n i m a l tombe dans u n état d a -

p/ i î /xie où de m o r t apparente ; enfin la vie s 'é te int complè tement 

p e n d a n t u n cer ta in t emps , il m e u r t tou jours . Par tout ou il y a l a 

^ u t S ^ r í i e pour ra i t croire que les an imaux qu i 
vivant t o u jours au fond de l ' e au ; c o m m e les poissons, sont sous-
t ra i ts à l inf luence de l ' a i r , et font , pa r conséquent , exception a 

t dont nous venons de p a r l e r ; mais i l n ' e n 
le l iqu ide dans lequel ils sont 'plonges absorbe d t ient en^disso 
l a t t à i u n e certaine quan t i t é d ' a i r q u ils peuvent ^ i l e m e n t , s è -

m r t f e / ï ï p t o i m p o r t â m e s de l eu r h i s t o . i e p h j s i o l o g . q u e . e la 
S des p h S m S f i q u , eu résu l ten t cous l i tue 1 acte de la RBS-

P I R A T I O N . 



Fig. 07. — Circulation d a p s les Insec tes ' 

§ 115. V e r s . — Chez les vers de l a classe des annél idçs (tels 
que la sangsue et le lombric t e r r e s t r e ) , il existe au con t ra i re u n 
appareil vasculaire c o m p l e t ; m a i s , e n g é n é r a l , il n 'y a pas de 
c œ u r proprement di t , et le l iqu ide n o u r r i c i e r n ' e s t mis en m o u -
vement que pa r les contractions des p r i n c i p a u x vaisseaux. Aussi 
le cours d u sang est-il bien moins r é g u l i e r que chez les divers an i -
m a u x dont nous venons de pa r l e r , et souven t la d i rec t ion d u cou-
ran t n 'es t pas constante. 

§ 114 . Z o o p h y t e s . — Enfin , il e x i s t e aussi u n e espèce de c i r -
culat ion encore plus imparfa i te chez d ive r s zoophytes, tels q u e 
certains polypes, où le liquide n o u r r i c i e r , r épandu dans la g r a n d e 
cavité dont le corps de ces an imaux es t c r eusé , s 'y m e u t avec assez 
de rapidi té , sous l ' inf luence 'de pe t i t s filaments,' appelés cils vi-
bratiles, qui garnissent les parois de c e t t e cavité, et qu i f rappent 
le l iquide comme le feraient des r a m e s ou palet tes . Cette cavi té , 

1 Les flèches ind iquent la direct ion des c o u r a n t s : — a , va isseau dorsa le dans 
lequel le sang se d i r ige d ' a r r i è r e en a v a n t ; — b. p r inc ipaux c o u r a n t s l a t é raux . 

est encore animé d ' u n m o u v e m e n t c i r cu la to i r e , et l ' agent p r i n -
cipal de cet te circulation vague e t i ncomplè t e est u n vaisseau 
dorsal s i tué su r la l igne médiane d u corps , au-dessus d u t u b e 
digestif (fig. 67) . Nous verrons p l u s t a r d quel le est la rou te suivie 
pa r le sang clans l 'organisme de c e s a n i m a u x à appare i l c i r cu la -
toire lacunaire . 

un i rempl i t en m ê m e t e m p s les fonctions d ' u n estomac, e s t q u e l -
u S m p l e , m a i s d ' au t r e s lois elle se c o u t u m e j u s q u e dans es 

par t ies les p lus éloignées d u corps, sous la forme de canaux l a -

m f t l o . Telles sont les pr inc ipa les modifications que l 'on r e m a r -
m i ! dans la man iè r e dont s ' e f fec tue la circulat ion du ilu de m w r 
r i c L r chez les divers an imaux . Étudions main tenant les phenomenes 
qu i s 'accomplissent p e n d a n t q u ' i l parcour t a insi le systeme vascu-

la i re . 

D E LA R E S P I R A T I O N 

8 116. Nous avons vu que le sang ar té r ie l , par son action su r les 
t issus vivants, perd les qual i tés qu i le r enda ien t propre a 1 ent ie-
t ien de la vie, e t qu ' après avoir été modifié de la sorte, ce l iquide 
r ep rend au contact de l ' a i r , ses propriétés premieres : ce con a 
est donc nécessaire à l 'existence des êtres vivants. Et en effet i 
l 'on place u n an imal sous la cloche d ' u n e mach ine p u c u m t q u e 
dans laquel le on fai t le vide, ou b ien q u o n le pr ive d air pa r tou t 
au t re moyen, il survient un t roub le t rès -grand dans les diverses 
fonctions ; b ientôt après , l 'act ion de tous les organes s in te r romp , 
a vie cesse de se man i fes t e r , et l ' a n i m a l t ombe dans u n état d as-

phyxiera àe m o r t apparente ; enfin la vie s 'é te int complè tement 

p e n d a n t u n cer ta in t emps , il m e u r t tou jours . Par tout ou il y a l a 

^ u t S ^ r í i e pour ra i t croire que les an imaux qu i 
vivent t o u j o u r s au fond de l 'eau', c o m m e les poissons, sont sous-
trai ts à l inf luence de l ' a i r , et font , pa r conséquent , exception a 

t dont nous venons de p a r l e r ; mais il n ' e n 
le l iqu ide dans lequel ils s o n t p longes a b s o ^ e t ient en^disso 
l a t t à i u n e cer ta ine quan t i t é d ' a i r q u ils peuvent aci e m e r t se 

m r t f e / ï ï p t o i m p o r t â m e s de l eu r h i s t o . i e p h j s i o l o g . q u e . e la 
S des p h S m S f i q u , eu r é s u l t e * cons t i tue 1 acte de la »ES-

P I R A T I O N . 
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phénomène de la' re p a t , PFn J ° f ï ï ' l e m ê m c d a n f ^ 
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fournit par l 'analyse environ 21 cenf ièm 1 7 ™ C h a , o d ' 
t iemes d ' a w f e , ainsi que de t r J f ï ' T * ° f j g è n e e t 7 9 <*n-
penfve quest ion qui se t ^ e ° f 2 ^ f La 
1 é tude de la respirat ion est d ô S 1 P n t ' - l o r W o a 

agissent d e l à m ê m e manière su r l i ° U ' 5 1 C e s * a z » e n t s 
1 u " d 'eux qu 'appar t ient n n « ? - a n i m a u s ' 0 , 1 , j i c » si c'est à 
t en i r la vie ' P t l e n t l , l u s s P « » a I e m e n l la proprié té d 'en t re ! 

l ^ ' p i p u n t n l S i W i Z P
u

e
i f v » o m b r e d 'expériences. Si 

1 ou intercepte toute com m ication I T ' Î ̂  e t ( l u e 
sphère, on voit qu 'au bon ' d e ,Ce fluide avec l 'a tmo-
anmia l s 'y asphyxie e t y p t f t k m p S f l w o u m o i n s J o » g , cet 
facul té d 'en t re teni r - f ' ¿ ^ J " 1 ^ u r e a donc pe rdu la 
n u q u e , on s 'aperçoit q u t a n L , ^ a l o r s ^ » ^ y s e chi-
Par t ie de son oxygéné Si J ^ ? * ? temps la m a j e u r e 
dans u n vase rempl i «le gaz azote on l T ^ m a u i r e » 1 
tandis q u e si l 'on e n f e C T h î ? « » V 0 , t F ™ F o m p t e m e n t ; 

siècle dernier H 777\ , „ l m P o r t a n t ne date que de h fin 
J » Plus C é l è ^ s l ' u n des ¡ ¿ ¿ ¿ ¿ ^ 

reconnaissance pub l ique ^ ^ ^ f V 1 1 1 " 6 8 n o m*>™ux à la 
n ' ^ t e révolut ionnaire P S U 1 1 e c h a f a » d > victime de l ; l , 0 u r -

" jaux e n l è v e n t ' ^ Patr tous les ani-
o jygene ; mais les c h a t ê m e . t s t ï ï ! Certaiae

 quan t i t é 
la composition de ce Uuide ue ^ de termment ainsi dans 
disparaî t est remplacé " L « „ p a s I à : l 'oxygène qu 
¡ i f , lom d'être , comme i e p r e i e i n ^ ^ ' p 1 ' ^ 6 c a r b o n é e 
fai t pér i r les an imaux qui K ! ) p r e à 1 e , l l r e l i e » de la vie 
derable. L a p r o d u c t i o n ^ cet te 1 q M n t i t é 11,1 P e » c o n s t 

que peu ; et l 'usage principal de ce gaz para î t ê t re d 'affaibl ir l 'ac-
tion de l 'oxygène. 

On a remarqué,- cependant , que , dans quelques cas, u n e par-
tie de l 'azote de l ' a i r disparaît pendant la respirat ion, et que 
d 'aut res fois son volume augmente . Il paraî t m ê m e que les ani-
maux en absorbent, et en exhalent con t inue l lement , comme ils-
exhalent e t absorbent les liquides renfermés dans la cavité du 
pér icarde, du pér i toine, etc. , et q u e les var ia t ions q u e nous 
venons de signaler dépendent de ce que ces deux fonctions op-
posées se font en général équil ibre, de maniè re que leur résul tat 
n 'est pas apparent , mais que l 'absorpt ion de l 'azote est quelque-
fois p lus active que son exhalat ion, tandis q u e d ' au t res fois la 
quan t i t é de ce gaz exhalée excède celle qu i est absorbée : d 'où ré-
sulte tantôt une diminut ion , tantôt une augmenta t ion dans son 
volume, lorsqu 'on le compare avant et après qu ' i l a servi à la res-
pirat ion. 

§ 120 . Enfin , il s 'échappe aussi du corps , avec les produi ts de 
la respi ra t ion , u n e quan t i t é plus ou moins considérable de vapeur 
d ' e a u ; cette exhalation, qui a reçu le nom de transpiration pul-
monaire, est même u n des phénomènes les p lus apparents de la 
respira t ion, lorsque, pa r l'action réfr igérante de l 'a i r ambian t , ces 
vapeurs se condensent à la sortie du corps et fo rmen t u n nuage 
plus ou moins épais. 

§ 1 2 1 . Pendant q u e l 'air respiré subi t les changements que 
nous venons d ' ind iquer , le sang qu i parcour t les membranes en 
contact avec ce fluide éprouve également des modificat ions i m -
portantes : il redevient propre à entretenir la vie, et passe d u 
rouge noirâ t re à un rouge vif et éclatant . Pour b ien observer ce 
fait , on n ' a qu ' à ouvr i r une ar tè ie su r u n an imal vivant, et à 
compr imer en m ê m e temps son cou, de façon à empêcher l 'a i r 
de pénétrer dans ses poumons ; le sang qu i s 'écoulera de l ' a r t è re 
sera d 'abord d ' u n rouge vif, mais ne tardera pas à prendre une 
couleur sombre e t à devenir du sang veineux. Si alors on permet 
de nouveau l'accès de l 'air dans les poumons , on voit ce l iqu ide 
changer encore de couleur et reprendre la te inte propre au sang 
ar té r ie l . 

g 1 2 2 . Théorie de la respiration. — T e l s SOllt les pr incipaux 
phénomènes de la respirat ion des an imaux . Cherchons m a i n t e n a n t 
à nous en rendre compte , à en trouver l 'explicat ion. 

Et d 'abord que devient l'oxygène qui disparaî t , et quelle est 
l 'or igine de l 'acide carbonique produit pendant l 'exercice de cet te 
fonction ? 

Lorsqu'on fait b rû l e r du charbon dans u n vase r empl i d 'a i r , 
on voit que l 'oxygène disparaît et est remplacé par u n vo lume 
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égal de gaz acide c a r b o n i q u e ; il se fait en m ê m e t e m p s u n déga-
gemen t considérable de cha leur . Or, pendant la respirat ion, le s 
m ê m e s phénomènes ont l ieu, et l 'on observe tou jours u n rap-
por t r e m a r q u a b l e en t r e la quan t i t é d'oxygène employée par 
l ' an imal et celle de l 'acide carbonique qu' i l produit ; d a n s les 
circonstances ord ina i res , le volume de ce dernier n ' es t (pie 
de peu au-dessous de celui du p remier , et les an imaux , c o m m e 
nous le ver rons par la su i te , dégagent tous p lus ou moins de 
cha leur . 

Il existe donc la p l u s g r a n d e analogie en t re les pr incipaux p h é -
nomènes de la respirat ion et ceux de la combust ion du charbon, 
et cet te pa r i t é dans les résu l ta t s a fait penser que la cause des 
u n s et^ des autres devait ê t re la m ê m e . On a donc supposé que 
l 'oxygène de l 'a i r insp i ré se combinai t dans l ' in té r ieur de l 'o r -
gane de la respirat ion avec d u carbone provenant d u sang , et 
que , de cette espèce de combust ion , naissait l 'acide carbonique 
dont l 'expulsion est en que lque sor te le complément de l 'acte res -
piratoire. 

Mais cet te théorie , proposée par le célèbre Lavoisier, et adoptée 
j u s q u ' e n ces dern ières années pa r la p lupa r t des physiologistes, 
ne s 'accorde pas complè tement avec les résul ta ts de l 'expérience, 
et , pa r conséquent , doit ê t re modifiée ; car on sait au jou rd ' hu i 
que la consommat ion de l 'oxygène par la respirat ion n ' es t pas 
liée i m m é d i a t e m e n t à la p roduc t ion de l 'acide carbonique ; ce der-
nier gaz existe tou t f o rmé dans le sang veineux, et vient s imple-
m e n t s 'exhaler à la surface de l 'organe respiratoire pendan t que 
1oxygène de l ' a i r , absorbé par cet te m ê m e surface, va se dissoudre 
dans le l iqu ide nourr ic ie r e t donne à celui-ci les qual i tés caracté-
r i s t iques du sang ar tér ie l . 

§ 123. P o u r prouver q u e l 'acide carbonique n'est, pas le pro-
duit de la combinaison directe de l 'oxygène inspiré avec d u c a r -
bone excrété p a r l e sang q u i t raverse l 'organe respiratoire , il suffi t 
d une expérience t rès -s imple , fai te, il y a quelques années, par Wil-
l iam Edwards . Placez dans u n vase rempl i d 'azote, ou de que lque 
au t re gaz qu i ne cont ient pas d'oxygène, un animal susceptible de 
resis ter pendant assez longtemps à l 'asphyxie, u n e grenoui l le pa r 
exemple ; p u i s fai tes l 'analyse d u gaz : vous trouverez que l ' an ima l , 
ainsi privé d 'oxygène, au ra cont inué néanmoins à donner de l 'acide 
carbonique comme s'il avait respiré dans l 'air . Or, dans ce cas, 
¡1 est impossible d ' a t t r ibue r la format ion de l 'acide ca rbonique 
a u n e combust ion directe qu i aura i t lieu dans le p o u m o n , car 
cette combust ion aura i t nécessairement cessé aussi tôt que l 'a i r 
respiré ne contenait p lus d 'oxygène; le dégagement de l 'acide car-
bonique se cont inuant , il fau t que ce gaz existe déjà tou t fo rmé 

dans le corps de l ' an imal et soit s imp lemen t exhalé p a r l 'organe 

' T m K n effet , c 'es t le sang q u i est la source de l 'acide ca r -
bonique dégagé pendant l 'acte de la respirat ion et 1 on j» con-
staté r écemment qu ' i l existe tou jours , en dissolut ion dans le l i -
qu ide nourr ic ier , u n e cer ta ine quan t i t é de ce gaz, ainsi qu u n 
peu d'oxygène et d 'azote . Les recherches d u n chimiste de lîei-
l in M Ma "mis , ont fai t voir aussi que le sang possède la p r o -
pr ié té de dissoudre une cer ta ine quan t i t é de t o u s les gaz avec 
lesquels il se t rouve eu c o n t a c t ; mais que toutes les fois que ce 
l iqu ide , é tant déjà chargé d ' u n gaz, v ient à en absorber u n au t re , 
il ne le fai t qu ' en abandonnant u n e certaine quan t i t é du p r e n n e , 
lequel semble céder la place au second. Ainsi , lorsqu 'on agite du 
s a n s veineux avec de l 'hydrogène, u n e por t ion de ce gaz est dis-
soute , e t u n e cer ta ine quan t i t é de l 'acide carbonique déjà 
existant dans le l iqu ide es t dégagée 1 . Lorsque, au h e u de se 
servir d 'hydrogène, comme dans l 'expérience precedente , on e m -
ploie de l 'oxygène, on obt ient u n résu l ta t analogue : le sang-
veineux dissout u n e cer ta ine quan t i t é de ce gaz, abandonne u n e 
quan t i t é à peu près équivalente de son acide carbonique , et pa r 
l 'effet de cette subs t i tu t ion , change de te inte passe d u rouge 
sombre au rouge vermei l , et devient semblable a d u sang a r -
t e r i 61 

8 125. On voit cpie, dans cet te expérience, tous les pr incipaux 
phénomènes de la respirat ion se reproduisent i ndépendammen t 
de l ' inf luence de la vie et pa r l e seul effet de la propr ié té q u e 
possède le sang de dissoudre a l te rna t ivement les divers gaz avec 
lesquels il est en contac t . 11 est donc à p r é s u m e r que les choses 
se passent de la m ê m e man iè r e dans l ' in té r ieur d u corps des an i -
maux vivants, e t q u e la resp i ra t ion ne consiste q u e dans 1 a b -
sorption de l 'oxygène e t des au t res mat iè res q u e 1 a tmosphère 
peut n o u s fou rn i r , absorption qu i coïncide avec le dégagement 
e t l 'exhalat ion de l 'acide carbonique et des au t r e s gaz dont le 
sang se t rouve préa lablement chargé . 

On sait , d ' a i l l eurs , que l ' in terposi t ion d une m e m b r a n e ana-
logue à celle qu i fo rme les parois des vaisseaux respiratoires d a n s 
lesquels le sang ci rcule n 'es t pas u n obstacle au passage des gaz : 
si l 'on place du sang veineux dans u n e vessie bien i ennee , et 
qu 'on expose celle-ci à l 'action de l 'oxygène, on observera les 
mêmes phénomènes q u e si l 'on me t t a i t ces deux f luides en con-

i Ce d é g a g e m e n t est u n e c o n s é q u e n c e d e la d i f fus ibi l i té d e s gaz. ( J « y ™ 
Leçons sur la physiologie el Vanalomie comparée de l homme cl des ani-
maux, t. I, p. 450 et suivantes.) 



l a d immédia t : l 'oxygène se dissoudra en par t ie clans le sang et 
sera remplacé par l ' ac ide ca rbon ique qui se d é g a g e r a de ce li-
quide , dont la cou leu r passera en m ê m e temps d u rouge -b run 
au rouge vermeil . Nous avons déjà vu que les o r g a n e s re sp i ra -
toires sont conformés de la m a n i è r e la p l u s favorable à l ' abso rp -
tion, e t l 'on sait pa r des expériences nombreuses q u e toutes les 
substances volatiles i n t r o d u i t e s dans le t o r r e n t de la circulat ion 
sont , de m ê m e que l ' a c ide carbonique , expulsées p e u à peu du 
corps par l 'exhalation d o n t ces organes sont le siège. 

g 126. D'après cet e n s e m b l e de fa i ts , on peut se f o r m e r u n e 
idée net te de ce qu i se passe clans l 'acte de la r e s p i r a t i o n . 

Le sang veineux q u i a r r ive de toutes les part ies d u c o r p s tient 
en dissolution de l 'acide ca rbonique en quan t i t é a s sez considé-
rable, un peu d 'azote et q u e l q u e s traces d 'oxygène. Mais il n 'es t 
pas sa turé de ce d e r n i e r gaz , et en t raversant l ' a p p a r e i l respira-
toire, où il se trouve en contact p resque di rec t avec l ' a i r , il eu 
rencontre des quan t i t é s considérables . Il en dissout d o n c , et en 
même temps u n e por t ion de l 'acide carbonique dont il e s t chargé , 
obéissant à la loi de la d i f fus ion des gaz, se dégage p o u r se ré-
pandre dans l ' a i r« . Si le sang 11e t ient en dissolution q u e très-peu 
d 'azote, il peu t en a b s o r b e r aussi : ma i s , le plus o rd ina i r emen t , 
il en abandonne u n p e u . Enf in , l 'air inspiré n 'é tan t pas sa turé 
d 'humidi té , il y a auss i dégagemen t d ' u n e cer ta ine q u a n t i t é de 
vapeur d 'eau ; i l s ' e f f ec tue de la sorte des échanges e n t r e le saug-
et l ' a air. 

En résumé, la respiration consiste donc essentiellement en un 
phénomène d'absorption et d'exhalation, par suite duquel le sang 
venant en contact avec l'air atmosphérique, se débarrasse de son 
acide carbonique et se charge d'oxygène. 

Or, le sang qui est t r è s - cha rgé d 'acide ca rbonique of f re tous 
les caractères d u sang ve ineux , et celui qu i est cha rgé d 'oxygène 
libre est vermeil et cons t i t ue le sang a r t é r i e l . 

Ainsi l 'échange resp i ra to i re a p o u r effet, d ' u n e p a r t la t rans-
formation du sang veineux en sang ar té r ie l , d ' au t r e p a r t l ' a l té ra-
tion i de_f 'ânyipn se t rouve appauvr i en oxygène et c h a r g é d 'acide 

^ j ^ ^ n i q é é ^ n ^ a i h c a t i o n q u i le r e n d inapte à servir , c o m m e a u -

1 II est."essentiel- 'de j i o t e r q u e la q u a n t i t é d ' ac ide c a r b o n i q u e c o n t e n u e dans 
e sang ve ineux , quo ique m é d i o c r e , suffit pou r r e n d r e c o m p t e d e t o u t e la 

quan t i t é de c e gaz dégagée p e n d a n t la resp i ra t ion . Ainsi, c h e z l ' h o m m e , ce 
l iquide cont ient :ati moins 1 /5 ° d e son v o l u m e ; et c o m m e la q u a n t i t é d e sang 
m u t raverse les poumons e n u n e m i n u t e peu t ê t r e éva luée à e n v i r o n 5 l i t r e s , 
il doit y passer p e n d a n t cç m ê m e espace d e t e m p s envi ron 1 l i t r e d e gnz acide 
carbonique : o r . la qumiUté d e ce gaz dégagée par la resp i ra t ion p e n d a n t ce 
" " " " c laps d e te i t ips .ne .dépassera i t pas , m ê m e d ' a p r è s l ' éva lua t ion la p lus é l c -

c e n t i m è t r e s ^ u l i e s , ou u n peu plus d ' u n d e m i - l i t r e . 

paravant , soit à la respi ra t ion des a n i m a u x , soit à l ' en t re t ien de 
la combust ion ord ina i re . 

Quant à la source de l 'acide carbonique contenu dans le sang 
e t exhalé de la sor te pa r le travail respiratoire , il y a l ieu de 
croire q u e ce gaz se fo rme à la fois clans toutes les par t ies du 
corps , et résul te de la combinaison de l 'oxygène absorbé avec du 
carbone provenant des mat iè res organiques ' contenues dans le 
l luide nourr ic ier ou enlevées aux tissus vivants. L>, phénomène 
essentiel de la respiration n'est donc autre chose qu'une sorte de 
combustion s opérant dans la profondeur de l'organisme, et les 
échanges qui s 'effectuent en t re le sang et l ' a tmosphère pa r la 
sur face respira toi re ne sont que les pré l imina i res et les consé-
quences de ce travail. 

g 127. Activité «le la respiration. — Nous avons VU qilC la 
respiration est. indispensable à l ' en t re t ien de la vie de tous les 
êtres animés , mais le degré d 'act ivi té de cette fonction varie beau-
coup dans les différents an imaux . 

Les oiseaux sont , de tous ces ê t res , ceux dont la respi ra t ion 
est la plus active ; dans u n t emps donné , ils consomment p lus 
d ' a i r que tous les au t res an imaux , et ils succombent aussi à l 'as-
phyxie avec plus de rapidi té . 

Les mammifères ont éga lement u n e respirat ion très-active, et 
l 'on a fait u n grand nombre d 'expériences pour apprécier la q u a n -
t i t é d'oxygène que l ' u n d ' eux , l ' h o m m e , emploie de la sorte dans 
1111 t e m p s donné . Cette q u a n t i t é var ie suivant les individus, les 
âges et diverses au t res circonstances ; ma i s , d 'après les recherches 
les plus récentes , elle para î t ê t r e , t e r m e moyen, d 'environ 550 
l i t res ou décimètres cubes par j ou r . Or, l 'oxygène 11e forme que 
les 21 centièmes (en volume) de l 'a i r a tmosphér ique ; il s 'ensui t 
donc que l ' homme consomme, pendant cet espac ; de temps , au 
moins 2750 l i tres ou décimètres cubes de ce dernier f l u ide 1 . 

Les an imaux des classes infér ieures on t , en général , u n e resp i -
rat ion bien plus bornée , su r tou t ceux qu i vivent dans l 'eau. 

Mais néanmoins , si l 'on réfléchit à la consommation é n o r m e 

1 On se t rompera i t g ross iè rement si, d ' a p r è s ces calculs , on supposait q u e la 
q u a n t i t é d ' a i r ind iquée ci-dessus p o u r r a i t suf f i re à l ' e n t r e t i e n d e la resp i ra t ion 
d ' u n h o m m e p e n d a n t v i n g t - q u a t r e h e u r e s ; car n o u s n e . p o u v o n s pas ut iUser 
t ou t l 'oxygène contenu dans l 'a ir qu i e n t r e dans nos p o u m o n s , e t dès que 1 a t -
m o s p h è r e qui nous e n t o u r e con t i en t une ce r t a ine propor t ion d 'acide co rbom-
q u e , nous 11e pouvons y v ivre . Un h o m m e fai t passer dans ses poumons / a b 
m' - t rès cubes d 'a i r p a r ' j o u r , e t , pour r e s p i r e r à son aise dans un l ieu r e n f e r m e , 
il a besoin d ' u n e quan t i t é beaucoup plus cons idérable . Ainsi, dans les salles d e 
spectacle e t dans les au t r e s l ieux où des h o m m e s se t rouven t r e u n i s en grand 
n o m b r e , il f au t pou r chacun d ' e u x j u s q u ' à 6 ou m ê m e 10 m è t r e s cubes d a i r 
pa r h e u r e . 



d 'oxygène q u e tous ces ê t r e s d o i v e n t f a i r e c h a q u e j o u r , 011 voit 
q u e l ' a t m o s p h è r e e n serai t d é p o u i l l é e à la l o n g u e , et q u e tous les 
a n i m a u x p é r i r a i e n t asphyxiés , si la n a t u r e n ' employa i t des m o y e n s 
p u i s s a n t s p o u r r enouve le r sans cesse la q u a n t i t é de"ce gaz r é p a n d u 
a u t o u r de l a su r face d u g lobe . 

C'est en ef fe t ce q u i a l ieu ; c l u n e chose d igne de r e m a r q u e , 
c ' es t q u e ce moyen est p r é c i s é m e n t u n p h é n o m è n e de m ê m e o r d r e 
q u e ce lu i d o n t il es t de s t i né à c o n t r e - b a l a n c e r les effets : c 'es t la 
respiration des plantes. 

Les végé taux a b s o r b e n t l ' a c ide c a r b o n i q u e r é p a n d u dans l ' a t -
m o s p h è r e , e t , sous l ' i n f l u e n c e de la l u m i è r e solaire , i ls en e x -
t r a i en t le c a rbone et m e t t e n t l ' oxygène à n u . Ainsi c ' es t le rèwne 
végétal q u i d o n n e a u x a n i m a u x l 'oxygène q u i l e u r es t nécessa i re , 
et c ' es t la r e s p i r a t i o n des a n i m a u x q u i f o u r n i t sans cesse a u x 
végé taux l ' ac ide c a r b o n i q u e ind i spensab le à l eu r accro i ssement . 

O11 voi t d o n c q u e c 'es t en g r a n d e p a r t i e du r a p p o r t qu i exis te 
e n t r e les a n i m a u x et les végé t aux q u e d é p e n d la n a t u r e de l ' a t -
m o s p h è r e , et q u ' à son t o u r c 'es t la compos i t ion de l ' a i r qu i doit 
r ég l e r e n q u e l q u e so r t e le n o m b r e r e l a t i f d e ces ê t res ' . • 

\ 128 .11 exis te t o u j o u r s u n r a p p o r t r e m a r q u a b l e en t r e la quan -
tité d ' a i r c o n s o m m é e pa r c h a q u e a n i m a l dans u n t emps d é t e r m i n é 
et la vivacité de ses m o u v e m e n t s . Les a n i m a u x dont les mouve-
m e n t s sont len ts et r a r e s o n t , t ou t e s choses égales d ' a i l l eu r s , u n e 
r e sp i r a t ion b ien m o i n s e l e n d u e q u e ceux qu i se m e u v e n t avec 
r ap id i t é e t 11e r e s t en t q u e p e u de t e m p s en repos . Les g renou i l l e s 
et les c r a p a u d s , p a r e x e m p l e , c o n s o m m e n t mo ins d ' a i r q u e cer-
ta ins papi l lons , b ien q u e l e u r corps soit d ' u n vo lume b ien p l u s 
cons idé rab le q u e ce lu i de ces insec tes ; ma i s ces r e p t i l e s 11e se 
m e u v e n t que peu e t l e n t e m e n t , t a n d i s q u e les pap i l lons exécu ten t 
sans cesse les m o u v e m e n t s les p l u s vifs . 

§ 1 2 9 . L 'ac t iv i té de la r e s p i r a t i o n var ie auss i chez le m ê m e 
a n i m a l , su ivan t les c i r cons t ances où il est p l a c é ; et l 'on p e u t 
é t ab l i r , en thèse géné ra l e , q u e t ou t ce q u i tend à d i m i n u e r l ' é -
ne rg i e d u m o u v e m e n t vi tal d é t e r m i n e u n e d i m i n u t i o n , soit d a n s 
l ' a b s o r p t i o n de l 'oxygène , soit dans la p ropor t ion relat ive d e l ' a -
c ide c a r b o n i q u e exha lé , t and i s q u e , d ' u n a u t r e côté, tou t ce q u i 
a u g m e n t e la force de l ' a n i m a l p r o d u i t u n c h a n g e m e n t co r re spon-
d a n t d a n s l ' é t e n d u e de la r e sp i r a t i on . 

' . D ' a p r è s cela on p o u r r a i t c r o i r e q u e d a n s les v i l l e s , où u n g r a n d n o m b r e 
d h o m m e s v i v e n t r e u n . s e t ou il ex i s t e t r è s - p e u d e p l a n t e s , l ' a t m o s p h è r e d o i t 
ê t r e m o i n s r i c h e en o x y g é n é q u e d a n s l e s c a m p a g n e s ; mais c e s e r a i t u n e e r r e u r 
L a n a l y s e c h i m i q u e m o n t r e q u e l ' a i r a p a r t o u t la m ê m e c o m p o s i t i o n , e t celle 
u m l o i m i t e doi t ê t r e a l t r i b u e e aux c o u r a n t s d o n t l ' a t m o s p h è r e es t c o n t i n u e l l e -
i i i cn i a g i t e e . 

Vinsi, chez les j e u n e s a n i m a u x , ce t rava i l est m o i n s actif q u e 
chez ces m ê m e s è i r e s à l ' âge a d u l t e . P e n d a n t le s o m m e i l , l ' é t en -
due d e la r e s p i r a t i o n es t é g a l e m e n t d i m i n u é e . La f a t i gue , 1 abst i -
nence , l ' a b u s des l i q u e u r s s p i r i t u e u s e s p r o d u i s e n t le m e m e el te t . 
Un exercice m o d é r é e t l ' a l i m e n t a t i o n ac t ivent a u c o n t r a i r e cet te 

fonc t ion . j i ' 
J u s q u ' i c i n o u s n o u s s o m m e s occupé s e u l e m e n t des p h é n o m è n e s 

d e la r e sp i r a t i on , cons idé r é s en eux -mêmes , et sans avoir égard 
aux o rganes q u i e n s o n t le s iège. Voyons m a i n t e n a n t q u e l s sont 
les i n s t r u m e n t s de s t i né s à c e t t e fonc t ion i m p o r t a n t e , e t voyons 
a u s s i c o m m e n t i ls son t m o d i f i é s d a n s les d ivers a n i m a u x . 

A P P A R E I L DU L A R E S P I R A T I O N 

l 1 5 0 . Dans les a n i m a u x d o n t l ' o rgan i sa t ion est la p l u s s i m p l e , 
la r e s p i r a t i o n n ' e s t l ' a p a n a g e d ' a u c u n appa re i l spécia l , m a i s s e t -
f ec tuc d a n s t ou t e s les pa r t i e s q u i son t en contac t avec l ' é l emei i l 
dans leque l ces ê t r e s v ivent et p u i s e n t l 'oxygène nécessa i re à l e u r 
ex i s tence . 

L ' enve loppe généra le d u c o r p s , ou la p e a u , es t aussi le s iège 
d ' u n e r e sp i r a t ion p lus ou m o i n s len te chez la p l u p a r t des an i -
m a u x des classes les p l u s é levées , et n o t a m m e n t chez l ' h o m m e ; 
m a i s , chez tous ces ê t r e s , u n e p a r t i e d é t e r m i n é e de l a m e m b r a n e 
t é g u m e n t a i r e es t p l u s spéc i a l emen t de s t i née à ag i r s u r l ' a i r et 
se modif ie dans sa s t r u c t u r e de m a n i è r e à m i e u x r e m p l i r ce t t e 
fonc t ion . . 

La pa r t i e ainsi m o d i f i é e p o u r ag i r s u r l ' a i r p r é sen t e u n e t e x t u r e 
m o l l e , spongieuse et fine; e l le reçoit u n e g r a n d e q u a n t i t é d e 
s a n s , e t e l le est t o u j o u r s disposée de m a n i è r e à o f f r i r , sous u n 
v o l u m e c o m p a r a t i v e m e n t pe t i t , u n e s u r f a c e d ' a u t a n t p l u s é t e n -
d u e , q u e la r e sp i r a t ion doi t ê t r e p l u s ac t ive . On p e u t é t ab l i r 
auss i , en thèse géné ra l e , q u e ce t o rgane sera u n i n s t r u m e n t d ' a u -
t a n t p lus pu i s san t , q u e son o rgan i sa t i on s ' é lo ignera davan t age <le 
ce l le de l ' enve loppe ' g é n é r a l e d u corps , et q u e , t o u t e s choses 
égales d ' a i l l eu r s , la r e s p i r a t i o n q u i a l i eu p a r la p e a u sera d ' a u -
tan t mo ins act ive , q u e cel le d o n t ces o rganes spéc iaux s o n t le 
s iège sera a u c o n t r a i r e p l u s é t e n d u e . 

g 151 . Du re s t e , la s t r u c t u r e des o rganes r e sp i r a to i r e s var ie 
s u i v a n t qu ' i l s s o n t des t inés à ê t r e en contac t avec l ' a i r à l ' é t a t 
d e gaz, ou à agir s u r de l ' e au t e n a n t en d issolut ion u n e c e r t a i n e 
q u a n t i t é de ce f l u ide . 

E n e f fe t , chez tous les a n i m a u x q u i v ivent p longés dans 1 e a u , 
e t qu i r e sp i r en t p a r l ' i n t e r m é d i a i r e de ce l i qu ide , les i n s t r u m e n t s 
spéc iaux de la r e sp i r a t ion sont s a i l l an t s , e t p o r t e n t l e n o m de 
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152. Organes de l a respiration aquatique. — Les B R A S 

Fig. 6}. - Porl ioa a n t é r i e u r e du corps d ' un Annc l ide d o r s i - b r a n c h e du gen re 
E u n i c e s . 0 

C H I E S varient beaucoup d a n s l e u r fo rme : quelquefois elles ne 

1 v, l ' u n e des valves d e l a c o q u i l l e ; — v', sa c h a r n i è r e ; — m, l ' u n de< l o h - s 
d u m a n t e a u ; - m ' p o r t i o n d e l ' a u t r e lobe r e p l o y é e e n d e s s u s ; - " m u s c l e s 
d e k c o q u i l l e ; - b r , b r a n c h i e s ; - b, b o u c h e ; - t , t e n t a c u l e s l a b i a u x -
/ , i o i e , — i , i n t e s t i n s ; — a , a n u s ; — co, c œ u r . 

a, t è t e ; — b, p a t t e s ; — c, b r a n c h i e s . 

branchies; tandis q u e , cliez les a n i m a u x à respirat ion aér ienne , 
il n 'y a pas de b r a n c h i e s , m a i s b ien des cavités in tér ieures qu i 
servent aux m ê m e s u s a g e s , et que l 'on appel le des poumons ou 
des trachées. 

consistent que dans des t ube rcu l e s ou des prolongements foliacés, 
qui ont u n e tex tu re un peu p l u s dél icate (pie celle d u reste de la 
peau , e t qu i reçoivent u n e q u a n t i t é de sang plus considérable ; 
d ' au t r e s fois ces organes se composent d ' u n e m u l t i t u d e d e h l a -
men t s r a m e u x , et r e s semblen t à de pe ' i t s a rbuscules ou à des 
panaches vasculaires (fig. 69) ; enf in , d ' a u b e s lois encore ils sont 
formés pa r un grand n o m b r e de peti tes l amel les membraneuses 
disposées comme les feu i l le t s d ' u n livre, ou comme les dents 
d ' u n peigne. Le premier de ces modes d 'organisa t ion se rencontre 
chez p lus ieurs vers mar in s , tels que l 'arénicole, si c o m m u n su r 
nos côtes ; le second se voit aussi chez divers annélides, ainsi que 
chez p lus ieurs c rus tacés ; enf in , le dernier^est p ropre à la p l u p a r t 
des mol lusques et des poissons (fig. 68 et 70) . 

t i i " 

Fig. 70. — Brochet 

Il est aussi à noter que , chez les an imaux in fé r i eu r s , les bran-
chies sont en général s i tuées à l ' ex té r i eur , de l açon a llotter l ibre-
ment dans l 'eau a m b i a n t e ; tandis q u e chez les a n i m a u x p l u s 
élevés dans la série zoologique, tels que la p l u p a r t des mol lusques 

> B r o c h e t o u v e r t . - « , b r a n c h i e s ; - b, l a n g u e ; - c, e s t o m a c ; - rf, « s -
s i e n a t a t o i r e ; - c , o v a i r e s ; - f , v é s i c u l e d u fiel; - g, c œ u r , - h, a t l e . e 
b r a n c h i a l e ; — i , c e r v e a u ; — j , n a r i n e s . 



i n t é r i e u r e s qui servent à la respi ra t ion aér ienne affectent t an tô t 
la fo rme de t r achées , tantôt celle de poumons . 

Les T R A C H É E S (fig. 7 1 , g) sont des vaisseaux qui c o m m u n i -

1 a, t è t e ; — b, b a s e des p a t t e s d e la p r e m i è r e p a i r e ; — c, p r e m i e r a n n e a u 
d u t h o r a x ; — <1, b a s e des a i l e s ; — e, ba se d e s p a t t e s d e la d e u x i è m e p a i r e ; 
— f . s t i g m a t e s ; — g, t r a c h é e s ; — h, v é s i c u l e s a é r i e n n e s . 

et tous les poissons, ces organes sont logés dans une cavité qui 
ser t à les pro téger , e t qu i est disposée de telle sorte q u e l 'eau 
peu t f a c i l e m e n t se renouveler dans son in té r ieur . 

§ 153. Organes «le ia respiration aérienne. — Les cavités 

I ' ig . 71. — Appareil resp i ra to i re d ' un I n s e c l e 1 . 

( ment à l ' ex tér ieur par des ouver tu res nommées stigmates, et se 
ramifient dans la profondeur des d ivers organes . Ils y portent 
ainsi l 'a i r , et c 'es t , par conséquen t , dans toutes les par t ies du 
corps que s 'effectue la r e sp i ra t ion . Ce mode de s t r u c t u r e est par-
ticulier aux insectes, aux myriapodes et à que lques arachnides . 

g 154 . Les P O U V O N S sont des poches p l u s ou moins subdivisées 
en cel lules, qui reçoivent éga lement l ' a i r dans leur in tér ieur , et 
dont les parois sont, t raversées pa r les vaisseaux contenant le sang 
qui doit ê t re soumis à l ' inf luence vivifiante de l 'oxygène. 

Il existe des poumons (mais dans u n é ta t de s impl ic i té extrême) 
chez la p lupa r t des araignées, et a 

chez quelques mol lusques , tels 
q u e les l imaçons. Les rept i les , k g 
les oiseaux e t les m a m m i f è r e s en 
sont éga lement pourvus . 

g 155. Dans l ' h o m m e (de m ê m e 
q u e dans tous les autres m a m m i -
fères) , les poumons sont logés 
dans une cavité n o m m é e thorax, -, t a / 

qui occupe la pa r t i e supé r i eu re \ J Ë / M t * 
d u t ronc (fig. 1 1 , p- 52) . Ces o r - \ A K g g L 
ganes sont , pour ainsi dire , sus- J p s S E k 
pendus clans cette cavité, et sont - d & J g j f 
enveloppés par u n e m e m b r a n e T ^ j f 
mince et t r ès -un ie qu i tapisse l § | | i | | l 
éga lement les parois du thorax ^ j f » ® 
et qui est appelée plèvre1. Ils sont ' l | § | i 
au nombre de deux, placés de ? | | | f f | | t -
chaque côté d u corps, et ils c o m - W f ^ m 
m u n i q u e n t au dehors à l 'a ide 
d ' u n tube , la trachée-artère (b, 
fig. 72 ) , qui mon te le long de la Fig. 7-2. - p — s et trachée de 
par t ie an té r i eu re du cou et vient 

série de pet i tes bandes carti lagi-
neuses placées en t ravers et affectant la fo rme d ' anneaux incon -
j d e t s pos tér ieurement ; il est tapissé par u n e m e m b r a n e m u q u e u s e 

« La d i spos i t ion d e la plèvre e s t a n a l o g u e à ce l l e d e s a u t r e s m e m b r a n e s sé-

r e u s e s don t i l a é t é q u c s U o n ( p a g e 7 o ) . . c n a d é _ 

^ t i s i s s z : S Ï Î « - * * « . R 
nions. 



qui esl de la m ê m e n a t u r e q u e ce l le de la b o u c h e , et q u i se con-
t i n u e avec e l l e 1 . E n f i n , à sa p a r t i e i n f é r i e u r e , la t r a c h é e - a r t è r e 

se d iv i se en deux b r anches qu i p ren -
n e n t le nom de bronches, et q u i se ra-
mi f i en t d a n s l ' i n t é r i e u r de c h a q u e pou-
m o n , c o m m e les rac ines d ' u n a r b r e 
dans l ' i n t é r i e u r d u sol (c, e , fig. 72) 

§ 136 . Les p o u m o n s , c o m m e nous 
l ' avons dé jà d i t , p r é s e n t e n t d a n s l e u r 
i n t é r i e u r u n e fou l e de ce l lu les , d a n s 
c h a c u n e de sque l l e s s ' o u v r e u n pe t i t ra-
m e a u de la b ronche c o r r e s p o n d a n t e . 
Les paro i s d e ces cavi tés (fig. 73) sont 
f o r m é e s pa r u n e m e m b r a n e très-f ine-et 
t r è s - m o l l e et s o n t c reusées d ' u n e m u l -
t i t ude de va isseaux cap i l l a i res q u i re-

çoivent le sang veineux de l ' a r t è r e p u l m o n a i r e et l ' exposent à 
l ' ac t ion de l ' a i r . 

Sous un m ê m e v o l u m e , la s u r f a c e p a r l a q u e l l e la r e sp i r a t ion 
s ' opè re sera d o n c d ' a u t a n t p l u s g r a n d e , e t l e sang recevra l e 
contact de l ' a i r par des po in t s d ' a u t a n t p l u s n o m b r e u x , q u e l e s 
p o u m o n s seront f o r m é s p a r des ce l lu les p lus pe t i tes . 11 ex is te , 
pa r conséquen t , u n r a p p o r t inverse e n t r e l ' ac t iv i t é de la r e s p i r a t i o n 
et la g r a n d e u r des ce l lu les p u l m o n a i r e s ; e t , en effe t , chez les 
g renou i l l e s par e x e m p l e , o ù ce t t e fonct ion n e s ' exerce q u e d ' u n e 
m a n i è r e faible et l en te , les p o u m o n s o n t la f o r m e de sacs d iv isés 
s eu lemen t par q u e l q u e s c lo isons , t a n d i s q u e , chez les m a m m i l è r e s 
et les o i seaux , où la r e s p i r a t i o n est la p l u s act ive, ces o r g a n e s 
sont divisés en ce l lu les si pe t i t e s , q u ' à l 'œi l n u il est diff ic i le de 
les apercevoir (fig. 73 ) . 

§ 137 . Dans l ' h o m m e et dans les a u t r e s m a m m i f è r e s , les bron-
ches se t e r m i n e n t tou tes d a n s les ce l lu les p u l m o n a i r e s , e t ce l les-
ci son t t o u j o u r s t e rminées e l l e s - m ê m e s en c u l - d e - s a c ; il e n 
ré su l t e q u e l ' a i r q u i en t r e dans les p o u m o n s de ces a n i m a u x n e 

1 II es t à no t e r q u e la m e m b r a n e m u q u e u s e dont la t r achée e t les b r o n c h e s 
sont l ap i s s ' c s esl g a r n i e d ' u n e so r t e d e duvet microscopique , e t q u e c h a q u e brin . 
de ce d u v e t est an imé d 'un m o u v e m e n t ondula to i re t r è s - r a p i d e ; ce m o u v e m e n t 
vibralile d é t e r m i n e dans le l iquide en contact avec ce l t e su r f ace des c o u r a n l s 
souvent t rès- rapides , et pers i s te p e n d a n t un cer ta in t e m p s ap rès q u e la m e m -
brane qui en est le s iège a é t é s épa rée du corps d e l 'animal ; d e sor te q u ' à l ' a ide 
d ' u n microscope pu issan t on peu t fac i lement l ' é tud ie r , l.a direct ion du c o u r a n t 
ainsi produi t para i t ê t re d e l ' ex té r ieur vers l ' in té r ieur d e l ' appare i l r e sp i r a to i r e , 
e t un m o u v e m e n t semblab le s 'observe à la surface d e la m e m b r a n e qui tapissé 
.a p r e m i è r e por t ion des voies aé r i ennes , c ' e s t - à - d i r e les fosses nasales ; mais 
en généra l , on n 'aperço i t r ien d 'ana logue dans l ' a r r i è r e - b o u c h e . 

pénè t r e pas au de là Mais chez les o i seaux , o ù la resp i ra t ion est 
encore p lus act ive , q u e l q u e s - u n s de ces c a n a u x t r ave r sen t les 
p o u m o n s de p a r t en p a r t , et vont s ' o u v r i r d a n s de grandes poches 
m e m b r a n e u s e s q u i s ' avancen t j u s q u ' à la base des m e m b r e s , et 
c o n d u i s e n t l ' a i r d a n s des cavi tés d o n t es t c r e u s é e la subs tance de 
la p l u p a r t des os . Il en r é s u l t e q u e la r e s p i r a t i o n n ' e s t pas l imi t ée 
a u x p o u m o n s , m a i s s 'opère auss i a u loin d a n s l ' i n t é r i e u r de l ' é -
c o n o m i e . 

g 138. Mécanisme de la respiration chez l'homme. — D'a-
près ce q u e nous avons d i t des a l t é r a t i ons q u e l ' a i r sub i t p a r la 
r e s p i r a t i o n , il es t év ident que ce f lu ide doit ê t r e sans cesse r e n o u -
velé d a n s l ' i n t é r i e u r des p o u m o n s ; c 'est ce q u i a lieu à l ' a ide des 
m o u v e m e n t s d ' i n s p i r a t i o n et d ' exp i r a t i on q u e n o u s exécutons a l -
t e r n a t i v e m e n t , e t ces m o u v e m e n t s , à l eu r t o u r , dépenden t d u j e u 
des pa ro i s de la cavité t h o r a c i q u e où sont logés les p o u m o n s . 

Le m é c a n i s m e p a r leque l l ' a i r es t appe l é d a n s les p o u m o n s 
ou e n est expu lsé est t r è s - s i m p l e ; il r e s semb le en tous po in t s a u 
j e u d ' u n souf f le t , si ce n ' e s t q u e , d a n s les p o u m o n s , le f lu ide 
p é n è t r e d a n s l ' o rgane e t s ' en é c h a p p e p a r le m ê m e c o n d u i t . En 
ef fe t , les paro i s d u thorax sont m o b i l e s , sa cav i té p e u t a l t e rna -
t i v e m e n t s ' a g r a n d i r et se r e s s e r r e r , e t les p o u m o n s en su ivent 
tous les m o u v e m e n t s . Auss i , d a n s l e p r e m i e r cas , l ' a i r , p ressé 
p a r t o u t le poids de l ' a t m o s p h è r e , se p réc ip i t e dans la po i t r ine 
à t r avers la bouche ou les fosses nasa les et la t rachée-ar tè re , .et 
vient r e m p l i r les ce l lu les p u l m o n a i r e s de la m ê m e m a n i è r e q u e 
l ' eau m o n t e d a n s u n corps de p o m p e d o n t on élève le p i s ton . Dans 
le second cas , lors d u m o u v e m e n t d ' e x p i r a t i o n , l ' a i r con tenu 
d a n s les p o u m o n s est a u c o n t r a i r e c o m p r i m é , et s ' échappe au 
d e h o r s pa r la voie qu i a déjà servi à l ' e n t r é e de ce f lu ide . 

P o u r c o m p r e n d r e comment , le tho rax de l ' h o m m e se d i l a t e et 
se r e s se r r e , il est i nd i spensab le d en e x a m i n e r la s t r u c t u r e . 

Cette cavi té (fig. 74) a la f o r m e d ' u n conoïde d o n t le s o m m e t 
es t e n h a u t et la base en bas , e t ses pa ro i s son t f o r m é e s en m a -
j e u r e p a r t i e pa r u n e espèce de cage osseuse r é s u l t a n t de l ' un ion 
des côtes (c) avec u n e por t ion de la colonne vertébrale (ou ép ine 
d u dos) en a r r i è r e (a.) e t avec l 'os sternum en avan t (b). Les e s -
paces q u e les côtes la i ssen t e n t r e el les son t r e m p l i e s par des m u s -
cles qu i s ' é t e n d e n t de l ' u n de ces os à l ' a u t r e (e) ; des musc l e s (i) 
se p o r t e n t aussi de la p r e m i è r e côte à la p o r t i o n cervicale de la 
co lonne ve r t éb ra l e (a) ; en f in , la paroi i n f é r i e u r e de la po i t r i ne 
est f o r m é e p a r l e muscle diaphragme (g), espèce de cloison c h a r -
n u e qu i s ' a t t ache a u b o r d i n f é r i e u r de' la c h a r p e n t e osseuse dont 
nous venons de p a r l e r . 

§ 159 . La dilatation-du thorax p e u t se fa i re de d e u x man iè r e s : 
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par la contrac t ion d u d i aph ragme , ou par 1 élévation d< 
E n effet, le d iaphragme, dans l ' é ta t de repos, fo rme u 

élevée q u i r emonte dans l ' in té r ieur de la poi t r ine (</), 

-i 

ar l 'élévation des côtes. 
u n e voûte 

et il est 

facile de c o m p r e n d r e que la contract ion de ce muscle doit d imi -
nuer la c o u r b u r e de' cette voûte , et en l ' abaissant doit agran-
dir d ' au t an t la cavité du thorax . 

Le j e u des côtes est un peu p l u s compl iqué . Ces os (c e t c ) , 
n o m b r e de douze de l ' un e t de . l ' au t r e côté, décrivent chacun 

u n e courbure dont la 
convexité est t ou rnée en 
dehors et un peu en bas ; 
l eu r ex t rémi té anté-
r ieure , qui est unie au 
s t e r n u m (b) à l 'a ide de 
cart i lages in termédiai res , 
es t beaucoup moins éle-
vée que leur ex t rémi té 
postér ieure , et l 'ar t icu-
lation de celle-ci avec la 
colonne vertébrale leur 
pe rme t de jouer comme 
sur une charnière . Leur 
élévation est dé te rminée 
par la contract ion des 
muscles de la base du 
cou (i). Or, lorsque les 
côtes s 'élèvent a insi , elles 
tendent à se placer s u r 
u n e ligne horizontale ; 
ca r , en m ê m e temps que 
l eu r ext rémi té antér ieure 
r emon te en en t ra înan t 
avec el le le s t e r n u m , 
elles t ou rnen t u n peu sur 

e l les-mêmes, de façon que l eu r cou rbu re ne se dirige p lus en bas, 
mais en dehors ; il en résul te q u e les parois latérales et a n t é -
ï e u r e du- thorax s 'é loignent alors de la colonne ver tébrale , et 
;ue la cavité de la po i t r ine s ' agrandi t . 

Fi". 74. — Thorax de l ' homme 1 . 

1 Du côté g a u c h e les musc l e s o n t é t é en l evés , t and i s q u e du cò l è opposé il 
on t en p lace . La v c ù t e f o r m é e dans l ' i n t é r i e u r du thorax pa r le d i a p h r a g m e 
(j) se voit à g a u c h e , e t d u côté d ro i t la con t inua t ion d e ce t t e voû t e es t i n d i q u é e 

par u n e I g n e ponc tuée ; — li , p i l ie rs du d i a p h r a g m e s ' i n sé ran t aux v e r t è b r e s 
o m b a i r e s ; — i , musc les é l éva teu r s des c ô t e s ; — d , c lavicule . 

\ 140 . Dans le m o u v e m e n t d 'expira t ion, les poumons , à raison 
de l 'élasticité de l eu r t issu, se resser rent , le d iaphragme se r e -
lâche, et cette cloison muscu l a i r e r emon te en forme de voûte . 
Lorsque les muscles qu i ont p rodui t l 'é lévation des côtes e t d u 
s t e r n u m cessent de se cont rac ter , leur poids et la traction exe r -
cée par l 'é last ici té des poumons dé te rminen t aussi l 'abaissement 
de ces os ; m a i s il est éga lement d ' au t res forces qu i peuvent con-
t r ibuer à dé t e rmine r le resser rement d u thorax et l ' expuls ion de 
l 'a i r hors du poumon : telle es t la contract ion des muscles qu i 
fo rment les parois d u vent re , et qu i se fixent à la par t ie in fé r ieure 
de la poi tr ine. 

§ 141 . On r e m a r q u e p l u s i e u r s degrés dans l ' é t e n d u e d e c e s 
mouvements , e t dans la respi ra t ion ord ina i re la quan t i t é d ' a i r 
aspirée par le thorax ou chassée des poumons n 'excède guè re la 
sept ième partie de celle que ces organes peuvent conteni r . On 
évalue à environ 4 5 8 0 cent imètres cubes la quan t i t é d ' a i r con-
tenue o rd ina i rement dans les poumons , e t à 5 5 5 cen t imèt res 
cubes celle qui en t r e dans la poi t r ine ou en sort à chaque inspira-
ra t ion ou expirat ion ; mais , t e r m e moyen , cette de rn iè re q u a n -
t i t é ne para î t guè re dépasser u n t iers de l i t re . 

Le nombre de mouvements respiratoires varie suivant les in-
d iv idus e t suivant les âges : dans l 'enfance ils sont p lus f r équen t s 
q u e chez l ' h o m m e adu l t e , et chez ce dernier on compte en géné -
ral environ seize inspira t ions pa r m i n u t e . 

On voit donc que , dans l ' é ta t ord ina i re , il doit en t r e r dans les 
poumons d ' u n h o m m e à peu près c inq l i tres e t demi d ' a i r pa r m i -
n u t e , ce qu i fait , pour u n e h e u r e , environ 5 5 0 l i t res , e t pa r j o u r 
à peu près 7 à 8 mèt res cubes de ce f luide. 

g 142 . Le soupir, le bâillement, le rire et le sanglot ne sont que 
des modificat ions des mouvemen t s ord ina i res de la r e sp i ra t ion . 
Le soupir est u n e la rge et profonde inspi ra t ion dans laquelle une 
grande quant i té d ' a i r en t re peu à peu dans les poumons : aussi 
ce phénomène ne dépend-il pas seu lement des affections morales , 
qu i en sont la cause la plus f r équen te , et le besoin de soupirer se 
fait-il sentir toutes les fois que le t ravai l respira toi re ne s 'ef fectue 
pas avec assez de rap id i té . . 

Le bâillement est u n e insp i ra t ion encore p lus profonde, qu i est 
accompagnée d ' u n e contract ion presque involontai re et spasmo-
dique des muscles de la mâchoi re e t d u voile du palais . 

Le rire consiste en u n e su i te de pet i ts mouvements d 'expira t ion 
saccadés et plus ou moins f réquen t s , qu i dépenden t en m a j e u r e 
par t ie de contractions presque convulsives d u d iaphragme. Enf in , 
le mécanisme du sanglot diffère peu de celui dn r i r e , bien q u e ce 
phénomène expr ime des affections de l ' âme toutes d i f férentes . 



£ 145 . M é c a n i s m e d e l a r e s p i r a t i o n c h e z l e s a u t r e s a n i -
m a u x . — Le mécan i sme de la respi ra t ion est essent ie l lement le 
m ê m e chez tous les mammifè re s , les oiseaux et la p lupar t des 
repti les ; seulement , dans ces deux dernières classes, le musc le 
d iaphragme m a n q u e plus ou moins complè tement , et par consé-
q u e n t c 'est p r inc ipa lement par le j eu des côtes que l 'a i r est ap-
pelé dans les poumons ; m a i s chez les tor tues et les ba t r ac i ens 
(c 'est-à-dire les grenouil les , les sa lamandres , etc .) , le thorax 
n 'es t pas conformé de manière à pouvoir se d i la ter ac t ivement et 
à agir c o m m e u n e pompe a sp i r an te : aussi , chez ces an imaux , 
la respirat ion se fai t d ' u n e m a n i è r e d i f férente , et c'est p r i n c i -
pa lement par des mouvements de dégluti t ion que l ' a i r est poussé 
dans les poumons . 

DE L ' E X H A L A T I O N E T DES S É C R É T I O N S 

\ 144. Nous venons de passer en revue les moyens par lesquels 
les mat ières é t rangères nécessaires à l ' ent re t ien de la vie s ' in t ro-
duisent dans le corps des a n i m a u x et vont se mêle r au sang , qu i 
les d is t r ibue à toutes les part ies de l 'économie. Nous avons ma in -
tenant à nous occuper d ' u n e sé r ie de phénomènes d ' u n ordre in-
verse, et à examiner comment les substances contenues dans la 
masse générale des h u m e u r s , e t renfermées avec elles dans les 
vaisseaux sanguins , peuvent en sort ir , soit pour péné t re r dans 
des cavités in té r ieures d u corps , soit pour s 'échapper a u dehors . 

§ 145 . Nous avons vu que l ' i n t roduc t ion des mat iè res é t r a n -
gères nécessaires à la nu t r i t i on s 'effectue de deux manières : 
tantôt p a r absorption s implement e t sans que ces mat iè res aient 
subi de modif icat ion préalable ; tantôt p a r l 'effet du travail di-
gestif, qu i sépare ces mat ières des autres substances avec l es -
quel les elles se t rouvent mêlées , les prépare en que lque sor te et 
l eu r donne la fo rme la p l u s convenable avant que de les fa i re 
péné t re r dans l ' i n t é r i eu r de f économie. Le premier de ces actes, 
qu i s 'exerce par la surface pu lmona i re , par la peau ou pa r tou te 
au t r e voie, est un phénomène en que lque sor te mécanique ; t a n -
dis q u e le second, b ien p l u s compl iqué , es t le r é su l t a t d ' u n t r a -
vail ch imique . 

Pour se débarrasser des mat iè res inut i les contenues dans un 
corps vivant et pour les expulser au dehors , la n a t u r e emploie 
aussi deux procédés analogues, savoir : Y exhalation e t la sécré-
tion.. L 'exhalat ion est u n e conséquence de la perméabi l i té des t i s -
sus, e t peut s 'effectuer dans tous les points ; elle ne c h a n g e pas la 
n a t u r e des fluides dont elle amène l 'expuls ion, e t elle p e u t ê t re 
considérée, ainsi q u e l 'absorpt ion, comme u n phénomène presque 
en t iè rement phys ique . La sécrét ion, au cont ra i re , ne consiste pas 

seu lement dans la sor t ie des l iquides don t les t i ssus sont imbi-
bés ; elle choisit dans le sang cer ta ins principes de préférence à 
d ' au t res , les sépare, les modif ie quelquefois dans l e u r n a t u r e in-
t ime, et donne ainsi na issance à des h u m e u r s par t i cu l iè res ; en -
fin, elle ne p e u t d 'ordinaire s 'effectuer q u e pa r l ' in te rmédia i re 
de cer ta ins organes dé t e rminés , e t , sous tous ces rappor t s , elle 
est à la s imple exhala t ion ce q u e la digest ion est à l 'absorpt ion. 

E X H A L A T I O N 

l 146. Nous avons déjà vu que les parois des vaisseaux san-
guins sont perméables aux l iqu ides . Il en ré su l t e q u e l 'eau et les 
au t res mat ières fluides contenues dans ces canaux peuvent ne 
pas y ê t re emprisonnées d ' u n e maniè re complè te , e t doivent^ pou-
voir s 'en échapper avec p l u s ou moins de faci l i té pour se r é p a n -
dre à l ' en tou r ; cet te espèce de filtration de l ' in té r ieur des vais-
seaux sanguins vers le dehors a effect ivement l ieu, et c 'es t à ce 
phénomène qu ' on donne le nom d'exhalation. 

D a n s que lques circonstances, u n e por t ion d u sang l u i - m ê m e 
s 'échappe des vaisseaux avec toutes ses par t ies cons t i tuantes , et 
il peut arr iver q u e cet épanchement sanguin s 'effectue sans que 
les parois des vaisseaux off rent des ouver tu res qui é tabl issent une 
communica t ion directe du dedans au dehors . Le sang su in te alors 
à travers le tissu dont ces parois sont composées ; mais ce p h é -
nomène est r a r e , e t , en général , les vaisseaux ne laissent point 
sortir de l eu r in té r i eu r les globules solides que le sang charr ie , 
t andis q u e les parois de ces canaux n 'opposent q u ' u n e ba r r i è re 
p l u s ou moins incomplète au passage des part ies les p l u s fluides 
du l iquide nourr ic ie r . L 'eau , contenue en si g rande abondance 
dans le sang , peu t , de la sor te , se répandre au dehors , en n ' en -
t ra înant avec el le q u ' u n e pe t i te quan t i t é des sels et des au t r e s 
mat iè res solubles d u s é r u m . Les gaz dissous dans le sang p e u -
vent s 'en dégager de la m ê m e maniè re , et cela, à raison seule-
m e n t des propr ié tés physiques des parois vasculaires . 

Pour r e n d r e ce phénomène pour ainsi d i re palpable , il sullit 
d ' in jec te r dans les veines d ' u n animal vivant cer ta ines substances 
qu i ne se t rouven t pas n a t u r e l l e m e n t dans le sang, m a i s s'y dis-
solvent t rès-bien, e t qui sont faciles à reconnaî t re ; a u bou t de 
que lque temps , on découvr i ra des traces de ces mat ières étran-
gères dans tous les l iqu ides qu i se t rouven t r épandus dans les 
différentes cavités d u corps , et qu i s 'y sont produi t s par l 'exha-
la t ion. Ainsi , lo rsqu 'on in jec te d u p russ ia te de potasse (ou cyano-
fe r rure de potass ium) dans les veines d ' u n chien, on ne t a rde pas 
à re t rouver ce sel dans le l iqu ide aqueux qu i s ' accumule dans le 



£ 145 . Mécanisme de la respiration chez les autres ani-
maux. — Le mécan i sme de la respi ra t ion est essent ie l lement le 
m ê m e chez tous les mammifè re s , les oiseaux et la p lupa r t des 
repti les ; seulement , dans ces deux dernières classes, le musc le 
d iaphragme m a n q u e p lus ou moins complè tement , et pa r consé-
quen t c 'est p r inc ipa lement par le j eu des côtes que l 'a i r est ap-
pelé dans les poumons ; m a i s chez les tor tues e t les ba t rac iens 
(c 'est-à-dire les grenouil les , les sa lamandres , etc .) , le thorax 
n 'es t pas conformé de maniè re à pouvoir se di la ter ac t ivement et 
à agir c o m m e u n e pompe a sp i r an te : aussi , chez ces an imaux , 
la respirat ion se fai t d ' u n e m a n i è r e d i f férente , et c'est p r i n c i -
palement. par des mouvements de dégluti t ion que l ' a i r est poussé 
dans les poumons . 

DE L ' E X H A L A T I O N E T DES S É C R É T I O N S 

\ 144. Nous venons de passer en revue les moyens par lesquels 
les mat iè res é t rangères nécessaires à l ' ent re t ien de la vie s ' in t ro-
duisent dans le corps des a n i m a u x et vont se mêle r au sang, qu i 
les d is t r ibue à toutes les part ies de l 'économie. Nous avons ma in -
tenant à nous occuper d ' u n e sé r ie de phénomènes d ' u n ordre iu-
verse, et à examiner comment les substances contenues dans la 
masse générale des h u m e u r s , e t renfermées avec elles dans les 
vaisseaux sanguins , peuvent en sort ir , soit pour péné t re r dans 
des cavités in té r ieures d u corps , soit pour s 'échapper a u dehors . 

§ 145 . Nous avons vu que l ' i n t roduc t ion des mat iè res é t r a n -
gères nécessaires à la nu t r i t i on s 'effectue de deux manières : 
tantôt p a r absorption s implement e t sans que ces mat iè res aient 
subi de modif icat ion préalable ; tantôt p a r l 'effet du travail d i -
gestif, qu i sépare ces mat iè res des autres substances avec l e s -
quel les elles se t rouvent mêlées , les prépare en que lque sor te et 
l eu r donne la fo rme la p l u s convenable avant que de les fa i re 
péné t re r dans l ' i n t é r i eu r de Y économie. Le premier de ces actes, 
qu i s 'exerce par la surface pu lmona i re , pa r la peau ou pa r tou te 
au t r e voie, est un phénomène en que lque sor te mécanique ; t a n -
dis q u e le second, b ien p l u s compl iqué , es t le r é su l t a t d ' u n t r a -
vail ch imique . 

P o u r se débarrasser des mat iè res inut i les contenues dans un 
corps vivant et pour les expulser au dehors , la n a t u r e emploie 
aussi deux procédés analogues , savoir : Y exhalation e t la sécré-
tion.. L 'exhalat ion est u n e conséquence de la perméabi l i té des t i s -
sus, e t peut s 'effectuer dans tous les points ; elle ne c h a n g e pas la 
n a t u r e des fluides dont elle amène l 'expuls ion, e t elle p e u t ê t re 
considérée, ainsi que l 'absorpt ion, comme u n phénomène presque 
en t iè rement phys ique . La sécrét ion, au contra i re , ne consiste pas 

seulement dans la sor t ie des l iquides don t les t issus sont imbi-
bés ; elle choisit dans le sang cer ta ins principes de préférence à 
d 'au t res , les sépare, les modif ie quelquefois dans l e u r n a t u r e in-
t ime, et donne ainsi na issance à des h u m e u r s par t i cu l iè res ; en -
fin, elle ne p e u t d 'ordinaire s 'effectuer q u e pa r l ' in te rmédia i re 
de cer ta ins organes dé t e rminés , e t , sous tous ces rappor t s , elle 
est à la s imple exhalat ion ce q u e la digest ion est à l 'absorpt ion. 

E X H A L A T I O N 

l 146. Nous avons déjà vu que les parois des vaisseaux san-
guins sont perméables aux l iqu ides . 11 en résu l t e q u e l 'eau et les 
au t res mat ières fluides contenues dans ces canaux peuvent ne 
pas y ê t re emprisonnées d ' u n e maniè re complè te , e t doivent^ pou-
voir s 'en échapper avec p l u s ou moins de faci l i té pour se r é p a n -
dre à l ' en tou r ; cet te espèce de filtration de l ' in té r ieur des vais-
seaux sanguins vers le dehors a effect ivement l ieu, et c 'es t à ce 
phénomène qu ' on donne le nom d'exhalation. 

D a n s que lques circonstances, u n e por t ion d u sang l u i - m ê m e 
s 'échappe des vaisseaux avec toutes ses part ies cons t i tuantes , et 
il peut arr iver q u e cet épanchement sanguin s 'effectue sans que 
les parois des vaisseaux offrent des ouver tu res qui établ issent une 
communica t ion directe du dedans au dehors . Le sang su in te alors 
à t ravers le tissu dont ces parois sont composées ; mais ce p h é -
nomène est r a r e , e t , en général , les vaisseaux ne laissent point 
sortir de l eu r in té r i eu r les globules solides que le sang charr ie , 
t andis q u e les parois de ces canaux n 'opposent q u ' u n e ba r r i è re 
p l u s ou moins incomplète au passage des part ies les p l u s f luides 
du l iquide nour r i c i e r . L 'eau , contenue en si grande abondance 
dans le sang , peu t , de la sor te , se répandre au dehors , en n ' en -
tra înant avec el le q u ' u n e pe t i te quan t i t é des sels et des au t r e s 
mat ières solubles d u s é r u m . Les gaz dissous dans le sang p e u -
vent s 'en dégager de la m ô m e maniè re , et cela, à raison seule-
m e n t des propr ié tés physiques des parois vasculaires . 

Pour r e n d r e ce phénomène pour ainsi d i re palpable , il sullit 
d ' in jec te r dans les veines d ' u n animal vivant cer ta ines substances 
qu i ne se t rouven t pas n a t u r e l l e m e n t dans le sang, m a i s s'y dis-
solvent t rès-bien, e t qui sont faciles à reconnaî t re ; a u bou t de 
que lque temps , on découvr i ra des traces de ces mat ières étran-
gères dans tous les l iquides qu i se t rouven t r épandus dans les 
différentes cavités d u corps , et qu i s 'y sont produi t s par l 'exha-
la t ion. Ainsi , lo rsqu 'on in jec te d u pruss ia te de potasse (ou cyano-
fe r rure de potass ium) dans les veines d ' u n chien, on ne t a rde pas 
à re t rouver ce sel dans le l iqu ide aqueux qu i s ' accumule dans le 



thorax et dans 1 abdomen, e t chacun sait que , lorsque des m a -
t ières odorantes, tel les q u e d e s l iqueurs sp i r i tueuses , ont été 
absorbees et sont in t rodui tes d e la sor te dans le to r ren t de la cir-
culat ion, elles viennent s ' e x h a l e r des vaisseaux à la surface pul-
monaire , et s 'échappent a u d e h o r s avec l 'a i r expiré . 

§ 1 4 7 . M é c a n i s m e d e l ' e x h a l a t i o n . — L'exhalat ion, qui a 
lieu chez tous les êt res v i v a n t s , n ' e s t pas, comme la p lupa r t des 
au t r e s Jonctions phys io log iques , u n effet des forces vi ta les; c 'est 
u n phenomene e s sen t i e l l emen t phys ique , qui n ' es t pas dépendant 
de la vie, b ien que sa m a r c h e p u i s s e être modif iée par l ' inl luence 
de cette lorce Effec t ivement t o u t ce q u i const i tue u n e véritable 
exhalat ion s observe su r le c a d a v r e aussi b ien que chez l ' an imal 
vivant ; et. c'est même a p r è s l a m o r t que quelques-uns de ces 
eitets sont le plus faciles à c o n s t a t e r , car alors r ien ne vient en 
empêcher la mani fes ta t ion . 

Ainsi , lorsqu'on pousse d a n s l ' appare i l c i rcula toi re d ' u n an i -
mal récemment mor t u n e d i s s o l u t i o n de gélat ine colorée par d u 
vermil lon rédui t en p o u d r e t r è s - f ine , l ' inject ion rouge pénèt re 
dans les vaisseaux cap i l l a i r e s , e t l 'on voit alors u n e port ion de 
I eau, chargee de gélat ine e t dépoui l lée de mat iè re colorante, 
su in te r a travers les paro is d e ces canaux p o u r se répandre au 
dehors , t andis que le v e r m i l l o n est re tenu dans l eu r i n t é r i eu r . 
Or, ce qui arrive ici pour l ' i n j e c t i o n a l ieu aussi p o u r le sang , dont 
ces vaisseaux sont sans cesse t r a v e r s é s pendan t la vie ; les g lobu-
les et les parties les m o i n s f l u i d e s d u sang se I rouvent a r rê tés 
comme le vermil lon, pa r les p a r o i s de ces canaux , tandis q u ' u n e 
por t ion de 1 eau du s é r u m , t e n a n t en dissolut ion les sels propres 
au sang et u n e peti te q u a n t i t é d ' a l b u m i n e , f i l t re à t ravers ces 
parois , comme a su in té la d i s s o l u t i o n géla t ineuse de l ' in ject ion 
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§ 148 . On voit donc q u e l ' e x h a l a t i o n , de m ê m e q u e l 'absorp-

tion, est un phenomene d ' i m b i b i l i o n , et c 'est à tor t q u e beau-
coup de physiologistes ont c r u devoir en a t t r i bue r les effets à de 
p ré t endues bouches m i c r o s c o p i q u e s , qu i , d ' ap rès ces hypothèses, 
seraient spécialement des t inées à livrer passage a u x fluides exl,a-
es ma . s qui dans a réa l i t é , n ' e x i s t e n t pas . Le m é c a n i s m e d ^ 

1 exhalat ion est le m e m e q u e c e l u i de l ' absorpt ion , seu lement le 
mouvemen t s effectue en s e n s con t r a i r e ; toutes les part ies qu i 
sont le siège de 1 une de ces fonc t ions peuvent ê t re le siège d e 
1 a u t r e , et en général elles o n t lieu s imu l t anémen t dans les 
mêmes pa r t i e s ; enfin tout ce q u i tend à modif ier la m a r c h e de 
1 une influe aussi sur l a u t r e . 

Ainsi, la texture p lus ou m o i n s spongieuse d ' u n o rgane , et p a r 

conséquent plus ou moins favorable à l ' imb ib i t ion , est u n e con-
dition qu i agit de la m ê m e man iè r e su r la m a r c h e de l 'absorp-
tion e t de l ' exha la t ion . L 'une et l ' au t re de ces fonct ions sont aussi , 
toutes choses égales d ' a i l l eurs , d ' au t an t p lus act ives, que la par-
tie qu i en est le siège est t raversée pa r u n p lus g rand nombre de 
vaisseaux sanguins . 

Les variat ions dans la masse des l iquides contenus dans le corps 
agissent, au contra i re , d ' u n e maniè re inverse su r ces deux fonc-
t ions. P lus la quan t i t é de ces l iquides est considérable, p lus 
l 'exhalat ion est abondante . 

La pression que le sang suppor te dans les vaisseaux influe aussi 
d ' u n e maniè re puissante su r l ' exhala t ion; et lorsque la c i rcula-
t ion dans les veines est entravée de façon à y dé te rminer l 'accu-
mulat ion dé ce l iquide , la por t ion la p lus fluide d u sang s 'exhale 
en abondance dans les par t ies voisines e t en dé te rmine le gonfle-
ment : c 'est ce qu i p rodu i t l 'enflure des part ies qu i ont été forte-
m e n t serrées par des l iga tu res . 

§ 149 . Siège de l'exhalation. — L'exhalat ion peu t avoir l ieu 
à la surface du corps en contact avec l ' a tmosphère , ou bien dans 
l ' in té r ieur de cavités p lus ou moins grandes, qu i ne c o m m u n i -
quent pas l ibrement au dehors ; et de là u n e dis t inct ion i m p o r -
tante à établ ir : celle des exhalations externes et des exhalations 
internes. 

§ 150. L'exhalation externe, qu ' i l ne faut pas confondre avec 
la product ion de la s u e u r , e t qu i a l ieu pa r la surface in te rne des 
poumons aussi b ien que par la peau , donne l ieu au phénomène 
désigné sous le nom de transpiration insensible, parce que l 'eau 
qui s 'échappe ainsi se dissipe p a r évaporat ion, et en général n 'est 
pas aperçue pa r nos sens. Les pertes q u e l ' h o m m e _ct. les au t res 
animaux éprouvent pa r celte voie sont, t rès-considérables . Dans 
l 'é tat de santé , le poids d u corps d ' u n homme adul te n e varie 
guère , et les per les qu ' i l éprouve pa r les diverses excrét ions con-
tre-balancent le poids des a l iments dont i l fai t chaque j o u r usage 
Or, d 'après les expériences de Sanctorius, il paraît que souvent la 
transpirat ion insens ib le en t re pour les cinq hu i t i èmes dans les 
per tes totales dont nous venons de pa r l e r . 

Du res te , l 'évaporat ion qu i se fait à la surface d u corps n ' a pas 
lieu toujours avec la m ê m e intensi té , et ici encore l ' inf luence des 
agents, physiques se lait sentir à peu près de la m ê m e man iè r e 
su r l ' an imal vivant e t su r le cadavre. Dans l ' un comme dans 
l ' au t re , les per tes pa r évaporation sont augmentées pa r l 'élévation 
de la tempéra ture , pa r l 'agi tat ion de l ' a i r , par sa sécheresse, par 
la d iminu t ion de la pression a tmosphér ique , etc. 

C'est aussi a u phénomène de l 'exhalation qu ' i l fau t r appor te r 



j e d é g a g e m e n t d acide c a r b o n i q u e q u i s ' e f fec tue , c o m m e nous 
1 avons deja vu , d a n s l ' ac t e de la r e sp i r a t ion (g 125 , e t c . ) . 

g l o i . Les exhalations internes o n t l i eu à là su r f ace des parois 
des cavi tés p l u s ou m o i n s vastes c reusées d a n s 1 i n t é r i e u r du 
c o r p s ; e l les cons is ten t auss i en de l ' e a u mê lée à u n e pe t i te q u a n -
t i t é des m a t i è r e s a n i m a l e s et des sels c o n t e n u s dans le s a n g d ' où 
ces l iquid1 s s ' échappen t . Tel le es t la sou rce des h u m e u r s q u i h u -
m e c t e n t c o n t i n u e l l e m e n t les m e m b r a n e s sé reuses dont les g r a n d s 
v iscères d e la t ê t e , de la p o i t r i n e et de l ' a b d o m e n sont enve loppés , 
d e la séros i té q u i ba igne les l ame l l e s du t i s su connect i f si abon -
d a m m e n t r é p a n d u d a n s tou tes les p a r t i e s d u corps , et d ' u n e 
p a r t i e des h u m e u r s qu i rempl ssent l ' i n t é r i e u r de l 'œi l 

C o m m e ces exha la t ions i n t e r n e s ont l ieu à la su r face de cavi-
tés qu i n o n t pas d ' i s sue au dehor s , il es t évident q u e la q u a n t i t é 
des l iqu ides con t enus d a n s ces espèces de r é se rvo i r s i ra i t t o u j o u r s 
en a u g m e n t a n t si les pa r t i e s q u i e x h a l e n t a ins i n ' é t a i en t pas en 
m ê m e t e m p s le siège d ' u n e abso rp t ion non m o i n s r ap ide . Dans 
1 é t a t de sau te , ces deux fonc t ions s ' exe rcen t s i m u l t a n é m e n t , et 
se cou r e - b a l a n c e n t de m a n i è r e à m a i n t e n i r t o u j o u r s la m ê m e 
q u a n t i t é de l i qu ide d a n s l ' i n t é r i e u r d e la c a v i t é ; ma i s il a r r ive 
q u e l q u e f o i s q u e cet é q u i l i b r e est r o m p u , et q u e l ' exha la t ion de-
vient p lus act ive q u e l ' a b s o r p t i o n . Des l i q u i d e s s ' a c c u m u l e n t 
a lors d a n s ces p a r t i e s , et il e n r é s u l t e des ma lad i e s connues sous 
le n o m d hydropisies 

SÉCRÉTION 

J t i n h t Ï ' f q U C , n ° U S , r T ' S d d j à d i t ' 0 , 1 d 0 1 1 n e , e 1 1 0 m ( l e ^ 
a étion s la f o r m a t i o n des h u m e u r s spéc ia les q u i , dans l ' écono-
m i e a n i m a l e , se p r o d u i s e n t aux dépens d u s a n g et d i f f è ren t e s -
s e n t i e l l e m e n t de fa pa r t i e sé reuse de ce fluide. 
nn„ , . î 0 - ' ° r s a n r s ? r , t e H r s — L e s s éc ré t ions p e u v e n t avoir 
p o u r siege la su r f ace de ce r t a ines m e m b r a n e s , te l les q u e le d e r m e 
f ' e f m o m b r a n e s m u q u e u s e s ; m a i s les p r i n c i p a u x i n s t r u m e n t s 
a l a ide de sque l s la n a t u r e opè re ce travail de c h i m i e vi ta le se 
composen t d e cavi tés , en généra l d ' u n e pe t i t e s se e x t r ê m e , qu i o n t 

o n ' J S u"1'-8- d ' C a U P r c n n c " 1 «'¡verses dénorr.inalions su ivant les par t ies oui 
l i e . ®v! f S C ; : ° n d 0 n n ? P u s spécialement le nom A'Uydropisie (où ffiC 
S . ï 3 " X - a c

I
c u n , u l : " l 0 n s d ' 0 i l u < l a» s cavi té d e l ' abdomen T ' L 

f P P f * > y d r o p ™ e de poitrine, celles qui se fo rment d a n s T R 
b . a n e qui enveloppe les p o u m o n s ; /ajdrojnsie du cœur, ccl e s q u ô n U i e û 
dans l e per icarpe membrane qui enveloppe le c œ u r ; hvdrocévlj?celïeVnZ 

se m o n t r e n t dans le tissu conjonclif des diverses par t ies du corps 1 

la f o r m e de poches , d e bou r se s o u de c a n a u x d ' u n e g r a n d e t é -
nu i t é , e t qu i reçoivent un n o m b r e cons idé rab le de va isseaux san -
g u i n s , ainsi q u e des n e r f s . On dés igne o r d i n a i r e m e n t ces o rganes 
sous le n o m c o m m u n de G L A N D E S ; m a i s i ls p r é s e n t e n t d a n s l e u r 
s t r u c t u r e des d i f fé rences cons idé rab le s , e t on les d i s t i ngue en 
(¡landes parfaites o u glandes proprement dites, e t en glandes 
imparfaites ou ganglions vasculaires, su ivan t q u ' i l s ont u n ori-
fice servant à v e r s e r au d e h o r s le p r o d u i t de l e u r s éc ré t i on , ou 
bien qu ' i l s o n t la f o r m e de cavi tés s ans o u v e r t u r e , de l ' i n t é r i e u r 
desque l l e s les l i qu ides séc ré tés ne p e u v e n t so r t i r q u e p a r voie 
d ' a b s o r p t i o n ou pa r r u p t u r e . 

Du r . s t e , que l q u e soit le m o d e de c o n f o r m a t i o n des o rganes 
s éc ré t eu r s , c e u x : c i s o n t composés e s s e n t i e l l e m e n t d e tissu utri-
culaire, e t c ' es t dans l ' i n t é r i e u r des pe t i t es ce l lu les de ce t i s su 
q u e le t rava i l sécr . ' to i re s ' e f f ec tue . 

£ l o i . La d ispos i t ion des G L A N D E S P R O P R E S I E N T DITES va r i e beau -
c o u p ; m a i s , l o r s q u ' o n les é t u d i e avec soin , on voit q u e ces o r -
ganes p e u v e n t t ous se r a p p o r t e r à deux types p r i n c i p a u x , e t qu ' i l s 
se composen t t o u j o u r s , soi t de pe t i t s sacs à orif ices p l u s o u m o i n s 
ré t réc i s , soit de t u b e s d ' u n e t é n u i t é e x t r ê m e , tap issés les u n s et 
les a u t r e s p a r u n e c o u c h e de t i s su u t r i c u l a i r e , e t q u e les d i f fé -
r ences q u e l 'on y r e n c o n t r e d é p e n d e n t d u m o d e d e g r o u p e m e n t 
de ces pa r t i e s eu q u e l q u e sor le é l émen ta i r e s . . 

Fig. To. — Follicules sébacés isolés et grossis. 

g ^ I 5 5 . Les pe t i t s sacs s é c r é t e u r s dont n o u s venons de pa r le r 
p e u v e n t ê t r e dés ignés sous lc n o m c o m m u n d e g l a n d u l e s ou de 
follicules. Dans l e u r é ta t de p l u s g r a n d e s impl ic i t é , ces o rganes 
n e cons i s ten t q u e d a n s de pe t i t es dépress ions c reusées à la su r f ace 



Fig. 7G. — S t ruc tu re i n t i m e d 'une glande composée (la parotide). 

et qu i se rencontre d a n s les amygdales placées de chaque côté de 
l ' i s thme du gosier. E n f i n , d ' au t res fois encore, ces sacs sécré-
teurs , au lieu de s ' ouv r i r p r e sque i m m é d i a t e m e n t a u dehors , ne 
communiquent avec l ' e x t é r i e u r que pa r u n col t rès-a l longé , de 
façon à ressembler à u n t u b e t e rminé par u n e ampou le , et alors 
ils peuvent encore r e s t e r isolés ou bien s ' agg lomérer en grappes , 

de certaines m e m b r a n e s , et ressemblent à des fossettes p lu tô t 
q u ' à des poches : on l e s n o m m e alors cryptes, et l 'on en voit 
beaucoup à la su r face d e s m e m b r a n e s m u q u e u s e s . Lorsque les 
cavités se c reusent d a v a n t a g e , les bords de l eu r ouver ture se res-
serrent en manière d e g o u l o t , et souvent l eu r fond se subdivise en 
u n g roupe de cu l s -de - sac ; m a i s en général les organes sécréteurs 
ont la forme de pe t i t s t u b e s ouver ts à u n bout et fermés à l ' a u t r e , 
de façon à r e s semble r à u n doigt de gand . Tantôt les g landules 
sont disséminées à la s u r f a c e des m e m b r a n e s , y débouchent cha-
cune séparément p a r u n orif ice d is t inc t , et sont désignées sous le 
nom de glandules simples : la m e m b r a n e m u q u e u s e d u tube di-
gestif nous en a déjà o f f e r t des exemples ; tantôt elles sont serrées 
les u n e s contre les a u t r e s , de façon à fo rmer u n e masse p l u s ou 
moins considérable, t o u t en conservant chacune son ouver lu re 
par t icul ière , et se n o m m e n t alors glandules agrégées ( telles sont 
les glandules de Meiboxnius qu i bordent les paup iè res , les glan-
des gastriques de q u e l q u e s m a m m i f è r e s , e tc . ] ; d ' au t res fois 
elles se groupent de la m ê m e man iè re , mais se réun i ssen t encore 
p l u s in t imement , de f açon q u e leurs orifices par t i cu l ie r s ne dé-
bouchent au dehors q u e pa r l ' in te rmédia i re d ' u n pet i t n o m b r e 
d 'ouver tures , ou m ê m e d ' u n e seule , disposition qu i caractérise 
les organes appelés p a r l e s ana tomis tes des glandules agglomérées, 

à l 'aide de canaux excré teurs c o m m u n s q u i , a leur t ou r , se r e u -
nissent success ivement , de façon à se t e r m i n e r pa r un seul con-
duit et à ressembler à des - rac ines attachées à u n seul t ronc el 
portent à l ' ex t rémi té de chacune de l eu r s dernières divisions che-
velue^ u n petit r e n d e m e n t vésiculaire. Ces organes secreteurs , 
que l 'on pour ra i t appeler des glandules ampullaires, se rencon-
t rent à l 'état de s implici té et d ' i so lement sous la peau de certains 
poissons, et cons t i tuent aussi sous celte fo rme les glandes sudor i -
icres qui sont logées dans la peau de l ' h o m m e ; enfin, g roupes 
su r u n canal sécré teur c o m m u n r a m e u x (fig. / b ) , ils const i tuent 
la p lupa r t des glandes composées, désignées pa r les anatomis tes 
sous le nom de glandes conglomérées, tel les q u e les glandes sa l i -
vaires et le foie des m a m m i f è r e s . , 

8 156 . Les organes sécréteurs qu i affectent la fo rme de tubes, 
présentent aussi dans leur disposition des différences analogues a 
celles dont il vient d ' ê t r e ques t ion . Ces tubes, dont la long, eu, 
varie et dont l ' une des extrémités est o rd ina i rement l e rmee , t a n -
dis q u e l ' au t r e res te béan te e t sert pour la 
sor t ie d u l iquide sécrété, sont tantôt s imples « 
cl parfa i tement isolés, chacun a l lant s 'ouvr i r 
d i rec tement au dehors , c o m m e cela se voit 
dans les g landes chargées de lubri f ier la 
peau de certains poissons et dans les vais-
seaux bi l iaires des insectes; t an tô t agglu-
tinés en t r e eux de façon à fo rmer u n e a 

masse, sans cesser néanmoins de res ter 
complè tement indépendants les u n s des 
au t r e s , disposition qu i s 'observe dans les h 

appendices qu i , chez divers poissons, se 
t rouvent dans le voisinage d u pylore. 
D'autres fois ces tubes , également agrégés 
et s imples , mais peu allongés et serrés p a -
ra l l è lement les u n s à côté des au t res , vont 
déboucher dans une cavité c o m m u n e en 
forme de cellule ou de canal , c o m m e cela c 

se voit dans les glandes gast r iques de p l u -
s ieurs oiseaux. Enf in , d ' au t r e s lois encore, Fio. _ structure des 
ces mêmes tubes (fig. 77) acqu iè ren t u n e c reins', 
l ongueur ex t rême sans changer de ca l ibre , 
se pe lo tonnent su r eux-mêmes , et vont se terminer pa r un c o n -

i coupe verticale d'un rein : - «. substance corticale; - b, substance 



d u i t e x c r é t e u r p e u ou po in t r ami f i é à .«on o r ig ine , d e façon à 
d o n n e r na i s sance à une g l a n d e cong lomérée , te l le q u e les r e in s 
et q u e l q u e s a u t r e s o rganes d o n t l ' impor t ance es t t r è s -g rande 
dans 1 économie . 

11 es t auss i à n o t e r q u e p l u s i e u r s g landes composées son t , en 
o u t r e , p o u r v u e s d ' u n e espèce de réservoi r p lacé s u r le t r a j e t de 
l e u r c o n d u i t e x c r é t e u r et des t i né à p e r m e t t r e l ' a c c u m u l a t i o n du 
l iqu ide sécré té . La vésicule d u fiel, que nous avons e u dé jà l 'occa-
s ion d e m e n t i o n n e r , (fig. 4 2 ) , et la vessie u r i n a i r e (f ïg. 8 1 ) , son t 
des poches de ce t te n a t u r e . _ 

§ 1 5 7 . Les glandes imparfaites varient encore d a v a n t a g e d a n s 
e u r m o d e de c o n f o r m a t i o n . Les unes cons is ten t e n de pe t i t es cel-

l u l e s l e r m e e s de tou t e s p a r t s , et tantôt isolées, t an tô t a g g l o m é r é e s 
en n i a s s e ; les a u t r e s , q u e l 'on appel le que lquefo i s des ganglions 
vasculaires, s o n t composées essen t ie l l ement de vaisseaux s a n g u i n s 
o u l y m p h a t i q u e s , lesquels , ap rè s s ' ê t r e divisés en r a m u s c u l e s 
t r e s - d e h é s , se r é u n i s s e n t de n o u v e a u . C o m m e exemple des p r e -
m i e r e s , n o u s c i t e rons les vés icu les ovar iennes et les ce l lu les adi-
peuses où se f o r m e la g r a i s s e ; nous c i terons , c o m m e exemple 
des secondes , la g l a n d e t h y r o ï d e l , le t hvn ius \ la r a t e (fig ,'A) 
et les gang l ions m é s e n t é r i q u e s (fig. 4 6 ) , 'dont il a dé jà é t é q u e s -
t ion en p a r l a n t d e l ' a b s o r p t i o n d u chyle (§ 75 ) . 

Les gangl ions vascula i res pa ra i s sen t ê t r e de s t i né s à mod i f i e r les 
l i q u i d e s q u i c i r cu len t dans l e u r i n t é r i e u r ; ma i s o n ne sa i t p r e s q u e 
r i e n d e positif s u r l e u r h i s to i r e , e t par conséquen t nous ne n o u s 
y a r r ê t e rons pas ici . Nous ne n o u s occuperons donc que des or-
ganes ^secréteurs p r o p r e m e n t d i t s . 

§ 158 . Nature du travail sieréteur. — Ces o rganes , dont 
n o u s venons d i n d i q u e r les pr inc ipa les fo rmes , son t t o u j o u r s d i s -
poses de taçon a c o n s t i t u e r u n e l ame m e m b r a n e u s e t r è s - é t e n d u e 
d o n t la su r f ace ex t e rne es t ba ignée p a r le f l u ide n o u r r i c i e r , t au -
dis q u e l a su r f ace opposée, r evê tue d ' u n e couche p l u s ou m o i n s 

noi res : - b, po r t ion médu l l a i r e d e ees l o b e s ; - c , L u r te rmina i son dans le 

" " J r f , e e s t , " n e masse ovoïde, molle, spongieuse e t d ' a p p a r e n c e 
g l a n d u l a . r e , qui se t r o u v e a la ps r l . c an t é r i eu re et i n t é r i e u r e du cou a u - d e v a n t 

S e d S Î S S ^ J " T ' C n g é n . é ! ' a l ' P » « gros d a n s l ' e n f a n t 

- Le thymus es t u n e masse g l a n d i f o r m e r en fe rmée d a n s la po i t r ine e n t r e 
les d e u x lames du med .ns t .n a n t é r i e u r (cloison qui es t f o r m é e p a Ï Ï S s s e n ï e n t 
des p i t r e s , e t q u . loge le c œ u r . Il es t ex t r êmemen t développé c h e z t fœUis 

épaisse de cel lules ou u t r i c u l e s , es t l ibre , e t c i rconscr i t d 'o rd i -
na i r e u n e c a v i t é 1 ; le l i q u i d e s éc ré t é s u i n t e de ce t te d e r n i è r e su r -
face, e t les m a t é r i a u x d o n t ce t t e h u m e u r se compose sont pu isés 
dans le s ang . Aussi u n e g l a n d e p e u t - e l l e ê t i e compa rée à uue 
so r t e d e f i l t re q u i , i n t e r p o s é e n t r e l e sang e t u n e cavité , ne laisse 
passe r d a n s celle-ci q u e c e r t a i n e s ma t i è r e s d é t e r m i n é e s , e t pos-
sède m ê m e q u e l q u e f o i s l a p r o p r i é t é d e mod i f i e r la n a t u r e chimi-
q u e des subs t ances q u ' i l s é p a r e de la s o r t e 2 . 

§ 1 5 9 . Les l i qu ides q u i r é s u l t e n t d u travail sécré to i re dont les 
g landes sont l e siège v a r i e n t b e a u c o u p e n t r e eux , et d i f fè ren t 
auss i b e a u c o u p , soit d u s a n g l u i - m ê m e , soit d u s é r u m q u i serait 
dépou i l l é de fibrine e t d e g lobu le s s a n g u i n s . Ces h u m e u r s con-
t i e n n e n t o r d i n a i r e m e n t e n assez g r a n d e abondance des mat iè res 
q u i n ' ex i s t en t q u ' e n p r o p o r t i o n s e x t r ê m e m e n t faibles dans le 
l i q u i d e n o u r r i c i e r ; et q u e l q u e f o i s on y t rouve des subs tances que 
la ch imie n 'es t pas e n c o r e p a r v e n u e à découvr i r dans le sang , ou 
qui ne s 'y r e n c o n t r e n t q u ' à l ' é t a t de combina ison avec des prin-
cipes d o n t el les s o n t s é p a r é e s l o r s q u ' e l l e s passent dans la sécrét ion. 
Tan tô t ccs l i qu ides c o n t i e n n e n t des acides l ibres , t a n d i s cpie le 
sang d o n t ils p r o v i e n n e n t e s t a l c a l i n ; d ' a u t r e s fois ils sont alca-
l in s c o n n u e le s a n g , n i a i s b i e n p l u s f o r t e m e n t ; e t d ' a u t r e s fois 
encore ils son t c a r a c t é r i s é s s u r t o u t p a r la présence de certaines 
m a t i è r e s q u ' o n n e voit g u è r e a i l l e u r s , te l les que l ' u r é e , l e ca -
s é u m , l e b e u r r e , e tc . 

\ 1 6 0 . Jadis on c roya i t q u e les g l andes avaient l e pouvoir de 
c r é e r , a u x dépens d e l ' a l b u m i n e ou de q u e l q u e a u t r e mat iè re 
c o n t e n u e dans le l i q u i d e n o u r r i c i e r , t ou t e s les subs tances qui , 
tel les q u e l ' u r é e , se r e n c o n t r e n t en abondance dans cer ta ines h u -
m e u r s , et c e p e n d a n t n e se t r o u v e n t pas d ' o rd ina i r e dans l e sang 
l u i - m ê m e . Mais des e x p é r i e n c e s q u e n o u s avons déjà eu l 'occasion 
de s igna le r m o n t r e n t q u e , d a n s la p l u p a r t des cas (et probable-

' Les vaisseaux s a n g u i n s q u i se d i s t r i b u e n t dans une g lande se rami f i en t 
a u t o u r des vésicules ou d e s t u b e s s é c i é t e u r s don t cet organe es t composé, mais 
n e c o m m u n i q u e n t j a m a i s d i r e c t e m e n t avec la cavi té creusée dans leur in té-
r i e u r , e t c ' e s t à toi t q u e p l u s i e u r s ana tomis les ont c ru que les racines des ca-
naux exc ré t eu r s se c o n t i n u a i e n t s a n s i n t e r r u p t i o n avec les de rn i è r e s divisions 
des vaisseaux sangu ins . 

- D 'après des obse rva t i ons r é c e n t e s , il para î t probable que les ins t ruments 
essen t ie l s de la séc ré t ion s o n t les pe t i t es cel lules ou u t r i cu les dont se compose 
la c o u c h e i n t e r n e d e la p a r o i des o r g a n e s g l andu l a i r e s ; ces cel lules paraissent 
se r e n o u v e l e r r a p i d e m e n t , e t r e n f e r m e r d a n s leur in t é r i eu r les mat iè res sé-
c ré tées q u i sont é v j c u é e s d a n s la cav i t é g landula i re à m e s u r e que ces mêmes 
cel lu les , devenues m û r e s , se d é t a c h e n t ou se vident par la r u p t u r e ou la des-
t r u c t i o n de leurs pa ro i s . Ce s o n t d e s u t r i cu les d e ce gen re qui const i tuent la 
couche appelée épilhélium, d o n t les m e m b r a n e s m u q u e u s e s sont revê tues . 



ment t o u j o u r s ) , les ma té r i aux const i tu t i fs des l iqu ides sécrétés 
existent dans l e sang, seu lement en q u a n t i t é s t rop pet i tes pour 
que leur p r é s e n c e soit décelée par les moyens d 'analyse dont la 
chimie d i spose . 

Ainsi l ' u r i n e sécrétée pa r les re ins cont ient , chez l ' h o m m e , le 
chien et la p l u p a r t des au t r e s mammifè res , u n e q u a n t i t é consi-
dérable d ' u r é e ; e t cependant , dans les c i rconstances ordinai res , 
on ne découvre pas de t races de cet te subs t ance dans l e sang. Si 
les re ins , où l ' u r i n e se fo rme , é ta ient le siège de la product ion de 
cette urée , il e.4 évident qu ' ap rè s la des t ruc t ion de ces organes, 
cette ma t iè re n e <e mon t re ra i t p l u s dans l ' é conomie ; m a i s il en est 
tout a u t r e m e n t : b ientôt après cet te opéra t ion , on en découvre 
dans le s ang , et a u bou t de que lque t emps el le s 'y t rouve en pro-
portion assez f o r t e . 11 est donc évident que les re ins ne p rodu i -
saient pas ce t te u rée , mais ne faisaient q u e la séparer clu fluide 
nourricier au f u r et à m e s u r e qu ' e l l e y apparaissai t ; et q u e si l 'on 
peut f ac i l ement e n consta ter l 'existence dans l e sang après avoir 
in ter rompu la sécré t ion rénale , c'est parce que , n ' é t a n t p l u s 
enlevée pa r les re ins , elle s ' accumule dans ce l iqu ide . 

Toutes les mat iè res qu i sont excrétées de l ' économie animale 
se trouvent d a n s le sang et sont seu lement séparées de ce l iquide 
par le t ravai l séc ré to i re ; mais que lques glandes ont aussi la fa-
culté de p r o d u i r e des mat iè res nouvelles et de les verser dans le 
torrent d u fluide nourr ic ie r qui les t raverse . Le foie j o u e ainsi 
un rôle t r è s - r e m a r q u a b l e ; il donne naissance à u n e espèce de 
sucre appelé glycose, qui est sans cesse e n t r a î n é par le sang et 
qui est d é t r u i t pa r l 'action de l 'oxygène q u e la r e sp i ra t ion ' in -
troduit dans l ' o rgan i sme . La découverte de ce t te fonction di te 
glycogénique d u foie ne date que de peu d ' années , et elle est due 
à M. Claude B e r n a r d . 

3 161 . \ a í E ¡ r e «les l i q u i d e s s é c r é t é s . — Les h u m e u r s pro-
duites pa r les d ive r s apparei ls sécréteurs d i f fèrent beaucoup en t re 
elles, mais on n ' a p u découvrir aucun r a p p o r t en t r e ces d i f fé-
rences et l'a s t r u c t u r e des glandes qu i les séc rè ten t . 11 arr ive 
même que lque fo i s que la n a t u r e d ' u n e sécrétion c h a n g e sans que 
l'on aperçoive a u c u n e modification bien no tab le dans l ' o r g a n e ' 
qui en est le s iège . Enf in , il s 'é tabl i t quelquefois , d ' u n e maniè re 
anormale , de vér i tab les sécrét ions dans des par t ies qu i , d 'ordi-
naire, n ' en p r é s e n t e n t a u c u n e trace ; h fo rma t ion d u pus qu i 
accompagne si f r é q u e m m e n t les inf lammat ions es t u n phénomène 
de ce genre . 

Quant à la n a t u r e m ê m e d u travail sécrétoire , on n 'en sait 
r ien de pos i t i f ; s eu l emen t il para î t ra i t q u e l 'act ion d u système 
nerveux a u n e g r a n d e inf luence s u r ce p h é n o m è n e . Ainsi , lors-

que les nerfs qu i se rendent à l 'es tomac sont coupés, la sécrétion 
du suc gast r ique s 'a r rê te , et M. CL Bernard a constaté qu ' en exci-
t an t u n e certaine par t ie de la moelle allongée, on dé te rmine d a n s 
le foie u n e product ion de matière sucrée beaucoup p lus abondante 
que d ' o rd ina i r e ; cette substance se re t rouve alors dans les. u r i ne s , 
c i rconstance qu i est caractéris t ique d ' u n e maladie connue sous l e 

f n o m de diabète sucré. 
Les l iquides sécrétés dans le corps de l ' h o m m e et de la p lupar t 

des a n i m a u x sont ex t rêmement nombreux et très-variés»: les uns 
sont destinés à y rester et à y rempl i r des usages p l u s ou moins 
impor tan t s : te ls sont les humeur s de l 'œi l , le suc gas t r ique , la 
bile, e tc . ; d ' au t r e s sont rejetés i m m é d i a t e m e n t au dehors , e t . 
pa rmi ces derniers , il en 
est qui ne paraissent servir 
qu ' à débarrasser l 'économie 
des mat iè res inut i les ou 
nuisibles : on les désigne 
sous le nom à'excrétions, 
et la p lus impor t an t e d 'en-
tre elles est la sécrétion 
ur ina i re , dont l ' é tude doit 

$ ma in tenan t nous occuper. 

v Ë 
» S É C R É T I O N U R I N A I R E 

§ 162 . Cette fonction a 
son siège dans les reins, 
organes qui , chez les ani-
m a u x de boucherie , sont 
connus sous le nom vulgaire 
de rognons. Ce sont deux 
glandes volumineuses , pla-
cées dans l ' abdomen , de 
chaque côté de la colonne F i g 7 8 _ S e c l i o u v c i . l i c aie (iCs reins 
ver tébrale , et entourées le 
p l u s o rd ina i rement de beaucoup de g ra i s se ; l eu r couleur est 

j d ' u n rouge-brun, et leur forme semblable à celle d 'une gra ine de 
har icot (fig. 81) . 

Leur substance (fig. 78) se compose essent ie l lement (le tube 
sécréteurs d ' u n e ténui té t rès-grande e t d ' une l ongueu r extrême 
qui , chez les m a m m i f è r e s , sont contournés su r e u x - m ê m e s dan 

1 a, u r è t h r e ; — b, b a s s i n e t ; — c, ca l i ces ; — b. p a p i l l e s ; — c, p y r a m i d e s 
d e Malpiglii ; — g, subs t ance corticale. 

T 



t o u s l e s sens vers leur extrémité libre, où ils se renflent en forme 
ci ampoule ( a , fig. 79) , et. qui ensuite se dirigent en l igne droite 
vers le mil ieu d u bord interne de la glande, de facon à former un 
certain nombre de faisceaux pyramidaux dont le sommet s'engage 

dans une cavité membraneuse nommée calice (c, fig. 78) , etdoiit la 
base, dirigée en dehors est. arrondie, et pour ainsi dire coiffée par la 
portion pelotonnée de ces canaux, portion qui constitue ce que les 
anatonnstes appellent la substance corticale des reins, tandis qu'i ls 

Fig. 7 9 ' . 

, 1 option <l£ la s u b s t a n c e du re in v u e au microscope : a , a r t è r e s ; — b, g !o -
m o r a l e s d e i l a l p i g h i ; — m, t ubes u r in i f è re s d e la s u b s t a n c e cor t ica le . — g, 
a r l ç r e s d e la subs t ance m é d u l l a i r e ; — l , t u b e s u r i n i f è r e s de la s u b s t a n c e m é -
d u l l a i r e . 

2 Po r t ion d ' u n t u b e u r i n i f è r e vu au microscope, cl m o n t r a n t l ' a m p o u l e 1er-
in ida te ( a , qui loge un g l o m é r u l e d e vaisseaux s a n g u i n s appelé corpuscule de 
Maipig/u [h), d o n t l a r t è i e et la ve ine se vo ien t on f e t g. Le t u b e (b j est 
t ap i s se d e tissu u l r i cu l a i r e [d) d o n t que lques cel lules dé t achées ont é t é figurées 
sous le n° L, 

nomment substance tubuleuse ou médullaire celle formée par ces 
faisceaux eux-mêmes. Dans le jeune âge, et même durant toute la 
vie chez quelques animaux, tels que l 'ours et la loutre, ces pyra-
mides restent dist inctes, et chaque rein se compose alors de p l u -
sieurs lobes séparés; mais , en général, ils se soudent bientôt d 'une 
manière in t ime, et les calices, qui ne sont au t r e chose que des 
canaux excréteurs communs , se réunissent aussi de façon à former 
une petite poche membraneuse appelée bassinet (fig. 78, b). Une 
mul t i tude de vaisseaux capillaires sanguins serpentent entre ces 
tubes sécréteurs, et const i tuent , dans la portion centrale de la 
glande, un lacis très-serré, au milieu duquel on remarque un grand 
nombre de peti ts corps sphériques formés aussi par des canaux san-
guins pelotonnés sur eux-mêmes dans l ' intér ieur des ampoules dont 
il a é té déjà quest ion, et y constituent des corps appelés glomé-
rules de Malpighi (fig. 79 et 80) . 

C'est dans la portion corticale des reins que l 'u r ine se forme. 
Ce liquide descend par les canaux dont se 
compose la substance médul la i re , et par les 
calices, jusque dans le bassinet, et passe de 
là dans la vessie, en traversant un long tube 
membraneux de la grosseur d 'une p l u m e 
à écrire qui se porte obliquement du bassinet 
à la vessie; et se n o m m e uretère (fig. 81, b). 
La vessie est une poche conoïde qui rempl i t 
les fonctions de réservoir pour l 'u r ine , et 
qui est si tuée à la par t ie inférieure de l 'ab-
domen, derr ière la portion antérieure du 
bassin nommée arcade du pubis (fig. 81) . 
Elle est formée par une membrane muqueuse c uriuaire1 

entourée de fibres charnues, et se cont inue 
intér ieurement avec un canal étroit qui débouche au dehors, cl 
s 'appelle canal de l'urèthre. 

§ 165. Vitrine est un liquide j aunâ t re et acide qui , chez 
l ' homme, se compose, dans l 'état normal d'environ 95 centièmes 
d 'eau; de 5 cent ièmes d 'une matière particulière nommée urée, 
d 'un mi l l i ème d'acide ur ique, d 'une petite quant i té de quelques 
autres matières organiques, et de divers sels, tels que du ch lo -
rure de sodium ou sel mar in , des sulfates alcalins, du phosphate 
de chaux, etc. 

Dans les mammifères carnivores, sa composition chimique est 
à peu près la même que chez l 'homme, si ce n 'est qu 'on n'y ren-
contre pas d'acide u r ique ; mais dans les animaux herbivores, 

Fig. St . — Appareil 

1 a, r e i n s ; — b, u r e t è r e ; — c, ves s i e ; — d, canal d e l ' u r è t h r e . 



elle est alcaline, et l ' on y trouve une substance particulière 
I acide h ippur ique , a i n s i que beaucoup de carbonates terreux.' 
Chez les oiseaux, ainsi que chez la p lupar t des reptiles (les lé-
zards, les serpents, e t c . ) , elle ne renfe rme guère que de l'acide 
u n q u e ; enfin, chez l e s grenouil les et les tor tues , on y trouve de 
1 urée et de l ' a l b u m i n e . Sa composition paraît être à peu près la 
même chez les poissons ; mais , chez les insectes, on y trouve de 
1 acide u n q u e . Pendan t certaines maladies , sa composition change 
chez l 'homme. D 

§ 164. La rap id i té avec laquelle les boissons introduites dans 
1 estomac passent dans l a vessie, et sont expulsées au dehors par les 
voies urinaires, est ex t r ême . Chacun a pu en faire la remarque , et 
les expériences su r les an imaux vivants le prouvent également. 
Mais cependant il n ' e x i s t e aucune communicat ion directe entre ces 
deux organes, et les l iqu ides ne peuvent parvenir de l 'estomac 
à la vessie qu ' après avoi r été absorbés, mêlés à la masse du sang, 
portés ainsi dans la substance des re ins , et séparés par le travail' 
sécréloire dont ces g landes sont le siège. Lorsqu'on introduit dans 
le torrent de la c i rcu la t ion (soit par inject ion, soit par absorption) 
certaines substances faci les à reconnaître (telles que de la r h u -
barbe, de l 'indigo, de l a garance, de la gomme-gu t te ou du eva-
nure double de po ta s s ium et de fer) , on ne ta rde pas à les voir ex-
pulsées avec les ur ines ; e t , comme nous l 'avons déjà dit; c'est aussi 
dans le sang que les r e i n s puisent les diverses parties consti tuantes 
de ce liquide. 

I 165. Du res te , d iverses circonstances influent sur l 'activité de 
cette Jonction, et peuven t modifier, soit la masse des l iquides ex-
pulses par les voies u r ina i r e s , soit la quant i té de matières solides 
separees du sang par les rems, et tenues en dissolution dans la 
part ie aqueuse de l ' u r i n e . 

La quantité d 'eau expulsée par la sécrétion ur inaire dépend en 
grande partie de celle d e s boissons ingérées dans l 'estomac 

L e a u introdui te dans la masse du sang par suite de l 'absorp-
tion s en séparé plus ou moins rapidement , de façon qu 'après un 
certain temps, 1l'équilibre se rétablit dans l 'économie, quelle q u e 
soit la quanti té de boissons ingérée dans l ' es tomac; et c'est par 
deux voies distinctes q u e ce liquide s 'échappe ainsi de notre corps 
par 1 exhalation soit p u l m o n a i r e , soit cu tanée , et pa r la sécrétion 
urinaire. Or, ces deux fonctions se suppléent en quelque sorte 

-et, la masse des l iqu ides en circulation res tan t la même on 
observe que tout ce qu i t e n d à d iminuer l ' u n e tend à augmenter 
1 d II 11 (_> • 

Ainsi, l 'action de la c h a l e u r sur le corps tend à augmenter la 
transpiration, et d i m i n u e par conséquent la sécrétion urinaire ; 

aussi cette dernière fonction est-elle p lus active en lnver qu en ete; 
et lorsqu'on prend u n e quanti té considérable de boisson, on peu t 
presque à volonté en déterminer l 'expulsion pa r l ' une ou 1 autre 
de ces voies, suivant qu 'on se place dans les circonstances favora-
bles, soit à la transpiration, soit à la sécrétion ur inai re . 

La quant i té de substances solides expulsées par les rems et 
tenues en dissolution dans la partie aqueuse de l 'u r ine depeiut 
en grande part ie de l 'abondance et de la na ture des al iments em-
ployés. ' , 

En effet, Chossat (de Genève) a constaté que, lorsqu on se nourr i t 
des mêmes aliments et qu 'on en varie seulement la quant i té , la 
sécrétion de l 'urée et des divers principes, autres que 1 eau, ex-
pulsés par les re ins , varie dans la même p r o p o r t i o n . Elle d iminue 
à mesure que l 'on s 'assujet t i t à une abstinence plus r igoureuse, 
et elle augmente à mesure que l 'on fait usage d ' u n e quanti té plus 
grande d 'al iments , pourvu toutefois que cette quant i té n e devienne 
pas t rop considérable pour ê t re digérée. 

On a constaté aussi que la sécrétion de ces mat ières augmente 
à mesure que l 'on se nour r i t de substances p lus annualisées, 
c 'es t-à-dire qui renferment une proport ion p lus considérable 
d 'azote. . . 

Du reste, l 'é ta t de l 'économie a n i m a l e exerce aussi beaucoup 
d' influence sur les résultats de la sécrétion u r i n a i r e ; tout ce qui 
tend à affaiblir le corps paraît tendre aussi à ralent i r cette sécré-
tion, mais on a constaté qu'el le se cont inue sans in ter rupt ion , 
lors même que l 'animal est as t re in t pendant très-longtemps a une 
diète complète. . . 

8 166 . L 'ur ine laisse quelquefois déposer dans l intérieur des 
voies urinaires diverses substances qui s'y t rouvent en dissolution, 
et ces dépôts solides consti tuent ce qu 'on nomme des graviers et 
des calculs urinaires. . . 

Les (¡raviers sont presque toujours formés par de 1 acide u n q u e . 
et dépendant de la sécrétion t rop abondante de ce principe. En gé-
néra l , ce dépôt se forme dans les reins, et est entraîne au dehors 
par les urines. Les calculs urinaires sont des concrétions plus vo-
lumineuses qui se forment aussi quelquefois dans es rems, mais 
qui , en général, se développent dans la vessie, où elles séjournent 
et grossissent peu à peu par l 'addit ion d 'une nouvelle quant i té d e 
matière déposée par l ' u r ine . 

D E L ' A S S I M I L A T I O N E T D E LA D É C O M P O S I T I O N N U T R I T I V E S 

8 167. Assimilation. — En étudiant les diverses fonctions 
dont l 'histoire vient de nous occuper, nous avons vu que les 



elle est alcaline, et l ' on y trouve une substance particulière 
1 acide h ippur ique , a i n s i que beaucoup de carbonates terreux.' 
Chez les oiseaux, ainsi que chez la p lupar t des reptiles (les lé-
zards, les serpents, e t c . ) , elle ne renfe rme guère que de l'acide 
u n q u e ; enfin, chez l e s grenouil les et les tor tues , on y trouve de 
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même chez les poissons ; mais , chez les insectes, on y trouve de 
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1 estomac passent dans l a vessie, et sont expulsées au dehors par les 
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barbe, de l 'indigo, de l a garance, de la gomme-gu l te ou du eva-
nure double de po ta s s ium et de fer) , on ne ta rde pas à les voir ex-
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deux voies distinctes q u e ce liquide s 'échappe ainsi de notre corps 
par f exhalation soit p u l m o n a i r e , soit cu tanée , et pa r la sécrétion 
unna i re . Or, ces deux f o n d i o n s se suppléent en quelque sorte 

-et, la masse des l iqu ides en circulation res tan t la même on 
observe que fout ce qu i t e n d à d iminuer l ' u n e tend à augmenter 
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c 'es t-à-dire qui renferment une proport ion p lus considérable 
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a n m a u x ont besoin d at t i rer cont inue l lement clans leur in tér ieur 

S ' V a n e e S q U l l S P ' U S e , l t ( l a n s '»onde ex tér ieur 
enmîove' 1 " T S i a t l ' o d ^ d a n s ] "économie an imale y sont 
employées de deux manières . Elles servent à la formation des d 

i r S , ï ï : t i e V l 0 , n t , e W v i v a n t secomTose ou bien 
a 1 en reUen de la combust ion respira toi re qui s 'opère sans c e S 
dans 1 i n t e n e u r de l 'o rganisme de tou t ê tre an imé 1 * 
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L'hydrogène et l 'oxygène qu i concourent à la const i tut ion de l 'o r -
. «anisme s'y t rouvent en m a j e u r e par t ie , sous la fo rme d 'eau ; 
enfin le ca lc ium, le phosphore et les au t res é léments accessoires 
de l 'organisme y fo rmen t en général des composés salins, et ces 
composés, de m ê m e que l ' eau don t i l vient d ' ê t r e quest ion, peuvent 
ê tre fourn is d i rec tement par le règne minéra l . 

Quant aux mat iè res é t rangères don t l ' in t roduct ion est néces-
saire pour l ' ent re t ien des phénomènes de combus t ion respii a t o n e 
dont tous les ê t res an imés sont le siège, nous avons vu que ce 
sont d ' u n e part de l 'oxygène, e t de l ' au t r e pa r t des mat ières 
carbonées et hydrogénées, qu i , en se combinant avec l ' é l ément 
comburan t , donnent naissance à de l 'acide carbonique et à de 
l ' e au . Pour b rû l e r de la sorte des mat ières combust ible?, ;l 'oxy-
" è n e d n t ê tre l ibre , et c 'est dans l ' a tmosphère que les animaux 
puisent d i rec tement ce p r inc ipe indispensable à leur existence. 
Les mat iè res carbonées et hydrogénées servant d ' a l iments à la 
combust ion respiratoire sont des composés organiques non azotés, 
tels q u e les corps gras et le sucre , ou des mat iè res p las t iques de 
l 'ordre de celles dont nous venons de pa r l e r l o m m c étant néces-
saires à la condit ion des par t ies vivantes d u corps des an imaux . 
En r é sumé , donc, pour sat isfaire aux besoins du t ravai l nutritif 
don t son économie est le siège, tout an imal a besoin de por te r clans 
la profondeur de son organisme de l 'oxygène l ibre , des mat iè res 
organisées r iches en carbone, en hydrogène e t en azote, de l 'eau 
et divers sels. 

L ' in t roduc t ion des mat iè res é t rangères s 'eflectue, avons-nous 
d i t , par imbib i t ion , e t leur absorption ne peu t avoir lieu q u ' a u -
t an t qu 'e l les sont dans un é ta t de division ext rême, sous la fo rme 
l iquide ou gazeuse, p a r exemple . L 'eau et les mat ières sal ines 
qui s'y dissolvent se t rouvent par conséquent dans des condi-
t ions qu i en r e n d e n t l 'absorpt ion facile et p rompte ; mais les 
mat ières organisâmes sont en général solides, et , p o u r qu 'e l les 
puissent péné t re r dans la profondeur de l 'o rganisme, il fau t 
qu 'e l les soient r endues solubles et l iquéfiées, ou , en d au t res 
mots , digérées. 

Le passage des molécules d u dehors en dedans , pa r absorpt ion, 
peut avoir l ieu d a n s tous- les points de la surface du corps vivant ; 
et cette surface é tant formée essent iel lement pa r la peau , la 
m e m b r a n e m u q u e u s e qui tapisse la cavité digestive e t la m e m -
brane m u q u e u s e propre à l ' appare i l respiratoire , il en résu l te 
que c 'est par cet te t r ip l e voie q u e les mat iè res é t rangères p e u -
vent péné t re r dans l 'économie. Mais chez l ' homme et chez tous 
les an imaux supér ieurs , la peau , é tan t recouverte par une couche 
ép idermique peu perméable , n 'absorbe que len tement les lluides 



dont elle est baignée, tandis q u e l 'absorption est au contraire des 
plus faciles par la surface m u q u e u s e des cavités digestive et respi-
ratoire. Aussi, chez ces a n i m a u x , la peau ne prend-el le qu 'une 
par t très-faible dans ce t r ava i l , et c 'est p resque exclusivement par 
ces dernières voies que s 'e f fec tue l ' in t roduct ion des matér iaux con-
st i tut i fs de l 'organisme. 

L'introduction de l 'oxygène l ibre a lieu par la surface respira-
toire. Une partie de l 'eau nécessaire à l ' an imal peut pénétrer 
dans l 'économie par la m ê m e voie ; mais la plus grande port ion 
de ce l iquide est int rodui te dans la cavité digestive sous la forme 
de boisson et absorbée pa r les parois de l 'estomac. Enfin, c'est 
aussi par la surface muqueuse ' de la cavité digestive que s 'opère 
l 'absorption des mat ières o rgan iques dans lesquelles l 'animal t rouve 
le carbone et l 'azote nécessaires à son existence, matières qui con-
st i tuent les aliments p rop remen t di ts , et qui , pour être absorbées, 
doivent avoir subi une élaborat ion préalable désignée sous le nom 
de digestion. 

g 168 . Ces éléments n u t r i t i f s se mêlent , comme nous l 'avons 
déjà vu, avec le sang et en deviennent des part ies const i tuantes . 
Ce l iquide, élaboré par des procédés qui nous sont inconnus, de-
vient riche de tous les p r inc ipaux composés dont les t issus sont à 
leur tour formés, e t , poussé dans les diverses parties du corps par 
l 'effet du mouvement c i rcula toi re dont il est animé, il d is t r ibue à 
chacune de ces parties les mat iè res nécessaires à l 'entre t ien de 
celle-ci et à son accroissement. Ces matér iaux nouveaux, destinés 
à en t rer dans la consti tution des tissjis vivants, existent tout formés 
dans le fluide nutri t i f qui les t raverse , ou bien s'y p roduisen t aux 
dépens de quelques-unes des substances contenues dans le sang ; 
par suite des altérations que ces part ies el les-mêmes dé te rminen t , 
enfin, le tissu vivant choisit, en quelque sorte, dans ce l iquide les 
molécules qui sont semblables à celles dont il est déjà fo rmé , les 
arrête au passage, se les appropr ie , et leur communique la force 
vitale dont il est lu i -même doué . 

Cest ce dépôt de molécules nouvelles dans la profondeur de la 
substance des parties vivantes, leur arrangement en un tissu 
organisé, et leur admission au partage des propriétés vitales, 
qui constituent le phénomène de / ' A S S I M I L A T I O N . 

Quant à la manière dont cet te assimilation s 'opère, on ne sait 
rien de positif, on ne sait m ê m e pas comment les mat ières nut r i -
tives s 'échappent de l ' in té r ieur des vaisseaux sanguins pour al ler 

"se fixer dans la substance des tissus voisins. Probablement c'est 
le sérum chargé de fibrine q u i , seul , passe par imbibition des vais-
seaux capillaires dans la profondeur des parties solides situées à 
l ' entour ; et le l iquide ainsi épanché, après avoir déposé une por-

' tion de ses éléments consti tuants, est repris par les vaisseaux 
lymphatiques, et porté par ces canaux, sous la forme de lymphe, 
jusque vers le centre de l 'appareil circulatoire, où il est rendu au 
sang dont il provient. . 

Mais pourquoi tel tissu, formé essentiellement de fibrine, ne 
prend-il guère dans ce l iquide nourr ic ier que de la fibrine, tandis 
nue tel autre t issu, composé principalement d ' a lbumine , y puise 
surtout de l ' a lbumine ; ou que tel au t re encore, contenant comme 
partie consti tuante des sels calcaires, en extrait de nouvelles 
quanti tés de ces mêmes sels? Pourquoi les molecules ainsi de -
composées sont-elles tou jours arrangées de façon a consti tuer , 
dans chaque part ie de l 'économie, un t issu d une texture déter-
minée , et à revêtir dans leur ensemble des formes constantes 
Pourquoi , enfin, participent-ils à la vie dont les molecules aux-
quelles ils se réunissent sont déjà animées? Ce sont autant de 
Questions auxquelles il est impossible de répondre, et dont la so-
lution n'est guère à espérer ; car tous ces phenomenes paraissent 
toucher de t rop près à l 'essence dn principe vital, pour c t re ac-
cessibles à notre investigation. Il est seulement a noter que, chez 
les animaux pourvus d 'un système nerveux bien développé, cet 
appareil paraî t exercer une influence considerable sur tous t e , 

phénomènes de la nutr i t ion. . , , 
8 -169 Quoi qu ' i l en soit, c'est dans les premiers temps de la 

vie que le travail d 'assimilation est le plus puissant ; aussi est-ce 
dans cette période de l 'existence sur tout que le volume total du 
corps augmente rapidement . En effet, la croissance est u n carac-
tère c o m m u n à tous les êtres vivants ; et toujours aussi, après 
avoir duré pendant u n certain temps, ce mouvement se ralentit 
ou s 'arrête. Il paraîtrai t que cette période de croissance se pro-
longe beaucoup plus chez les animaux inférieurs que chez ceux 
qu i sont plus élevés dans la série zoologique. Chez quelques-uns 
des premiers, le volume du corps augmente pendant toute la du-
rée de l a -v ie , tandis que les derniers prennent d ordinaire tout, 
leur d é v e l o p p e m e n t avant que d'avoir atteint le tiers ou même le 

quar t de l eu r carr ière . 
Les divers organes d 'un m ê m e animal diffèrent aussi beaucoup 

entre eux sous le rapport de la durée de leur période de crois-
sance; il est des part ies qui cessent de grandir a l epoque de la 
naissance (le thymus, par exemple) d 'autres , I U t a r r i v e n a u t e r m e 
de leur développement à l 'âge adulte , les os notamment e d a u -
t res encore qui continuent à croître jusque dans la tei esse 
extrême, comme cela se voit pour les ongles, les poils et les tissus 

° P f l 1 r e L a e f o f c c e à s a s i m i l a t r i c e ne détermine pas seulement le 



dépôt de nouvelles molécules 'organisées au mi l i eu de celles dont 
une par t ie vivante se compose dé jà ; elle peut m ê m e devenir plus 
active e t amener la formation de par t ies nouvel les . En effet, la 
p lupa r t des an imaux possèdent la facul té de répare r , j u s q u ' à u n 
cer ta in po in t , les mut i la t ions qu ' i ls éprouvent , et c 'est par un 
travail analogue à celui de la nu t r i t ion ord ina i re que ce résul tat 
s 'ob t ien t . C'est de la sorte que , dans le corps de l ' h o m m e , une 
port ion nouvel le de peau vient recouvrir u n e plaie qui se cicatrise, 
et qu 'à la sui te d ' u n e f rac ture , un t issu osseux nouveau se déve-
loppe pour r e m p l i r le vide laissé en t re les f r agment s de l'os brisé 
et les r é u n i r . Mais c'est chez les animaux infér ieurs que cette 
facul té répara t r ice est por tée à son plus hau t degré : chacun sait 
que , lorsque la queue d ' u n lézard vient à ê tre cassée, cet organe, 
d ' u n e s t ruc tu re compliquée, ne ta rde pas à repousser ; et l 'on a 
constaté que , chez les araignées et les crabes, une pa t te nouvelle 
se développe à l ' ex t rémi té d u moignon laissé par une patte 
brisée. Des expériences faites su r les sa lamandres ou lézards d 'eau 
ont condui t à des résul ta ts p lus su rp renan t s encore, tels que la 
reproduct ion d ' u n œil tout entier et d ' u n e grande part ie de la 
tète. Enf in , les vers de terre e t beaucoup d ' au t r e s annélides p e u -
vent reprodui re de la sor te la plus grande par t ie de leur corps ; cl 
chez les hydres ou polypes d ' eau douce (fig. 10), u n f r agmen t 
que lconque du corps peu t se comqléter et devenir à son tour u n 
an imal parfa i t dans son espèce. 

§ 1 7 1 . Du res te , diverses circonstances, que nous n 'avons pas 
le loisir d ' examiner ici, peuvent modif ier la m a r c h e du travail 
d 'ass imi la t ion , l 'activer, la ra len t i r , ou en changer la direct ion. 
C'est de la sor te que , dans certaines maladies , on voit la nu t r i -
tion s ' a r rê te r p resque en t i è rement , et que dans d ' au t res cer ta ins 
t issus changen t de na ture . 11 est aussi à noter que ce travail ne 
se fai t p a s avec la m ê m e rapidi té dans toutes les par t ies d u corps ; 
pour s ' en assurer , il suffit d 'observer les changements de fo rme 
q u ' a m è n e n t souvent les progrès de l 'âge ; car ces changements 
dépenden t pr incipalement de ce que certaines part ies croissent 
p l u s r ap idemen t que d 'au t res . Ainsi, depuis le m o m e n t de la 
na i ssance j u s q u ' à l 'âge adu l t e , les membres d u corps de l ' h o m m e 
grand issen t p lus vite q u e le t ronc , d 'où il r é su l t e qu ' en généra l 
celui-ci est u n e por t ion d ' au tan t moins considérable du tout , q u e 
la croissance s 'est prolongée davantage. 

§ 172 . E x c r é t i o n . — Pendant que les parties vivantes s'ap-
proprient de la sorte des molécules nouvelles et les incorporent 
à leur substance, il se fait aussi dans ces mêmes parties un 

Mouvement de décomposition qui amène un résultat inverse, 
c est-à-dire la séparation d'une portion des molécules consti-

tuantes des tissus organisés et leur expulsion au dehors. Une 
foule d 'expériences et d 'observat ions démont ren t l 'existence de ce 
mouvement in t é r i eu r , qu i l u i - m ê m e échappe à nos sens . 

Ainsi, pendan t q u ' u n os g randi t par la formation de par t ies 
nouvelles à sa surface extér ieure , il se creuse à 1 in té r i eu r pa r la 
destruct ion et l 'absorption d u t i ssu don t i l é ta i t p r imi t ivement 
composé, de sor te qu ' au b o u t d ' u n certain t emps , tou te sa sub-
stance s'est renouvelée sans q u e sa forme ait changé no tab lement . 
Le tissu u t r icu la i re qu i revêt la surface l ibre de la peau , des 
membranes m u q u e u s e s et des cavités glandulai res , se renouvel le 
de la même m a n i è r e ; des par t ies nouvelles se fo rmen t sans cesse 
dans la couche profonde de ces t un iques épi thél iques e t r e p o u s -
sent devant elles les u t r i cu les anciens , qui se détachent et t o m -
bent ou se d é t r u i s e n t . p e u à p e u . 

Dans quelques par t ies de l 'économie an imale ce renouvel lement 
des matér iaux const i tu t i fs de l ' o rgan i sme se cont inue d ' u n e ma-
nière bien évidente pendan t toute la du rée de la vie, et beaucoup 
de physiologistes ont pensé qu ' i l en élai l de même par tou t , de 
façon q u e la substance d u corps tout ent ier changerai t sans cesse, 
et qu ' au bout d 'un certain t e m p s il ne resterai t a u c u n des maté-
r iaux dont il étai t d ' abord composé; on a été m ê m e j u s q u ' à p r é -
t e n d r e que dans le corps h u m a i n ce renouvel lement complet 
s 'effectuait dans u n e période de sept ans . Mais r ien ne vient à 
l ' appui de cette opinion, et il est au contra i re bien probable que 
la p l u p a r t des organes , lorsqu ' i l s cessent de croî t re , res ten t en 
oénéral dans u n état s ta t ionnaire , ne s 'ass imilent a u c u n e par t ie 
nouvelle et ne perdent aucune des molécules dont ils sont for-
més . Cet état de repos n 'es t cependant pas constant ; car lorsque 
le sang qui circule dans tou t le corps n 'est pas suff isamment 
chargé de cer ta ins pr incipes fourn is par les a l imen t s , ce l iquide 
para î t d issoudre et enlever ces mat iè res dans les organes qu' i l 
t raverse . Ainsi, des expériences cur ieuses de Chossat mon t r en t 
que lorsque les oiseaux ne trouvent pas dans leurs a l iments u n e 
propor t ion suff isante de mat iè res calcaires, le phosphate de chaux 
qu i en t r e dans la composi t ion de leurs os est enlevé peu à peu . 

Or, le sang , fourn issan t , c o m m e nous l 'avons vu , les ma té r i aux 
des diverses h u m e u r s que l 'économie an imale re je t te cont inuel le-
m e n t au dehors par la voie des sécrét ions, s ' appauvr i t sans cesse, 
et pour ra i t enlever a u x organes les pr incipes soiubles q u e ceux-ci 
r en fe rmen t , si 1 in t roduct ion répétée de substances é t rangères ne 
ma in tena i t pas ce l iquide tou jour s sa turé de ces mêmes principes. 
Il en résul te que cette in t roduct ion de mat iè res a l imenta i res dans 
l 'o rganisme est nécessaire, non-seulement pour effectuer l 'accrois-
sement des par t ies vivantes, mais pour assurer la conservation 
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des t issus dé j à e x i s t a n t s e t p o u r e m p ê c h e r la r é s o r p t i o n de l e u r s 
m a t é r i a u x c o n s t i t u t i f s . 

Enf in , la c o m b u s t i o n r e sp i r a to i r e q u e n o u s avons v u e s ' o p é r e r 
d a n s l ' i n t é r i e u r d u c o r p s es t auss i u n e cause de d e s t r u c t i o n des 
ma t i è r e s o r g a n i q u e s c o n t e n u e s d a n s l ' économie a n i m a l e . Ce p h é -
n o m è n e , e n t r e t e n u p a r l ' oxygène abso rbé d a n s l ' ac t e de la r e sp i -
r a t ion , a p o u r r é s u l t a t l a f o r m a t i o n d ' u n e c e r t a i n e q u a n t i t é d ' a c i d e 
c a r b o n i q u e , a ins i q u e d ' u n p e u d ' e a u , e t a son s iège dans la p r o -
f o n d e u r de t ou t e s l e s p a r t i e s d u corps où le s a n g c i r cu l e . Le ca r -
bone et l ' h y d r o g è n e s o n t en levés aux m a t i è r e s o r g a n i q u e s ou 
organ isées qu i se t r o u v e n t d a n s le l i qu ide n o u r r i c i e r , o u q u i son t 
e n contac t avec ce f l u i d e d a n s les vaisseaux cap i l l a i res des t i s sus 
v ivants , et qu i j o u e n t ici l e rô le d e c o m b u s t i b l e s ; ces ma t i è r e s 
complexes sont d e l a so r t e dé t ru i t e s dans l ' i n t é r i e u r d e l ' o r g a -
n i s m e 1 , et il p a r a î t r a i t , d ' a p r è s les expér iences de M. D u m a s et 
d e que lques a u t r e s phys io log i s tes , q u e l o r s q u e le s a n g n ' e s t pas 
assez r iche en c o m b u s t i b l e s o r g a n i q u e s , c ' es t a u x d é p e n s de la 
subs t ance des t i s s u s q u e ce t te espèce de feu vital es t e n t r e t e n u . 

Ainsi les a l i m e n t s d o i v e n t f o u r n i r sans cesse a u sang les m a -
tières c o m b u s t i b l e s n é c e s s a i r e s à la t r a n s f o r m a t i o n de l 'oxygène 
absorbe par l ' ac t e r e s p i r a t o i r e e n acide c a r b o n i q u e et en e a u , en 
m ê m e t e m p s q u e ces s u b s t a n c e s n u t r i t i v e s a d m i n i s t r e n t à chaque 
o rgane les é l é m e n t s néces sa i r e s à son acc ro i s semen t et s a t i s fon t 
a u x besoins d u t r a v a i l s éc ré to i r e . 

Du res te , q u e l e s m a t i è r e s ca rbonées et hydrogénées q u i son t 
b r û l é e s dans l ' i n t é r i e u r de l ' économie a n i m a l e sous l ' i n f luence 
de l 'oxygène i n s p i r é p r o v i e n n e n t d i r e c t e m e n t des a l i m e n t s , ou 
soient enlevés a u x t i s s u s dans l e sque l s les m a t é r i a u x f o u r n i s pa r 
ces m ê m e s s u b s t a n c e s a l i m e n t a i r e s ont é t é dé jà fixés et o rgan i sés , 
il n ' e u est pas m o i n s év iden t q u ' e n d e r n i è r e ana lyse , c 'es t , méd i a -
t e m e n t ou i m m é d i a t e m e n t , à l ' a i d e de ces m a t i è r e s é t r a n g è r e s ou 
a l imen ta i r e s q u e l a c o m b u s t i o n r e sp i r a to i r e est e n t r e t e n u e , e t 
q u e , pa r c o n s é q u e n t , l e co rps v ivan t , p o u r conse rve r sa m a s s e , 
do i t recevoir c o n t i n u e l l e m e n t d u d e h o r s , sous la f o r m e d ' a l i -
m e n t s , u n e s o m m e d e c o m b u s t i b l e s o r g a n i q u e s équ iva l en t e à 
ce l le des subs t ances a i n s i d é t r u i t e s . 

Les mat iè res a l i m e n t a i r e s q u i n e r e n f e r m e n t q u e d u ca rbone , 
d e 1 hydrogène et d e l ' oxygène , tel les q u e la f écu l e ou le s u c r e , 
p e u v e n t ê t r e a ins i t r a n s f o r m é e s e n ac ide c a r b o n i q u e et en e a u 

1 Celte des t ruc t ion d e s m a t i è r e s combus t ib les d a n s l ' i n t é r i e u r de l ' o rgan i sme 
es t quelquefois t r e s - f a c i l e a cons t a t e r : a ins i , lo r sque d u t a r t r a t e , du c i t r a t e ou 
d u mala le de potasse a e t e a b s o r b é ou i n j ec t é dans les ve ines , on t rouve dans 
1 u r i n e du ca rbona te d e p o t a s s e p r o v e n a n t d e la combus t i on d e l 'acide végétal 
q u i en t ra i t dans l e u r c o m p o s i t i o n . -

sans la isser de r é s idu ; m a i s la c o m b u s t i o n vitale des m a t i è r e s 
azotées donne naissance à d ' a u t r e s p r o d u i t s , et ces composés , e n 
p e r d a n t d u c a r b o n e , dev iennen t p l u s r i ches e n azote , et cons t i -
t u e n t des p r inc ipes o r g a n i q u e s p a r t i c u l i e r s , te ls q u e l ' u r é e et -
l ' ac ide u r i q u e . 

\ 1 7 5 . D 'après les expér iences de MM. D u m a s , B o u s s m g a u l t et 
Payen , il p a r a î t r a i t q u e la p l u p a r t des t r a n s f o r m a t i o n s c h i m i q u e s 
opérées dans l ' économie a n i m a l e sont des conséquences de ce t t e 
sor te de c o m b u s t i o n po r t ée p l u s ou m o i n s loin ; q u e c 'es t e n oxy-
d a n t davan t age les m a t i è r e s o r g a n i q u e s , ou e n en levan t à ces 
composés pa r l a c o m b u s t i o n u n e ce r t a ine p ropor t ion de ca rbone 
ou d ' hyd rogène , q u e ces ê t r e s f o r m e n t les p r o d u i t s var iés d o n t 
l ' ana lyse c h i m i q u e n o u s révè le l ' ex i s tence , soit dans l e u r s t i s sus , 
soi t d a n s l e u r s h u m e u r s , et que les m a t i è r e s r i ches en c a r b o n e 
nécessa i re à ces réac t ions doivent ex is te r t o u t e s f o r m é e s d a n s les 
a l imen t s d o n t les a n i m a u x se n o u r r i s s e n t . Les p l a n t e s seu les 
jou issen t de la p r o p r i é t é de f ixer a ins i d u ca rbone , sous l a f o r m e 
de composés o rgan iques , et pa r c o n s é q u e n t , e n d e r n i è r e analyse , 
ce sont les végé t aux qu i f a b r i q u e n t les combus t i b l e s des t ines a 
ê t r e c o n s u m é s d a n s l ' é conomie a n i m a l e . 

L ' ac ide c a r b o n i q u e , l ' e a u , l ' u r é e et les a u t r e s p r o d u i t s r é s u l -
t a n t de la c o m b u s t i o n v i ta le se m ê l e n t a u s a n g , et sont, e n s u i t e 
expu l sés a u d e h o r s . Les subs t ances d i f fu s ib l e s , c ' e s t - à -d i r e le gaz 
ac ide c a r b o n i q u e e t u n e ce r ta ine q u a n t i t é de v a p e u r d ' e a u , s ' é -
c h a p p e n t pa r la su r face r e s p i r a t o i r e , t a n d i s q u e l e s m a t i è r e s non 
•volat i les, t e l les q u e l ' u r é e , d i s sou tes dans u n e q u a n t i t é p l u s ou 
m o i n s cons idé rab le d ' e a u , s o n t excré tées pa r les appa re i l s g l a n -
du la i r e s , et p r i n c i p a l e m e n t p a r les o r g a n e s u r i n a i r e s ' . 

Auss i , l o r s q u e chez u n a n i m a l d o n t la cro issance es t achevee , 
on t i en t c o m p t e d u c a r b o n e , de l ' h y d r o g è n e e t de l ' oxygène exha-
lés pa r la r e s p i r a t i o n , et de l ' a zo te , d u ca rbone , d e l ' hyd rogene et 
de l ' oxvgène , a ins i q u e des m a t i è r e s m iné ra l e s expulsées sous la 
f o r m e d ' u r i n e , on r e t r o u v e la p r e s q u e to ta l i t é des é l é m e n t s in -
t r o d u i t s d a n s l ' o r g a n i s m e pa r les a l i m e n t s o u p a r l ' a b s o r p t i o n 
r e sp i r a to i r e : les dé jec t ions alvines se composen t p r e s q u e e n e n -
t ier d u rés idu des a l i m e n t s laissés pa r la d iges t i on , m ê l é a q u e l -
q u e s ma t i è r e s ca rbonées q u e sécrè te l ' appa re i l b i l i a i re ou la m e m -
b r a n e m u q u e u s e i n t e s t i n a l e ; ma i s la p r o p o r t i o n des s u b s t a n c e s 
excré tées de l ' o r g a n i s m e pa r le t u b e digestif est t r ès - fa ib le , c o m -
p a r a t i v e m e n t à cel le des p r o d u i t s d u t ravai l r e sp i r a to i r e et de la 
sécré t ion u r i n a i r e . 

i P o u r p lus d e détai l à ce s u j e t , j e r e n v e r r a i au 7<= vo lume d e m e s Leçons 
sur la physiologie et l'anatomie comparée. 



L o r s q u e la c ro i ssance n ' e s t p a s encore achevée , t o u t e la m a t i è r e 
a l i m e n t a i r e n es t pas b r û l é e et d i s s ipée de la so r t e , u n e p o r t i o n 
p lus ou m o i n s cons idé rab le e s t fixée d a n s l ' économie e t o r g a n i s é e , 
c o m m e n o u s l ' avons déjà vu , p o u r deven i r p a r t i e c o n s t i t u a n t e des 
corps vivants . E n f i n , l o r s q u e la q u a n t i t é des m a t i è r e s o r g a n i q u e s 
ca rbonées q u e l ' a n i m a l absorbe dépasse de b e a u c o u p ce l le q u i 
p e u t ê t r e c o n s u m é e p a r l ' oxygène i n s p i r é , il a r r i v e d ' o r d i n a i r e 
q u e l ' excédan t d e c o m b u s t i b l e o r g a n i q u e se dépose dans l ' i n t é r i e u r 
d u co rps , sous f o r m e de graisse p o u r ê t r e e n s u i t e r é so rbé et 
b r û l é au f u r e t à m e s u r e des be so in s de l ' é conomie . 

S ' i l est vrai q u e l 'oxygène a b s o r b é pa r la s u r f a c e r e s p i r a t o i r e 
est emp loyé a b r û l e r di i c a rbone o u de l ' hyd rogène d a n s la p r o -
f o n d e u r d e l ' économie , il f a u t q u e ce t t e c o m b u s t i o n soit accom-
p a g n é e de p r o d u c t i o n de c h a l e u r , de m ê m e q u e l o r s q u e d u c h a r -
bon b r û l e dans u n f o u r n e a u ou d e l ' hyd rogène d a n s u n e l a m p e à 
gaz : o r , c ' es t e f f ec t i vemen t ce q u i s 'observe chez les a n i m a u x , 
e t , p o u r c o m p l é t e r ce t te e squ i s se des p h é n o m è n e s de la n u t r i t i o n , 
il ne n o u s res te p l u s q u ' à d i r e q u e l q u e s m o t s d e ce t te p r o d u c t i o n 
d e c h a l e u r . 

DE LA CHALEUR ANIMALE 

§ 174. La f acu l t é d e p r o d u i r e de la c h a l e u r pa ra î t ê t r e com-
m u n e à t ous les a n i m a u x ; m a i s la p l u p a r t de ces ê t r e s déve lop-
p e n t si p e u de ca lo r ique , q u ' i l n e p e u t ê t r e app réc i é p a r nos t h e r -
m o m è t r e s o r d i n a i r e s , t a n d i s q u e chez d ' a u t r e s la p r o d u c t i o n d e " 
c h a l e u r e s t si g r a n d e , q u ' o n n ' a pas m ê m e besoin d ' i n s t r u m e n t s 
de p h y s i q u e p o u r en c o n s t a t e r l ' ex i s t ence . P o u r m i e u x j u g e r d e 
ce t te d i f f é rence , 011 n ' a q u ' à p l a c e r u n lapin et u n po i sson , ayant 
à peu p rè s le m ê m e v o l u m e , d a n s d e u x c a l o r i m è t r e s , et à les y 
e n t o u r e r de glace à la t e m p é r a t u r e de 0 d e g r é , la q u a n t i t é de ce 

1 La graisse se dépose dans de petites vésicules membraneuses logées à leur 
tour dans le tissu eonnectif, et elle se compose essentiellement de deux matières 
particulières 1 oléine et la stéarine dont lune est liquide et l'aulre solide à la 
température ordinaire. Les proportions relatives de ces deux substances varient 
beaucoup cln z les différents animaux, et il en résulte des différences corres-
pondantes dans la consistance de leur graisse. En général, les principaux usages 
de cette matière sont tout mécaniques, et elle sert, comme le ferait un coussin 
élastique, pour protéger les organes qu'elle entoure : c'est ce qui se voit dans 
1 orbile.ou 1 œil repose sur une couche épaisse de graisse, à la plante des pieds, 
ou il s en trouve aussi une grande quantité, et dans d'autres parties du 
corps,.expo-ees a u , l e pression considérable ou à des frotlemenls fréquents 
.a graisse peut également, à raison de la lenteur avec laquelle elle laisse passer 

1 ! calorique, contribuer à conserver la chaleur qui se dégage dans l'intérieur 
de notre corps. Enfin elle peut aussi être considérée comme une espèce de ré-
serve de matières nutritives déposée dans certaines parties du corps, afin de 

co rps f o n d u e dans u n t e m p s d o n n é sera p ropor t ionne l l e à la quan-
t i t é d e c h a l e u r développée pa r ces deux a n i m a u x . Or, dans 1 ins-
t r u m e n t r e n f e r m a n t le poisson, la q u a n t i t é de glace fondue dans 
l ' e space de t ro i s h e u r e s , pa r exemple , 11e sera pas appréciable , 
t and i s q u e , d a n s ce lu i c o n t e n a n t le l ap in , on t rouve ra , après le 
m ê m e laps de t e m p s , p l u s d ' u n e l ivre d ' e au l i q u i d e ; et p o u r 
f o n d r e ce t te q u a n t i t é de g lace , il f au t a u t a n t de c h a l e u r que p o u r 
échau f f e r , depu i s la t e m p é r a t u r e de la glace f o n d a n t e j u s q u a 
l ' ébu l l i t i on , env i ron trois q u a r t s de ce poids d ' e au ; or , cet te 
c h a l e u r n 'a p u ê t r e f o u r n i e q u e par l ' an ima l s o u m i s à l 'expe-
r i6ncc . 

Cet te d i f férence é n o r m e dans la f acu l t é de p rodu i r e de la cha-
l e u r occasionne des d i f fé rences cor respondantes dans la t empé ra -
t u r e des divers a n i m a u x . U n t h e r m o m è t r e placé dans le corps 
d ' u n ch ien ou d ' u n o i seau , pa r exemple , s 'é lèvera tou jour s a ob 
ou 4-0 degrés (cent igrades) ; t a n d i s q u e , dans le corps d ' u n e g re -
nou i l l e 011 d ' u n poisson, il i n d i q u e r a u n e t e m p é r a t u r e à peu près 
é « a l c à cel le de l ' a t m o s p h è r e a u m o m e n t d e l 'expér ience. 

° O n d o n n e le 110111 d'animaux à sang froid à ceux qui ne pro-
d u i s e n t pas assez de cha leur p o u r avoir u n e t e m p é r a t u r e p ropre 
e t i n d é p e n d a n t e des var ia t ions a t m o s p h é r i q u e s ; e t l 'on appel le 
animaux à sang chaud, ceux qu i conservent u n e t e m p é r a t u r e a 
p e u près cons tan te a u m i l i e u des var ia t ions o rd ina i re s de cha leur 
et d e froid auxque l l e s ils s o n t exposés . Les o i seaux et les m a m -
m i f è r e s sont les seu ls ê t r e s qu i a p p a r t i e n n e n t à cet te d e n u e r e 
ca tégor ie ; t ous les a u t r e s sont des a n i m a u x à sang f ro id . 

¿M 75 . La t e m p é r a t u r e de l ' h o m m e e t de la p l u p a r t des a u t r e s 
m a m m i f è r e s ne var ie g u è r e q u e d e 56 à 4 0 deg ré s ; celle des oi-
s e a u x s 'élève à env i ron 4 2 degrés cen t ig rades . 

Du re s t e , la f acu l t é de p r o d u i r e de la c h a l e u r var ie dans les 
d ivers a n i m a u x de ces d e u x classes , e t var ie auss i dans le m ê m e 

s e r v i r au t ravai l d e la combust ion resp i ra to i re , lo rsque l 'animal n e pour ra p lus 
o u i s e r a u dehors les subs tances nécessa i res à l ' e n t r e t i e n d e la v ie . En etlet , 
l o r sque les personnes grasses r e s t e n t longtemps s u s m a n d e r , leur graisse es t 
absorbée p e u à p e u ; on r e m a r q u e aussi que les a n i m a u x h ibe rnan t s , qui p a s -
sen t u n e g r a n d e par t ie d e la saison f ro ide sans p r e n d r e d ' a l imen t s , et-plonges 

' d a n s un éta t d e l é tha rg i e , sont s u r c h a r g é s d e gra isse lorsqu il s engourdissent 
e t sont au con t ra i r e t r è s - m a i g r e s lo r squ ' i l s se r eve i l l en t d e ce sommeil d e p l u -

S ' l L a G r a i s s e n e se dépose pas avec la m ê m e facil i té dans tou tes les pa r t i es du 
c o r n s ? e l le abonde s u r t o u t e n t r e les feuil lets du m é s e n t è r e (portion du pér i -
t o i n e ' q m enveloppe les in tes t ins ) , au tou r des re ins e t sous la peau Le repos 
exe rce u n e " r a n d e in f luence su r son accumula t ion : l e s t r e s - j e u n e s enfan ts son t 
o r d i n a i r e m e n t t r è s - g r a s ; ma i s l o r s q u ' i l s c o m m e n c e n t a t a i r e beaucoup d e x e r -
c i ce l e u r graisse se dis>ipe peu à peu , et tant q u e 1 accroissement du corps 
es t r ap ide , il est r a r e qu ' i l s 'en dépose des quan t i t é s considérables . 



L o r s q u e la c ro i ssance n ' e s t p a s encore achevée , t o u t e la m a t i è r e 
a l i m e n t a i r e n es t pas b r û l é e et d i s s ipée de la so r t e , u n e p o r t i o n 
p lus ou m o i n s cons idé rab le e s t fixée d a n s l ' économie e t o r g a n i s é e , 
c o m m e n o u s l ' avons déjà vu , p o u r deven i r p a r t i e c o n s t i t u a n t e des 
corps vivants . E n f i n , l o r s q u e la q u a n t i t é des m a t i è r e s o r g a n i q u e s 
ca rbonées q u e l ' a n i m a l absorbe dépasse de b e a u c o u p ce l le q u i 
peu t ê t r e c o n s u m é e p a r l ' oxygène i n s p i r é , il a r r ive d ' o r d i n a i r e 
q u e l ' excédan t d e c o m b u s t i b l e o r g a n i q u e se dépose dans l ' i n t é r i e u r 
d u co rps , sous f o r m e de graisse p o u r ê t r e e n s u i t e r é so rbé et 
b r û l é au f u r e t à m e s u r e des be so in s de l ' é conomie . 

S ' i l est vrai q u e l 'oxygène abso rbé pa r la su r f ace r e s p i r a t o i r e 
est emp loyé à b r û l e r d u ca rbone o u de l ' h y d r o g è n e d a n s la p r o -
f o n d e u r d e l ' économie , il f a u t q u e ce t t e c o m b u s t i o n soit accom-
p a g n é e de p r o d u c t i o n de c h a l e u r , de m ê m e q u e l o r s q u e d u c h a r -
bon b r û l e dans u n f o u r n e a u ou d e l ' hyd rogène d a n s u n e l a m p e à 
gaz : o r , c ' es t e f f ec t i vemen t ce q u i s 'observe chez les a n i m a u x , 
e t , p o u r c o m p l é t e r ce t te e squ i s se des p h é n o m è n e s de la n u t r i t i o n , 
il ne n o u s res te p l u s q u ' à d i r e q u e l q u e s m o t s d e ce t te p r o d u c t i o n 
d e c h a l e u r . 

DE LA CHALEUR ANIMALE 

§ 174 . La f acu l t é d e p r o d u i r e de la c h a l e u r pa ra î t ê t r e com-
m u n e à t ous les a n i m a u x ; m a i s la p l u p a r t de ces ê t r e s déve lop-
p e n t si p e u de ca lo r ique , q u ' i l n e p e u t ê t r e app réc i é p a r nos t h e r -
m o m è t r e s o r d i n a i r e s , t a n d i s q u e chez d ' a u t r e s la p r o d u c t i o n d e " 
c h a l e u r e s t si g r a n d e , q u ' o n n ' a pas m ê m e besoin d ' i n s t r u m e n t s 
de p h y s i q u e p o u r en c o n s t a t e r l ' ex i s t ence . P o u r m i e u x j u g e r d e 
ce t te d i f f é rence , o n n ' a q u ' à p l a c e r u n lapin et u n po i sson , ayant 
à p e u p rè s le m ê m e v o l u m e , d a n s d e u x c a l o r i m è t r e s , et à les y 
e n t o u r e r de glace à la t e m p é r a t u r e de 0 d e g r é , la q u a n t i t é de ce 

1 La graisse se dépose dans de pet i tes vésicules membraneuses logées à l eu r 
tour dans le tissu eonnect if , et elle se compose essen t ie l lement de deux mat iè res 
par t icul ières 1 oléine e t la stéarine don t l u n e est l iquide e t l ' au t re solide à la 
t empé ra tu re ord ina i re . Les proport ions relat ives de ces deux substances varient 
beaucoup ch. z les d i f férents an imaux, e t il en résul te des d i f férences cor res -
pondantes dans la consistance d e leur graisse. En généra l , les pr incipaux usages 
d e ce t te m a t i è r e sont tout mécan iques , e t elle ser t , comme le fe ra i t u n coussin 
élast ique, pour protéger les organes qu 'e l l e en toure : c'est ce qui se voit dans 
1 orbi te , ou 1 œil repose sur u n e couche épaisse de graisse, à la plante des pieds , 
ou il s en t rouve aussi u n e g r a n d e quant i té , e t dans d ' au t r e s par t ies d u 
corps, exposees a u n e pression cons idérab le ou à des f ro t t ements f réquents 
La graisse peut éga lement , à raison d e la l en t eu r avec laquel le el le laisse passer 
I ! calor ique, cont r ibuer à conserver la chaleur qui se dégage dans l ' i n t é r i eu r 
de no t re corps. Enfin elle peut aussi ê t r e considérée connue u n e espèce de r é -
se rve de mat ières nu t r i t ives déposée dans cer ta ines par t ies du corps, afin d e 

co rps f o n d u e dans u n t e m p s d o n n é sera p ropor t ionne l l e à la quan-
t i t é d e c h a l e u r développée pa r ces deux a n i m a u x . Or, dans 1 ins-
t r u m e n t r e n f e r m a n t le poisson, la q u a n t i t é de glace f o n d u e dans 
l ' e space de t ro i s h e u r e s , pa r exemple , n e sera pas appréciable , 
t and i s q u e , d a n s ce lu i c o n t e n a n t le l ap in , on t r o u v e r a , après le 
m ê m e laps de t e m p s , p l u s d ' u n e l ivre d ' e au l i q u i d e ; et p o u r 
f o n d r e ce t te q u a n t i t é de g lace , il f au t a u t a n t de c h a l e u r que p o u r 
échau f f e r , depu i s la t e m p é r a t u r e de la glace fondan t e j u s q u a 
l ' ébu l l i t i on , env i ron trois q u a r t s de ce poids d ' e a u ; or , cet te 
c h a l e u r n 'a p u ê t r e f o u r n i e q u e par l ' an ima l s o u m i s à l 'expe-
r i6ncc . 

Cet te d i f férence é n o r m e dans la f acu l t é de p rodu i r e de la cha-
l e u r occasionne des d i f fé rences co r r e spondan te s dans la t empé ra -
t u r e des divers a n i m a u x . U n t h e r m o m è t r e placé dans le corps 
d ' u n ch ien ou d ' u n o i seau , pa r exemple , s 'é lèvera tou jour s a oO 
ou 4-0 deg ré s (cent igrades) ; t a n d i s q u e , dans le corps d ' u n e g re -
nou i l l e ou d ' u n poisson, il i n d i q u e r a u n e t e m p é r a t u r e à peu près 
é « a l c à cel le de l ' a t m o s p h è r e a u m o m e n t d e l ' expér ience . 

° O n d o n n e le n o m d ' a n i m a u x à sang froid à ceux qui ne pro-
d u i s e n t pas assez de cha leur p o u r avoir u n e t e m p é r a t u r e p ropre 
e t i n d é p e n d a n t e des var ia t ions a t m o s p h é r i q u e s ; et. l 'on appel le 
animaux à sang chaud, ceux q u i conservent u n e t e m p é r a t u r e a 
p e u près cons tan te a u m i l i e u des var ia t ions o rd ina i re s de cha leur 
et d e froid auxque l l e s ils s o n t exposés . Les oiseaux et les m a m -
m i f è r e s sont les seu ls ê t r e s qu i a p p a r t i e n n e n t à cet te d e r m e r e 
ca tégor ie ; t ous les a u t r e s sont des a n i m a u x à sang f ro id . 

¿M 75 . La t e m p é r a t u r e de l ' h o m m e e t de l a p l u p a r t des a u t r e s 
m a m m i f è r e s ne var ie g u è r e q u e d e 56 à 4 0 deg ré s ; celle des oi-
s e a u x s 'élève à env i ron 4 2 degrés cen t ig rades . 

Du re s t e , la f acu l t é de p r o d u i r e de la c h a l e u r varie dans les 
d ivers a n i m a u x de ces d e u x classes , e t var ie auss i dans le m ê m e 

se rv i r au travail de la combustion respiratoire , lorsque l 'animal ne pourra plus 
ou iser a u dehors les substances nécessaires à l ' en t re t i en de la vie . En ettet, 
lorsque les personnes grasses r e s t en t longtemps s u s m a n d e r , leur graisse est 
absorbée peu à p e u ; on r e m a r q u e aussi que les animaux h ibernants , qui pa s -
sent u n e g rande partie de la saison f ro ide sans p r e n d r e d 'a l iments , et-plonges 

' dans un état de lé tharg ie , sont surchargés de graisse lorsqu il s engourdissent 
e t sont au contra i re t r è s - m a i g r e s lorsqu ' i ls se revei l lent de ce sommeil de p lu -

S""La Gra i s se ne se dépose pas avec la m ê m e facilité dans toutes les part ies du 
c o r p s ? e l le abonde sur tou t en t r e les feuillets du mésen tè re (portion du péri-
t o i n e ' q u i enveloppe les intest ins) , autour des reins e t sous la peau Le repos 
exerce u n e " r a n d e inf luence sur son accumulation : les t i c s - j eunes enfants sont 
o rd ina i r emen t t r è s - g r a s ; mais lorsqu' i ls commencent a ta i re beaucoup d exer -
cice l eu r graisse se dissipe peu à peu, et tant q u e 1 accroissement du corps 
est rap ide , il est r a re qu ' i l s 'en dépose des quant i tés considérables. 



indiv idu , suivant l 'âge et les c i rcons tances où il est p lacé . Ainsi 
la p lupar t des m a m m i f è r e s e t des oiseaux p rodu isen t assez de 
cha leu r pour conserver la m ê m e tempéra tu re en été e t en hiver , 
et p o u r résis ter aux causes de r e f ro id i s semen t , m ê m e à u n froid 
très-vif. Mais il en est d ' a u t r e s q u i p rodu isen t seu lement assez de 
cha leur p o u r élever leur t e m p é r a t u r e de 12 ou 15 degrés a u -
dessus de celle de l ' a t m o s p h è r e ; il en r é s u l t e que , pendan t l 'é té , 
leur t empéra tu re est à peu p r è s la m ê m e que celle des au t r e s 
an imaux à sang c h a u d , m a i s q u e , p e n d a n t la saison froide, elle 
s 'abaisse beaucoup : or , t ou te s les fois q u e ce refroidissement 
a t t e in t u n e cer ta ine l im i t e , l e m o u v e m e n t vital se ra lent i t , et 
l ' an imal qu i l ' éprouve t o m b e d a n s u n état de to rpeu r ou de som-
mei l l é tharg ique qui d u r e j u s q u ' à ce que la t e m p é r a t u r e se relève 
de nouveau . Un appelle animaux hibernants, les ê t res qui pré-

Fig-. 82. — La Marmotte. 

sen ten t ce s ingulier p h é n o m è n e , e t , sous ce r appor t , ils sont en 
que lque sorte in termédia i res e n t r e les an imaux à s ang c h a u d non 
h ibernan ts èt les an imaux à s ang froid. La m a r m o t t e (fig. 82) . 
la chauve-souris , le hér i s son , appa r t i ennen t à cette catégorie 
d an imaux. 

§ 176 . Dans les premiers t e m p s de l a vie, tous les a n i m a u x à 
sang chaud se rapprochent auss i p l u s ou moins des an imaux à s ang 
l ro id ; de m ê m e que ces d e r n i e r s , ils ne p rodu i sen t , en général" 
pas assez de cha leur pour conserver leur t e m p é r a t u r e , lorsqu ' i l s 
sont exposés à des causes de re f ro id issement m ê m e très-légères. 
Mais l ' aba issement de t e m p é r a t u r e , qu i est sans inconvénients* 
p o u r es an imaux à sang f ro id , agit su r ceux-ci d ' u n e maniè re 
b ien di f ferente ; car toutes les fois qu ' i l est por té a u delà d ' u n 
ce r t a in degré , ou qu ' i l d u r e p e n d a n t u n temps dé te rminé , la 
m o r t en est la suite. Sous le r a p p o r t de la facul té de p rodu i r e de 

la cha leur , les jeunes an imaux à sang chaud qu i naissent les yeux 
ouverts , et qu i , aussitôt après la naissance, peuven t cour i r et 
chercher leur nou r r i t u r e , d i f fèrent bien moins des adul tes que l e s 
m a m m i f è r e s q u i naissent les yeux fermés , ou des oiseaux qu i , au 
sor t i r de l 'œu f , ne sont pas encore couver ts de p l u m e s . Si I o n 
t ient des chats ou des chiens nouveau-nés , pa r exemple , éloignés 
pendan t u n certain temps de l eu r mè re et exposés à l ' a i r , m ê m e 
en été, ils se refroidissent au point d ' en m o u r i r . i 

Les enfan ts produisent aussi bien moins de cha leur d a n s les 
p r e m i e r s j ou r s qu i suivent l eu r naissance qu ' à u n e époque p lus 
avancée de leur v ie ; leur t e m p é r a t u r e s 'abaisse alors très-facile-
l ement , et l ' inf luence du f ro id leur est t r è s -nu i s ib le ; aussi , peu-
dans l 'hiver en m e u r t - i l u n bien p lus g r a n d n o m b r e que p e n -
dant le reste de l 'année. • 

£ 1 7 7 . La product ion de cha leur dans le corps des a n i m a u x est 
év idemment liée au phénomène de combust ion vitale que nous 
avons vu se mani fes te r dans l ' économie , et dé t e rmine r la f o r m a -
tion de l 'acide carbonique que tous ces ê t res expulsent, sans cesse 
de leur in té r i eur . En effet , la quan t i t é de chaleur ainsi dégagée 
est tou jours proport ionnel le à la quant i té d'oxygène i n t r o d u i t -
dans l 'o rganisme par le travail respira toi re , et correspond a la p r o -
duct ion de cha leur qu i doit r é su l t e r , d ' u n e pa r t de la product ion 
de l 'acide carbonique exhalé, et d ' au t r e par t de l ' emplo i de 1 oxy-
gène en excès, pour fo rmer de l ' eau pa r sa combinaison avec d e 
l 'hydrogène. Aussi les an imaux qu i p rodu isen t le p lus de cha leu r 
soiit aussi' ceux qui consomment le p lus d 'oxygène, savoir : les 
oiseaux et les m a m m i f è r e s ; et. lo rsque chez u n animal à sang 
froid, u n e abeille, p a r exemple , la respirat ion devient t res-act ive, 
la t empéra tu re d u corps augmen te , tandis (pie le corps se relroi-
dit m ê m e chez les an imaux à sang chaud , lorsque la respira-
tion se ra len t i t , comme cela a l ieu pendan t le sommei l léthargi-
que des mammi fè r e s h ibernan ts . 

La product ion de l 'acide carbonique a l ieu dans les vaisseaux 
capil laires de tous les organes, pu i sque c 'es t d a n s ces vaisseaux 
que le sang rouge devient veineux, et que ce changemen t est d u 
à la présence de l 'acide carbonique dans ce l iqu ide . Il en re su i t e 
donc que la cha leur an imale dégagée pa r cette combust ion il e -
m a n e pas d ' u n foyer u n i q u e , tel que les poumons , mais de tou tes 
les par t ies de l 'économie. 

C'est le sang artériel qui porte dans toutes les part ies d u corps 
l 'oxygène absorbé par les organes respiratoires e t dest ine a entre-
teni r la combust ion o rgan ique ; cette combust ion et le dégage-
ment de cha leur qu i en résu l t e dans u n e pa r t i e de terminee d u 
corps devront donc ê t re liés à l 'abord du fluide nourr ic ier dans 



ce t te pa r t i e ; et en effet , lo rsque le sang ar tér ie l n 'a r r ive p lus en 
quan t i t é ordinaire dans u n m e m b r e , celui-ci se re f ro id i t . 

11 y a aussi un r appor t r emarquab le en t re la richesse du sang 
et la quan t i t é de chaleur p rodu i te par les an imaux . Les oiseaux, 
qu i sont , de tous les a n i m a u x , ceux dont la t e m p é r a t u r e est là 
p lus elevée, sont aussi ceux dont le sang est le p l u s chargé de 
par t icules solides (en général de 14 ou 15 par t ies su r 100) . Les 
mammifè re s , dont la t e m p é r a t u r e est un peu moins élevée, ont 
aussi le sang p lus aqueux ; eu général , le poids des globules et 
(te la f ibrine ne cons t i tue q u e les 9 ou 12 centièmes du poids total 
(le ce l iqu ide . Enfin , chez les an imaux à sang f ro id , tels que les 
grenoui l les et les poissons, on ne t rouve guère au delà de 6 cen-
t ièmes de globules e t de fibrine pour 9 i par t ies de s é r u m . 

Du reste , celte fonction impor tante ne s 'exerce pas avec la 
m e m e énergie dans tou tes les par t ies du c o r p s ; celles où le s ang 
circule avec le p lus d 'abondance et de rapidi té (et où , par consé-
q u e n t , la vie est le p l u s active) sont aussi celles où il se dégage 
le p lus de cha leur : il en résu l te que les organes les plus éloi-
gnes d u cœur doivent ê t re , tou tes choses égales d ' a i l l eu r s , ceux 
qui p rodu isen t le moins de cha leur , et qui par conséquent se re-
f roidissent le p l u s fac i l ement . C'est ce qu 'on observe en effet : 

. la t e m p é r a t u r e de nos m e m b r e s est moins élevée q u e celle du 
t ronc , e t , lo rsque nous sommes exposés à l 'action d ' u n froid in-
tense, ce sont ces par t ies qui se gèlent les premières . 

Ainsi en de rn iè re analyse, c 'est la respiration qui est la source 
de la cha leur animale , puisque c'est par l 'absorption respiratoire 
q u e 1 o rgan isme reçoit l ' é l ément comburan t nécessaire à l ' en t r e -
t ien de la combust ion vitale dont dépend ce dégagement de ca-
lorique. Mais, chez les an imaux supér ieurs , cette combust ion 
e l l e -meme paraî t s 'effectuer sous l ' influence d 'un agent phvsio-
logique dont nous n 'avons pas encore par lé : le système n e r -
veux. J 

En effet, on a constaté par l 'expérience, que tout ce qui t end à 
al laibiir considérablement l 'action du système nerveux tend aussi 
a d iminue r la product ion de la chaleur . Ainsi, lo rsqu 'on dé t ru i t 
le cerveau ou la moel le é p i n i è r e d ' u n chien, et qu 'en imi t an t , pai-
lles moyens artificiels, le mécanisme à l 'aide duque l l 'a i r se re-
nouvelle dans ses poumons , on ent re t ient la vie de l ' an imal , la 
product ion de la cha leur cesse néanmoins , et le corps se refroidi t 
aussi r ap idement que le fera i t u n cadavre dans les m ê m e s circon-
stances. En paralysant l 'act ion d u cerveau au moyen de certains 
poisons énergiques , tels que l ' o p i u m , on produi t encore le m ê m e 
e l l e t ; et ces expenences , variées de diverses man iè res , ont mis 
Hors de doute que l ' u n e des condit ions nécessaires au développe-

m e n t de la cha leur an ima le est l ' inf luence q u e le système ner -
veux exerce s u r le res te du corps 

I 178 . La lacul té de p rodu i re de la chaleur nous expl ique 
pourquoi les a n i m a u x à sang c h a u d ont une t e m p é r a t u r e qui 
p e u t se soutenir au-dessus de celle de l ' a tmosphère dont ils sont 
environnés. Mais comment se fait-il q u e ces êtres pu issen t con-
server encore la m ê m e t e m p é r a t u r e lorsqu ' i l s sont placés dans 
de l ' a i r p lus chaud q u e l eu r corps? Un homme , par exemple , 
peu t res ter pendant u n certain t e m p s dans u n e étuve sèche où 
l 'air est échauffé m ê m e à u n degré voisin de celui de l ' eau bouil-
lan te , sans q u e la cha leu r de son corps augmen te no tab lement , 
et s'élève de plus de 2 ou 5 degrés . 

La lacul té de résis ter ainsi à la chaleur dépend de 1 evapora-
t ion d 'eau qu i a l ieu cont inue l lement à la surface de la peau ou 
dans l ' appare i l d e l à respira t ion, et q u i const i tue la transpiration 
cutanée e t pulmonaire ; car l ' eau , pour se t r ans fo rmer en vapeur , 
enlève du calorique à tou t ce qui l ' envi ronne, et pa r conséquent 
refroidi t le corps à m e s u r e q u e la chaleur extér ieure 1 echautle . 
C'est, pa r la m ê m e cause q u e l 'eau placée dans les vases poreux 
n o m m é s alcarazas2 se r e f ro id i t si p romptemen t , m ê m e aa m i -
l i eu de l 'é té . Or, la quan t i t é d ' eau qu i s 'évapore ainsi augmen te 
avec la t e m p é r a t u r e de l ' a i r , et il en résu l te u n e cause de re f ro i - . 
d i ssement d ' au tan t p l u s puissante , que la chaleur de 1 a tmo-
sphère est e l l e -même p lus g rande . 

2» DES FONCTIONS DE RELATION 

8 179. En faisant, r é m u n é r a t i o n des diverses; facul tés don t les 
an imaux sont doués, nous avons vu q u e les u n e s étaient ^ d u -
sivement dest inées à assurer l 'exis tence de ces ê t res , tandis q u e 
d ' au t res servaient à leur faire conna î t re ce qu i les en toure . Le 
premières cons t i tuent les fonct ions de nu t r i t i on , dont n e u s venons 

, D c s expér iences r é c e n t e s d e M. Cl. B e r n a r d para i s sen t au p r e m i e r abord 

i s s i l i i i l p e 
fessas 

u n e sensat ion d e froid si v ive lorsqu on v e r s e d e 1 e t n e r su r îa p u i u i 
souffle s u r la pa r t i e ainsi moui l l ée . 



de fa i re l ' é t ude ; les secondes, l e s fonc t ions de re la t ion , dont nous 
a l lons m a i n t e n a n t nous occuper . 

§ 180 . Lo r squ 'on examine ce q u i se passe chez u n a n i m a l dont 
la s t r u c t u r e est des p lus s imples , et dont les f acu l t é s sont des 
p l u s bornées on r e m a r q u e d ' a b o r d qu ' i l se m e u t , et que les m o u -
vemen t s qu ' i l exécute sont d é t e r m i n é s e t d i r igés p a r u n e cause 
in t é r i eu re . P a r m i ces m o u v e m e n t s , il en est qu i se r é p è t e n t de la 
m ê m e m a n i è r e , quel les que so i en t les c i rconstances où l ' a n i m a l 
se t rouve , et qui ne peuvent ê t r e modif iés par l u i . Mais il en est 
aussi d ' au t r e s qu i var ient su ivan t les besoins d e l ' a n i m a l , e t sont 
soumis à l ' empi re d ' u n e p u i s s a n c e i n t é r i e u r e que l 'on désigne 
sous le n o m de volonté. 

Ces deux ordres de p h é n o m è n e s cons t i tuen t d e u x des fonct ions 
les p lus impor tan tes de la vie de re la t ion , savoir : la contractilité, 
ou la facul té d 'exécuter des m o u v e m e n t s spontanés , et la volonté, 
don t dépend la facul té d 'exci ter ce t te cont rac t i l i t é e t d ' en var ier 
les effe ts , dans la vue d ' a r r ive r à u n r é su l t a t p r évu par l ' a n i m a l . 
11 est u n e au t re propr ié té i n h é r e n t e à t ous les ê t res an imés et qu i 
est encore p lus r emarquab l e : c ' es t la sensibilité; ou la f acu l t é de 
recevoir des impress ions par l ' i n f luence des objets ex té r i eurs e t 
d 'en avoir la conscience. 

Ces t ro is facul tés para issent ê t r e c o m m u n e s à tous les a n i m a u x , 
ma i s ce n e sont pas les seules q u ' o n observe chez les ê t res ani -
més . On r e m a r q u e qu ' i l exis te chez tous u n e force in t é r i eu re qu i 
les por t e à faire cer ta ines acl ions u t i l e s à l eu r conservat ion, m a i s 
dont ils n e peuvent cer ta inement pa s prévoir le r é su l t a t , et don t 
la cause n e dépend d ' a u c u n beso in a p p a r e n t . Ainsi , u n e foule 
d ' a n i m a u x cons t ru i sen t , avec l ' a r t le p l u s adm i r ab l e , des d e m e u -
res destinées à loger leur p r o g é n i t u r e , e t calculées d e man iè r e à 
répondre à tous les besoins des j e u n e s , et ils le font t o u j o u r s de 
la m ê m e maniè re e t avec la m ê m e hab i le té , m ê m e lo r sque , éloi-
gnés de l eu r s semblables depu i s le m o m e n t de l e u r na issance , i l s 
n ' on t j amai s vu exécuter des t r a v a u x analogues . D ' au t r e s , à u n e 
époque dé te rminée de l ' année , é m i g r e n t vers des pays lo in ta ins 
dont le cl imat l eu r sera p lus favorable , et s'y d i r igen t avec assu-
r ance , c o m m e si le b u t de leur voyage étai t devant l eu r s yeux. 

On donne le nom d'instinct à la cause qui por t e ainsi les ani-
m a u x à exécuter cer ta ins actes d é t e r m i n é s , qu i n e sont pas l 'effet 
de l ' imi ta t ion , et qui ne sont pas le r é su l t a t du r a i sonnemen t . Ces 
espèces de penchants va r ien t , p o u r ainsi d i r e , dans chaque ani-
m a l , èt les phénomènes qui en r é s u l t e n t sont t an tô t d ' u n e s i m -
plici té ex t rême, et tantôt d 'une compl ica t ion qui é tonne . 

D 'aut res ê t res p lus privilégiés jou i s sen t encore de facultés in-
tellectuelles, ou du pouvoir de r a p p e l e r à l ' e spr i t les idées pro-

dui tes p r é c é d e m m e n t par les sensa t ions , de les comparer , d e n 
t i rer des-idées générales , e t d 'en d é d u i r e des mol l i s d e condu i t e . 

Enf in , il est aussi que lques a n i m a u x qu i jouissent de la lacul te 
de c o m m u n i q u e r à l e u r s semblab les les idées qu i les occupen t , 
soit à l 'a ide de cer ta ins m o u v e m e n t s , soi t en p rodu i san t des sons 

d l Les phénomènes variés à l ' a ide desque l s les an imaux s e m e t t e n t 
en re la t ion avec les objets qu i les env i ronnen t peuven t , c o m m e 
on le voit se r appo r t e r à six facu l tés pr incipales : la sensibute, 
la contractilité, la volonté, l'instinct, l'intelligence, l'expression. 
Les q u a t r e p remières exis tent chez t o u s les a n i m a u x , les deux d e r -
nières chez u n pe t i t n o m b r e s eu l emen t , e t la man ie r e dont les 
unes et les au t res s ' exécuten t varie p r e s q u e à l ' inf ini . 

C h e z que lques a n i m a u x d ' u n e s t r u c t u r e t r è s - s imple , l e polype, 
par exemple , les diverses facul tés de la vie de re la t ion ne son 
l ' apanage d ' a u c u n organe par t i cu l ie r , toutes les par t ies peuven t 
sent i r e t se mouvoi r sans le concours d ' u n a u t r e o rgane ; m a i s , 
chez l ' h o m m e e t chez l ' i m m e n s e ma jo r i t é des a n i m a u x , 1 exei 

ce de tou tes ces fonctions est dépendan t de Fact ion d une p a r t i e 
dé t e rminée d u corps qu i por te le n o m de systeme nei veux. 

D U S Ï S T È M E N E R V E U X 

i H 81 Ce système est fo rmé par u n e subs tance par t icul ière 
mol le et pu lpeuse , qu i est p r e sque fluide dans les p r emie r s t e m p s 
1 1 Ï Î T I i Y o n u i e r t ' p l u s de consis tance à m e s u r e que 
t S X W m u . L 'aspect d e 
que l 'on n o m m e ta T f ¿ f e l l e f o r m e 
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de fa i re l ' é tude ; les secondes, l e s fonct ions de re la t ion , dont nous 
a l lons ma in tenan t nous occuper . 

§ 180 . Lorsqu 'on examine ce q u i se passe chez u n a n i m a l dont 
la s t r u c t u r e est des p lus s imples , et dont les facu l tés sont des 
p l u s bornées on r emarque d ' a b o r d qu ' i l se m e u t , et que les m o u -
vements qu ' i l exécute sont dé te rminés e t d i r igés pa r u n e cause 
in té r ieure . Pa rmi ces m o u v e m e n t s , il en est qu i se r épè ten t de la 
m ê m e man iè re , quelles que so ien t les c irconstances où l ' an ima l 
se t rouve , et qui ne peuvent ê t re modif iés par lu i . Mais il en est 
aussi d ' au t res qu i varient su ivan t les besoins de l ' an ima l , e t sont 
soumis à l ' empire d ' u n e pû i s sance in t é r i eu re que l 'on désigne 
sous le nom de volonté. 

Ces deux ordres de phénomènes cons t i tuent deux des fonct ions 
les plus impor tantes de la vie de re la t ion , savoir : la contractilité, 
ou la facul té d 'exécuter des m o u v e m e n t s spontanés , et la volonté, 
don t dépend la faculté d 'exci ter cet te contract i l i té e t d ' en varier 
les effets , dans la vue d ' a r r ive r à u n résu l ta t p révu par l ' a n i m a l . 
11 est u n e au t re propriété i nhé ren te à tous les ê t res an imés et qu i 
est encore p lus r emarquab le : c 'es t la sensibilité; ou la facu l té de 
recevoir des impressions par l ' in f luence des objets ex tér ieurs e t 
d 'en avoir la conscience. 

Ces t rois facul tés para issent ê t re c o m m u n e s à tous les a n i m a u x , 
mais ce ne sont pas les seules q u ' o n observe chez les ê t res ani-
més . On r e m a r q u e qu' i l existe chez tous u n e force in té r ieure qu i 
les por te à faire certaines acl ions u t i l es à l eu r conservat ion, m a i s 
dont ils ne peuvent cer ta inement pas prévoir le résu l ta t , et don t 
la cause ne dépend d ' a u c u n beso in a p p a r e n t . Ainsi , u n e foule 
d ' a n i m a u x cons t ru isent , avec l ' a r t le p l u s admi rab le , des d e m e u -
res destinées à loger leur p rogén i t u r e , e t calculées de maniè re à 
répondre à tous les besoins des j e u n e s , et ils le font tou jour s de 
la m ê m e manière e t avec la m ê m e habi le té , m ê m e lo rsque , éloi-
gnés de leurs semblables depuis le m o m e n t de l eu r naissance, i ls 
n 'on t jamais vu exécuter des t r a v a u x analogues. D 'au t re s , à u n e 
époque dé te rminée de l ' année , é m i g r e n t vers des pays lo inta ins 
dont le climat l eu r sera p lus favorable , et s'y d i r igent avec assu-
rance , comme si le bu t de leur voyage étai t devant l eurs yeux . 

On donne le nom d'instinct à la cause qui por te ainsi les ani-
m a u x à exécuter certains actes dé t e rminés , qu i ne sont pas l 'effet 
de l ' imi ta t ion , et qui ne sont pas le résul ta t du ra i sonnement . Ces 
espèces de penchants var ient , p o u r ainsi d i r e , dans chaque ani-
ma l , èt les phénomènes qui en r é su l t en t sont t an tô t d 'une s i m -
plicité extrême, et tantôt d 'une complicat ion qui é lonne . 

D'autres ê t res p lus privilégiés jou issen t encore de facultés in-
tellectuelles, ou du pouvoir de r appe le r à l ' espr i t les idées pro-

dui tes p récédemment par les sensat ions , de les comparer , d e n 
t irer des-idées générales, e t d 'en d é d u i r e des moll is de condui te . 

Enfin , il est aussi quelques a n i m a u x qu i jouissent de la laculte 
de c o m m u n i q u e r à l eu r s semblables les idées qu i les occupent , 
soit à l 'aide de cer ta ins mouvemen t s , soit en produisant des sons 

d l Les^'phénomènes variés à l 'a ide desquels les an imaux se me t t en t 
en relat ion avec les objets qu i les env i ronnen t peuvent , c o m m e 
on le voit se r appor te r à six facul tés pr incipales : la sensibute, 
la contractilité, la volonté, l'instinct, l'intelligence, l'expression. 
Les qua t re premières existent chez t o u s les an imaux , les deux d e r -
nières chez u n pet i t n o m b r e seu lement , e t la manie re dont les 
unes et les au t res s 'exécutent varie p r e sque à l ' infini . 

C h e z que lques an imaux d ' u n e s t r u c t u r e t rès -s imple , l e polype, 
par exemple, les diverses facul tés de la vie de relat ion ne son 
l 'apanage d ' a u c u n organe par t icul ier , toutes les part ies peuvent 
sentir e t se mouvoir sans le concours d ' u n au t r e organe ; ma i s , 
chez l ' h o m m e et chez l ' immense major i té des an imaux , 1 exei 

ce de tou tes ces fonctions est dépendan t de Faction d u u e pa r t i e 
dé te rminée d u corps qu i porte le n o m de systeme nei veux. 

D U S Ï S T È M E N E R V E U X 

3 1 8 1 Ce système est fo rmé par u n e substance par t icul ière 
mol le et pu lpeuse , qu i est p resque fluide dans les p remiers t emps 
i ! Ï ! T 1 J m i i e r t ' p l u s de consistance à m e s u r e que 

W m u . L'aspect de 
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nu leuse qu i est souvent mêlée de mat iè re colorante jaune , «rise 
ou rougeàt re . 0 

§ 1 8 2 . Dans l ' h o m m e et dans tous les a n i m a u x qu i s 'en rappro-
chent le p lus , l 'apparei l nerveux se compose de deux part ies 
appelees système nerveux de la vie animale ou cérébro-spinal 
et systeme nerveux de la vie organique ou ganglionnaire, et 
chacun de ces systèmes se compose, à son tour , de' deux part ies : 
1 une centra le , formée de masses nerveuses p lus ou moins c o n -
s idé rab les ; l ' au t r e pér iphér ique , formée de nerfs qu i se rendent 
de ces centres , aux diverses part ies d u corps. 

§ 185. Système cérébro-spinal de l'homme. — La port ion 
centra le d u système cérébro-spinal est souvent désignée sous le 
nom d axe cerebro-spinal ou d'encéphale. El le se compose essen-
t ie l lement d u cerveau, d u cervelet et de la moel le épinière et 
elle est logée dans u n e gaîne osseuse formée pa r le crâne et la 
colonne ver tébrale , ou épine d u dos. 

§ 184 . E n v e l o p p e s ,1e l ' e n c é p h a l e . — Diverses m e m -
branes en tourent aussi l 'encéphale, et servent à fixer ou à p r o -
téger cet organe , dont la s t ruc tu re est t rès délicate, et dont 
1 impor tance est ex t rême . 

La p remière de ces t un iques porte le nom de dure-mère : c 'est 
une m e m b r a n e f ibreuse, fe rme, épaisse, b lanchâ t re , et c o m m e 
moirée, qu i adhéré, pa r p lus ieurs points de sa surface extér ieure 
aux parois d u crâne et au canal vertébral , et qui fo rme au tou r d u 
systeme nerveux u n e gaîne très-résistante. A sa face in tér ieure 
on r e m a r q u e p lus ieurs replis qu i s 'enfoncent dans des si l lons 
p lus ou moins profonds de la masse nerveuse encéphal ique et 
lo rmen t des especes de cloisons qui empêchent ces par t iès de se 
déplacer et les sout iennent de façon qu 'e l les ne pèsent »oint les 
unes su r les au t res , quelle que soit la position du corps . Enfin il 
existe dans son epaisseur des canaux veineux très-vastes, qu i por-
tent le nom de sinus delà dure-mère,et qu i servent de réservoir 
pour le sang provenant des diverses par t ies de l 'encéphale . 

En dedans de la du re -mère se t rouve u n e seconde t un ique 
n o m m e e arachnoïde, a cause de sa té l iu i ' é e t de sa t ransparence 
qu i 1 ont fait comparer a une toile d 'ara ignée. Elle appar t ient à 
la classe des m e m b r a n e s séreuses, e t représente u n e sorte de 

n h a W i r r t T < r 6 p l i é T , h u - m ô m e > ( l l l i e n v e l o p p e l 'encé-
phale et tapisse les parois de la cavité de la d u r e - m è r e , de la 

q U V a P l è v r - T 6 1 * l e s P o l i m o n s > e t Péri-
toine les in tes t ins . Son pr incipal usage est de fourn i r u n l iquide 
qu i ba igne cet organe et en facilite les mouvements . 

s i è m , f/,n°U t r ° U V n f C ° r e a u " < i c s s o u s l ' a rachnoïde une troi-
s ième tun ique cellulaire, qui m a n q u e dans certaines par t ies e t 
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i Sys tème n e r v e u x du Chien. - c e r v e a u ; - b , c e r v e l e t ; - c moel le 
a l longée ; - cl, d, moe l l e é p i n i è r e ; - e , e, ganglions sp inaux s i tues s u r te» 



qui est appelée la pie-mère. Ce n 'es t pas u n e m e m b r a n e propre-
ment dite, mais u n e t r a m e de tissu con jonc t i f , à peine consis tante, 
dans laquelle se r ami f i en t et s ' en t re lacen t , dans mi l le direct ions 
différentes , une m u l t i t u d e de vaisseaux sangu ins plus ou moins 
fins et tor tueux qu i proviennent de l ' encéphale , ou qui vont se 
répandre dans sa s u b s t a n c e . En effe t , la c i rcula t ion du sang dans 
l 'encéphale se tait d ' u n e maniè re tou te par t icu l iè re . Les artères, 
avant que de péné t r e r dans cet organe d o n t la tex ture est ex t rême-
m e n t délicate, se r é d u i s e n t en vaisseaux capil laires, et cette divi-
sion a pour b u t de m o d é r e r la force avec laquel le le sang y arrive. 

§ 185 . E n c é p h a l e . — L'axe cérébro-spinal , qu i est protégé 
par ces diverses enveloppes , se compose , c o m m e nous l 'avons 
déjà dit, de p lus ieurs organes d i s t inc t s ; mais toutes ces par t ies 
sont in t imement un i e s en t re elles et peuvent ê t re considérées 
comme une con t inua t ion les unes des au t r e s . Sa port ion anté-
rieure ou supé r i eu re e s t t rès-volumineuse e t occupe l ' in té r ieur d u 
crâne : c'est à e l le s u r t o u t q u e convient le nom d'encéphale. On 
y dis t ingue deux p a r t i e s pr incipales , le cerveau e t le cervelet; 
l 'un et l ' au t re se c o n t i n u e n t in té r ieurement avec u n g rand cordon 
nerveux, logé dans la co lonne ép in i è ree t appelé la moelle épinière. 

§ 186. Cerveau. — Le cerveau '{fig. 8 4 , a ; fig. 8 5 , ' a , - b , c) 
est la portion % p l u s vo lumineuse de l ' encéphale de l ' h o m m e : il 
occupe toute h p a r t i e supé r i eu re d u c râne depuis le f ron t j u s q u ' à 
l 'occiput. Sa fo rme es t celle d ' u n ovoïde, dont la grosse ex t rémi té 
est tournée en a r r i è r e ; sa face supé r i eu re est assez régu l i è rement 
bombée ; su r les côtés il est un peu compr imé , et en dessous il 
est aplat i . On y d i s t i n g u e d 'abord deux moit iés la téra les , n o m -
mées hémisphères du cerveau, e t séparées p a r une scissure pro-
fonde dans laquel le s ' enfonce u n e cloison verticale formée pa r u n 
repli de la du re -mère , e t appelée, à cause de sa forme, la faux 
cérébrale. En avant e t en ar r iè re , ce t te sc issure divise le cerveau 
dans toute sa h a u t e u r ; mais , au mi l ieu , elle n ' en occupe q u e la 
par t ie supér ieure , et es t bornée i n f é r i eu remen t pa r une l ame mé-
dul la i re qu i s 'é tend d ' u n hémisphère à l ' au t r e , et qui se n o m m e 
corps calleux, ou mésolobe (fig. 85 , ( ) . La surface de ces hémi -
sphères est creusée p a r u n g rand nombre de sillons to r tueux et 

rac ines pos té r ieures «tes n e r f s r ach id i ens ; — f , n e r f s i n t e rcos t aux ; les 
au t r e s ont é té coupés p r è s d e l eu r s o r t i e d e la co lonne v e r t é b r a l e ; — g, p lexus 
fo rmé par les n e r f s des m e m b r e s a n t é r i e u r s ; — h , p l exus f o r m é pa r les n e r f s 
des m e m b r e s p o s t é r i e u r s ; — i, i, i, n e r f s pneumogas t r i ques , se r e n d a n t au 
c œ u r , aux poumons , à l ' e s t o m a c , e t c . ; — k, h, k, sy s t ème n e r v e u x gangl ion-
na i re ou grand s y m p a t h i q u e ; — l, plexus des ner fs des i n t e s t i n s ; — m,"gan -
gl ion semi - luna i re e t p l e x u s so la i re , d o n t p a r t e n t p lus ieurs des b ranches du 
sys t ème gangl ionnaire q u i se r e n d e n t à l ' e s tomac , au foie, e tc . 

Fig. 81. — Système nerveux ds l 'Homme ' . 

1 S y s t è m e n e r v e u x d e l ' H o m m e : a , c e r v e a u ; - b, c e r v e l e t ; - c, moel le 
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Fig. 85. — Coupe du cerveau, etc. 

quelque ressemblance avec l e s repl is de l ' i n tes t in grêle dans l ' ab-
domen. Ces éminences p o r t e n t le nom de circonvolutions du cer-

épinière ; — d , nerf facial ; — c, p l e x u s brachia l f o r m é par la r é u n i o n de p l u -
s ieurs ne r s qui p rov iennen t d e la m o e l l e épi l i iére ; — f , n e r f m é d i a n du b ra s • 
— g, nerf c u b i t a l ; — h , ne r f c u t a n é i n t e r n e du b r a s ; — i , ne r f radia l et 
ne r t musDulo-cutané du bras ; — j , n e r f s in te rcos taux ; — k, p l exus f é m o r a l 
l o r m e pa r p lus ieurs ner fs l o m b a i r e s et donnan t na issance au n e r f c r u r a l • — 
/ , plexus scia t ique donnan t n a i s s a n c e au ne r f principal des m e m b r e s i n f é r i e u r s 
equel se divise ensui te pour f o r m e r le n e r f t ibial \ m ) , le n e r f p é r o n i e r e x t e r n e 

(n ) , le.nerf saphene e x t e r n e (o), e t c . 
1 Coupe ver t icale du c e r v e a u , d u c e r v e l e t e t d e la moe l l e a l longée • — a 

lobe an t e r i eu r du c e r v e a u ; — b, l o b e m o y e n ; — c , lobe pos t é r i eu r du c e r -
v e a u ; — d, c e r v e l e t ; — c, m o e l l e é p i n i è r e ; — f , c o u p e du corps ca l leux 
s i t ue au lond de la sc issure q u i s é p a r e les deux h é m i s p h è r e s d u ce rveau :' a u -
dessus de ce t t e bande t r ansve r sa l e d e ma t i è r e b lanche se t r o u v e n t les v e n t r i -
cules la téraux du cerveau ; — g, l o b e s op t iques cachés sous la lace i n f é r i e u r e 
du c e r v e a u ; — 1, ner fs ol fact i fs ; — 2 , œi l dans leque l v ient se t e r m i n e r l e 
ne r t op t ique , don t on p e u t s u i v r e la r a c i n e su r les côtés d e la p r o t u b é r a n c e 
annu la i r e j u s q u ' a u x lobes op t iques : d e r r i è r e l 'œil ou voit l e ne r f d e la t r o i s i è m e 

irréguliers et p lus ou moins p r o f o n d s , qu i séparen t des éminences 
arrondies sur les bords, c o n t o u r n é e s su r e l les-mêmes, et avant 

veau, et les sil lons qu i les séparent , et qui logent des replis de la 
l ame intér ieure de l 'arachnoïde, sont appelés anfractuosites. Ils 
sont p lus ou moins profonds, e t il es t à r emarque r que , dans 
l 'enfant naissant et dans la p lupa r t des an imaux , m ê m e les p lus 
voisins de l ' h o m m e , les circonvolut ions sont peu prononcées. A 
la face in fé r ieure d u cerveau, on d is t ingue encore dans chaque 
hémisphère trois lobes séparés en t re eux par des sillons t r ansver -
saux, et désignés sous le nom de lobes antérieur, moyen et pos-
térieur [b, c, d, fig. 85) . On r e m a r q u e aussi dans cette part ie du 
cerveau deux éminences arrondies , placées près de la l igne mé-
diane (éminences mamillaires), et deux pédoncules très-gros, 
qu i semblent sor t i r de la substance de cet organe, pour se conti-
n u e r avec la moel le épinière (cuisses du cerveau ou pedoncules 
cérébraux). C'est éga lement de cet te par t ie d u cerveau q u e sor-
t e n t les nerfs auxquels ce viscère donne naissance. 

La sur face du cerveau est presque en t iè rement formce de 
substance nerveuse gr ise ; mais dans son in tér ieur on ne t rouve 
guère que de la subs tance b lanche . Lorsqu 'on incise cet organe, 
on voit aussi qu ' i l existe dans son in té r ieur diverses cavités qu i 
c o m m u n i q u e n t toutes au dehors , e t qu i sont appelées les ventri-
cules du cerveau (fig. 85 , f ) . 

§ 187. Cervelet. — Le cervelet est place au-dessous de la 
par t ie postér ieure d u cerveau (fig. 84 , b; fig. 85 , d, e t fig. 8 6 , e), 
et n'a pas le t iers d u volume de cet organe, m ê m e chez 1 h o m m e 
adul te , où il est p ropor t ionnel lement p lus gros q u e chez 1 en tan t . 
On y d is t ingue , c o m m e au cerveau, deux hémisphères ou lobes 
la téraux séparés pa r u n e r a i n u r e , e t u n lobe moyen situe en ar-
r ière et en bas , dans l ' enfoncement dont nous venons de par le r . 
La surface des hémisphères e t du lobe moyen est formee par la 
substance grise, et ne présente point de circonvolutions, mais u n 
grand n o m b r e de sillons à peu p r è s droi ts et placés para l lè lement 
les u n s à côté des au t res , de façon à diviser cet organe en u n e 
m u l t i t u d e de lames disposées c o m m e les feui l le ts d ' u n l ivre. In -
t é r i eu remen t , le cervelet se con t inue avec la moelle épinière au 
moyen de deux pédoncules courts et gros, et dans le m ê m e point 
il entoure-ce dernier organe p a r u n e bande de substance b lanche 

pa i r e ; - 4 , nerf d e la q u a t r i è m e p a i r e , qui s e d i s t r i bue , c o m m e le p r é c é d e n t , 
aux musc les d e l ' œ i l ; - 5 , b r a n d i e maxi l la i re s u p é r i e u r e du n e r f d e l a c i n -
q u i è m e p a i r e ; — 5 ' , b r a n c h e o p h t h a l m i q u c d u m ê m e n e r t , — a , u i a n c n e 
maxi l la i re i n fé r i eu re du m ê m e nerf ; - 0 , ne r f d e la s ix ième pa i re se r e n d a n t 
aux musc les d e l 'œil ; - 7, ne r f facial : a u - d e s s o u s d e 1 or ig ine d e ce ne r f on 
voit u n t ronçon du ne r f a c o u s t i q u e ; - 9, ne r f d e la n e u v . e m e p a i r e , oui n e r t 
g losso-pharvngien ; - 1 0 , ner t ' p n e u m o g a s t r i q u e ; - 1 1 , n e r t d e la o n z e m e 
pa i re , ou n Î r f hypoglosse ; - 1 2 , nerf de la douz ième p a i r e , ou n e n s p i n a l , -
14 e t 15, n e r f s ce rv icaux . 



Axe cérébro-spinal*, 

qui se po r t e t r ansversa lement d ' u n h é m i s p h è r e à l ' a u t r e , en pas -
sant au devan t de la moel le ép in ière avec laquel le e l le es t i n t i m e -
m e n t un i e , et q u i po r t e le n o m de protubérance annulaire ou de 
pont de Varole1. 

\ 1 8 8 . Lobes optiques. — Lorsqu 'on soulève les lobes pos té-
r i eu r s d u ce rveau , on voit , e n t r e cet o rgane et le cervele t , q u a t r e 

d a b pe t i t e s éminences a r rond ies , placées 
! p a r pa i res de chaque côté de la l igne 

m é d i a n e (ilg. 8 5 , g). El les s 'é lèvent 
s u r la face pos té r i eu re des prolonge-
m e n t s médu l l a i r e s , qu i se p o r t e n t du 
cerveau à la moel le ép in ière , et el les 
c o n s t i t u e n t ce q u e les ana lomis tes 
appe l l en t les lobes optiques ou tuber-
cules quadrijumeaux, dont n o u s a u -
rons souvent à pa r l e r d a n s la su i te de 
ces leçons. 

\ 189 . Moelle épinière. — La 
moelle épinière (fig 8 5 , c; f ig . 8 6 , f ) 
est en q u e l q u e sor te un pro longement 
d u cerveau et du cervele t . E l le a la 
f o r m e d ' u n e grosse corde et p ré sen te , 
en avant c o m m e en a r r i è r e , u n si l lon 
m é d i a n e t long i tud ina l , qu i l a divise 
en deux moi t i é s la té ra les et symétr i -
q u e s . A son e x t r é m i t é s u p é r i e u r e (à 
l aque l l e les ana tomis tes d o n n e n t le 
n o m de moelle allongée), on r e m a r q u e 
d ivers r en f l emen t s , appelés corps oli-
vaires, pyramidaux e t restiformes, e t 
de c h a q u e côté on en voit so r t i r suc-
cess ivement u n g rand n o m b r e d e n e r f s 
d o n t les p r emie r s se d i r igen t d i rec te-
m e n t en dehor s , m a i s don t les der-
n i e r s descendent de p l u s en p lus obli-
q u e m e n t , de façon q u e la moe l l e 
ép in iè re p a r a î t se t e r m i n e r en se divi -
sant en u n grand n o m b r e de f i l a m e n t s 
l o n g i t u d i n a u x , disposés à peu p r è s 
c o m m e les cr ins d ' u n e q u e u e d e che-

val (fig. 8 7 , j ) , r e s semblance gross iè re qui a valu à ce t te pa r t i e 

1 Ainsi n o m m é en l ' h o n n e u r d ' u n a n a t o m i s t e c é l è b r e d u xivc s iècle : Yaroli. 
9 S y s t è m e n e r v e u x c é r é b r o - s p i n a l vu par sa l'ace a n t é r i e u r e ( les n e r f s é t a n t 

c o u p é s à peu d e d i s t ance d e l e u r o r i g ine ) : — a , ce rveau ; — b, l obe a n t é r i e u r 

le nom de l 'ob je t a u q u e l on l ' a comparée . Au niveau de 1 or ig ine 
des n e r f s q u i e d i s t r ibuen t aux m e m b r e s thoracKp.es , la moe l le 
é m n i è e p résen te u n r e n f l e m e n t b i en sens ib le ; e l le se ret e « t 
ensu i te et son v o l u m e a u g m e n t e de nouveau vers la p a r t i e d ou 
na issen t les n e r f s des m e m b r e s abdominaux ; enf in , son e x t r e n u t e 
î l i lé r feure est t r è s -g rè le et se t rouve vers la par t i e s u p é r i e u r e de 
la rég ion l omba i r e d e la colonne ver tebra c . 

La moel le ép in iè re se compose , c o m m e l e c e r r a u e l ^ e c e r e l e 
de deux subs tances ne rveuses de cou leurs d.f e . e t e s m a i s c, 
i , subs t ance gr i se , au lieu d ' ê t r e s i tuée a la sur face de 1 o igane , 
èn o c c u p e l a p r o f o n d e u r , et c 'est la subs t ance b l a n c h e q u i la 
r e c o m r e La ga înc f o r m é e p a r la d u r e - m è r e n ' e s t p a s occupe en 
en t i e r p a r la moel le ép in i è re , m a i s es t d i s t endue pa r u n e q u a i t i te 
Ï S K d e l i qu ide au mi l i eu d u q u e l c e l e - c , est s ^ u l u , 
d isposi t ion a d m i r a b l e m e n t b ien calculée î ; 0 ^ ' : ' 1 ^ ^ ^ 
press ions ou des c o m m o t i o n s q u i pou r r a i en t re u l t e i d e n ouve 
L e n t s t rop violents de la colo,u,c yer ebra le ou t o e a ü . e a ^ 
et q u i p r o d u i r a i e n t s u r cet te p a r t i e d u sys tème n e n e u x des acci 
d e n t s encore p l u s graves q u e su r le cerveau . 

3 190 structure de l'encéphale. — M u s avons (lit que la 
su IL tance qui f o r m e l 'axe cérébro-spinal était m o l h , e t p i d p e u £ 

dans la subs t ance b l a n c h e ; on peu cepen . lau t y d u g n e ^ ^ 
fibres, e t l ' é t u d e de la m a r c h e qu ' e l l e s su iven t condui t a l e x p l . 
cat ion de ce r ta ins p h é n o m è n e s des p lus r e m a r q u a b l e s . 

La moel le é p J è r e p r é s e n t e , c o m m e n o u s 1 avons deja d , 
deux moi t i é s q u i sont u n i e s en t r e elles pa r des bande le t t e s loi 
niées p r i n c i p a l e m e n t de l ibres m é d u l l a i r e s t ransversales de 
d i a a u e côté on t rouve auss i , dans la subs tance b lanche de cet 
S u e , u n g r a n d n o m b r e de fibres l ong i tud ina l e s q u i , a la p a r t i e 

t i q u e s ; - 9 , n e r f s d e la n e u v i è m e pa i r e , ou S 1 " » - ^ ^ ^ i è t n c e d o u -

à î î i f t ^ ^ B T t f K 

v a l ; - k , n e r f s c i à t ique se r e n d a n t aux m e m b r e s i n t é r i e u r 



s u p é r i e u r e , se r éun i s sen t e n s ix fa i sceaux p r i n c i p a u x . Q u a t r e de 
ces fa isceaux occupen t la f ace a n t é r i e u r e de la m o e l l e a l longée , où 
ils cons t i t uen t les r e n f l e m e n t s dé s ignés sous le n o m de p y r a m i d e s 
a n t é r i e u r e s et de corps o l i v a i r e s , et ils p é n è t r e n t e n s u i t e d a n s le 
ce rveau . Une par t ie des fibres des p y r a m i d e s p r é s e n t e n t u n e par-
t i cu l a r i t é t r è s - r e m a r q u a b l e : c e l l e s ' d u côté d r o i t se p o r t e n t à 
gauche , et cel les du côté g a u c h e à d ro i t e . Ce n ' e s t q u ' a p r è s cet 
en t re -c ro i sement qu 'e l l es s ' e n f o n c e n t d a n s la p r o t u b é r a n c e a n n u -
la i re , e t , en c o n t i n u a n t l e u r m a r c h e en a v a n t , c o n s t i t u e n t les 
pédoncu les d u cerveau . Ces fibres d i v e r g e n t e n s u i t e e t se r épan -
d e n t dans les c i r convo lu t ions i n f é r i e u r e s , a n t é r i e u r e s e t s u p é -
r i e u r e s des lobes a n t é r i e u r s e t m o y e n s d u ce rveau . Les l ibres 
l ong i t ud ina l e s qu i so r t en t d e s é m i n e n e e s ol ivai res m o n t e n t , 
c o m m e celles des p y r a m i d e s , à t r a v e r s la p r o t u b é r a n c e a n n u l a i r e , 
e t vont f o r m e r la pa r t i e p o s t é r i e u r e et i n t e r n e des p é d o n c u l e s 
cé réb raux ; elles t r ave r sen t , c o m m e celles des p y r a m i d e s , d iverses 
masses d e subs t ance g r i se , a u g m e n t e n t de v o l u m e et de n o m b r e , 
e t , en su ivant des d i r ec t i ons d i f f é r e n t e s , f o r m e n t d iverses p a r t i e s 
d u cerveau, tel les q u e les c o u c h e s des ne r f s op t i ques et les corps 
s t r i é s ; enf in elles s ' é p a n o u i s s e n t d a n s les c i r convo lu t ions dont 
la masse en t iè re cons t i t ue l e s h é m i s p h è r e s c é r é b r a u x . P a r l ' i n -
t e r m é d i a i r e d ' a u t r e s fibres t r a n s v e r s a l e s , les d e u x m o i t i é s d u 
cerveau c o m m u n i q u e n t e n t r e e l l e s , et ces fibres f o r m e n t le co rps 
cal leux d o n t nous avons d é j à p a r l é , a ins i q u e p l u s i e u r s a u t r e s 
b a n d e s t ransversa les d é s i g n é e s p a r les a n a t o m i s t e s sous le 110111 
g é n é r a l de commissures. 

Les fibres l ong i t ud ina l e s d e s p y r a m i d e s p o s t é r i e u r e s de la 
m o e l l e ép in iè re se r é u n i s s e n t à q u e l q u e s fibres venan t des p a r t i e s 
voisines de la moel le a l l o n g é e , e t c o n s t i t u e n t a ins i les pédoncu l e s 
d u cervelet , qu i p longen t j u s q u ' a u c e n t r e de l ' h é m i s p h è r e cor-
r e s p o n d a n t de cet o rgane , e t e n v o i e n t vers sa c i r confé rence u n e 
m u l t i t u d e de feu i l le t s q u i s e s u b d i v i s e n t et f o r m e n t , p a r l e u r 
a s semblage , des espèces d e r a m e a u x enve loppés de m a t i è r e g r i se 
et appe lés pa r que lques a n a t o m i s t e s Y arbre de vie (f ig. 8 5 , d). 
On d i s t i ngue auss i , dans le c e r v e l e t , des fibres t r ansve r sa l e s qu i 
fon t c o m m u n i q u e r e n t r e e u x l e s d e u x h é m i s p h è r e s . Une pa r t i e 
d e . celles-ci en tou ren t la m o e l l e a l l ongée en a v a n t , et f o r m e n t la 
protubérance annulaire, d o n t il a été dé jà q u e s t i o n (fig. 8 6 ) . 

Z 1 9 1 . ¡ V e r i s . — L e s nerfs, q u i n a i s s e n t de l ' encépha le et qui 
é tab l i s sen t la c o m m u n i c a t i o n e n t r e ce sy s t ème et les diverses 
par t i es d u corps , son t a u n o m b r e d e ' q u a r a n t e - t r o i s pa i res 
(vov. fig. 8 4 , p. 1 4 7 , et fig. 8 6 , p . 1 5 0 ) . Ils p r o v i e n n e n t t ous 
de l a moel le ép in iè re o u d e la base d u ce rveau , et o n les d is -
t i n g u e , d ' ap rè s l e u r p o s i t i o n , p a r des n u m é r o s d ' o r d r e , e n pro-

cédant d ' a v a n t e n a r r i è r e . Les douze p r e m i è r e s p a i r e s n a i s s e n t de 
l ' encépha le (fig. 8 5 ) , et so r t en t de l a boi te osseuse d u c râne pa r 
les d ivers t r o u s s i t ués à sa ba se . Les t r e n t e e t u n e pa i res sui-
van tes p r o v i e n n e n t de la po r t ion de la moe l l e é p i n i è r e qu i es t 
r e n f e r m é e d a n s le canal ve r t ébra l , et so r t en t de ce t te ga ine 
osseuse pa r des t r o u s s i tués de c h a q u e côté e n t r e les ve r t èb res . 

Chacun de ces n e r f s se compose d ' u n g r a n d n o m b r e de iais-
ceaux f o r m é s p a r des fibres m é d u l l a i r e s e t e n t o u r é s d ' u n e m e m -
b r a n e n o m m é e névrilème. Ces f ibres é l émen ta i r e s son t en géné-
ra l d ' u n e t é n u i t é e x t r ê m e , et se p o r t e n t p a r a l l è l e m e n t e n t r e el les 
d ' u n e e x t r é m i t é d u cordon n e r v e u x à l ' a u t r e , sans j a m a i s se 
r é u n i r et se d i v i s e r ; p a r l e u r e x t r é m i t é s u p é r i e u r e , e l les se con-
t i n u e n t auss i sans i n t e r r u p t i o n avec les f ibres de la moel le 
é p i n i è r e o u de la base d u ce rveau , e t , p a r l e u r e x t r é m i t é opposée*, 
el les vont se t e r m i n e r dans les o rganes a u x q u e l s el les son t des-
t i nées . En g é n é r a l , les d i f f é r e n t s fa i sceaux de fibres médu l l a i r e s 
a p p a r t e n a n t a u m ê m e ner f n e sont pas t ous r é u n i s a u m o m e n t 
où i ls q u i t t e n t l ' encépha le , e t il en r é su l t e q u e le ne r f p r é s e n t e 
à son or ig ine p l u s i e u r s racines. A m e s u r e q u ' i l s s ' é lo ignen t de ce 
p o i n t , ces fa i sceaux se s é p a r e n t p o u r se r e n d r e à des pa r t i e s 
d i f f é r en t e s , de façon q u e le nerf l u i - m ê m e s e m b l e se d iv iser suc-
cess ivement en b r a n c h e s , en r a m e a u x et en r a m u s c u l e s . Quelque-
fois auss i ce r t a ins de ces f a i sceaux ou d e l eu r s fibres cons t i tu t ives , 
ap rè s s ' ê t r e séparés de la sor te , vont s 'accoler à q u e l q u e s n e r l s 
vois ins p o u r en su iv re le t r a j e t , e t il en r é s u l t e ce q u e les anato-
mi s t e s a p p e l l e n t des anastomoses1 ou des plexus-. E n t i n , l o r s -
q u ' u n e b r a n c h e n e r v e u s e es t p a r v e n u e dans l ' o rgane ou e l le doit 
se r e n d r e , ses fibres p r i m i t i v e s s 'y r é p a n d e n t et s y t e r m i n e n t 
p r e s q u e t o u j o u r s e n f o r m a n t des anses . 

Les n e r f s q u i s o r t e n t de la moe l l e ép in iè re en na i s sen t p a r 
d e u x r ac ines composées c h a c u n e de p l u s i e u r s fa i sceaux (lig. » / ) : 
l ' u n e de ces rac ines p r o v i e n t de la p a r t i e a n t é r i e u r e de cet o rgane 
l ' a u t r e de sa pa r t i e p o s t é r i e u r e ; et ce t t e d e r n i è r e r ac ine , avan t 

' Les ner fs avan t é t é r e g a r d é s pa r que lques ana tomis tes c o m m e des canaux 
de s t i né s à condu i r e le fluide n e r v e u x , on a donné le nom f i Î 
r éun ion d e l e u r s b r a n c h e s ou d e leurs r a m a u x ; ma.s ce m o t , c o m m e n o u s l a-
vons déjà d i t , s ignif ie r é e l l e m e n t un abouchemen t ou u n e communica t ion e n t i e 
d e u x vaisseaux, e t , p a r c o n s é q u e n t , n e dev ra i t pas ê t r e employé 1« : car , lor -
q u une fibre n e r v e u s e se sépare d ' u n nerf p o u r s 'accoler a un a u t r e el e n e c 
confond avec a u c u n e des f ibres d e ce lu i -c i , et con t inue son t r a j e t sans m t e i -
r n n t i o n i u s n u e dans la p a r t i e à laquel le el le est des t inee . 

*Plems (de 7eclo , ' e n t r e m ê f e ) est le nom q u e l 'on d o n n e a u n e espece 
d e lacis f o r m é par la réunion d e p l u s i e u r s n e r f s ou vaisseaux. Les pr inc ipaux 
pfexus n e m u x son t ceux f o r m é s J a r les n e r f s des m e n . b r e s p e u après l e u r 
so r t i e de la colonne ve r t éb ra l e (voy. lig. 80, g, h; hg . 84, e, l, et fig. 8b, g, li). 
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q u e (le se r é u n i r à la p r e m i è r e , p r é sen te , u n r e n f l e m e n t ou gan-
glion, composée e n - p a r t i e de s u b s t a n c e m é d u l l a i r e g r i se . Quel-

ques -uns des ne r f s c é r é b r a u x p r é s e n t e n t u n e 
d i spos i t ion s e m b l a b l e ; ma i s il en es t d ' a u t r e s 

i> q u i n ' en o f f r e n t a u c u n e t r a c e ; e t , c o m m e n o u s 
le ve r rons b i en tô t , ce t t e d i f fé rence es t i n d i -

c ca t ive d ' a u t r e s p a r t i c u l a r i t é s dans les propr ié tés 
phys io log iques de ces cordons m é d u l l a i r e s . 

e § 1 9 2 . Système glanglionnaire. — Le sys-
V\, tème nerveux ganglionnaire, appe lé auss i nerf 

d f grand sympathique, ou système nerveux de la 
Fii. 87, vie organique, se compose d ' u n cer ta in n o m b r e 

d e pe t i t es masse s ne rveuses bien d i s t inc tes , 
m a i s liées e n t r e el les pa r des co rdons m é d u l l a i r e s , e t de d ivers 
ne r f s qu i v o n t s ' a n a s t o m o s e r avec ceux d u sys t ème cérébro-
sp ina l , ou se d i s t r i b u e r dans les o rganes vois ins . Ces cen t r e s 
n e r v e u x por t en t l e n o m de ganglions : 011 en t rouve à la tè te , a u 
cou (fig. 8 8 , n 0 s 2 4 , 2 5 e t 2 6 ) , d a n s le tho rax (no s 2 7 à 50) et 
dans l ' a b d o m e n . La p l u p a r t d ' e n t r e eux sont p lacés s y m é t r i q u e -
m e n t de c h a q u e côté de la l igne m é d i a n e au devan t de la colonne 
ve r t éb ra l e , e t f o r m e n t a ins i u n e d o u b l e cha îne depu i s l a t è t e 
j u s q u ' a u b a s s i n ; m a i s on en t r o u v e auss i d a n s d ' a u t r e s par t i es : 
p rè s d u c œ u r , e t d a n s l e vois inage de l ' e s t o m a c , p a r e x e m p l e . 

Les ner fs d u sys t ème cérébro-spinal se r e n d e n t aux o r g a n e s des 
sens , à la p e a u , aux m u s c l e s , e t c . ; ceux qu i fon t p a r t i e d u sys-
t è m e g a n g l i o n n a i r e se d i s t r i b u e n t aux p o u m o n s , au c œ u r , à l ' es -
tomac , aux i n t e s t i n s , a u x pa ro i s des va i s seaux - sangu ins . E n u n 
m o t , les p r e m i e r s a p p a r t i e n n e n t p r i n c i p a l e m e n t a u x o rganes de 
re l a t ion , les d e r n i e r s aux organes de n u t r i t i o n . 

§ 1 9 5 . Système nerveux des antres animaux. — Le sys-
t ème ne rveux d e tous les m a m m i f è r e s , des o i seaux , des r ep t i l e s 
e t des poissons , es t c o n f o r m é d ' a p r è s le m ê m e p lan géné ra l q u e 
celui de l ' h o m m e . Chez t o u s ces a n i m a u x , il exis te 1111 ce rveau , 
u n cervele t e t u n e moe l l e ép in i è r e ; des ne r f s n a i s s e n t d e cet axe 
cérébro-spinal e t se d i s t r i b u e n t aux divers o rganes d e la vie d e 
re la t ion ; en f in , il existe auss i u n sys t ème g a n g l i o n n a i r e p o u r v u 
é g a l e m e n t de n e r f s et des t i né aux p r i n c i p a u x o rganes d e la vie de 
n u t r i t i o n . 

1 Tronçon d e la m o e l l e ép in iè re , m o n t r a n t la disposition des n e r f s q u i en 
n a i s s e n t : — a, moe l l e é p i n i è r e ; — b, r ac ine pos té r i eu re de l ' un des n e r f s 
s p i n a u x ; — c, gangl ion s i tué s u r le t r a je t d e ce t t e r a c i n e ; — d , rac ine a n t é -
r i e u r e du m ê m e n e r f , a l lant se r é u n i r à la r ac ine pos t é r i eu re , au delà d u g a n -
glion ; — e, t ronc c o m m u n fo rmé pa r la r éun ion d e ces d e u x r ac ines ; — f , p e -
t i t e b r a n c h e q u i va s ' anas tomoser avec le nerf g r a n d s y m p a t h i q u e . 
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Mais, chez les m o l l u s q u e s , les insec tes , les c rus tacés et les 

Fig. 88. - Portion supér ieure du système ganglionnaire, e l c . 1 

i Cet te l igure , t i r ée du Traité d anatomie humaine d e M. Sappey. r e p r é -
s e n t e les p r inc ipaux ner fs du cou , ainsi que les gangl ions du grand sympa th ique 
qui se t rouven t dans le thorax cl au cou , w i e s m i n -
q 1 , nerf p n e u m o g a s t r i q u e , ou ne r f cé rébra l d e la d ' ™ « ' ^ " « ' ' " e 

cipales b r a n c h e s l ' a n a s t o m o s e n t avec des b le ts du g m d £ « 
d i s t r i b u e n t aux poumons , à l ' e s tomac , e tc . - 0, / , b ianc l . c s (tu p n c u m o r 



autres animaux sans vertèbres, il n 'en est pas de m ê m e ; chez ceux-
ci, l 'axe cérébro-spinal paraît manquer , et tous les nerfs du corps 

vont se réuni r dans un certain nom-
bre de ganglions plus ou moins éloi-
gnés ent re eux (fig. 89) . Enfin, dans 
la grande division des zoophytes, on 
ne trouve tout au plus que des ves-
tiges d 'un système nerveux r u d i m e n -
taire , et souvent cet appareil paraît 
manquer complètement . En faisant 
l 'histoire de ces divers groupes d'ani-
maux , nous aurons occasion d' in-
d iquer les par t icular i tés qu ' i ls présen-
tent à cet égard. 

Telles sont les diverses parties dont 
se compose l 'appareil nerveux de 

Fig. 8\—Système nerveux a'un l ' h o m m e et des autres animaux supé-
insecte (Carabe des jardins). H e u r s ; . v o y o n s maintenant quels en 

sont les usages, et occupons-nous en premier lieu de l 'é tude de 
la sensibilité. 

D E LA S E N S I B I L I T É 

§ 194 . La sensibilité, avons-nous dit , est la faculté de recevoir 
des impressions et d 'en avoir la conscience. Elle appart ient à tous 
les animaux ; mais le degré auquel elle se développe varie pour 
presque chacun d 'entre eux. A mesure que l 'on s'élève dans la série 
zoologique et que l 'on se rapproche de l 'homme, on voit les sen-
sations devenir d é p l u s en plus variées; l 'animal acquiert le pou-
voir de prendre connaissance d 'un plus grand nombre des proprié-
tés que possèdent les objets dont il est environné et d 'en mieux 
apprécier les nuances différentes; les impressions produi tes 
deviennent plus vives, et, à mesure que la facul té de sentir se 
perfectionne ainsi, on voit la s t ruc ture des organes de la vie de 
relation se compliquer de p lus en p l u s ; car ici, de m ê m e que 

trique se rendant au larynx. — 9, 9, nerf récurrent, brandie du pneumo-
gastrique qui remonte de la base du cou jusqu'au larynx. — 10, 11, rameaux 
cardiaques, se rendant au (œur. — 15, plexus pulmonaire. — 14, nerf lingual. 
— 15, partie terminale du nerf grand hypoglosse. — 16, nerf glosso-pharyn-
gien. — 17, nerf spinal. — 18, nerf cervical de la deuxième paire. — 19, 
troisième nerf cervical. — 25, sixième, septième et huitième nerfs cervicaux 
s'anastomosant avec le premier nerf dorsale pour former le plexus brachial. — 
24, ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — 25, ganglion cer-
vical moyen. — 26, ganglion cervical inférieur. — 27 à 50, ganglions dorsaux. 

nom- toutes les autres fonctions, c'est par la division du tiavail 
nue la na tu re arrive à des résul tats de plus en plus par aits 
1 3 195 Partout où les sensations produites par les objets exte-
rieurs sont un peu variées, il existe un SYSTÈME N E R V E U X distinct 

a"it a u s s i ( T u n e manière différente des autres, e rempli t des 

nés w^sèd "lit cette propriété à un h a u t degré, tandis que d autres 
peuv^ i t être excités de toutes les manières, froissés pa r descorp 
étrangers, coupés et m ê m e déchirés, sans que nous en éprouvions 
la moindre s e , U n . Or les parties les P » ™ « ^ ? * ^ 
jours celles qui reçoivent le plus grand nomb e de ne l i s et a ou 
1 n'y a point de nerfs, il n 'y a pas de sens ib i l i t é , ^ n h ^ m 

incision à la patte d ' u n animal vivant, et q u e 1 on met te a dccou 
er le nerf qui se rend à cette partie, on r emarque aussi que e 

co-don est doué d 'une sensibilité ex t rême; pour p e u q u o n le 
pique, l ' a n i m a l - n t r e t o u s k « d o u -

leur des plus vives, et les muscles auxquels le nerf ainsi blesse se 
dis t r ibue sont agités par des contractions convulsives. 

D après cela, on pourra i t déjà deviner que c'est aux nerfs que 
nos organes doivent leur sensibilité et pour met t re ce fait, hors 
de doute il suffit de dét rui re l 'un de ces cordons; car si I o n 
nra ti a ue l 'expérience sur un des membres d 'un animal vivant, 
L t r f e s p ^ i e s auxquelles le nerf se renda i t son j auss i tc , frap-
pées de paralysie, c 'est-à-dire privées de la faculté de sentii et ne 

S 6 Mais ce 'nerf , dont l 'action est indispensable à 1 ' e x e « f e ^ c * 
fonctions est-il en relation directe avec 1 amc, et est-il cha.ge île 
S mouvements et de percevoir - — s ? ou bien 
rempli t- i l seulement le rôle d ' u n conducteur , et est-il destine 



autres animaux sans vertèbres, il n 'en est pas de m ê m e ; chez ceux-
ci, l 'axe cérébro-spinal paraît manquer , et tous les nerfs du corps 

vont se réuni r dans un certain nom-
bre de ganglions plus ou moins éloi-
gnés ent re eux (fig. 89) . Enfin, dans 
la grande division des zoophytes, on 
ne trouve tout au plus que des ves-
tiges d 'un système nerveux r u d i m e n -
taire , et souvent cet appareil paraît 
manquer complètement . En faisant 
l 'histoire de ces divers groupes d'ani-
maux , nous aurons occasion d' in-
d iquer les par t icular i tés qu ' i ls présen-
tent à cet égard. 

Telles sont les diverses parties dont 
se compose l 'appareil nerveux de 

Fig. 8\—Fysicme nerveux a'un l ' h o m m e et des autres animaux supé-
insecte (Carabe des jardins). r i eu r s ; . voyons maintenant quels en 

sont les usages, et occupons-nous en premier lieu de l 'é tude de 
la sensibilité. 

D E LA S E N S I B I L I T É 

§ 194 . La sensibilité, avons-nous dit , est la faculté de recevoir 
des impressions et d 'en avoir la conscience. Elle appart ient à tous 
les animaux ; mais le degré auquel elle se développe varie pour 
presque chacun d 'entre eux. A mesure que l 'on s'élève dans la série 
zoologique et que l 'on se rapproche de l 'homme, on voit les sen-
sations devenir d é p l u s en plus variées; l 'animal acquiert le pou-
voir de prendre connaissance d 'un plus grand nombre des proprié-
tés que possèdent les objets dont il est environné et d 'en mieux 
apprécier les nuances différentes; les impressions produi tes 
deviennent plus vives, et, à mesure que la facul té de sentir se 
perfectionne ainsi, on voit la s t ruc ture des organes de la vie de 
relation se compliquer de p lus en p l u s ; car ici, de m ê m e que 

trique se rendant au larynx. — 9, 9, nerf récurrent, branche du pneumo-
gastrique qui remonte de la base du cou jusqu'au larynx. — 10, 11, rameaux 
cardiaques, se rendant au (œur. — 13, plexus pulmonaire. — 14, nerf lingual. 
— 15, partie terminale du nerf grand hypoglosse. — 16, nerf glosso-pharyn-
gien. — 17, nerf spinal. — 18, nerf cervical de la deuxième paire. — 19, 
troisième nerf cervical. — 25, sixième, septième et huitième nerfs cervicaux 
s'anastomosant avec le premier nerf dorsale pour former le plexus brachial. — 
24, ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — 25, ganglion cer-
vical moyen. — 26, ganglion cervical inférieur. — 27 à 50, ganglions dorsaux. 

nour toutes les autres fonctions, c'est par la division du travail 
uue la na tu re arrive à des résul tats de plus en plus par aits 
1 3 195 Partout où les sensations produites par les objets exte-

r i e i i r s s o n t un peu variées, il existe un SYSTÈME N E R V E U X distinct 

i f f l ' t a u s s i Î u n e manière différente des autres, e rempli t des 

n é s w ^ s è d " l i t cette propriété à un h a u t degré, tandis que d autres 
peuv^ i t être excités de toutes les manières, froissés pa r descorp 
étrangers, coupés et m ê m e déchirés, sans que nous en éprouvions 
la moindre s e , U n . Or, les parties les P » ™ « ^ ? * ^ 
jours celles qui reçoivent le plus grand nomb e de ne i l s et a ou 
1 n'y a point de nerfs, il n 'y a pas de sens ib i l i t é . Si l [ m M u n e 

incision à la patte d ' u n animal vivant, et q u e 1 on met te a dccou 
er le nerf qui se rend à cette partie, on r e m a r q u e aussi que e 

cordon est doué d 'une sensibilité ex t rême; pour p e u q u o n le 
pique, l ' a n i m a l - n t r e t o u s k « d o u -

leur des plus vives, et les muscles auxquels le nerf ainsi blesse se 
dis t r ibue sont agités par des contractions convulsives. 

D après cela, on pourra i t déjà deviner que c'est aux nerfs que 
nos organes doivent leur sensibilité et pour met t re ce fait, hors 
de doute il suffit de dét rui re l 'un de ces cordons; car si 1 on 
nra ti uue l 'expérience sur un des membres d 'un animal vivant, 
l o u t r e p ^ i e s auxquelles le nerf se renda i t son j anssi cd frap-
pées de paralysie, c 'est-à-dire privées de la faculté de sentii et de 

S 6 Mais ce 'nerf , dont l 'action est indispensable à 1 ' e x e r c i ^ ^ e s 
fonctions est-il en relation directe avec 1 amc, et est-il chai ge de 
S mouvements et de percevoir - — s ? ou bien 
rempli t- i l seulement le rôle d ' u n conducteur , et est-il destine 



u n i q u e m e n t à t ransmet t re aux musc les l 'exci ta t ion développée 
dans un aut re organe par l ' in f luence de la volonté , e t à po r t e r à 
cette par t ie , qui serait en même t emps le siège de la percept ion 
des sensations, les impressions r é su l t an t d u contact d ' u n objet 
extér ieur avec la surface du corps ou de l 'ac t ion de tou t au t re 
s t imulan t ? 

Pour résoudre cette quest ion, les physiologistes ont eu encore 
recours à des expériences su r les a n i m a u x vivants . 

Si l 'on coupe, dans u n point quelconque de sa longueur , le 
nerf qu i se rend à la pat te pos té r i eu re d ' u n e grenoui l le , p a r 
exemple, et que l 'on p ique ou q u e l 'on pince l ' ex t rémi té ainsi 
séparée d u reste d u système nerveux , on Voit qu ' e l l e est complè-
tement insensible, tandis que la par t ie si tuée au-dessus de la sec-
tion conserve toute sa sensibilité ; les parties d u m e m b r e qu i r e -
çoivent des b ranches nerveuses du f r a g m e n t in fé r ieur d u nerf sont 
également paralysées. 

Un nerf séparé du système dont i l faisait pa r t i e cesse donc de 
rempl i r ses fonct ions; il ne peu t , pa r conséquent , ê t re le siège de 
la perception des sensations, et l 'on doi t nécessa i rement conclure 
qu ' i l sert à t r ansme t t r e à 1 organe où s 'exerce cet te fonct ion les 
impress ions reçues pa r les par t ies douées de sensibi l i té . 

C'est , en effet., ce qu i est d é m o n t r é c la i rement p a r toutes les 
recherches faites à ce su je t su r les a n i m a u x ; et en observant les 
phénomènes dé terminés pa r cer ta ines opérat ions chirurgicales , 
il a été facile de s 'assurer qu ' i l en est de m ê m e chez l ' h o m m e . 
L ' impress ion produi te par le contact d 'un corps avec le nerf lu i -
m ê m e , ou avec la par t ie dans laquel le ce nerf se rami f i e , ne p e u t 
ê t re perçue et ne peu t , pa r conséquen t , p rodu i re u n e sensat ion, si 
elle n 'es t t r ansmise par le nerf à d ' a u t r e s organes . 

§ 197. Ce fai t une fois bien établ i , on est na tu re l l emen t con-
dui t à se demander où les sensat ions doivent a r r iver p o u r q u e 
l 'animal en ait la conscience; quel es t l 'o rgane chargé de les per-
cevoir ; ou , en d 'au t res te rmes , que l es t le siège d u moi, que l le est 
la par t ie matér ie l le de l 'économie q u i est un ie d i r ec t emen t au 
principe vital des an imaux privés de raison ou à Y âme de l ' h o m m e . 

§ 198. lnf!uen?e de l'encéphale. — Les ner fs don t nous ve-
nons d 'é tudier les fonctions about issent tous au cerveau ou à la 
moel le épinière , qui e l le-même se t e r m i n e dans le cerveau ; il est 
donc évident que c'est dans u n e p a r t i e que lconque de Y axe céré-
bro-spinal que doit résister cette facu l té de percept ion . Cherchons 
par l 'expérience si c'est dans la moe l l e épin ière , dans le cervelet 
ou dans le cerveau. 

Lorsqu'on p ra t i que sur la moe l l e ép in ière les m ê m e s expé-
riences q u e celles déjà faites su r les nerfs qui en pa r t en t , on re-

marque d 'abord que cet organe est ex t rêmement sensible : la 
moindre p iqûre produi t une douleur vive et des mouvements con-
vulsifs ; et si on le coupe en t ravers , on voit aussitôt u n e paralysie 
complète de toutes les par t ies dont les nerfs naissent au-dessous 
de a section, tandis q u e celles dont les ne r f s proviennent de a 
p o r t i o n de la moel le épinière encore en c o m m u m c a ion avec le 
cerveau cont inuent à jou i r de la facul té de sent i r et de se m o u -

V ° E n avant soin d 'en t re teni r ar t i f ic iel lement la respiration de 
manière à empêcher l ' an ima l ainsi expér imente de pér i r asphyxie 
à l T s u i t e de la paralysie des muscles insp i ra teurs , on peu t c o n : 

st;Uer que ton tel les art ies de la moel le épinière pe rden t a faculté 
de dé te rminer des mouvements volontaires et celle le donnci 

a i s s a n c e à des sensations aussitôt qu 'e l les sont séparées du cei-
n t l 'on en doit conclure que ce n 'es t pas dans ce cordon a-

chidien que rés ide la facul té de percevoir les sensations ou de dé-
te rminer les mouvements volontaires. 

Mais il en est tout au t r emen t pour e cerveau. S o n m e t n u 
les deux hémisphères de cet organe chez u n animal u v a n t (chez 
u n pigeon, pa t exemple) , et qu 'on i r r i te leur surface avec 1 
poin te d u n ins t rumen t touchant, on est d 'abord trappe de m 
insensibi l i té : on peu t couper et déchirer la substance du c e n e a u 
" l a m m l l donne le mo ind re signe de Couleur e sans 
qu ' i l paraisse s 'apercevoir de la mut i la t ion q u on lui f a i t s u b n 
E s E c o m m e La fait F lourens on enlève cet organe l a m . 1 
tombe dans u n é ta t de s tupeur dont r i e n uc peu t le f a n e so tu 
Tout son corps devient insensible, ses sens n agissent P ^ s > e t s * 
se r e m u e , ce n 'es t que poussé par que lque cause e t r ange ree t sa s 
q u e la volonté paraisse en t re r pour r ien dans la déterminat ion de 

% n ~ £ t t e expérience q u e l 'act ion d u cerveau est indis-
pensable à la perception des sensations et à la manifes ta t ion de la 
volonté^ et q'ue c i t à cet organe que les i m — reçu 
par les nerfs doivent arr iver pour q u e 1 an imal en a. t la cou 

' Dans la fonction de la sensibil i té , il y a donc mie divi-
sion d u travail b ien r e m a r q u a b l e : les par t ies qu i , par leui con-
tact avec les corps é t r a n g e r ! sont s u s c e p t i b l e s ^ d « n u a n c e 
à des sensat ions, ne peuvent pas l-erccvoir l ^ ^ m c s c in 
pressions, e t , d ' u n au t r e côté, Forgane qu i -
h riereention de ces impress ions ne peut lu i -meme en recevou 
d i r ec t emen t ; il est insensible et ne peu t ê tre excite que par les 

Ï S u i lui sont t ransmises par ^ t S m ^ 
Ainsi, on p e u t d is t inguer dans 1 apparei l de la sensibil i té 



propr ié tés , savoir : M a facul té de recevoir, au contact d ' u n corps 
é t r anger ou de que lque au t re agent , une impression d é n a t u r é à 
donner naissance à u n e sensation ; 2° la faculté de t r ansme t t r e ces 
impress ions , d u poin t où elles on t été produi tes , à l ' o rgane chargé 
de les percevoi r ; 5° celle de donner à l 'animal la conscience de 
l eu r existence, ou de les percevoir. 

Il r é su l t e des expériences de Flourens et de que lques aut res 
physiologistes, que , chez les an imaux qui avoisinent l ' h o m m e tels 
q u e les m a m m i f è r e s et les oiseaux, cet te dernière facul té réside 
pr inc ipa lement dans les hémisphè res du cerveau; e t , comme nous 
1 avons vu il y a u n ins tan t , la facul té de recevoir des impress ions 
et de les condui re au cerveau, où elles doivent ê t re perçues , est 
1 apanage des ner fs . " 

§ 200 . U est aussi à noter q u e , dans la t ransmission des i m p r e s -
sions vers le cerveau, chacune des libres é lémentaires d ' u n nerf 
agit d une maniè re complè tement indépendante des fibres voisines-
et c o m m e ces fibres, s eu l emen t accolées en faisceaux, n e se r éun i s -
sent j a m a i s en t re el les , ma i s cont inuent chacune l eu r t r a j e t jusque 
dans 1 encéphale , il en résul te q u e les sensations venant des dif-
lerents poin ts d u corps ar r ivent chacune par une rou te par t icul ière 
et ne se confondent pas en t re elles. .Nous jugeons d u siège d e l à 
sensat ion par la voie à l ' a ide d e laquel le el le parvient à no t re cer -
veau, et c est tou jour s à la par t ie du corps où se t e rmine la fibre 
nerveuse e l emen ta i r e ainsi mise en action .que nous rappor tons la 
sensat ion p rodu i t e r r 

l 2 0 1 . Nerfs de la sensibilité. — Du reste, tous les ne r f s d u 
corps n e possèdent pas la propr ié té d e t ransmet t re les sensat ions; il 
en est qu i sont consacrés exclusivement aux mouvements , et p a r m i 
les ne r f s de la sensibi h t e , tous n e jouissent pas de la facul té de 
condui re au cerveau les m ê m e s impress ions . La sensibi l i té de 
cer ta ins nerfs n e peu t pas tou jour s ê t re mise en jeu par des 
agents q u i sont suscept ibles d 'exci ter des sensations dans d ' au t r e s 

1 La s e n s a t i o n d é p e n d a n t e d e l ' exc i t a t i on d ' u n n e r f e s t e n c o r e r a p p o r t é e p a r 
1 i n t e l l i g e n c e a l ' o r g a n e où c e n e r f se d i s t r i b u e , l o r s m ê m e q u e c e t t e S f n n ' 
a

4:S
n°'i W l u s p r è s d u c e r v e a u , s u r u n p o i n t q u e l c o n q u e 1 t r a j e t d e c e S 

Ains i . l o r s q u e I o n c o m p r i m e l e n e r f radia l a u c o u d e , c ' e s t d a n s i a L f n m , e 
la d o u l e u r s e m b l e ex i s t e r , p a r c e q u e c ' e s t d a n s c e l t e d e r n i è r e p a r i c a ^ e e , p 
e n q u e s t i o n va s e t e r m i n e r . C 'es t é g a l e m e n t p o u r c e t t e 2 
d u n n e r f , on é p r o u v e s o u v e n t d e la d o u l e u r d a n s la pa rUe o l œ n e r f s ? 
t r i b u a i t , e t où la s e n s i b i l i t é e s t c e p e n d a n t c o m p l è t e m e n t d é t r u i t e E n fin h 
c o n n a i s s a n c e d e c e fai t n o u s exp l q u e aus s i c o m m e n t r a î r è s l ' a m p u t a t i o f d \ n 
m e m b r e l e m a l a d e p e u t é p r o u v e r d e s s e n s a t i o n s d o n t l e s g e se n C t r e d a n s 

nerfs : ainsi la lumiè re , par exemple , p rodu i t u n e sensat ion vive 
lorsqu'el le f r appe sur la p a r t i e t e rmina le des ne r f s opt iques , ma i s 
n ' e s t suscept ible d 'émouvoi r aucun des aut res ne r f s de 1 écono-
m i e ; e t ces nerfs op t iques , si sensibles à 1 inf luence de cet agent 
subt i l , peuvent ê t re compr imés , p iqués ou déchi res , s a n s q u il en 
résu l t e aucune sensation de d o u l e u r ; tandis que les ne r f s spinaux, 
qui res tent ind i f fé ren ts à l 'act ion de la lumiè re , conduisent avec 
la p lus grande perfect ion les sensations produi tes par le contact 
ma té r i e l d ' u n corps é t ranger , e t n e peuvent ê t re excites de la sorte 
un peu fo r t emen t sans qu ' i l en résu l t e u n e dou leu r p l u s ou m o i n s 

in tense . „ . . , 
8 2 0 2 . Modifications de la sensibilité. — 11 existe donc 

d i f férentes espèces de sensibil i té aptes à ê t re mises en j e u par des 
exci tants d i f férents : c 'est de la sorte que nous pouvons apprecier 
les diverses propr ié tés physiques des objets don t nous sommes 
entourés ; et ce sont ces modif icat ions de la sensibil i té qu i consti-
t u e n t les Cinq sens dont l ' h o m m e et la p l u p a r t des an imaux sont 
cloues 

La ' sensibi l i té tacti le o u - l e toucher , la s e n s i b i l i t é gusta t iye ou 
le °oû t la sensibili té olfactive ou l 'odora t , la sensibil i té audi t ive 
ou r o u i e , et la sensibili té opt ique ou la vue , sont par conséquent 
au t an t de facul tés dis t inctes , ayant chacune l eu r s i n s t r u m e n t s par -
t icu l ie rs , dont l 'action est excitée p a r des causes dis t inctes e t dont 
le j e u nous procure des. connaissances d i f férentes . Le contact d u n 
corps qu i résiste à la pression, ou qu i es t no tab lement p lus chaud 
ou p lus froid que nos organes, dé t e rmine , dans les parties^ qui 
jouissent de la sensibil i té tactile, des sensations par t icu l iè res , 
d ' ap rès lesquel les nous jugeons de la consis tance, d u poli , de a 
t empéra tu re , e t , j u s q u ' à u n cer ta in point , du vo lume e t de la 
forme de cet objet. Le contact de ce m ê m e corps sur u n e au t re 
part ie dont les nerfs s o n t doués de la sensibi l i té gus ta t ive peut 
nous donner la sensation des saveurs ; et lorsque, après avoir ete 
r é d u i t en par t icules e x t r ê m e m e n t t énues , il vient à toucher les 
par t ies douées de la sensibil i té olfactive, il peu t encore donne r 
naissance à u n e sensation d ' u n a u t r e ordre , celle des odeurs . Le 
mouvemen t vibratoire dont ce corps p e u t ê t re a n i m e échappera 
inaperçu aux organes d u goût et de l 'odora t , ma i s p r o d u i r a la sen-
sation d u son lorsqu ' i l parviendra aux par t ies douées de la sensi-
bi l i té audi t ive . Enfin la lumière q u e ce corps nous envoie n excitera 
aucun des sens don t il vient d ' ê t re ques t ion , ma i s dé te rminera sur 
les par t ies douées de la sensibilité opt ique des sensat ions d i l i e -
rentes de toutes celles que nous venons d ' é n u m é r e r , et p ropres a 
nous fa i re connaî t re la forme, la couleur et la posit ion des objets 
dont nous sommes environnés. 



La sensibilité olfactive est l ' a p a n a g e des ner fs c é r é b m i v 1, 
p remière p a , r e ; la sensibilité op t i que appar t i en t n f n e ft" 

Î S ï ^ ^ / P ^ P - L raison n S 
^ C S t P. I 0P r« à certaines fibres des 

î w d c d î S u n ï f C 1 X C m e p a i J C ; ia sensibi l i té acoustique 

m i r e enfin la I l v r . ' - f S 1 s c é ^ a n x de la hui t ième 
menî ' n i r I ^ ^ t a c t i l e es t exercée p r e sque exclusive-
m e n t pa r les nerfs raelndiens e t les nerfs cé rébraux des cin-
qu ième, neuvième, dixième et d o u z i è m e pa i res . 

m f ° n c f î o n s R e n t e s d e s d e u x r a c i n e s d e s n e r f s 

h e m ê e^n 'n , ~ L e S n e r f s « n i S o n l d o u é s d e l a sensibilité 
t ï ï r i Î U V ' I O U r C m e n l S ; m a i s i ] e s t b i e n évident 

condnlpp S / r C , t e i ' con t rac t ions muscu la i r e s et celle de 
m Hi es H ! 1 0 , 1 5 f résidft pas dans les m ê m e s fibres élé-
S r S , / C e S . n e r f ? P ° s s è d e , n t e n m ê m e t emps ces deux fa-
cul tés , cela depend seulement d e ce qu ' i l s sont fo rmés par la 
réunion de fibres sensibles et de fibres motr ices . D a i « T t a S t d ï 
nerf il n 'es t pas possible de d i s t i n g u e r ces deux oixl e dé fibre 

S S 0 E n X r d i S t m C î i 0 , T C S ' f a c i l e ' « l a n a t u r e l é f a 
n l f , ' Uf CCS " e r f s n a , s s e , l t ' s o i l l a moel le ép i -

m u e soit de la base du cerveau, pa r deux racines ; e t , d 'après 

S t t S r I n t e r e s s a n , e s i , c C h a r l e s B e " e t de Mag ndie Q, 
n n l 1 C " ' l e p a S C U d 0 U t e r ' ( I u e l e s don t se côni-
2 t t u " r a C m e S S m e n t à ] a t ransmission des sensat ions, 
m e T i n l î q i 1 ! T Î U U m l l , a U t r c r a c i l i e conduisent aux 

Fn S i ? T * d 0 1 l t
1

d é P e n d e n t les mouvemen t s volontaires. 
Mi etlet , si i on coupe les r ac ines postér ieures de l ' u n des ner fs 

raelndiens, on prive aussitôt ce c o r d Î n de la facu l té de t a n s S ? 

e S u o ^ v T 5 : k P a r l i e d u C O r p s à , a ( l u e ] l e 11 ^ r end d e S t 
S w f m T m e ? t S V e s t e , l t s o u m i s à l ' inf luence de 

a volonté tandis que la section des racines a n t é r i e u r e s , les-ra-
cines postérieures restant i n t ac t e s , dé te rmine la paralysie d L 
mouvements sans dé t ru i re la sensibi l i té . J 

En coupant les racines pos té r i eu res de tous les nerfs rachidiens 
on n empeche pas l 'animal d ' exécu te r des mouvements v o l o n S ' 
mais on rend tout son corps (à l ' except ion de la tê te , dont & 

L Î w s t n Î " S ' 1 U t é n e U , r C r a n e c o m P ' é t e m e n t msen ible. 
Les lacmes postérieures sont donc des nerfs de la sensibili té et 
es racines antér ieures des nerfs d u mouvement , et ? s p k u r 

I n d i f f é r e n t e s parties de la m o e l l e épinière ne possèdent pas 

l u d ï e i e , r e ^ , a d c t r ansme t t r e les sensat ions 
ou d exciter les mouvements ; la sensibi l i té est exquise à la face 

postér ieure de cet organe, e t beaucoup p l u s faible à sa par t ie an-
tér ieure. 

8 2 0 4 . Système ganglionnaire. — Quant au systeme n e r -
veux ganglionnaire , il n 'es t que peu ou point sensible : on peut 
p incer ou couper les ganglions, ainsi que les nerfs qu i en par ten t , 
sans produi re de dou leu r et sans occasionner de contractions 
muscula i res . Il est à r e m a r q u e r aussi que , dans l 'état de santé , 
les organes infér ieurs qui reçoivent ces ner fs ne nous t r ansmet -
tent que des sensations faibles et t rès -confuses , et c'est, seule-
m e n t dans certains é ta ts maladifs q u e l eu r sensibili té se déve-
loppe. Dans ce cas, il est à p r é s u m e r que les sensations arrivent 
au cerveau par l ' in te rmédia i re des branches qu i unissent les ner fs 
d u système ganglionnaire à chacun des"nerfs rachidiens. Mais ce 
point de physiologie réc lame de nouvelles investigations 

g 2 0 5 . Organes spéciaux des sens. — L'appareil de la sen-
sibilité ne se compose pas seulement des diverses part ies d u sys-
tème nerveux don t nous venons d ' ind iquer les usages ; les ne r f s 
doués de la facul té de t r a n s m e t t r e au cerveau les sensations qu i 
nous viennent d u dehors ne se t e rminen t pas l ibrement a 1 exte-
n e u r , de façon à recevoir d i rec tement le contact des agents qui 
dé te rminen t ces sensations, mais vont about i r dans des i n s t r u -
men t s par t icul iers dest inés à recuei l l i r , pour ainsi dire , 1 excita-
t ion et à la préparer de façon à assurer son action. Ces ins t ru-
m e n t s sont les organes des sens, et c 'est essent ie l lement par l eu r 
in termédiai re que les sensations n o u s arr ivent ; mais ils n e sont 
pas indispensables pour l 'exercice de tou tes ces facul tés : la sensi-
bil i té tactile peu t ê tre mise en j eu pa r tou t où il existe des ner fs 
propres à conduire les sensations ordinaires ; et c'est seu lement 
pour les sens spéciaux, c 'est-à-dire pour le goût , l 'odorat , 1 ouïe 
et la vue, que cette espèce d ' in termédia i re en t re le nerf et le 
m o n d e extér ieur est u n e condition nécessaire. 

Ayant é tudié d ' u n e manière générale le phénomène de la sensi-
bi l i té , ainsi q u e les organes qu i en sont le siège, nous devons 
ma in tenan t examiner p lus en détail chacune des formes sous les-
quel les cette propr ié té se manifes te , ou, en d ' au t res mots , nous 
occuper de l 'h is toire par t icul ière de chacun des sens dont la n a -
t u r e a doué les an imaux . 

DD S E N S D'J T O U C H E R 

£ 2 0 6 . Tous les an imaux jouissent d ' u n e sensibilité tactile p lus 
ou moins délicate, et c 'est sur tout par l ' in termédia i re dc la m e m -
brane dont la surface de l eu r corps est recouverte que cet te ta-



culte s 'exerce. P o u r l ' é t ud i e r , il faut donc avant tou t examiner 
quelle est la s t r u c t u r e de la peau . 

Dans l ' h o m m e , la su r face ex té r ieure du corps e t celle des ca-
vités creusées dans son in té r i eu r , mais c o m m u n i q u a n t avec le 
dehors, telle que le canal digestif , e t c . , sont revêtues d ' u n e m e m -
brane t égumenta i re p l u s ou moins épaisse et bien dist incte des 
part ies qu 'e l le r ecouvre . Cette m e m b r a n e est par tou t en cont i -
nui té avec e l l e -même , e t ne fo rme rée l lement q u ' u n seul t o u t ; 
mais ses propr ié tés n e sont point pa r tou t les m ê m e s , et on la 
désigne par des n o m s d i f fé rents , lorsqu 'e l le se reploie en dedans 
pour tapisser des cavités in té r ieures , ou lorsqu 'e l le s ' é tend su r la 
surface extér ieure d u corps. La port ion in tér ieure de la m e m -
brane t égumenta i re généra le est appelée membrane muqueuse, 
et la portion externe peau. 

§ 207 . Structure de la peau. — La peau se compose de deux 
couches principales : le derme ou chorion, e t Yépiderme. 

Le derme fo rme la couche la p l u s profonde e t la p l u s épaisse 
de la peau . C'est u n e m e m b r a n e 
b lanchâ t re , souple , mais assez 
é las t ique e t très-résistante. On y 
dis t ingue u n grand n o m b r e de 
fibres e t de lamel les entre-croisées 
d ' u n e manière t rès-serrée. Sa 
face in te rne est u n i e aux part ies 
voisines par une couche p lus ou 
moins épaisse de t issu connectif , 
e t donne , dans que lques points , 
a t tache à des libres muscu la i r e s 
servant à la mouvoi r . Enfin , sa 
sur face est hérissée d ' u n grand 
nombre de peti tes saillies r o u -
geâtres qu i sont t rès-sensibles, 
et qu i , disposées pa r paires, for-
m e n t , dans certaines part ies d u 
corps, tel les que la p a u m e des 
mains et l ' ex t rémi té des doigts , 
des séries régul iè res . Ce sont ces 
élévations que l 'on désigne sous 
le nom de papilles de la peau, 

et c e s t le d e r m e de la peau de certains an imaux qui , p réparé pa r 
le tannage , const i tue le cu i r . 

1 Section d e la peau d e la pulpe du pouce à t r a v e r s t ro i s c r ê t e s papi l la ires 
vue au microscope : — a, c o u c h e co rnée d e l ' é p i d e r m e ; — b, couche m u -
q u e u s e ; — c , d e r m e ; — il, t issu con jonc t i f s o u s - c u t a n é r e n f e r m a n t des vési-

,-ct 

! / 

R, ---C 

Fig. 90. — Coupe verticale de la peau 
de l 'Homme ' . 

DU SENS DU TOUCHER. 1 6 5 

L'épiderme est une espèce de vernis semi- t ransparent qui r e -
couvre le derme et se m o u l e sur sa sur face ; ce n 'es t pas une 
par t ie sensible, mais u n tissu composé d 'u t r icu les p lus ou moins 
aplatis, qu i naissent su r le de rme et qui ne se durc issen t q u e par 
le dessèchement : aussi , dans les par t ies du corps qui sont sous-
t ra i tes à l 'action de l ' a i r , l ' ép ide rme est-il t ou jour s mou et peu 
dis t inct . 11 se compose d ' u n nombre p lus ou moins considérable 
de couches superposées, et sa couche la p lus in terne , qu i con-
serve de la mollesse et qu i r en fe rme la mat iè re p igmenta i re à 
laquelle la peau doit sa couleur , a été considérée pa r beaucoup 
d 'anatomis tes comme const i tuant u n e m e m b r a n e par t icul ière , et 
a été désignée sous le nom de couche muqueuse de la peau (ou 
de réseau de Malpighi). Chez l ' h o m m e et les au t res m a m m i f è r e s , 
les couches les p l u s superficielles de l ' ép iderme se séparent peu à 
peu de la peau , e t tombent sous la forme d 'une poussière blan-
châtre composée de petites écailles ; quelquefois aussi il se dé -
tache dans toute son épaisseur et laisse le chorion à n u : c 'est ce 
qui arr ive lorsqu 'à la sui te d ' u n e b r û l u r e , par exemple , il se 
forme u n e cloche su r la peau ; mais il se reprodui t avec beaucoup 
de rapidi té . Enf in il est des an imaux qui , à des époques d é t e r m i -
nées, se revêtent d ' u n épiderme nouveau, et se dépoui l lent de 
l 'ancien c o m m e d ' u n e gaîne, sans le rompre ni le déformer : les 
serpents nous offrent u n exemple r emarquab le de ce phéno-
mène . 

On observe à la surface de l ' ép iderme u n e m u l t i t u d e de pet i tes 
ouver tures appelées pores de la peau. El les correspondent au 
sommet des papilles dont nous avons déjà par lé , et l ivrent pas-
sage à la sueur, l iquide acide qu i est fo rmé par voie de sécrétion, 
et qu ' i l ne faut pas confondre avec l 'eau qu i s 'exhale cont inuel le-
m e n t par la surface de la peau , e t qui const i tue la t ranspirat ion 
insensible. Ces pores, d ' u n e petitesse ex t rême, ne t raversent pas . 
le derme, et ne sont au t re chose q u e les orifices des condui ts ex-
créteurs d ' au t an t de petites glandes qu i sont logées dans la s u b -
stance de la peau et qui sécrètent la s u e u r (fig. 90) . 

On t rouve aussi à la surface de cette m e m b r a n e d ' au t res ouver-
tu res p lus g r a n d e s , dont les unes l ivrent passage à des poils 
(fig. 91 ) , su r le mode d é f o r m a t i o n desquels n o u s reviendrons 
par la sui te , et don t les au t res laissent suinter u n e mat iè re grasse 
sécrétée par des follicules logés dans l 'épaisseur du d e r m e ; enfin, 
dans que lques points de la surface du corps, on voit sort ir de la 

cules gra i sseuses (/"); — e , papil les du d e r m e ; — g, g landes s u d o r i l e r e s ; — 
h , canal e x c r é t e u r d e l ' une d e ces g l a n d e s ; — i , e m b o u c h u r e j l e ce canal , ou 
p o r e d e la s u e u r . 
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substance de la peau des lames cornées appelées ongles dont I-, 
n a t u r e es t semblable à celle des poils. 0 

§ 2 0 8 . Le pr incipal usage de l ' ép ide rmees t d 'opposer des obsta-
cles a l 'évaporation des liipiides con-
tenus dans l 'économie, e t de pro-
téger la peau p roprement di te du 
contact immédia t des corps é t ran-
gers , de façon à m o d & e r les impres-
sions produi tes pa r ce contact . A'ous 
avons déjà vu que cet endui t solide 
est p a r lu i -même insens ib le ; e t 
comme il s ' in terpose tou jours en t re le 
de rme e t les objets extér ieurs don t 
le contact s u r cet te m e m b r a n e dé -
te rmine les sensations, il est facile 

ÏÏë' r ¥ d c r m e P ' ^ e n t c ufie é p i s t i Z s u i -

lèvres e c î ^ j ' - ' s d a u L r e s , à Pext rémi té ¿ s doigts, su r les 
S o n t Ï U ex t rêmement mince. On r e m a r q u e aussi q u e 
s 'épaiss i t ( In rn C S e X p ° f e à , d e S son ép iderme s épaissi t . Chacun sait combien la couche qui se fo rme dans la 
ma in des forgerons et au t res ouvriers employés f des ÏÏvaux 

udes devient épaisse, d u r e et r ugueuse . Enfin heZ n u e h m ë s 
a m m a u x , tels que les crabes e t les homards , l e p i d e r m e s w S e 
de nia t ieres calcaires et devient tout à fait inflexible ; d n ce ca 

te ^ Î C ° r P s c o m P ^ t c m e n t i n s e ï i M 

d e i i e et < 0 U t a e s t réside dans le 
n e i m e , et dépend des nerls qu i se d is t r ibuent dans sa subs tance 

et qu i appar t iennent à la classe des nerfs du tact lcsaue ls S i f 

C T Z r S ' ' T 8 ^ V " ' <,C h ™ e l l e 1 p i 2 e o 3e la 
conmose le , 1 ^ >• G l d ° i v e , , t a u x fibres ^ 
3 L T P ? i e U r f i la propr ié té de t r ansme t t r e les 

de hounnes da ! $ V ° SC t e r r a i u e r ' s o u s 

imi u Z & n i ^ s papil les d u d e r m e , et ce sont ces papi l les 
E & conséquent , au plus hau t degré la sensibil i té 

S 0 I U l e l ) I u s . - t t e sensibil i té 

§ 2 1 0 . O r g a n e s s p é c i a u x d u t o u c h e r . - La sensibili té 

d e " x fo l l i cu les p i l e u x v u s a u 
1 ' | l , e " n e ' d e i m e ! - c . m u s c l e s d e s fo l l i cu les p i l e u x . 

Fig. 91" . 
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tactile, telle qu ' e l l e existe dans toutes les part ies de la sur lace 
de no t r e corps, suff i t pour nous faire juger de la consistance, de 
la t empéra tu re e t de quelques au t res propr ié tés des corps q u i 
ar r ivent en contact avec cet te surface . Ce sens ne s exerce alors 
q u e d ' u n e manière en que lque sor te passive, q u i peu t e t re desi-
«née sous le nom de tact; mais d ' au t res fois la par t ie douee de 
cet te sensibilité joue u n rôle a c t i f ; des contract ions muscula i res 
dirigées par la volonté mul t ip l ien t et varient les points de contact 
avec l 'objet ex tér ieur , et l 'on donne alors à ce sens le nom de 

t 0 U \ ! t o u c h e r n ' e s t donc que le tact per fec t ionné et devenu ac t i f ; 
mais il ne peut ê tre exercé par toutes les part ies qu i sont douces 
de la sensibili té tactile, et il ne p e u t appar ten i r q u a des organes 
disposés de man iè r e à l eu r p e r m e t t r e de se mou le r en que lque 
sorte su r les objets soumis à l eu r examen. 

Dans l ' h o m m e , la ma in est l 'o rgane spécial d u toucher , e t sa 
s t ruc tu re est très-favorable à l 'exercice de ce sens : 1 epiderme v 
est mince , poli e t . t r è s - soup le ; le chorion y est abondammen t 
pourvu de papilles et de ner fs , e t repose sur u n e couche epaisse 
de tissu conjonctif graisseux t rès-é las t ique; en f in , la mobil i té et 
la flexibilité des doigts sont ext rêmes , et la l ongueu r de ces or-
ganes est considérable . Or, ces circonstances sont des plus avan-
tageuses, car elles tendent à a u g m e n t e r la Sensibilité de cette 
part ie, et lui permet ten t de s ' appl iquer s u r les objets , quelle que 
soit l ' i r régular i té de leur figure. Mais u n e a u t r e disposition orga-
n ique qui cont r ibue non moins à la perfect ion de notre toucher , 
est la faculté q u ' a l ' h o m m e d'opposer le pouce aux au t res doigts , 
de maniè re à pouvoir se r re r les pet i ts objets en t r e les par Les de 
la m a i n qu i sont préc isément celles dont la sensibi l i té est le p lus 

' X Ch'ez la p lupa r t des an imaux , les organes d u toucher sont dis-
posés d 'une man iè r e beaucoup moins favorable . Chez les m a m -
mifères , par exemple , on voit ce sens devenir de p lus en plus 
obtus , à m e s u r e q u e les doigts deviennent mo ins flexibles et s en-
veloppent davantage dans les ongles dont i ls sont a r m e s ; que l -
quefois cependan t les mains sont remplacées p a r d au t res organes 
d ' u n e s t ruc tu re p resque aussi parfa i te , tels que la t rompe de 
l ' é léphant (fig. 14). Enfin , il est des an imaux qu i emploient o r m -
cipalement leur langue c o m m e i n s t r u m e n t d u toucher , e d au -
t res sont pourvus d 'appendices par t icu l ie rs , qu i servent a u x 
mêmes usages, e t qu i sont appelés palpes, tentacules, etc. (fig. 

1 2 1 1 . Le toucher nous fai t apprécier p lus ou moins exac te -
ment la p lupa r t des propriétés physiques des corps sur lesquels 



Fig. 92. - Coupe longitudinale de . l a langue de l 'Homme ' . 

§ 2 1 5 Saveur — Toutes les substances n ' ag i s sen t pas s u r 
o rgane du gout . Les unes sont t rès-sapidés, d ' au t r e s n e le sont . 

t o n - ' ' l è : i e i n ! r e " r C ; ~ S 'a ' ides labiales; - h n , musc le é lévateur d u meu-
ton , - ( dent inc is ive ; - m, os de la mâcho i re ; - h, os hyo ïde - - où 
muscle gemo-hyo ïd ien ; - e, l ' é p ï g l o l t e ; - g , m u s c l e g é n i i - g l o S ; - i r , m t 

wmm 
p r ï ï ï i 1 > û n r > l e s o r S a n e s d u t ouche r sont p tesque aussi par fa i t s que dans le corps h u m a i n . 

DU SENS' DU GOUT 

§ 2 1 2 Le sens d u goût , comme celui du toucher , est m i s en 
j e u par le contact des objets extérieurs s u r cer ta ines sm-facés dé 
no re corps;- m a I s 1 l nous fait connaître des p r o p S s Ï é S a p 
peut au toucher , les saveurs des corps. . 4 1 

l i u e peu et il en es t u n grand n o m b r e qu i sont c o m p l è t e m e n t 
i p de On ignore la cause de ces différences, ma i s on r e m a r -
nie i tu en Général les corps qu i ne peuvent pas se d issoudre dans 

î ' e a u n ' o n t ° p a s de saveur t and i s que la p l u p a r t de ceux qu i son 
olubles s o S p l u s ou moins sap ides . Leur dissolution parai 

m ê m e ê t r e u n e des condi t ions nécessaires pour qu ' i l s ag.ssen 
sur l ' o r«aue d u g o û t ; ca r , lorsque cet o rgane est complè tement 
sec i l n e nous donne p lus la sensat ion des saveurs , et 1 mi .con-
n u t des subs tances q u i , é t an t insolubles dans l ' e au , sont i n s i -
p i d e ^ d a i s l eu r é ta t o rd ina i re , ma i s qui acqu iè ren t u n e saveur 
forte, si l 'on parv ien t à les d issoudre dans que lque a u t r e h q u i d e , 

dans ' l ' e sp r i t -de -v in , p a r exemple . 
3 2 1 4 O r g a n e s a « g o û t . - La connaissance de la saveur des 

corps ser t p r i nc ipa l emen t à dir iger les ani-
m a u x dans le choix de l eu r n o u r r i t u r e : aussi 
l ' o rgane du goût est- i l t o u j o u r s p lace a 1 en-
t r é e d u t u b e digest if . C'est la langue q u i en 
est le siège p r inc ipa l , ma i s que lques au t res 
pa r t i e s de la bouche peuvent aussi éprouver 
la sensation d e cer ta ines saveurs.« 

La m e m b r a n e m u q u e u s e qu i recouvre la 
l angue de l ' h o m m e est a b o n d a m m e n t fournie 
de vaisseaux sanguins , e t présente sur le dos 
de cet organe u n g rand n o m b r e d emmences 
de fo rmes variées qu i r e n d e n t sa sur face r u -
gueuse . Ces éminences , n o m m e e s papilles, 
sont de diverses na tu res : les u n e s , l en t icu-
laires et en petit n o m b r e , consis tent en au-
t an t d ' a m a s de foll icules m u q u e u x ; d au t r e s , 
fon»i formes ou coniques et t r è s -nombreuses , 
sont vasculaires ou nerveuses : ces d e n u e r e s 
recouvren t les filets t e r m i n a u x d u ne r t l i n -
g u a l e t para issent servir p r inc ipa lemen t au 

S C ' L a k n ? u e , ' dont la masse est formée p a r 
u n grand n o m b r e de musc l e s en t re -cro ises , Fig. 95 . 

ïïb^ttÉSiÎ¿t au t r e s , » 

« , u n e des pap 1 es _ ¿ ' ^ fibreuse sous- jacente ; - e, f , 

r ? S u x q m u ^ S S e la subs tance c h a r n u e de la l angue . 



Fig. 92. - Coupe longitudinale de . l a langue de l 'Homme ' . 

§ 2 1 5 Saveur — Toutes les substances n 'ag issent pas su r 
organe du gout . Les unes sont très-sapidés, d ' au t res ne le sont . 

t o n - ' ' l è : i e i n ! r e " r c ; ~ g ' andes labiales; - h n , musc le é lévateur d u men-
ton , - ( dent inc is ive ; - m, os de la mâcho i re ; - h, os hyo ïde - - o ù 
muscle geu .o-hyoid .en ; - e, l ' é p i g l o l t e ; - g , m u s c l e g é n i i - g l o S ; - i r , m t 

wmm 
p r e s S u s s I m S . ' " T ' l e S o r S a n e s d u toucher sont p iesque aussi pa i la i t s que dans le corps h u m a i n . 

DU SENS' DU GOUT 

§ 212 Le sens d u goût , comme celui du toucher , est mis eu 
j eu par le contact des objets extérieurs su r certaines s u r f a œ l de 
no re corp S ; . m a , S 1 l nous fait co,maître des p r o ^ s 3 a p 
peut au toucher , les saveurs des corps. 4 1 

l i u e peu et il en es t u n grand nombre qu i sont complè tement 
i p de On ignore la cause ,1e ces différences, mais on r e m a r -
que ù u e n Général les corps qu i ne peuvent pas se dissoudre dans 
?'eau n 'ont°pas de saveur tandis que la p lupa r t de ceux qu i son 
olubles s o S p l u s ou moins sapides . Leur dissolution para-

m ê m e ê t re u n e des condit ions nécessaires pour qu ' i ls ag.ssen 
sur l 'o r«aue d u g o û t ; ca r , lorsque cet organe est complètement 
sec i l n e nous donne p lus la sensat ion des saveurs, et 1 mi .con-
n u t des substances qu i , é tan t insolubles dans l ' eau , sont m s i -
p û l e ^ k n s leur é ta t ord ina i re , mais qui acquièren t u n e saveur 
forte, si l 'on parvient à les dissoudre dans quelque au t r e l .qu ide , 

dans ' l ' e spr i t -de-v in , pa r exemple . 
3 2 1 4 Organes du goût. - La connaissance de la saveur d e , 

corps sert p r inc ipa lement à diriger les ani-
m a u x dans le choix de l eu r nou r r i t u r e : aussi 
l 'o rgane du goût est-i l t ou jour s place a 1 en-
t r é e d u t u b e digestif . C'est la langue q u i en 
est le siège pr inc ipa l , mais quelques au t res 
par t ies de la bouche peuvent aussi éprouver 
la sensation de certaines saveurs.« 

La m e m b r a n e m u q u e u s e qu i recouvre la 
langue de l ' h o m m e est abondamment lourn ie 
de vaisseaux sangu ins , e t présente sur le dos 
de cet organe u n grand nombre d ennnences 
de formes variées qu i r e n d e n t sa surface r u -
gueuse. Ces éminences , nommees papilles, 
sont de diverses na tures : les unes , lent icu-
laires et en pe t i t nombre , consistent en au-
tan t d ' a m a s de follicules m u q u e u x ; c au t res , 
f o i m f o r m e s ou coniques et t rès -nombreuses , 
sont vasculaires ou nerveuses : ces denue re s 
recouvrent les filets t e rminaux d u ne r t l in -
gua l e t paraissent servir p r inc ipa lement au 

S C ' Î 1 hnïue 1 , ' dont la masse est formée pat-
u n grand n o m b r e de musc les entre-croises , Fig. 95 . 

ïïb^ttÉSiÎ¿t au t res , » 

« , u n e des pap 1 es _ ¿ ' ^ fibreuse sous- jacente ; - e, f , 

r ? S u x q m u ^ S S e " , subs tance c h a r n u e de la l angue . 



a u cerveau les impressions des saveurs. Un r a m e a u d u nerf trifa-
cial, ou nerf de la c inquième paire, est ce lu i qu i r empl i t ces d e r -
nières fonctions. Il naît de l ' ex t rémité "supér ieure de la moel le 
épinière (fig. 85) , e t après sa sortie d u c r â n e , se divise en trois 
branches principales , savoir : le nerf o p h t h a l m i q u e , qu i se rend 
à l 'apparei l de la vue, e tc . ; le nerf max i l l a i r e s u p é r i e u r , qu i se 
dis t r ibue à la mâchoire supér ieure et à la j o u e , et le ner f max i l -
laire infér ieur , dont l ' u n des pr incipaux r a m e a u x po r t e le nom 
de nerf lingual et se termine dans la m e m b r a n e m u q u e u s e de la 
l angue (fig. 88 , n° 14). 

§ 2 1 5 . Si l 'on coupe ce nerf l ingual s u r u n animal vivant, on 
ne paralyse pas les mouvements de la l a n g u e , mais on rend cet 
organe insensible aux saveurs ; et si l ' on coupe le t ronc du nerf 
trifacial dans l ' in té r ieur du crâne, on d é t r u i t le sens du goût non-
seulement dans la langue , mais aussi d a n s toutes les au t res 
par t ies de la bouche. 

La section des nerfs hypoglosses, ou n e r f s de la onzième paire , 
qu i se r e n d e n t également à la langue ( f ig . 8 8 , n° 15) , ne prive 
pas l ' an imal de la facul té de sentir les s a v e u r s , m a i s en t ra îne la 
per te d u mouvement dans la langue e t les au t res par t ies a u x -
quelles ces nerfs se dis t r ibuent . 

Il s 'ensui t donc que la branche l inguale d u nerf de la c inquième 
paire est le ner f spécial du sens du goût. Mais les ne r f s de la n e u -
vième paire , ou glosso-phariugiens, qui s e d i s t r ibuen t principale-
ment au tou r de l 'arrière-bouche (fig. 8 8 , n° 16) , e t qu i président 
à la sensibilité tactile de cette partie, p a r a i s s e n t ê tre doués aussi 
d ' u n e certaine sensibilité gustative. 

§ 2 1 6 . La langue présente à peu près la m ê m e s t r u c t u r e chez 
les au t res mammifè res ; mais, chez les o i s e a u x , e l le es t en géné -
ral cart i lagineuse e t dépourvue de pap i l l e s ne rveuse s . : aussi le 
goût est-il p lus ou moins obtus chez ces a n i m a u x . Chez les pois-
sons, ce sens est aussi presque nul , et chez les an imaux infér ieurs 
il ne paraî t pas avoir son siège dans u n o r g a n e part icul ier , mais 
s 'exercer pa r tou tes les parties de l ' o u v e r t u r e buccale . 

DU SE S S DE L ' O D O R A T 

§ 2 1 7 . Certains corps possèdent la p r o p r i é t é d 'exci ter en nous 
des sensations d 'une na ture part icul ière , qu i ne peuvent ê t re 
perçues à l 'aide des sens du toucher e t d u goût , e t qui dépen- * 
den t de l 'odeur qu ' i l s exhalent. 

Les odeurs sont produi tes par des p a r t i c u l e s d ' u n e t énu i t é e x -
t rême, qu i s 'échappent des corps odoran ts , e t qu i se répandent 

dans l ' a tmosphère comme des vapeurs . Tous les corps volatils ou 
o-azeux ne sont pas odorants , mais , en général , ceux qui ne p e u -
vent-se fo rmer faci lement en vapeurs ne répanden t que peu ou 
point d ' odeur , e t , d a n s la p l u p a r t des cas, on voit les subs tances 
odorantes le devenir d ' au t an t p lus que les circonstances ou el es 
sont placées sont p lus favorables à l eu r volati l isation. Du reste , 
la quant i té de mat iè re qu i se répand ainsi dans l 'a i r , pour p rodu i re 
les odeurs m ê m e les p l u s fortes, est ex t r êmement pet i te . I n m o r -
ceau de m u s c , par exemple , peu t p a r f u m e r l 'a i r de tou t u n ap-
pa r t emen t pendant u n t emps considérable, sans changer notai) e -
m e n t de poids . Une foule de corps, tels que 1 e a u , les vê t e -
m e n t s e tc . , peuvent s ' imbiber de ces vapeurs , e t devenir odo-
ran ts à leur t o u r ; mais d ' au t r e s substances , telles que le ver re , 
s 'opposent complè tement à leur passage. Nous pouvons sent i r 
l ' odeur de corps placés à u n e t rès-grande distance de nous ; mais , 
pour que not re sensibili té olfactive soit réveil lée, i l f au t t o u j o u r s 
que les par t icu les odorantes émanées de ces corps ar r ivent en con-
tac t avec l 'o rgane dest iné a i e s recevoir . E t , en cela, le mécanisme 
de l 'odorat est ana logue à celui d u goût et d u toucher , tandis que 
pour la vue et l ' ou ïe , comme nous le verrons bientôt , il en est 

tout a u t r e m e n t . . , . . . . , 
8 9 1 8 L'air , d isons-nous, est le véhicule ordinaire des odeui s ; 

c 'est"ce fluide qui les t ranspor te au loin, et qui les lait arr iver 
jusqu 'à nous . 11 est donc évident que l 'organe destine a les sentir 
doi t ê t re placé de man iè r e à en recevoir le contact ; e t , en ellet, 
c 'est à l ' en t rée des voies respiratoires qu ' i l est place, non-seule-
ment chez l ' h o m m e , mais aussi chez tous les au t res mammi le re s , 
chez les oiseaux e t chez les rep t i les . , 

Chez tous ces ê t res , le sens de l 'odorat a son siege dans les 
fosses nasales, et ces cavités sont na ture l lement traversées pa r 
l 'air qui se rend aux poumons p o u r subvenir aux besoins de la 

^ 2 1 9 ° Les fosses n a s a l e s , comme nous l 'avons déjà dit-, c o m m u -
niquent au dehors pa r les nar ines (fig. 95 , b) et s 'ouvrent pos e n e u -
r emen t dans l ' a r r ière-bouche (c) : elles sont séparées en t re elles par 
u n e cloison verticale qui est dir igée d 'avant en arriéré et qu i oc -
cupe la l igne médiane de la t è t e ; l eurs parois sont formées pa 
divers os de la face et pa r les cart i lages d u nez , et l c m e t e n d u e e s t 
t rès-cons idérable . Sur la paroi externe de chacune d elles, on^ re-
m a r q u e chez l ' h o m m e trois l ames sai l lantes , qu i sont recourbées 
s u r el les-mêmes, e t qui sont appelées les cornets du nez (g,i,k,\. 
Ces cornets augmen ten t la surface de cet te paroi , et sont sepa iés 
entre eux pa r des goutt ières longi tudinales nommees méats(f,H). 
Enf in ces fosses c o m m u n i q u e n t avec des cavités ou sinus p l u s ou 



moins vastes, qui sont creusés dans l 'épaisseur de l 'os du f r o n t 1 , 
des os de la mâchoire supérieure, etc. La membrane ' muqueuse 
qui tapisse les fosses nasales s 'appelle membrane pituitaire; elle 
est épaisse et se prolonge au delà des bords des cornets , de façon 
q u e 1 air ne peu t traverser les cavités olfactives que par des routes 
étroites et assez longues, et que le moindre gonflement de cette 
membrane rend le passage de ce fluide difficile ou m ê m e impos-
sible. La surface de la membrane p i tu i ta i re présente une foule 

Fig. 94. — Parois osseuses des fosses nasales®. Fig. 95. — Fosses nasales3 . 

de petites saillies qui lui donnent un aspect velouté ; on y r emarque 
aussi un mouvement vibratile produit par des cils microscopi-
ques, et analogue à celui dont nous avons déjà signalé l 'existence 
dans d 'au t res parties du corps 4 ; enfin, elle est continuellc-

Les suius frontaux [l, fig. 9o) n 'exis tent pas dans l ' enfance , mais se déve-
loppent avec 1 âge e t acqu iè ren t des dimensions t rès-considérables : ce sont ces 
cavités qui cont r ibuent l e p lus à fa i re avancer la par t ie i n f é r i eu r e du f ront au-
dessus de la rac ine d u nez . 

* Un stylet in t rodui t p a r le t racé nasal, passe d e r r i è r e la cloison méd iane e t 
ressor t par les a r r i è re -na r ines . — 1, s inus sphénoïda l ; — 2, corps de l'os 
sphénoïde ; — 3, s inus Irontaux ; — 4 , lame criblée de l ' é lhmoïde ; — 5, bord 
in té r ieur d e 1 os f ron t a l ; — 6, os nasa l ; — 7, lame descendante d e l ' e thmoïde 
qui t o n n e avec 1 os vomer (8) la cloison médiane des fosses nasales ; — 9 , po r -
tion de 1 os maxil laire supér i eu r qu i forme le plancher des fosses nasales et la 
voûte d u palais. 

° Cette coupe ver t icale des fosses nasales r eprésen te la paroi ex te rne de l 'une 
d e ces cavités : — a, b o u c h e ; — d, portion de la base du crâne": — e, f r o n t ; 
— m, s inus sphénoïdal ; — n, ouve r tu r e de la t rompe d 'Eus t ache ; — o, voile 
du palais. 

4 Voyez page 15 . 

ment lubrifiée par u n l iquide plus ou moins visqueux, appele 
mucus nasal, qui paraît se former en part ie dans les sinus deja 
mentionnés, et elle reçoit un assez grand nombre de filets n e r -
veux, dont les uns viennent des nerfs de la cmquieme paire, et 
les autres du nerf olfactif ou nerf de la première paire . 

8 220 . Le mécanisme de l 'odorat est t r è s - s imple ; il laut seu-
lement que le m u c u s nasal s ' imbibe des particules odorantes r é -
pandues dans l 'air qui traverse les fosses nasales, et que ces parti-
cules soient ainsi arrêtées sur la par t ie de la membrane pituitaire 
qui reçoit les filets du nerf olfactif. 

D'après cela, on conçoit facilement quelle est 1 importance du 
mucus nasal pour l 'exercice de l 'odorat , et l 'on comprend com-
m e n t les changements dans la na tu re de ce l iquide qui survien-
nent pendant le coryza, ou r h u m e de cerveau, peuvent faire per-
dre momentanément ce sens. 

Le nerf olfactif est l ' i ns t rument destine a porter au cerveau les 
impressions produites par les odeurs, et c'est à la par t ie s u p é -
r ieure des fosses nasales que les branches de ce nerf sont le plus 
nombreuses , que le mucus nasal est le plus abondant , et que les 
routes suivies par l 'air sont le p lus . étroites ; aussi est-ce dans 
cette partie que les odeurs sont le plus aisemeut et le p lus vive-
ment senties. 11 paraîtrai t même que le principal usage du nez 
est de diriger vers la voûte des fosses nasales 1 air inspire. 

L 'é tendue de la membrane pi tui taire est une des circonstances 
qui paraissent influer le plus sur l 'activité de sens ; a cet égard, 
l 'homme est loin d 'être le plus favorisé, et c est chez es m a m m i -
fères carnivores, les r uminan t s et q u e l q u e s pachydermes que 
l 'appareil olfactif at teint son p lus hau t degré de développement : 
chez ces derniers animaux les cornets du nez deviennent d une 
complication extrême, et présentent , comme nous le.verrons p a r l a 
suite, une disposition t rès- remarquable . Chez les reptiles, au con-
traire, cet. appareil est d ' u n e grande s mphc i t e . 

8 221 Chez les animaux qui vivent dans 1 eau, 1 odorat s exerce 
par l ' in termédiaire de ce l iquide, et l 'ergane qu i est le siege de 
ce sens n 'o f f re pas la m ê m e s t ruc ture que chez es animaux qui 
respirent dans l 'a i r . Ainsi, chez les poissons, les f o s s e s nasales ne 
communiquen t pas avec l 'a r r ière-bouche, mais sont des cavi es 
terminées en cu l -de-sac , et la membrane pi tui ta i re dont elles 
sont tapissées présente une mu l t i t ude de plis disposes comme 
des rayons autour d ' u n point centra l , ou ranges paral lèlement 
comme des dents (1e peigne de chaque cote d u n e bande m e -

^ Enfin, il existe aussi beaucoup d 'animaux qui possèdent un 
odorat même t rès- f in , et chez lesquels on n a encore découvert 

10. 



a u c u n organe s p é c i a l e m e n t a f fec té à c e t u s a g e : les i n s e c t e s , les 
crus tacés , les m o l l u s q u e s , e t c . , son t d e ce n o m b r e . . 

D U S E N S D E L ' O U Ï E , OU D E L ' A U D I T I O N 

b 2 2 2 . L ' a u d i t i o n es t u n e f o n c t i o n des t i née à n o u s fa i re c o n -
n a î t r e les sons p r o d u i t s p a r les c o r p s v i b r a n t s . > 

Structure de l'appareil audit i f . — L ' a p p a r e i l de 1 OU1C 
est t r è s - c o m p l i q u c ; l e s d ive r se s p a r t i e s d o n t il se compose s o n t , 

Fig. 90. — Appareil a u d i t i f . 

poup la p l u p a r t , d ' u n e pe t i t e s se e x t r ê m e : auss i n ' o c c u p e - t - i l q u e 
p e u d 'espace e l e s t - i l r e n f e r m é p r e s q u e e n en t i e r dans l ' é p a i s s e u r 
d ' u n e saillie o s s e u s e q u i , d e c h a q u e cô té de la t è t e , avance dans 
l ' i n t é r i e u r d u c r â n e , e t c o n s t i t u e l a pa r t i e de l 'os t e m p o r a l ap-
pe lée , à cause d e sa g r a n d e d u r e t é , l e rocher ( f ig . 9 6 , e). 

1 Cet te f igure r e p r é s e n t e u n e coupe v e r t i c a l e d e l ' appare i l audi t i f , don t les 
par t i es i n t é r i eu re s s o n t u n p e u gross ies pou r les f a i r e m i e u x d i s t i n g u e r : — 
a, pavi l lon d e l ' o r e i l l e ; — b, l o b u l e du p a v i l l o n ; — c, p e t i t e é m i n e n c e a p p e -
l ée anlilragus; —• d , c o n q u e don t le f o n d se c o n t i n u e avec le condui t a u r i c u -
la i re [ f ] ; — e e , p o r t i o n d e l 'os t e m p o r a l , appe lée rocher, d a n s l aque l l e es t 
loîré l 'apparei l a u d i t i f ; — e', apophyse m a s t o ï d e d e l 'os t empora l ; — e" , po r -

On Y d i s t i ngue , chez l ' h o m m e , t rois por t ions , savoir : l 'o re i l le 
externe, l 'o re i l le moyenne, e t l 'o re i l le interne. 

l'oreille externe se compose d u pavi l lon de l 'ore i l le e t d u con-
d u i t au r i cu la i r e . 

Le pavillon de l'oreille (a) es t u n e l a m e fibro-cartilagmeuse, 
soup le et é las t ique , qu i es t p a r f a i t e m e n t l ibre dans la p l u s g r ande 
pa r t i e de son é t e n d u e et q u i a d h è r e au bord .du condui t a u r i c u -
la i re . La peau q u i le couvre es t m i n c e , sèche e t b ien t e n d u e ; sa 
su r f ace se c o n t o u r n e de p l u s i e u r s m a n i è r e s , e t p r é sen t e diverses 
éminences et e n f o n c e m e n t s , d o n t l e p l u s cons idérable es t appe l e 
connue auditive {d). 11 cons t i t ue u n e espèce d ' e n t o n n o i r t res -
évasé, e t se c o n t i n u e avec le conduit auriculaire ( f ) , q u i s enlonce 
dans l 'os t e m p o r a l e t se r e c o u r b e e n h a u t e t en avan t . La peau 
q u i tapisse ce condu i t se t e r m i n e e n cul -de-sac à son ex t r émi t é 
i n t e r n e , e t a u - d e s s o u s d ' e l l e on t rouve u n g r a n d n o m b r e de pe t i t s 
fol l icules sébacés qui . f o u r n i s s e n t la m a t i è r e j a u n e e l a m e r e c o n -
n u e sous le n o m de cérumen. . 

l'oreille moyenne se compose du t y m p a n , de la caisse e t tles 
pa r t i es qu i en d é p e n d e n t . . , 

La caisse (f ig. 9 7 , h) es t u n e cavi té de f o r m e i r r egu l i e r e , q u i 
est c r eusée dans la s u b s t a n c e d u roche r , e t q u i fai t su i t e a u con -
d u i t au r i cu l a i r e d o n t e l le es t séparée p a r u n e cloison m e m b r a -
n e u s e , b ien t e n d u e e t t r è s - é l a s t i q u e , n o m n i e e tympan (g). U s -
à-vis de l ' o u v e r t u r e dans l aque l l e le t y m p a n es t c o m m e enchâsse 
( c ' e s t - à -d i re à la p a r t i e i n t e r n e de la caisse) , se t r o u v e n t d e u x 
au t r e s t rous q u i sont b o u c h é s de la m ê m e m a n i è r e p a r u n e m e m -
b r a n e t e n d u e : on les a p p e l l e , à ra ison de l e u r f o r m e , fenetre 
ovale et fenêtre ronde. À la paro i pos t é r i eu re de la caisse, o n voit 
u n e o u v e r t u r e q u i condu i t d a n s des ce l lu les c reusées dans la p o r -
t ion mas to ïd i enne de l 'os t e m p o r a l ; e t à sa paroi i n f é r i e u r e o n r e -
m a r q u e l ' e m b o u c h u r e de la trompe d'Euslache (f ig. 9 b , le), con -
d u i t long e t é t ro i t q u i v ien t a b o u t i r à la p a r t i e pos t é r i eu re des 
fosses nasa l e s , e t qu i é tab l i t a ins i u n e c o m m u n i c a t i o n e n t r e 1 in-
t é r i eu r de la caisse et l ' a i r e x t é r i e u r . Enf in , ce t te cavité es t t r a -
versée pa r u n e cha îne de pe t i t s ossele ts (fig. 9 7 ) , qu i s e t e n d de -

t ion d e la fosse g léno ïda le d e l 'os t empora l , dans laquel le s ' a r t i cu le ^ rnSchoire 
i n f é r i e u r e ; - e'", apophyse s tv loïde d u t empora l , servant a 1 inser t ion de* 
musc l e s e des l i g W e n t s Île l 'os hyo ïde ; - e " " c x t r é n n t e du canal q u e t r a -
v e r s e l ' a r t è re caro°tide i n t e r n e pou r p é n é t r e r d a n s la cavi té du n u * , - £ c o n -
d u i t au r i cu l a i r e - — a . t v m p a n ; — h , caisse don t on a r e t n e la chaîne des 
o S c t s - _ [ ¿ u v e r t u r e ' c o n d u i s a n t d e la cavi té de la ca.sse dans l e s ce l lu e s 
( ï d o n t ' l e roche r est c reusé : s u r la paro i i n t e r n e d e la caisse, on aperço . t l e s 
deux o u v e r t u r e ^ appelées fenêtre ov/le et fenêtre 
t ache , ' condu isan t d e la caisse d a n s le h a u t d u p h a n n x - , ves t ibu le , - m , 
canaux s e m i - c i r c u l a i r e s ; - » , l imaçon ; - o ; ne r f acous t ique . 



p u i s l e t ympan j u s q u ' à la m e m b r a n e de la fenêtre ovale (a) s i tuée 
s u r la paroi opposée de la caisse. [ 9 ) c e 

Ces os sont au nombre de qua t re , et por ten t les n o m s de mar-
teau (fig. 98, a ) , d'enclume 
(b), d 'os lenticulaire (c) e t 
détrier (d). Une tige, qui 
peu t ê tre comparée à u n 
manche, et qui appar t ien t 

t au mar t eau , appuie su r le 
tympan (fig. 97 , c), e t la 
base de l 'é t r ier repose aussi 
su r la membrane de la f e -

í n ê t r e ovale. Enfin, de pet i ts 
• -, muscles ( f , k) fixés à ces os-

. \ \ s e l e t s l eu r impr imen t des 
« ii t h mouvements par sui te des-

Fig. 97. - Tympan et osseieis'. quels ils pressent p lus ou 

m e m b r a n e s et a n ™ m ( M t
 n i 0 1 n s fortement su r ces 

degré de tension de chacuiie d ' e l l e s ™ m U e n t ' ^ l c 

" " l'oreille interne, de m ê m e que l 'orei l le 

Q r l 2 ! ' ï i , e S t r e n f e r m é ^ entière dans le 
U fîv , o c h e r - Elle se compose de p lus ieurs cavités ou i 
\ f f c o m m u n i q u e n t toutes entre elles, e t q u e S 

A et !c, hmaçon. Le vestibule (fig. 96 I) 
i Z c T l % h P a H i e e t communïqu 

Terni Pai; 1U f?n,être ova,e- Les canaux 
l i e n Î T 7 Î T - ( m ) Î é , è Y e n t d e l a f a c e supé-

Fig. 9i. — Osselets ' f T e I n t é r i e u r e du vestibule : ils sont au 
l e ' e t f h d e tubes a ïqués 

extrémités . Enfin 1 T Z a Z Z ? * ™ 1 * * ^ d e J ® u r s 

qui est c o n t o u r n é ' e n s n S ( ) GS U n o r S a n e t rès-s ingul ier , 
»1 pórtele n o m s a h ' 3 C O q u i l I e d e » ' » 1 don 

1 n o m , sa cavité, divisée en deux par t ies pr incipales p a r 

d e i S K E ^ S ^ ^ - de 1. caisse le tympan , les osselets 
m ; - c , m a n c h e dn m a r t e a u , i ' e T t Z ' ü ' ' 6 d u - , y n l p a n ; ~ b> l J ™ -
tympan ; d , tè te d u m a r l e a u s ' a r t S a n t a p ^ L * a p p u i e s u v l e m i l i e u 

n a î t a u - d e s s u s d u col du mar teau e s 'enf i C n C u m e . ; ~ e> a P ° p h v s e qui 
l o s t empora l : son ex t r émi t é d o n n e a t a e í e ?, T ' s c i s . s s .«"e glénofdale d e 
T f< m u s c l e ' " t e r n e du m a r t e a u 1 1 i ' , . T , c f a n e u r du m a r t e a u : 
s appuie s u r les parois de la S " s é 7t M f c t " 1 k b ™ c h * l ' o r izonta lé 
os lent icula i re , e t dont I a base s ' a o n u t l ^ u t v c r , J c a l e s 'ar t icule avec 

- k , musc le de l'étrier. P P 6 s u r l a m e m b r a n e de la fenê t re ovale ; 

u n e cloison longi tudinale moit ié osseuse, moitié membraneuse , 
communique avec l ' in té r ieur d u vestibule, e t n ' es t séparée de 
la caisse que pa r la m e m b r a n e de la fenê t re ronde. Cette d e r -
nière cavité est r empl ie d 'a i r ; l 'oreil le in te rne , au contraire, est 
rempl ie d ' u n l iquide aqueux , e t la m e m b r a n e qu i tapisse le ves-
t ibu le , ainsi q u e les canaux semi-c i rcula i res , n 'es t pas appl iquée 
contre les parois osseuses de ces cavités, mais comme suspendue , 
dans l eu r in té r ieur . 

Le nerf de la hu i t i ème paire , qu i na î t de la moel le al longée, 
près d ' u n e éminence appelée corps restiforme, e t q u i se sépare de 
l 'encéphale en t r e le pédoncule d u cervelet e t la p ro tubérance a n -
nu la i re (fig. 85) , pénè t re dans le rocher par u n canal osseux 
n o m m é conduit auditif interne, et vient se t e rminer dans l ' i n t é -
r i eur des poches membraneuses du vestibule e t des canaux semi-
circulaires , ainsi q u e dans le l imaçon. C'est de lu i q u e dépend la 
sensibili té de l 'o rgane audi t i f , et on le n o m m e , pour cette raison, 
nerf acoustique. 

§ 2 2 3 . Mécanisme de l'audition. — Telles sont les part ies 
principales de l 'apparei l auditif de l ' h o m m e e t des an imaux qui 
se rapprochent le p lus de nous. Voyons main tenan t que l est le 
rôle q u e chacune d 'el les rempl i t dans l 'exercice d u sens de 
l 'ou ïe . 

L 'audi t ion, avons-nous di t , est destinée à nous faire sentir les 
sons. 

Le son résu l te d ' u n mouvemen t vibratoire t rès - rap ide qu 'éprou-
vent les par t icules des corps sonores. Pour s ' assurer de l 'exis-
tence de ce mouvemen t , il suffi t de répandre , su r une lame 
de verre ou su r la table d ' u n violon, d u sable fin, e t de faire 
p rodu i re à celle lame ou à cet i n s t r u m e n t u n son quelconque : on 
verra aussitôt les grains de sable s 'agi ter e t ê t re lancés en l 'a i r 
avec d ' au t an t p l u s de force, que le son sera p l u s in tense . Les 
ondulat ions qu ' ép rouve le corps sonore se c o m m u n i q u e n t à l 'a i r 
qu i est en contact avec sa surface , comme elles se sont c o m m u n i -
quées au sable dans l 'expérience précédente ; e t c 'est ainsi, de 
proche en proche, q u e les sons se propagent au loin. Or, pour 
que nous puissions les en tendre , il f au t que les mouvements vi-
bratoires dont nous venons de par ler arr ivent ju squ ' à l 'oreil le 
in terne , e t que , sous leur inf luence, le l iquide qu i baigne i m m é -
dia tement le nerf acoust ique entre l u i - m ê m e en vibration. Pour 
se r endre raison d u mécan i sme de l 'audi t ion, il faut donc suivre 
la marche de ces mouvemen t s ondulatoires à travers les diverses 
par t ies de l 'apparei l auditif qu i se t rouvent interposées en t re l 'a i r 
ex té r ieur et le nerf acoust ique. 

§ 224 . C'est d 'abord su r le pavillon de l 'oreil le que viennent 



f r a p p e r les v i b r a t i o n s sonores de l ' a i r . Dans les a n i m a u x où cet te 
p a r t i e a la f o r m e d ' u n corne t , e l le se r t à réf léchir les v ibra t ions 
et à a u g m e n t e r l ' i n t ens i t é d u son q u i a r r ive à son ex t r émi t é 
ré t réc ie , c o m m e cela es t faci le à cons ta ter pa r l ' expé r i ence . 
Chacun sait q u e l e s pe r sonnes u n p e u sourdes e n t e n d e n t avec 
p l u s de faci l i té l o r s q u ' e l l e s app l iquen t à l eu r orei l le u n cornet 
a n a l o g u e ; et si l ' o n é tend s u r le s o m m e t ouver t d ' u n cône de 
ca r ton u n e m e m b r a n e m i n c e , r ecouver t e de sable f m , on ve r ra 
q u e les m o u v e m e n t s de ce t te pouss iè re s e r o n t bien p l u s in tenses 
lo r sque le son a r r i v e r a à la m e m b r a n e p a r le côté évasé de l ' e n -
tonno i r q u e l o r s q u ' i l v iendra d u côté opposé . 

Chez l ' h o m m e , la conque de l 'orei l le et le condui t au r i cu l a i r e 
r empl i s sen t les m ê m e s fonc t ions ; ma i s les au t r e s par t ies d u 
pavi l lon n e s o n t pas disposées de m a n i è r e à pouvo i r réf léchi r 
a ins i les sons v e r s le t y m p a n , et e l les n e sont pas d ' u n e t rès -
g rande u t i l i t é ; a u s s i la p e r t e d u pavi l lon tou t en t i e r n 'af fa ibl i t 
l 'ou ïe que t r è s - p e u . 

Les v ib ra t i ons , excitées dans le pavi l lon de l 'orei l le ou dans 
les pa r t i es vois ines de la t ê t e pa r les ondes sonores qu i les f r a p -
p e n t , se c o m m u n i q u e n t a u x pa ro i s du condu i t au r i cu la i r e et de 
là aux par t i es p l u s p ro fondes de l ' appare i l de l ' o u ï e ; ma i s ces 
m o u v e m e n t s ne p e u v e n t ê t re q u e t rès - fa ib les , et c 'es t p r inc ipa-
l e m e n t par l ' i n t e r m é d i a i r e d e l ' a i r contenu d a n s ce condu i t q u e 
les sons p é n è t r e n t dans l ' i n t é r i e u r de l 'o re i l le : auss i , en bou -
c h a n t ce t u b e avec d u coton ou t ou t au t r e corps m o u qu i s ' o p -
pose à l e u r p a s s a g e , on en r e n d la pe rcep t ion t rès -d i f f i c i l e . 

§ 2 2 5 . Le t y m p a n ser t p r i n c i p a l e m e n t à faci l i ter la t r ansmis -
sion des v ib r a t i ons sonores de l ' a i r ex té r i eu r vers le n e r f acous-
t i q u e . E n e f fe t , l e s expér iences d ' u n de nos physiciens les p l u s 
habi les , Savar t , p r o u v e n t q u e les sons , e n venan t f r appe r s u r 
u n e m e m b r a n e m i n c e et m é d i o c r e m e n t t e n d u e , y exci tent t r c s -
a i sément des v ib r a t i ons . Si l ' on t e n d s u r u n cadre u n e f eu i l l e de 
pap ie r , et q u e l ' o n en s a u p o u d r e la su r f ace avec d u sable , on 
voit celui-ci s ' a g i t e r et se r a s s e m b l e r de man iè r e à f o r m e r des 
l ignes variées, au s s i t ô t que l ' on en r app roche u n corps sonore en 
v ibra t ion . Si l 'on fai t la m ê m e expér ience avec u n e p l anche t t e de 
bois ou u n e f e u i l l e de c a r t o n , on ne ve r ra pas de m o u v e m e n t 
semblab le , à m o i n s d ' employe r u n son e x t r ê m e m e n t i n t e n s e ; 
ma i s si l 'on a d a p t e à ces divers corps u n d i sque m e m b r a n e u x 
semblab le au t y m p a n , on les verra v ib re r f ac i l ement sous l ' i n -
i luence d u n son q u i , a u p a r a v a n t , n ' au ra i t p r o d u i t su r eux aucun 
ellet appréciable . 

Il est donc év iden t q u e le t y m p a n doit e n t r e r a i sément en 
v ibra t ion , l o r sque l e s sons v iennent le f r a p p e r , et q u e sa p résence 

doit a u g m e n t e r la faci l i té avec l aque l le les a u t r e s par t ies de l ' ap-
parei l auditif é p r o u v e n t des m o u v e m e n t s s e m b l a b l e s . 

3 '><>6 Les v ibra t ions se t r a n s m e t t e n t île la m e m b r a n e d u tym-
p a n a u x osselets de l ' o re i l l e , a u x parois de la caisse, e t s u r t o u t a 
l ' a i r d o n t ce t te cavité es t r e m p l i e ; e l les p a r v i e n n e n t ainsi a la 
paro i pos té r ieure de l a caisse, e t là il exis te , c o m m e n o u s avons 
VU des m e m b r a n e s t endues su r des ouve r tu r e s condu i san t d a n * 
l 'orei l le i n t e r n e , à p e u p r è s c o m m e le t y m p a n es t t e n d u e n t r e e 
condu i t au r i cu la i r e et la caisse. Or, ces t y m p a n s doivent ag i r d e 
la m ê m e m a n i è r e q u e celle-ci, c 'es t-à-dire e n t r e r f ac i l emen t e n 
vibrat ion et t r a n s m e t t r e ces m o u v e m e n t s a u x pa r t i e s voisines. . 

La face pos té r i eu re de ces cloisons m e m b r a n e u s e s es t en contac t 
avec le l i qu ide a q u e u x q u i r e m p l i t l 'orei l le i n t e rne , et dans ce 
l imi ide sont s u s p e n d u e s les poches m e m b r a n e u s e s \ q u i a l eu r 
t o u r , son t d i s t endues par u n a u t r e l iqu ide , dans l eque l p l o n g e n t 
les filets t e r m i n a u x d u ner f acous t ique . Les v ibra t ions q u e ces 
m e m b r a n e s e x é c u t e n t do ivent donc se t r a n s m e t t r e a ce l i q u i d e , 
se c o m m u n i q u e r e n s u i t e a u sac m e m b r a n e u x d u ves t ibu le , e t 
a r r iver enf in a u ner f s u r l eque l l eu r act ion p r o d u i t 1 impres s ion 
dont r é s u l t e r a la sensa t ion d u son . 

/ 2 2 7 . On voit , p a r ce q u i p r é c è d e , q u e 1 a i r c o n t e n u dans la 
caisse ioue u n rôle t r è s - impor t an t dans le m é c a n i s m e de 1 audi -
t i on - or si ce t te cavi té ne c o m m u n i q u a i t pas avec 1 e x t é r i e u r , 
cet 'air ne t a r d e r a i t pas à ê t r e absorbé et à d i spa ra î t r e , et les 
v ibra t ions d u t y m p a n n e se t r a n s m e t t r a i e n t p l u s a 1 orei l le in-
t e rne q u e pa r lès paro i s osseuses de la ca isse , e t n y a r r ive ra ien t 
q u e t rès-di f f ic i lement . Cela nous r e n d compte des usages de la 
t r ompe d ' E u s t a c h e , et n o u s exp l ique c o m m e n t 1 obs t ruc t ion de ce 
c o n d u i t p e u t deveni r u n e cause de s u r d i t é . 

Le t y m p a n es t t rès-ut i le p o u r la t r ansmis s ion des sons , ma i s il 
n ' e s t pas i nd i spensab l e à l ' aud i t ion ; car lo r sque ce t t e m e m b r a n e 
es t déch i rée , les v ib ra t ions de l ' a i r c o n t e n u dans le c o n d u i t au-
dit if se c o m m u n i q u e n t sans i n t e r r u p t i o n à l ' a i r de la caisse, e t 
a r r iven t a ins i aux m e m b r a n e s des f enê t res ovale et r o n d e . 

3 2 2 8 . Nous avons v u q u e la cha îne d 'osse le ts q u i t r averse la 
caisse et s ' a p p u i e su r le t y m p a n et s u r la m e m b r a n e de la f enê t r e 
ova le , pouva i t exécute r cer ta ins m o u v e m e n t s a u moyen desque l s 
la p ress ion q u ' e l l e exerce su r ces m e m b r a n e s a u g m e n t e o u 
d i m i n u e . L ' u t i l i t é de ce t te d isposi t ion es t faci le à c o m p r e n d r e . Si 
l 'on s a u p o u d r e de sable u n e m e m b r a n e t endue su r u n cad re , e t 

1 On les appelle le vestibule membraneux ou les tubes semi-circulaires, 
su ivan t qu 'e l les occupen t le ves t ibu le ou les canaux s e r a i - c i r c u l a i r e s ; dans le 
l imaçon il n 'y a r ien d e semblab le , e t le l iqu ide don t c e l u i - c i est r empl i es t le 
m ê m e qui ba igne le ves t ibu le m e m b r a n e u x . 



qu 'on en approche un corps sonore en vibrat ion, on verra que , 
sans r ien changer à l ' in tensi té du son, on peu t augmen te r ou 
d iminuer à volonté la force avec laquel le le sable est lancé en l ' a i r , 
suivant qu ' on d iminue ou qu 'on augmen te la tension de la m e m e 
b rane . Dans le p remier cas, celle-ci exécutera , sous l ' influence 
d ' u n son de la m ê m e intensi té , des mouvements vibratoires bien 
p lus é tendus q u e lorsqu 'on viendra à la t endre for tement . Ou peu t 
en conclure que la pression p lus ou moins considérable exercée 
par le mar t eau su r le t ympan , e t par l ' é t r ie r sur la m e m b r a n e 
de la fenêtre ovale, a pour usage d ' empêcher ces membranes de 
vibrer trop for tement sous l ' influence de sons très-intenses sans les 
pr iver pour cela de la faculté de vibrer l o r squ 'un son faible vient 
les f r appe r . La pression exercée sur la m e m b r a n e de la fenê-
tre ovale se c o m m u n i q u e aussi à la m e m b r a n e de la fenê t re 
r.onde, pa r l ' in te rmédia i re d u l iquide dont l 'oreil le interne est 
rempl ie ; e t il en résu l te que , dans les circonstances ordinaires , 
l e s osselets de l 'ouïe , en appuyant sur les deux membranes aux-
quel les ils sont fixés, empêchent les vibrat ions sonores qu i arri-
vent au nerf acoust ique d 'ê t re assez intenses pour endommager 
cet o r g a n e délicat . 

La pe r t e du m a r t e a u , de l ' enc lume et de l 'os lent iculaire af fa i -
b l i t l 'ou ïe , m a i s ne la dé t ru i t pas : celle de l ' é t r ier est au con-
t ra i re suivie de la su rd i t é , car , cet os adhéran t à la m e m b r a n e de 
la fenê t re ovale, sa chute dé te rmine la déch i ru re de cette cloison, 
e t alors le l iquide contenu dans le vest ibule se perd , e t le nerf 
acous t ique ne peu t p lus rempl i r ses fonct ions . 

§ 2 2 9 . Nous voyons donc que toutes les par t ies qu i composent 
l 'orei l le externe e t l 'orei l le moyenne servent à perfect ionner l ' au -
d i t ion , sans cependant ê t re abso lument nécessaires à l 'exercice de 
ce s e n s ; aussi disparaissent-el les peu à peu à m e s u r e q u e l 'on 
s 'é loigne de l ' h o m m e et que l 'on é tudie la s t ruc tu re de l 'oreil le, 
chez les a n i m a u x de moins e n - m o i n s élevés dans la série des 
ê t res . Chez les oiseaux, il n 'y a plus de pavillon de l 'orei l le . Chez 
les reptiles, le condui t auditif externe m a n q u e aussi : le t ympan 
devient ex terne , et la s t r u c t u r e de la caisse se simplif ie . Enfin , 
chez la p lupa r t des poissons, il n 'y a p lus de vestige, n i d 'orei l le 
ex terne , n i d 'orei l le moyenne , et l ' appare i l de l 'ouïe ne se com-
pose que d ' u n vest ibule m e m b r a n e u x s u r m o n t é de trois canaux 
semi-c i rcula i res , garn i en dessous d ' u n pe t i t sac qui para î t 
r eprésen te r le l imaçon, e t suspendu d a n s la pa r t i e la téra le de la 
g r a n d e cavité c rân ienne . 

Chez les an imaux placés encore p lus bas dans la série des 
ê t res , il en est de m ê m e pour le l imaçon e t les canaux semi-
ci rcula i res , par t ies dont nous ne connaissons pas b ien les u s a -

g e s 1 ; mais le vestibule m e m b r a n e u x es t u n o rgane qu i ne 
m a n q u e j ama i s d a n s l 'orei l le : pa r tou t où existe u n appareil 
audi t i f , on y t rouve u n petit sac m e m b r a n e u x rempl i de l iquide 
dans lequel vient se t e rminer le nerf acoust ique, et ce vest ibule 
est u n i n s t r u m e n t indispensable pour l 'exercice du sens de l 'ou ïe . 
Chez les mol lusques , l 'orei l le est aussi rédui te à u n e pet i te 
vésicule placée de chaque côté d u cerveau, e t r en fe rman t u n 
l iquide au mi l ieu duque l se t rouvent suspendus des corpuscules 
solides qu i oscil lent sans cesse, e t q u i sont comparables aux con-
crét ions pierreuses ou otolithes de l 'oreil le in te rne des poissons. 
Chez la p lupar t des insectes, on ne trouve p lus a u c u n vestige d ' u n 
i n s t r u m e n t spécial pour l 'ouïe , bien q u e ces an imaux ne pa ra i s -
sent pas ê t re insensibles aux sons. Enfin, chez les zoophytes e t 
p lus ieurs au t res an imaux les p lus in fé r ieurs , ce sens l u i - m ê m e 
para î t m a n q u e r complè t emen t . 

D U S E N S D E LA V U E 

§ 250 . La vue est u n e facu l té qu i nous r end sensibles à l 'act ion 
de la l u m i è r e , e t qu i nous fait conna î t re , pa r l ' i n t e rméd ia i r e de 
cet agent , la fo rme des corps, leur couleur , leur g r andeu r e t l eu r 
posi t ion. 

L'apparei l chargé de cet te fonction se compose, chez l ' h o m m e 
et les' a n i m a u x les p lus voisins de nous , d u nerf de la deuxième 
pa i re , de l 'œi l et des diverses par t ies destinées à protéger cet 
organe ou à le mouvoi r . 

§ 2 5 1 . S t r u c t u r e d e l ' œ i l . — Le globe de l'œil, dont n o u s 
nous occuperons d ' abord , est u n e sphère creuse, u n p e u renflée 
e u avant et rempl ie d ' h u m e u r s p lus ou moins f luides. Son enve-
loppe extér ieure se compose de deux par t ies b i en dis t inctes : 
l ' une b lanche , opaque et f ibreuse, n o m m é e sclérotique (fig. 9 9 , s); 
l ' au t re t r ansparen te e t semblable à u n e l ame de corne, qu ' on 
appel le pour cette raison la cornée (c). Celle-ci occupe le devant 
d e l 'œil e t se t rouve c o m m e enchâssée d a n s u n e ouve r tu re c i r -
cu la i re de la sclérot ique. Sa surface ex terne est plus bombée q u e 
celle de cette de rn iè re m e m b r a n e , e t e l le ressemble à u n ve r r e 
de m o n t r e qui serait appl iqué su r u n e sphè re c reuse et q u i ferai t 
saillie à sa surface. 

A u n e peti te dis tance de r r i è re la cornée , on t rouve, dans l ' i n -
té r ieur de l 'œil , une cloison m e m b r a n e u s e (i) qu i est t e n d u e 

1 D 'après l e s expér iences d e F l o u r e n s , il p a r a î t r a i t q u e la des t ruc t ion des 
canaux demi-c i rcu la i res n e d é t r u i t pas l ' ou ï e , m a i s la r end confuse e t d o u l o u -
r e u s e . 



qu 'on en approche un corps sonore en vibrat ion, on verra que , 
sans r ien changer à l ' in tensi té du son, on peu t augmen te r ou 
d iminuer à volonté la force avec laquel le le sable est lancé en l ' a i r , 
suivant qu ' on d iminue ou qu 'on augmen te la tension de la m e m e 
b raue . Dans le p remier cas, celle-ci exécutera , sous l ' influence 
d ' u n son de la m ê m e intensi té , des mouvements vibratoires bien 
p lus é tendus q u e lorsqu 'on viendra à la t endre for tement . Ou peu t 
en conclure que la pression p lus ou moins considérable exercée 
par le mar t eau su r le t ympan , e t p a r l ' é t r ie r sur la m e m b r a n e 
de la fenêtre ovale, a pour usage d ' empêcher ces membranes de 
vibrer trop for tement sous l ' influence de sons très-intenses sans les 
pr iver pour cela de la faculté de vibrer l o r squ 'un son faible vient 
les f rapper . La pression exercée sur la m e m b r a n e de la fenê-
tre ovale se c o m m u n i q u e aussi à la m e m b r a n e de la fenê t re 
r.onde, pa r l ' in te rmédia i re d u l iquide dont l 'oreil le interne est 
rempl ie ; e t il en résu l te que , dans les circonstances ordinaires , 
l e s osselets de l 'ouïe , en appuyant sur les deux membranes aux-
quel les ils sont fixés, empêchent les vibrat ions sonores qu i arri-
vent au nerf acoust ique d 'ê t re assez intenses pour endommager 
cet o r g a n e délicat . 

La pe r t e du m a r t e a u , de l ' enc lume et de l 'os lent iculaire af fa i -
b l i t l 'ou ïe , m a i s ne la dé t ru i t pas : celle de l ' é t r ier est au con-
t ra i re suivie de la su rd i t é , car , cet os adhéran t à la m e m b r a n e de 
la fenê t re ovale, sa chute dé te rmine la déchi rure de cette cloison, 
e t alors le l iquide contenu dans le vest ibule se perd , e t le nerf 
acous t ique ne peu t p lus rempl i r ses fonct ions . 

§ 2 2 9 . Nous voyons donc que toutes les par t ies qu i composent 
l 'orei l le externe e t l 'orei l le moyenne servent à perfect ionner l ' au -
d i t ion , sans cependant ê t re abso lument nécessaires à l 'exercice de 
ce s e n s ; aussi disparaissent-el les peu à peu à m e s u r e q u e l 'on 
s 'é loigne de l ' h o m m e et que l 'on é tudie la s t ruc tu re de l 'oreil le, 
chez les a n i m a u x de moins e n - m o i n s élevés dans la série des 
ê t res . Chez les oiseaux, il n 'y a plus de pavillon de l 'orei l le . Chez 
les reptiles, le condui t auditif externe m a n q u e aussi : le t ympan 
devient externe, et la s t r u c t u r e de la caisse se simplif ie . Enfin , 
chez la p lupa r t des poissons, il n 'y a p lus de vestige, n i d 'orei l le 
ex terne , ni d 'orei l le moyenne , et l ' appare i l de l 'ouïe ne se com-
pose que d ' u n vest ibule m e m b r a n e u x s u r m o n t é de trois canaux 
semi-c i rcula i res , garn i en dessous d ' u n pe t i t sac qui para î t 
r eprésen te r le l imaçon, e t suspendu d a n s la pa r t i e latérale de la 
g r a n d e cavité c rân ienne . 

Chez les an imaux placés encore p lus bas dans la série des 
ê t res , il en est de m ê m e pour le l imaçon e t les canaux semi-
ci rcula i res , par t ies dont nous ne connaissons pas b ien les u s a -

g e s 1 ; mais le vestibule m e m b r a n e u x es t u n o rgane q u i ne 
m a n q u e j ama i s d a n s l 'orei l le : pa r tou t où existe u n appareil 
audi t i f , on y t rouve u n petit sac m e m b r a n e u x rempl i de l iquide 
dans lequel vient se t e rminer le nerf acoust ique, et ce vest ibule 
est u n i n s t r u m e n t indispensable pour l 'exercice du sens de l 'ou ïe . 
Chez les mol lusques , l 'orei l le est aussi rédui te à u n e pet i te 
vésicule placée de chaque côté d u cerveau, e t r en fe rman t u n 
l iquide au mi l ieu duque l se t rouvent suspendus des corpuscules 
solides qu i oscil lent sans cesse, e t q u i sont comparables aux con-
crét ions pierreuses ou otolithes de l 'oreil le in te rne des poissons. 
Chez la p lupar t des insectes, on ne trouve p lus a u c u n vestige d ' u n 
i n s t r u m e n t spécial pour l 'ouïe , bien q u e ces an imaux ne pa ra i s -
sent pas ê t re insensibles aux sons. Enfin, chez les zoophytes et 
p lus ieurs au t res an imaux les p lus in fé r ieurs , ce sens l u i - m ê m e 
para î t m a n q u e r complè t emen t . 

D U S E N S D E LA V U E 

§ 250 . La vue est u n e facu l té qu i nous r end sensibles à l ' ac t ion 
de la l u m i è r e , e t qu i nous fai t connaî t re , pa r l ' in te rmédia i re de 
cet agent , la fo rme des corps , leur couleur , leur g r andeu r e t l eu r 
posi t ion. 

L'apparei l chargé de cet te fonction se compose, chez l ' h o m m e 
et les' a n i m a u x les p lus voisins de nous , d u nerf de la deuxième 
pa i re , de l 'œi l et des diverses par t ies destinées à protéger cet 
organe ou à le mouvoi r . 

§ 2 3 1 . S t r u c t u r e d e l ' œ i l . — Le globe de l'œil, dont n o u s 
nous occuperons d ' abord , est u n e sphère creuse, u n p e u renflée 
e u avant et rempl ie d ' h u m e u r s p lus ou moins fluides. Son enve-
loppe extér ieure se compose de deux par t ies b i en dis t inctes : 
l ' une b lanche , opaque et ( ibreuse, nommée sclérotique (fig. 9 9 , s); 
l ' au t re t r ansparen te e t semblable à u n e l ame de corne , qu ' on 
appel le pour cette raison la cornée (c). Celle-ci occupe le devant 
d e l 'œil e t se t rouve c o m m e enchâssée d a n s u n e ouve r tu re c i r -
cu la i re de la sclérot ique. Sa surface ex terne est plus b o m b é e q u e 
celle de cette dern ière m e m b r a n e , e t e l le ressemble à u n ve r r e 
de m o n t r e qui serait appl iqué su r u n e sphè re creuse et q u i ferai t 
saillie à sa surface. 

A une peti te dis tance de r r i è re la cornée , on t rouve, dans l ' i n -
té r ieur de l 'œil , u n e cloison m e m b r a n e u s e (i) qu i est t e n d u e 

1 D 'après l e s expér iences d e F l o u r e n s , il p a r a î t r a i t q u e la des t ruc t ion des 
canaux demi-c i rcu la i res n e d é t r u i t pas l ' ou ï e , m a i s la r end confuse e t d o u l o u -
r e u s e . 



t ransversa lement e t fixée au bord an t é r i eu r de la sclérot ique, tout 
au tou r de la cornée. Cette espèce de d i aph ragme , qu i est coloré 
diversement suivant les ind iv idus , est appelé iris, et p résen te 
dans son mi l i eu u n e o u v e r t u r e c i rcula i re n o m m é e pupille (p). 

On d is t ingue dans le tissu (le-
cet organe des fibres muscu la i r e s 
q u i se d i r igen t en rayonnan t d u 
b o r d de la pup i l l e vers la scléro-
t ique , et d ' au t r e s fibres de 

a m ê m e n a t u r e q u i sont c i rcula i res 
e t qu i en tou ren t cette ouver tu re 
c o m m e u n a n n e a u . Lorsque les 
p remières se cont rac tent , la pu-
p i l le se d i l a t e , et lo rsque les d e r -
n i è re s viennent à ag i r , elle se 

* pc * resser re . 

Fig. 99. — Globe de l'œil L 'espace compr i s en t r e la cor-
n é e et l ' i r is cons t i tue la chambre 

an té r i eu re de l 'œi l (ca) : elle c o m m u n i q u e pa r l ' ouver ture de la 
pupi l le avec la chambre p o s t é r i e u r e , cavité s i tuée de r r i è re l ' i r i s , 
e t elle est r empl ie , de m ê m e q u e cette de rn i è r e chambre , pa r 
l'humeur aqueuse, l iquide pa r f a i t emen t t r anspa ren t et composé 
d ' e au tenan t en dissolution u n peu d ' a l b u m i n e et u n e pet i te 
quan t i t é des sels qu 'on r encon t re dans tou tes les sécrétions de 
l 'économie an imale . On croit cet te h u m e u r fo rmée pa r u n e m e m -
brane qu i se trouve der r iè re l ' i r i s , et q u i présente un g rand 
nombre de plis rayonnants , n o m m é s procès ciliaires (pc). 

Presque immédia t emen t de r r i è r e la pup i l l e , se t rouve u n e 
lenti l le t ransparente nommée cristallin (cr) : elle est logée dans 
u n e poche membraneuse et d i a p h a n e (la capsule du cristallin), et 
para î t être le p rodui t d ' une sor te de sécrétion opérée p a r elle ; car 
lo rsqu 'on la re t i re de l 'œil d ' u n an imal vivant sans dé t ru i re sa 
capsule , on voit bientôt u n nouveau cr is ta l l in r emplace r l 'ancien. 
On r e m a r q u e aussi q u e ce corps se compose d ' u n g rand nombre 
de couches concentr iques , dont la d u r e t é va en croissant depuis 
la circonférence j u s q u ' a u cent re , ce qu i s 'accorde très-bien avec 
ce que nous venons de d i re su r son mode de fo rmat ion . Enf in , 

1 I n t é r i e u r d e l 'œil : — c , co rnée t r a n s p a r e n t e ; — s, s c l é r o t i q u e ; — s ' , p o r -
t ion d e la sc lé ro t ique r e n v e r s é e en d e h o r s p o u r m o n t r e r les m e m b r a n e s s i t u é e s 
a u - d e s s o u s ; — ch. c h o r o ï d e ; — r, r é t i n e ; — n, n e r f o p t i q u e ; — ca, c h a m b r e 
a n t é r i e u r e d e l 'œi l , placée e n t r e la c o r n é e e t l ' i r i s , e t r e m p l i e p a r ' l ' h u m e u r 
a q u e u s e ; — i, i r i s ; — p, p u p i l l e ; — cr, cr is ta l l in , p lacé d e r r i è r e la p u p i l l e ; 
— pc, p rocès c i l i a i res ; — v, h u m e u r v i t r é e ; — bb, po r t ion d e la conjonct ive 
q u i , ap rè s avoir recouver t la pa r t i e a n t é r i e u r e d e l 'œ i l , s ' en dé tache pou r t a -
p i sse r tes paupiè res . 

chacune de ces couches se compose à son tour de fibres dont les 
bords paraissent s ' engrener en t re eux , et don t la disposition est 
t rès - remarquable (fig. 100). 

11 est également essentiel de noter que la face postér ieure du 
cristall in est beaucoup p lus convexe q u e l ' an té r i eure . 

Derrière le c r i s ta l l in , on t rouve u n e masse gélat ineuse et dia-
phane très-volumineuse, qu i ressemble à du blanc d 'œuf , e t qui 
est enveloppée pa r une m e m b r a n e d ' u n e t énu i t é extrême, dont u n 
g rand nombre de lamel les se po r t en t en dedans , de façon à 
former des cloisons ou des cel lules . Cette m e m b r a n e est n o m m é e 
hyaloïde, et l ' h u m e u r qu i s'y t rouve humeur vitrée. 

Par tou t , excepté en avant , où se t rouvent le cris tal l in et 1 i r i s , 
l ' h u m e u r vitrée est entourée par u n e m e m b r a n e molle e t b lan-
châtre n o m m é e rétine ( r ) , qu i n 'es t séparée de la sclérot ique q u e 
pa r une au t r e m e m b r a n e , également mince , qu 'on appelle cho-
roïde (eh). Cette dernière es t fo rmée pr inc ipa lement pa r u n lacis 
de vaisseaux sanguins , et est imprégnée d 'une mat iè re noire q u i 
donne au fond de l 'œi l la couleur foncée qu 'on voit à t ravers la 
pupi l le , e t qu i m a n q u e chez les personnes appelées albinos et 
chez les an imaux dont le pelage est b lanc. 

Le globe de l 'œil reçoit p lus i eu r s nerfs : le p lus r emarquab le 
par sa grosseur et pa r ses fonctions est le nerf optique (n), q u i 
t raverse la par t ie pos tér ieure de la sclérot ique e t se cont inue avec 
la ré t ine . Cette m e m b r a n e para î t m ê m e n ' ê t r e q u ' u n épanouisse-
m e n t du nerf opt ique , dont les fibres é lémentai res vont fo rmer 
à sa surface pos tér ieure u n e m u l t i t u d e de papil les cyl indr iques 

Fig. 100. — Cristallin de l 'Homme ' . 

i Cristall in d e l ' H o m m e , grossi p o u r m o n t r e r la disposition des l ibres r a y o n -

n a n t e s don t ce t t e len t i l l e se compose . 



se r rées les unes contre les a u t r e s , et o f f r a n t , sous le m ic roscope , 
l ' aspec t d ' u n e mosaïque . Les a u t r e s ne r f s d u globe de l'oeil son t 
excess ivement grêles : on les n o m m e nerfs ciliaires ; i ls n a i s s e n t 
d ' u n pe t i t ganglion fo rmé p a r la r é u n i o n de q u e l q u e s b r a n c h e s 
des ne r f s des t ro is ième e t c i n q u i è m e pa i r e s , et ils vont se dis-
t r i bue r à l ' i r i s et aux pa r t i e s vois ines d e l ' i n t é r i e u r d u g lobe de 
l 'œi l (fig. 85) . 

§ 2 5 2 . M é c a n i s m e d e l a v i s i o n . — C'est p a r l ' i n t e r m é d i a i r e 
de la l u m i è r e , avons-nous d i t , q u e les corps p lacés à l ' e n t o u r de 
n o u s ag issen t su r no t r e vue . Ceux q u i é m e t t e n t de la l u m i è r e , le 
soleil e t les corps en ign i t i on , p a r exemple , son t visibles pa r 
e u x - m ê m e s ; mais les a u t r e s ne le dev iennen t q u e l o r sque la 
l u m i è r e q u i les f r appe es t ré f léch ie p a r e u x de façon à a r r i ve r 
j u s q u ' à nous . 

Cet agen t se m e u t avec u n e vi tesse e x t r ê m e : il ne p e u t ag i r 
s u r nos sens q u ' a u t a n t q u ' i l v ient f r appe r s u r la ré t ine , s i tuée a u 
fond de not re œil ; les corps opaques le ré f léch issen t ou l ' absor-
b e n t ; ma i s les corps t r a n s p a r e n t s , te ls q u e l ' a i r a t m o s p h é r i q u e 
e t l ' e a u , l u i l ivrent u n passage f ac i l e 1 . 

On voit donc que la p r e m i è r e condit ion p o u r l ' exerc ice de la 
vis ion es t l ' absence de t ou t corps o p a q u e e n t r e les ob je t s exté-
r i e u r s et le fond de n o t r e œil : aussi la cornée , qui r ecouvre la 
p a r t i e an té r i eu re de cet o rgane c o m m e u n ver re de m o n t r e , est-
e l le complè t emen t t r a n s p a r e n t e , et la l u m i è r e q u i la t r averse , et 
q u i passe pa r l ' ouve r tu re d e la p u p i l l e , arrive-t-el le f ac i l emen t 
su r la r é t i n e ; car elle ne r e n c o n t r e s u r la rou te q u e le c r i s t a l l i n , 
q u i es t d iaphane , et des h u m e u r s qu i le son t é g a l e m e n t . 

Mais, dans que lques m a l a d i e s , il e n es t a u t r e m e n t , et ce t te 
p e r t e de t r ansparence e n t r a î n e tou jour s la cécité : dans l 'affec-
t ion c o n n u e sous le n o m de cataracte, p a r exemple , le c r i s ta l l in 
devient opaque , e t ' s ' oppose a ins i au passage de la l u m i è r e ; et 
l o r sque des taches b lanches ou taies se f o r m e n t su r la cornée , 
ce t te m e m b r a n e devient é g a l e m e n t u n e espèce d ' é c r a n q u i em-
pêche les rayons l u m i n e u x de p é n é t r e r d a n s l 'œi l et q u i r e n d la 
vis ion imposs ib le . 

Les par t i es d iaphanes d u globe de l ' œ i l n e se rven t pas seule-
m e n t à l ivrer passage à la l u m i è r e . L e u r p r inc ipa l u sage es t de 
c h a n g e r la direct ion des rayons q u i p é n è t r e n t dans ce t o rgane , 
d e façon à les rassemble r s u r u n po in t q u e l c o n q u e de la r é t i n e : 
en e f fe t , l ' i n t é r i eu r de l 'œi l r e s semb le assez e x a c t e m e n t à l ' i n s -

1 La l u m i è r e qui f rappe u n corps t r a n s p a r e n t n e l e t r a v e r s e pas en e n t i e r ; 
u n e por t ion p lus ou moins cons idérab le en es t ré f léch ie , e t c ' e s t à raison d e 
ce t t e propr ié té q u e ces corps r emp l i s sen t p lus ou moins b i e n l 'oli ice d e mi ro i r s . 
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t r a m e n t d ' o p t i q u e c o n n u sous le n o m de chambre notre, e t 
l ' image des obje t s q u e nous voyons se p e i n t s u r la r é t i n e c o m m e 
s u r l ' é c r an p l acé de r r i è r e ce t i n s t r u m e n t 1 . 

3 2 5 5 . L o r s q u ' u n faisceau de rayons l u m i n e u x t o m b e su r la 
co rnée , u n e pa r t i e de ceux-ci es t réf léchie pa r e l le , t and i s q u e le 
res te la t r averse ; c 'es t la l u m i è r e a ins i réf léchie pa r la co rnee q u i 
donne a u x veux l eu r b r i l l a n t et q u i fa i t q u ' o n p e u t s 'y m i r e r . Les 
rayons q u i p é n è t r e n t d a n s ce t te l a m e t r a n s p a r e n t e p a s s e n t d a n s 
u n corps b e a u c o u p p l u s dense q u e l ' a i r : i ls son t , p a r c o n s é q u e n t , 
r é f r a c t é s e t r app rochés de la p e r p e n d i c u l a i r e o u de 1 axe d u 
fa isceau avec d ' a u t a n t p l u s de force que la su r f ace de la co rnee 
sera p l u s convexe ; c a r p l u s ce t t e m e m b r a n e se ra b o m b e e , p l u s 

» P o u r fa i re c o m p r e n d r e ce l t e pa r t i e d e l c t u d e d e la vision, il es t ind i spen-
sable d e r a p p e l e r q u e l q u e s p r inc ipes d e p h y s i q u e . 

La l u m i è r e m a r c h e o r d i n a i r e m e n t en s u i v a n t u n e l igne d ro i t e , e t les d i l i c -
r e n t s r ayons q u i p a r t e n t d ' u n poin t que l conque s ' éca r t en t e n t r e eux d e p lus e n 
p lus , à m e s u r e qu ' i l s avancen t dans l ' espace . Lorsque ces rayons tombent p e r -
p e n d i c u l a i r e m e n t su r la su r f ace d ' u n corps t r a n s p a r e n t ils t r a v e r s e n t celui-ci 
«ans change r d e d i r e c t i o n ; ma i s lorsqu ' i l s v i e n n e n t le f r a p p e r ob l iquemen t , i ls 
sont t o u j o u r s p lu s ou moins déviés d e l eu r direct ion p r imi t i ve . Si le c o r p s 
dan« leque l ils p é n è t r e n t est p lu s dense q u e celui d 'où ils so r t en t , s i ls passen t 
d e l ' a i r dans d e l ' eau ou dans du v e r r e , p a r e x e m p l e , i l s l o r m e n t alors u n 
coude e t se r a p p r o c h e n t d e la pe rpend icu la i r e au poin t d i m m e r s i o n ; s i . au 
con t ra i r e , ils passent d ' u n mi l i eu -p lus d e n s e d a n s un mil ieu p lu s r a r e , i ls s e -
c a r t e n t d e ce t t e p e r p e n d i c u l a i r e , e t ces dévia t ions son t d a u t a n t p lu s g r a n d e s , 
q u e le rayon f rappe la su r f ace du corps t r a n s p a r e n t p lu s o b l i q u e m e n t . 

Ce p h é n o m è n e , qui est connu sous le nom d e réfraction de ta lumière, esi 
facile à cons ta ter . C'est à cause d e ces c h a n g e m e n t s dans la d i rec t ion des r a y o n s 
l u m i n e u x , lo r s d e leur passage d e l 'eau dans 
l ' a i r , q u ' u n bâton dro i t , p longé à m o i t i é dans 
ce l iqu ide , para î t t o u j o u r s c o m m e s'il é ta i t 
coude au po in t d ' i m m e r s i o n . Et si l 'on p lace 
une pièce d e m o n n a i e (fig. 101 , a ) au fond 
d ' u n vase v ide , d e façon que le bo rd d e c e -
lui-ci s 'é lève j u s t e assez h a u t pou r e rçpêcher 
l 'œi l d e l ' obse rva t eu r d ' apercevoi r cet ob je t , 
il suff i ra p o u r le r e n d r e visible, de r e m p l i r 
l e vase avec d e l 'eau (c), car alors les r a y o n s 
d e l u m i è r e q u i p a r t e n t d e la p ièce , a u h e u 
d e m a r c h e r t o u j o u r s en l igne d ro i t e , s e ron t 
r é f r a c t é s lo r s d e l eu r passage d e l ' eau dans 
l ' a i r , e t s ' é lo igneron t d e la pe rpend icu la i r e : 

o r , en changean t a ins i d e d i rec t ion, les rayons [d ou b), qu i aupa ravan t p a s -
sa ien t a u - d e s s u s de l 'œil de l ' obse rva teu r , v i e n n e n t le t r a p p e r . 

Les r ayons l u m i n e u x , avons -nous d i t , se r a p p r o c h e n t d e la pe rpend icu l a i r e 
au poin t d e contac t , tou tes les fois qu ' i l s p é n è t r e n t o b l i q u e m e n t dans u n co rps 
p lus d e n s e q u e celui d 'où ils s o r t e n t . Il en r é su l t e q u e la f o r m e d e ces corps 
inf lue b e a u c o u p su r la m a r c h e d e la l u m i è r e qui les t r a v e r s e : s u i v a n t q u e la 
s t i r face es t convexe ou concave, les rayons s e r o n t r a p p r o c h e s ou é c a r t e s e n t r e 

Quelques exemple s r e n d r o n t ce l te proposi t ion facile à c o m p r e n d r e . S u p p o -
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les r ayons d ivergen ts q u i v i e n n e n t la f r a p p e r f o r m e r o n t avec sa 
su r face u n ang le a igu . 

Si , ap rè s avoir t raversé la cornée , les r ayons l u m i n e u x r e n c o n -
t r a i en t de l ' a i r , i ls se r é f r a c t e r a i e n t avec a u t a n t de force q u e lors 
d e l e u r e n t r é e d a n s ce t t e m e m b r a n e , ma i s en sens c o n t r a i r e ; i ls 
r e p r e n d r a i e n t , p a r conséquen t , l eu r d i rec t ion p r i m i t i v e . _ Mais 
l ' h u m e u r a q u e u s e q u i r e m p l i t la c h a m b r e a n t é r i e u r e de l 'œi l a 
u n pouvo i r r é f r i n g e n t b e a u c o u p p lus cons idérab le q u e l ' a i r , de 
façon q u ' e n y e n t r a n t , les rayons s ' é ca r t en t m o i n s e n t r e eux q u ' i l s 
n e s ' é ta ien t r approchés lors d e l eu r passage de l ' a i r dans la cor-
n é e ; l ' ac l ion de ces pa r t i e s r e n d , p a r conséquen t , ces rayons 
m o i n s d ive rgen t s q u ' a v a n t l eu r e n t r é e dans l 'œ i l , et fait q u ' u n e 
q u a n t i t é p l u s cons idérab le de l u m i è r e a r r ive dans l ' o u v e r t u r e d e 
la p u p i l l e . 

Une g r a n d e pa r t i e de la l u m i è r e qu i p a r v i e n t au fond de la 
c h a m b r e a n t é r i e u r e de l 'œi l r encon t r e l ' i r i s et es t absorbée ou 

sons que t ro is r ayons d ive rgen t s , pa r t i s du poin t a , t r a v e r s e n t l 'a ir et v i e n n e n t 
t o m b e r su r u n e lent i l le don t la sur face es t convexe, c o m m e la l igne bb (lig. 102) . 
Le r ayon ac f r appe ra p e r p e n d i c u l a i r e m e n t ce t t e sur face , et par c o n s é q u e n t 
t r a v e r s e r a la lenti l le sans ép rouve r d e dév ia t ion ; mais le rayon ad, t omban t 
o b l i q u e m e n t su r ce l te sur face , sera r é f r ac t é e t r approché d e la pe rpend icu la i r e 

t i r é e au point d ' immers ion ; o r , c e l t e p e r p e n d i c u l a i r e au ra la d i rec t ion d e la 
l igne p o n c t u é e e, e t , eu s 'en r a p p r o c h a n t , le r ayon lumineux , a u lieu d e pou r -
su iv re sa r o u t e vers le point d, su ivra la l igné f . Il en se ra d e m ê m e pou r le 
rayon ag, qu i , en con t inuan t sa m a r c h e , se rapprochera d e la pe rpend icu la i r e 
h, e t se d i r ige ra vers le po in t i, au l ieu d e se por te r en l igne d ro i t e ve r s le 
point g. Les a u t r e s rayons qui v iendra ient f r appe r la len t i l l e se ra ien t r é f r a c t é s 
d ' u n e m a n i è r e a n a l o g u e ; e t , pa r conséquent , au lieu d e con t inue r à s'écarte^' 
e n t r e eux , ils se r app roche ron t e t p o u r r o n t m ê m e se r é u n i r t ous dans un 
m ê m e po in t , q u e l 'on appel le le foyer d e la lent i l le . 

Si la su r f ace du cr is tal , au l ieu d ' ê t r e convexe, es t concave, les rayons l umi -
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ré f léch ie a u deho r s pa r ce c o r p s ; cel le q u i t o m b e su r la p u p i l l e 
p é n è t r e seule vers le fond de l ' œ i l , e t la q u a n t i t é e n es t d ' a u t a n t 
p l u s cons idérab le , q u e ce t te o u v e r t u r e es t p l u s l a rge . Aussi lors-
q u e la l u m i è r e qu i a r r ive à l ' œ i l es t t rès - fa ib le , la p u p i l l e se 
d i l a te - t -e l l e , t a n d i s qu ' e l l e se r e s se r r e sous l ' i n f luence d u n e 
l u m i è r e v i v e ; l ' i r i s , c o m m e o n le voi t , est. le r é g u l a t e u r de la 
q u a n t i t é de l u m i è r e q u i do i t p a r v e n i r j u s q u ' à la r é t i n e , e t il es t a 
n o t e r q u e c 'es t chez les a n i m a u x des t inés à p o u r s u i v r e l eu r p ro i e 
a p r è s le coucher d u soleil q u e la pup i l l e est le p l u s d i l a t ab l e . 

Les rayons de l u m i è r e q u i ont t r aversé la p u p i l l e t o m b e n t s u r 
le c r i s t a l l i n , espèce de l en t i l l e d i a p h a n e q u i change de n o u -
veau l eu r d i r ec t ion , et q u i les fa i t tous conve rge r vers u n p o i n t 
n o m m é foyer , où i ls se r é u n i s s e n t . Or , ce foyer se t rouve p réc i s é -
m e n t s u r la su r face de la r é t i n e , e t c ' es t a ins i q u e es r a y o n s 
l u m i n e u x envoyés à l ' œ i l de d ivers po in t s d ' u n corps p lace a d i s -
t a n c e sont r a s s e m b l é s s u r ce t te m e m b r a n e ne rveuse , de façon a y 
p e i n d r e e n pe t i t l ' i m a g e de l 'ob je t d ' où i l s p r o v i e n n e n t . 

ncux n e se r app roche ron t pas d e l 'axe d u faisceau c o m m e dans le cas p r é c é -
d e n t , mais au c o n t r a i r e d i v e r g e r o n t davan tage . Le rayon ad ihg. I U J ) , pm 
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Fig. 103. 

e x e m p l e , devra se r app roche r d e la pe rpend icu l a i r e au poin t d e con tac t la-
q u e l l e au ra la direct ion d e la l igne ponc tuee e , e t , en dév ian t 
p r e n d r a la direct ion d e la l i g n e f . L e rayon ag sera éga l emen t . r a p p i o c h e d e 
la pe rpend icu l a i r e h , de façon à p r e n d r e la d i rec t ion d e la l igne t . 

La déviat ion q u e les r ayons l u m i n e u x e p r o u v e n t en t r ave r san t 
d e s lent i l les ou convexes ou concaves est d- 'autant p lus fo r t e l ^ 
d e la su r f ace d e ces corps est p lus g r a n d e , e t la s .mp le mspec t ion dcs f igure 
don t nous venons d e n o u s se rv i r suff i ra pour i a . r e c o m p r e n d r e qu il don , en 
lire ainsi • ca r p lus la c o u r b u r e d e la surface su r laquel le les rayons d i v e r g e n t s 
v i e n n e n t f r a p p e r sera g r a n d e , p lus les perpendicu la i res au point d immers ion 
s ' é lo igneron t d e la d i rec t ion d e ces m ê m e s r ayons . . . , „ 

La p h y s i q u e nous a p p r e n d aussi q u e l e s corps ransoaren ts r e f r a d e n t 1 
" m i è r e avec d ' a u t a n t p lus d e force , qu ' i l s son t plus denses ( c e s t - a - d r e q u e , 
"ous u n m ê m e volun,Pe, ils o n t un poi'ds plus considérable) e t qu ' i ls sont f o r m e s 
•de m a t i è r e s p l u s combus t ib les . 



§ 2 5 4 . Il est aise' de s ' a s s u r e r p a r l ' expér ience q u e les i m a g e s 
se f o r m e n t a ins i au fond d e l ' œ i l : il suf f i t de p r e n d r e u n œi l de 
l a p i n ou de p igeon , dont la s c l é r o t i q u e est a peu p r è s t r a n s p a r e n t e , 
o u , m i e u x encore , des yeux d ' a n i m a u x a lb inos , et de p lace r 
d e v a n t la cornée u n objet f o r t e m e n t éc la i ré , u n e boug ie a l l u m é e , 
pa r exemple , p o u r en voi r d i s t i n c t e m e n t l ' i m a g e se p e i n d r e s u r 
la r é t i n e . 

Les i m a g e s q u i se f o r m e n t de l a sor te sont t o u j o u r s r enve r sées , 
et la cause de ce p h é n o m è n e es t faci le à t r ouve r . En e f fe t , si l 'on 
observe la m a r c h e q u e les r a y o n s l u m i n e u x p a r t a n t des deux 
ex t r émi t é s d ' u n objet (fig. 104', a , c) do ivent su iv re p o u r p a r v e n i r 

Fig. I 0 i . 

à la r é t i n e , on voit qu ' i l s do iven t t o u j o u r s se c ro i se r avan t q u e d ' y 
a r r i v e r ; et q u e , p a r c o n s é q u e n t , ce lu i qu i v i endra de l ' e x t r é m i t é 
s u p é r i e u r e de l 'obje t (a) se t r o u v e r a à la p a r t i e i n f é r i e u r e de l ' e s -
pace occupé s u r la r é t ine p a r le fa i sceau en t ie r de rayons f o r m a n t 
l ' i m a g e (b), t and i s que celui v e n a n t de l ' e x t r é m i t é i n f é r i e u r e de 
l 'ob je t (c) occupera le h a u t d u m ê m e espace (d) : il e n sera d e 
m ê m e p o u r tous les au t r e s r ayons , et il e n r é s u l t e r a q u ' a u fond 
de l 'œi l l 'obje t pa ra î t r a r enve r sé . 

§ 2 5 5 . La mat iè re noi re qu i es t s i t uée de r r i è r e la r é t i n e , e t qu i 
tapisse t ou t le fond de l 'œi l a ins i q u e la face pos té r i eu re de l ' i r i s , 
se r t à absorber la l u m i è r e i m m é d i a t e m e n t ap rè s q u ' e l l e a t r aversé 
la r é t i n e ; si cet te l u m i è r e é ta i t ré f léch ie vers d ' a u t r e s po in t s d e 
cet te m e m b r a n e , elle t r o u b l e r a i t c o n s i d é r a b l e m e n t la vue et 
empêche ra i t la fo rma t ion d ' i m a g e s b ien ne t t e s a u fond de l ' œ i l . 
Auss i , chez les h o m m e s et les a n i m a u x a lb inos , où ce p i g m e n t 
m a n q u e , la vision est-el le e x t r ê m e m e n t i m p a r f a i t e . P e n d a n t le 
j o u r ils voient à pe ine de m a n i è r e à pouvo i r se c o n d u i r e , et c ' es t 
p e n d a n t Je c r épuscu l e , ou m ê m e p e n d a n t la n u i t , q u e l e u r vue 
dev ien t d i s t i nc t e . 

§ 2 5 6 . Le globe de l 'œi l s e r t , c o m m e on le voi t , à c o n d u i r e la 
l u m i e r e et a la concen t re r s u r la r é t i n e ; il r e m p l i t l 'off ice d ' u n e 
espece de l u n e t t e . Mais c ' es t u n i n s t r u m e n t d ' o p t i q u e p lus p a r -
la i t q u a u c u n de ceux q u e les p h y s i c i e n s sont encore p a r v e n u s à 
c o n s t r u i r e ; ca r , en m ê m e t e m p s q u ' i l es t en généra l a c h r o m a t i q u e 

et q u ' i l ne p ré sen t e p o i n t d ' a b e r r a t i o n de s p h é r i c i t é s a po r t ée 
p e u t va r i e r c o n s i d é r a b l e m e n t . 

E n e f f e t , l ' h o m m e p e u t , en g é n é r a l , vo i r d ' u n e m a n i è r e tout 
auss i n e t t e des objets p lacés à q u e l q u e s pouces de l 'œi l ou à u n e 
d i s t ance m ê m e t rès-considérable de cet o r g a n e . Dans nos i n s t r u -
m e n t s d ' o p t i q u e , a u con t ra i re , l ' i m a g e q u i se f o r m e a u foyer 
d ' u n e l e n t i l l e avance o u r ecu le , su ivan t la d i s t a n c e à l aque l l e se 
t r o u v e l ' o b j e t ; on a donc supposé q u e , p o u r d o n n e r à no t r e vue 
des po r t ée s si d i f f é ren tes , le c r i s t a l l i n devait se r a p p r o c h e r ou 
s ' é l o igne r de la r é t ine , su ivan t les beso ins , e t e f f ec t ivemen t ce la * 
pa ra î t avo i r l i e u . 

Mais l ' œ i l ne possède pas t o u j o u r s au m ê m e d e g r é ce t te f a c u l t é -
p r é c i e u s e : que lque fo i s on ne p e u t voir d i s t i n c t e m e n t q u ' à la dis-
tance de p l u s i e u r s p ieds ; p l u s p r è s t ou t e s les images sont con fu -
ses, et d ' a u t r e s fois, a u con t r a i r e , la vue n e devient n e t t e q u e 
l o r sque les ob je t s sont a p p r o c h é s de l 'œi l à u n e d i s t ance de q u e l -

1 La l u m i è r e b lanche es t f o r m é e pa r la r éun ion d e p lus ieurs rayons é l é m e n -
ta i res d i v e r s e m e n t colorés, qu i , é t a n t séparés , d o n n e n t naissance au spec t r e 
sola i re , et ces rayons n e sont pas é g a l e m e n t r é f r ang ib l e s . 11 en résu l te q u e . 
lo rsqu 'on fai t passer la l u m i è r e b lanche à t r a v e r s u n corps qui la r é f r a c t e , el le 
est p lus ou m o i n s complè t emen t décomposée , e t les ob je t s qui la p r o j e t t e n t p a -
r a i s s en t avoir les couleurs du s p e c t r e solaire ; mais si le corps qui r é f r ac t e la 
l u m i è r e se compose de p lus i eu r s couches douées d e forces r é f r i n g e n t e s d i f fé -
r e n t e s , il e s t poss ib le q u e les rayons é l émen ta i r e s , qui on t é t é t r o p f o r t e m e n t 
écar tés d e l e u r rou te pa r l ' u n e d e ces couches , n e le soient pas assez pa r une 
au t r e , e t q u e , ces d i f fé rences se compensan t , il n 'y a i t , en d e r n i e r r ésu l t a t , a u -
c u n e décompos i t i on semblable dans la l u m i è r e r é f r a c t é e , e t , pa r c o n s é q u e n t , 
a u c u n e p r o d u c t i o n d e cou leurs . 

On appe l l e achromatisme c e t t e p r o p r i é t é d e dévier la l u m i è r e d e sa marche 
sans y d é v e l o p p e r les couleurs , e t p a r conséquen t les len t i l les a c h r o m a t i q u e s 
sont cel les q u i Forment à l eu r foyer des images incolores ou n ' ayan t que les 
c o u l e u r s d e l ' ob j e t r e p r é s e n t é . On ob t ien t des l u n e t t e s ach romat iques en combi -
n a n t d i f f é r e n t s v e r r e s , don t les uns co r r igen t la d i spers ion d e la l u m i è r e p r o -
d u i t e pa r les a u t r e s , d e façon à r é u n i r t ous les r ayons en un m ê m e foye r . Il est 
p robab le q u e l ' a ch roma t i sme d e l 'œi l d é p e n d de q u e l q u e disposit ion ana logue ; 
m a i s les phys i c i ens n e son t p i s d 'accord su r l 'expl icat ion d e ce p h é n o m è n e : 
les u n s p e n s e n t qu ' i l dépend d e la d ive r s i t é des h u m e u r s d e cet o r g a n e ; d ' a u -
t r e s l ' a t t r i b u e n t aux d i f fé rences d e dens i t é qui ex i s t en t dans d i f f é ren tes couches 
d u cr is ta l l in . 

L'aberration de sphéricité cons is te dans la r é u n i o n des rayons qui t o m b e n t 
su r d i f f é r en t e s par t i es d ' u n e lent i l le à des foyers s e n s i b l e m e n t d i f f é ren t s , d ' o ù 
il r é su l t e u n d é f a u t d e n e t t e t é dans les images . Lorsque les len t i l les son t t r è s -
convexes, l e s r a y o n s q u i passen t p r è s des bords n e se r éun i s sen t pas au m ê m e 
f o y e r q u e c e u x q u i t r ave r sen t la pa r t i e cen t r a l e d e l ' i n s t r u m e n t ; e t , pou r o b -
t e n i r des i m a g e s ne t t e s , on est obl igé d i n t e r cep te r le passage des p r e m i e r s en 
p laçant a u d e v a n t d e la len t i l l e u n d i a p h r a g m e pe rcé d ' u n t r o u . Or , les images 
qui se f o r m e n t d e r r i è r e le cr is tal l in de l 'œil n e s o n t j ama i s d i f fuses , e t l 'on a t -
t r i b u e ce t a b s e n c e d ' aber ra t ion d e sphér ic i t é à l ' i r is , qui r e m p l i t la fonction des 
d i a p h r a g m e s p lacés dans l ' i n t é r i eu r des l une t t e s . 



qucs pouces, et tout ce qui se t rouve au delà para i t comme enve-
loppé d ' u n nuage. 

La p remiè re de ces inf i rmités , connue sous le nom de presby-
tisme, dépend d ' u n dé fau t de convergence dans les faisceaux lu-
mineux qui t raversent les h u m e u r s de l 'œi l . Les rayons qui a r -
rivent à cet organe, d ' u n objet t rès-éloigné, divergent t rès -peu , 
et peuvent ê t re rassemblés au point où se trouve la ré t ine , bien 
q u e la force ré f r ingen te de l 'œil 11e soit pas considérable ; mais 
ceux qu i v iennent d ' u n objet t rès-rapproché divergent beaucoup, 
e t la force ré f r ingen te de l 'œi l se trouve trop faible pour les rap-
procher de façon à les r é u n i r su r u n point dé t e rminé de la ré t ine . 
Aussi les presbytes ont-ils o rd ina i rement la pupi l le conlractée 
c o m m e s'ils fa isaient u n effort cont inuel pour ne laisser en t re r 
dans l eu r œil q u e les rayons qu i tombent sur le centre du cristal-
l in , e t qu i n 'on t pas besoin d ' ê t r e beaucoup déviés de l eu r route 
p o u r se rassembler der r iè re le cristallin au point occupé pa r la 
ré t ine . 

Ce dé fau t de pouvoir ré f r ingen t dans l 'œi l paraî t t en i r , en gé-
néra l , à u n apla t issement de la cornée 011 du cr is tal l in , cir-
constances qu i effect ivement doivent tendre à p rodu i r e le presby-
t i sme , e t q u i se mon t r en t p resque tou jours chez les viei l lards. 

La myopie résu l te d ' u n effet contra i re : les ravons qui t raver-
sent l 'œi l sont alors déviés de l eu r rou te avec tant de force, qu ' à 
moins d ' ê t r e t rès-divergents , ils se croisent avant que d 'a r r iver su r 
la ré t ine . Cette imperfect ion de l 'organe visuel dépend, en géné-
ra l , d ' u n e trop g rande convexité de la cornée ou même d u cris-
t a l l in : mais elle peut, ê t re u n e sui te de l ' hab i tude que l 'œil p rend 
de s ' adap te r à la vision à courte dis tance, et c'est de la sorte que , 
pa r l 'usage de verres grossissants , il est possible de se r e n d r e 
myope à volonté, s t ra tagème auque l on a vu de jeunes conscrits 
avoir recours pour se fa i re exempte r d u service mi l i ta i re . 

On r e m a r q u e que les personnes qu i ont la vue t rop courte de-
viennent moins myopes par les progrès de l 'âge. Et cela se com-
prend fac i lement , parce que la sécrétion des h u m e u r s de l 'œil 
devient tou jours moins abondante pendant la vieillesse : o r , cette 
d iminu t ion , q u i tend à r endre la cornée mo ins convexe, r e n d la 
vue p lus l o n g u e ; dans la p lupa r t des cas elle dé t e rmine le p res -
byt isme, mais ici elle ne fait d 'abord que corriger les défauts de 
1 œ i l et donner à la v u e sa por tée ordinai re . Il en résu l te qu ' eu 
général la vue des myopes s ' amél iore à l 'âge où celle de la plu-
p a r t des personnes s 'affaibl i t ; ma i s , c o m m e cette d iminu t ion dans 
l ' abondance des h u m e u r s de l 'œi l cont inue tou jours , il arrive u n 
m o m e n t où l 'œi l du myope devient aussi t rop peu ré f r ingen t , et 
sa vue, p a r conséquent , trop longue. 

Pour corriger ces défau ts na tu re l s de l 'œ i l , 011 a recours à des 
moyens dont l 'efficacité vient conf i rmer l 'explication que nous 
venons de donner de la cause, soit de la myopie, soit d u presby-
t i sme . On place devant les yeux des verres dont les surfaces sont 
disposées de façon à a u g m e n t e r où à d iminuer la divergence des 
rayons qu i les t raversent . Les myopes se servent de verres con-
caves q u i t endent à disperser la lumière , et les presbytes e m -
ploient des verres convexes qu i tendent au cont ra i re à r appro -
cher les rayons divergents de l 'axe d u faisceau. 

§ 237 . C'est le contact d e l à lumiè re su r la r é t ine , avons-nous 
d i t , qu i d é t e r m i n e la vision ; et effect ivement, lorsque cette m e m -
brane est f rappée de paralysie (état qu i const i tue la ma lad ie con-
n u e sous le nom de goutte sereine), ce sens est complè tement dé-
t ru i t . Mais la sensibili té de la ré t ine est tout à fait spéciale : 
cet te m e m b r a n e nerveuse ne j o u i t q u e peu ou point de la sensi-
b i l i t é tact i le , et l 'on peut la toucher ou m ê m e la p incer et la dé-
ch i re r su r u n an imal vivant , sans que celui-ci manifes te a u c u n 
s igne de dou l eu r . 

Tous les points de la ré t ine sont aptes à recevoir l ' impress ion 
de la l u m i è r e ; mais la par t ie centra le de cette m e m b r a n e joui t 
d ' u n e sensibili té b i en p lus exquise que tou t le res te , e t c 'es t seu-
lement lorsque les images des corps extér ieurs se fo rmen t d a n s 
cette par t ie , q u e nous les voyons b ien d is t inc tement : aussi , lors-
que nous regardons u n objet quelconque, avons-nous le so in do 
d i r iger su r lui l 'axe de nos yeux. 

Du reste , cette sensibilité par t icu l iè re de la ré t ine a des b o r n e s : 
une l umiè re trop faible est sans action su r cette m e m b r a n e , et 
u n e lumière t rop forte la blesse et la me t hors d ' é t a t d 'ag i r . Mais, 
à cet égard, l ' inf luence de l ' hab i tude est ex t rême : lo rsqu 'on es t 
resté longtemps dans l 'obscuri té , u n e lumiè re m ê m e très-faible 
éb lou i t les yeux, et r end pendant que lques ins tan t s la ré t ine inca-
pable de r e m p l i r ses fonctions, tandis q u e les personnes accoutu-
mées à la l umiè re du j o u r n ' éprouvent ces m ê m e s effets qu ' en 
regardan t les objets les p lus éclatants , en cherchant , par exemple, 
à regarder fixement le soleil . 

Lorsqu 'on regarde pendan t longtemps le même objet , sans 
changer de posit ion, le po in t de la ré t ine qu i en reçoit l ' image ne 
ta rde pas à se fa t iguer ; et cette fa t igue, portée au delà d ' u n e cer-
ta ine l imi te , p r ive pendan t quelque t emps la par t ie qu i l 'éprouve 
de sa sensibil i té ord ina i re . Ainsi, lo rsque nous regardons pendan t 
que lque temps u n e tachc b lanche s i tuée su r u n fond noir , e t 
q u ' e n s u i t e nous t ranspor tons not re vue sur u n fond b lanc , nous 
croyons y voir u n e tache noi re , parce que le point de la ré t ine pré-
c é d e m m e n t fa t igué par la lumière blanche y est devenu insensible. 



La fa t igue qu 'éprouve la r é t i n e pa r l 'exercice de ses fonctions 
dépend aussi en par t ie des e f for t s q u e l 'on fai t pour regarder les 
objets placés sous les yeux . Si l 'on cherche à voir avec at tent ion 
des corps t rès-faiblement éc l a i r é s , on éprouve bientôt u n sent iment 
douloureux dans l 'o rb i te e t m ê m e dans la t è te . 

11 est aussi à noter que l ' i m p r e s s i o n produi te s u r la ré t ine pa r 
le contact de la lumière d u r e pendant, u n certain t emps après que 
ce contact a cessé : aussi , l o r s q u e des images différentes viennent 
se pe ind re successivement s u r le m ê m e point de cette membrane , 
avec assez de rapid i té p o u r q u e l ' impression de l ' u n e ne soit pas 
encore éteinte avant que ce l l e de l ' au t re commence , ces images se 
confondent , et la sensat ion q u i en résulte ne diffère pas de celle 
qui dépendra i t d ' u n e seu le et m ê m e image. C'est pour cette raison 
que , lo r squ 'un corps déc r i t u n cercle avec beaucoup de rap id i té , 
on croit voir u n anneau , e t q u ' u n e roue qui tou rne avec vitesse 
ne paraî t p lus avoir de r a y o n s séparés par des intervalles vides, 
mais ressemble à u n d i s q u e . ' 

\ 2 5 8 . Le nerf opt ique , q u i , en s 'épanouissant au fond de l 'œil , 
fo rme la ré t ine , t r a n s m e t a u cerveau les impressions p rodu i tes 
sur cette membrane pa r le contac t de la lumière : aussi sa section 
produit-el le i m m é d i a t e m e n t u n e cécité complète . 

Ce sont les hémisphères d u cerveau qu i paraissent être le siège 
de la percept ion de ces sensa t ions , comme de toutes les autres ; 
car , lorsqu 'on les dé t ru i t , l ' a n i m a l devient aussitôt aveugle. Mais 
il est d ' au t res par t ies de l ' encépha le qui exercent aussi la p l u s 
grande influence su r ce s e n s : ce sont les lobes optiques ou tuber -
cules quad r i j umeaux (p. 1 4 8 , fig. 85 , g). Si on les dé t ru i t su r u n 
oiseau (où ces par t ies sont t rcs-développées) , on dé te rmine égale-
m e n t la cécité, et il est à n o t e r que les an imaux qu i ont la ré t ine la 
p l u s développée et les ne r f s op t iques les p lus gros, sont aussi ceux 
où ces lobes acquièrent le p l u s de volume et ont la s t ruc tu re la plus 
compl iquée ; on peu t m ê m e considérer ces organes comme une 
dépendance des nerfs o p t i q u e s et comme étant les liens qu i les 
unissent aux hémisphères cé rébraux . 

Mais ce qu i f rappe le p l u s dans ces expériences su r l 'encéphale , 
c 'est de voir que la des t ruc t ion de l 'hémisphère cérébral ou d u lobe 
opt ique d ' u n côté n ' e n t r a î n e pas la per te de la vue d u m ê m e côté : 
c 'est l 'œil du côté opposé q u i devient aveugle. Et l ' anatomie nous 
donne , j u s q u ' à u n cer ta in poin t , l 'explication de ce f a i t ; car les 
nerfs opt iques , peu après l eu r séparat ion d u cerveau, se réun i s -
sent et s 'entre-oroisent , de façon que celui qu i vient du lobe droit 
envoie une grande par t ie de ses f ibres, ou m ê m e la total i té , à l 'œil 
gauche , et vice versa (fig. 8 6 ) . 

$ 2 5 9 . O r g a n e s m o t e u r s d e l ' œ i l . — E n abordant l 'é tude de 

la vision, n o u s avons dit que l 'apparei l chargé de l 'exercice de ce 
sens se composai t d ' u n e par t ie essentiel le, qu i est le globe de l 'œ i l 
et le nerf op t ique , et de diverses part ies accessoires dest inées à 
mouvoi r ou à pro téger la p remière . 

§ 2 4 0 . Les organes moteurs dest inés à faire varier la direction 
des yeux sont des musc les qu i , au nombre de six, en tou ren t le 
globe de l 'œil et qu i s ' insèrent à la sclérot ique pa r l eu r ext rémi té 
an té r ieure , t and i s que par l eu r ex t rémi té pos tér ieure ils se fixent 
aux os si tués der r iè re cet organe (fig. 105) . Le globe de l 'œil lu i -
m ê m e repose sur du t issu cellu-
laire graisseux sans y adhérer 
fo r lemeut , et il en résu l te que 
chacun de ces muscles , en se 
cont rac tant , le t i re de son côté, 
de façon à le fa i re rou le r su r 
lu i -même et à changer la direc-
tion de son axe. 

Les nerfs qu i donnent le 
mouvement à ces muscles ap-
par t i ennen t exclusivement à 
l 'apparei l de la vision ; ce sont 
ceux de la t rois ième, de la 
qua t r ième et de la sixième paire 
(fig. 85) . Les uns sont ent ièrement soumis à la volonté; les au t r e s 
agissent souvent indépendamment d 'e l le , et c 'es t d e l à contract ion 
de ces de rn ie r s que dépend le renversement des yeux pendan t la 
svncope. 

' § 241 . Parties protectrices .le l'œil. — Les par t ies protec-
trices de l ' appare i l de la vision mér i t en t aussi de fixer no t re at ten-
t ion. Celles que nous devons s ignaler d 'abord sont les cavité os-
seuses qu i logent les yeux, e t qui sont appelées orbites. Ce sont 
des fosses profondes creusées dans la face, cloisonnées par divers 
os de la tê te (fig. 115) , et r e n f e r m a n t beaucoup de graisse qui 
const i tue u n e sorte de coussin élast ique au tou r de l 'œ i l . 

§ 2 4 2 . En avant , cet organe est protégé par les sourci ls , pal-
les paupières et par u n l iquide par t icul ier , les l a rmes , don t sa 
surface est tou jour s baignée. 

1 Coupe ve r t i ca le d e l ' o rb i t e p o u r m o n t r e r la posi t ion d e l'œil e t d e ses 
musc l e s : — a, co rnée ; — b, s c l é ro t ique ; — c , nerf op t ique , dont 1 ex t r émi t é 
opposée p é n è t r e d a h s le c lobe de l ' œ i l ; — d, m u s c l e d ro i t i n fé r i eu r d e 1 œil ; 
— e, musc le d ro i t s u p é r i e u r de l 'œi l ; - f , port ion d u musc le d ro i t e x t e r n e 
d e l 'œil : au fond d e l 'o rb i te on voit l ' au t r e e x t r é m i t é d e ce musc le , don t tou te 
la p a r t i e m o y e n n e a é t é en levée pou r m o n t r e r le ne r f op t ique s i t ue d e r r i è r e 
el le ; - g, e x t r é m i t é du musc le pe t i t ob l ique ; — h, m u s c l e g rand oblique, don t 



Les sourcils sont des saillies t ransversales formées par la peau , 
q u i dans ee point est garn ie de poils et pourvue d ' u n muscle 
spécial dest iné à la mouvoi r . Ils servent à protéger l 'œi l contre 
les violences extér ieures, à empêcher que la sueur qu i coule d u 
f ron t n 'a i l le i r r i ter la surface de cet organe ; enfin, à le garan t i r 
dé l ' impression d ' u n e lumiè re t rop vive, sur tou t lorsque celle-ci 
vient d ' u n point élevé. 

§ 2 4 5 . Les paupières, cliez l ' h o m m e et tous les autres a n i m a u x 
mammifè re s , sont au n o m b r e de deux, situées l ' une au-dessus de 
l ' au t re , et d is t inguées , pa r cet te ra ison, en supér ieure et en infé-
r ieure . Ce sont des espèces de voiles mobiles placés au devant de 
l 'o rb i te , e t dont la fo rme s 'accommode à celle du globe de l 'œ i l , 
de façon qu ' é t an t rapprochées, elles couvrent complè tement la face 
an té r ieure de cet organe. Extér ieurement , elles sont formées pa r 
la peau , qu i dans ce point est t rès-fine, demi- t ransparen te et sou-
tenue par u n e lame fibro-cartilagineuse (cart i lage tarse). Leur 
face interne est tapissée pa r u n e m e m b r a n e m u q u e u s e nommée 
conjonctive, qui se réfléchit sur le globe de l 'œil , recouvre tou te 
la par t ie an tér ieure de la sclérotique e t se confond avec la cornée 
t ransparen te . Le bord l ibre des paupières est garn i d ' u n e rangée 
de cils, et présente derrière ces poils une série de peti ts t rous en 
communicat ion, avec les glandes de Meibomius, foll icules logés 
dans l 'épaisseur des cart i lages tarses et servant à sécréter u n e 
h u m e u r par t icu l iè re , qui , lorsqu'el le est épaissie et desséchée, 
c o m m e celay arrive souvent après le sommei l , est connue sous le 
nom de chassie. Enfin, on trouve encore, dans l 'épaisseur des 
paupières, des muscles dest inés à les mouvoir : l ' u n de ceux-ci 
en toure leur ouver ture comme u n anneau , et les resserre avec p l u s 
ou moins de force (fig. 12, p . 5 5 ) ; l ' au t r e s 'é tend de la paupière 
supér ieure j u s q u ' a u fond de l 'orbi te , et sert à relever ce voile 
{fig. 105 , {).- . 

Les paupières empêchen t l'accès de la l umiè re à l 'œil pendant 
le sommei l . Pendant la veille, elles se rapprochent ou s 'écar tent 
de façon à ne laisser passer que la quant i té de lumière nécessaire 
a la vision, m a i s insuffisante pour blesser la ré t ine : elles ga ran -
tissent aussi l 'œil d u contact des corps é t rangers qu i vol t igent 
dans l ' a i r , le préservent des chocs par l eu r occlusion p resque 
ins tantanée, èt s 'opposent aux effets d u contact prolongé de l 'a i r 
pa r des mouvements continuels , qu i reviennent à des intervalles à 
peu près égaux. 

L 'un des usages de la conjonctive est de faci l i ter ce m o u v e m e n t 

le tendon passe dans u n e p e t i t e pou l ie avan t d e se fixer à la s c l é ro t ique ; -
. m u s c l e é l éva teu r de la paupiè re s u p é r i e u r ; - /.-, g l ande lacrymale . 

n o m m é clignement. Cette membrane , dont la sensibil i té est ex-
quise, sécrète u n e h u m e u r qu i augmen te le poli de sa surface, et 
qu i adoucit le f r o t t emen t cont inuel de la portion pa lpébra le de 
la conjonctive su r la port ion oculai re ; mais ce liquide ne suffi t 
pas à cet effet , et pour que la conjonctive rempl isse convenable-
m e n t ses fonctions, il faut que sa surface soit cont inuel lement 
lubrif iée par les larmes. 

§ 2 4 4 . Les l a rmes , qu i se composent d 'eau tenant e n dissolu-
tion quelques mi l l ièmes de mat iè re animale , et des sels qu 'on re-
trouve dans tous les l iquides de l 'économie animale , se fo rment 
dans u n e glande assez volumineuse située sous la voûte de l 'or-
b i te , derr ière la par t ie ex terne d u bord de celte cavité et au-des-
sus du globe de l 'œi l (fig. 105, li). 

Cette glande lacrymale verse les l a rmes à la surface de la con-
jonct ive pa r six ou sept pet i ts canaux qu i v iennent s 'ouvr i r su r 
cel te m e m b r a n e , vers la par t ie supé r i eu re et externe de la pau-
pière supér ieure . Les l a rmes se r épanden t ensui te su r toute la 
sur face de la conjonctive, en empêchen t la dessiccation, et for-
m e n t u n e couche u n i f o r m e , qu i donne à l 'œi l son poli e t son br i l -
l an t . Elles doivent, aussi servir à empêcher l 'évaporat ion des hu-
m e u r s d u globe de l 'œi l et celle des l iqu ides dont la cornée est 
imbibée : et en effe t , lorsque après la m o r t les la rmes cessent de 
se répandre ainsi s u r la surface de l 'œi l , celui-ci ne ta rde pas à 
devenir flasque, et la cornée perd sa t ransparence . 

Les la rmes qu i ne s 'évaporent poin t , ou qu i ne sont point ab-
sorbées pa r la conjonctive, vont se rendre dans les fosses nasales, 
en t raversant des canaux dont les ouver tures se voient au bord 
l ibre de chaque paupière près de l 'angle in te rne de l 'œi l , au point 
où ces organes qu i t t en t le globe de l 'œi l pour se por ter sur la ca-
roncule lacrymale, corps sai l lant et de couleur rosée qu i est 
fo rmé pr inc ipa lement d ' u n amas de peti ts follicules. Ces deux 
o u v e r t u r e s , nommées points lacrymaux, sont ex t r êmement 
é t ro i tes et c o m m u n i q u e n t avec des canaux très-fins, qu i sont 
logés dans l 'épaisseur des paupières , et se d i r igen t d i rec tement 
e n dedans pour déboucher dans le canal nasal. Ce de rn ie r con-
d u i t s 'é tend depuis l ' angle in te rne de l 'œil j u s q u ' a u méa t infé-
r ieur des fosses nasales , et t raverse , pour s'y r endre , un canal 
osseux p ra t iqué en t re l 'o rb i te et le nez. 

Dans l 'é ta t ordinaire , l ' absorpt ion des la rmes par les points la-
c rymaux ne se fai t «pie d ' u n e man iè r e fort lente ; mais lorsque 
celles-ci deviennent t rès-abondantes et qu'el les roulent dans les 
yeux, leur passage dans les fosses nasales devient si rap ide , qu 'on 
éprouve à chaque ins tant le besoin de se mouche r . Quelquefois, 
dans certaines émotions vives de l ' âme , pa r exemple , la sécrétion 



clos l a r m e s devient m ê m e si a b o n d a n t e , q u e ce l i qu ide déborde 
les paup i è r e s et t o m b e s u r les j oues . 

§ 2 4 5 . La s t r u c t u r e de l ' appa re i l de la v i s ion e t le m é c a n i s m e 
de la vue son t , à p e u de chose p r è s , les m ê m e s chez l ' h o m m e et 
chez tous les au t r e s m a m m i f è r e s , a ins i q u e chez les o iseaux, les 
r ep t i l e s , les ba t rac iens et les poissons . L 'œi l de q u e l q u e s m o l l u s -
ques , te ls q u e les pou lpes , r e s semb le é g a l e m e n t b e a u c o u p a u 
n o t r e ; ma i s , chez la p l u p a r t des a n i m a u x d e ce t te c lasse , sa s t ruc -
t u r e es t t rès-di f férente , e t chez les a r a c h n i d e s , les c rus tacés et les 
insec tes , ces o rganes o n t à pe ine q u e l q u e s p o i n t s de r e s semb lance 
avec les yeux des a n i m a u x s u p é r i e u r s . Dans la su i t e de ces leçons , 
n o u s fe rons conna î t r e ces p a r t i c u l a r i t é s . 

DES MOUVEMENTS 

Contraction musculaire. 

I 2 4 6 . Les d iverses modif ica t ions de la f acu l t é de sen t i r q u e 
n o u s avons é tudiées dans les p r écéden t e s l e çons r e n d e n t l ' h o m m e 
et les a n i m a u x ap tes à conna î t r e ce qu i les e n t o u r e ; m a i s l e u r s 
r a p p o r t s avec le m o n d e e x t é r i e u r n e cons i s t en t pas s e u l e m e n t 
dans ces p h é n o m è n e s e n q u e l q u e so r t e pass i f s . Ces ê t r e s p e u v e n t 
auss i ag i r su r les corps é t r a n g e r s , l e u r i m p r i m e r des change-
m e n t s ma té r i e l s , se mouvo i r , e t souvent" m ê m e e x p r i m e r d ' u n e 
m a n i é r é p l u s ou mo ins précise l e u r s s e n t i m e n t s o u l eu r s idées . 

Cette nouve l l e sér ie de fonc t ions , d o n t n o u s a l lons m a i n t e n a n t 
n o u s occupe r , dépend e s sen t i e l l emen t d ' u n e p rop r i é t é q u i n ' e s t 
p a s m o i n s généra le p a r m i les a n i m a u x q u e la sensibi l i té , savoir , 
la contractilité. 

On d o n n e ce n o m à la f acu l t é q u ' o n t c e r t a i n e s par t i es de l 'éco-
n o m i e a n i m a l e de se raccourc i r t ou t à coup et de s ' é t e n d r e a l ter-
n a t i v e m e n t . 

Dans q u e l q u e s a n i m a u x d ' u n e s t r u c t u r e e x t r ê m e m e n t s i m p l e , 
te ls que les hyd re s (fig. 10) , toutes les p a r t i e s du corps pa ra i s sen t 
suscep t ib les de se con t rac t e r ainsi ; m a i s , p o u r peu q u e l ' on s 'é-
eve dans la s e n e des ê t r e s a n i m é s , on voit ce t t e f acu l t é d e v e n i r 

i a p a n a g e d organes p a r t i c u l i e r s , q u e l ' on n o m m e muscles. Ces 
m u s c l e s , q u i sont les i n s t r u m e n t s act i fs de" t o u s nos m o u v e m e n t s , 
loi m e n t la m a j e u r e pa r t i e de la n iasse d u co rps , e t c o n s t i t u e n t ce 
q u e I on n o m m e v u l g a i r e m e n t la v iande ou la cha i r des a n i m a u x . 
L e u r cou leur es t en géné ra l b l a n c h â t r e ; chez que lques a n i m a u x , 
i ls son t au con t r a i r e d u n rouge p l u s ou m o i n s i n t ense ; m a i s ce t t e 

S ? Z c r ^ n a P P a r t i e n t P a s e i 1 p r o p r e , e t d é p e n d s e u l e m e n t 
a u sang q u ils c o n t i e n n e n t . 

\ 247. Structure des muscles. — Chaque m u s c l e est f o r m é 
p a r la r é u n i o n d ' u n ce r t a in n o m b r e de fa isceaux muscu l a i r e s , 
q u i sont u n i s p a r d u t i s su ce l lu la i re et son t composés de faisceaux 
p lus p e t i t s ; ceux-ci , à l e u r t o u r , s o n t f o r m é s de fa isceaux d ' u n 
m o i n d r e v o l u m e , e t , de divis ion e n divis ion, on a r r ive a ins i à des 
f ibres d ' u n e t é n u i t é e x t r ê m e , q u i sont d ro i t e s , r angées paral lè le-
m e n t e n t r e e l les , e t q u i , vues avec u n mycroscope pu i s san t , pa-
raissent e n g é n é r a l ê t r e f o r m é e s c h a c u n e pa r u n e série de p e t i t s 
d i sques . Aprè s la m o r t , l e t issu m u s c u l a i r e es t m o u et facile à 
d é c h i r e r ; m a i s p e n d a n t la vie il es t t r ès -é las t ique et t rès-résis-
t a n t . Enf in il se compose e s s e n t i e l l e m e n t d ' u n e ma t i è r e que n o u s 
avons dé j à r e n c o n t r é e d a n s le s a n g , e t q u e les ch imi s t e s appel lent 
fibrine ou sijntonine. On y t r o u v e auss i de l ' a l b u m i n e , de la cre'a-
t ine et q u e l q u e s se l s . 

§ 2 4 8 . Sous l ' i n f l uence de ce r t a ines causes exc i t an tes , les f ibres 
m u s c u l a i r e s se r accourc i s sen t b r u s q u e m e n t , e t l 'on*voit en m ê m e 
t e m p s les fa i sceaux q u ' e l l e s forment, deveni r p l u s gros et p l u s 
d u r s q u e dans l ' é t a t de r e l â c h e m e n t . Chacun p e u t observer s u r 
so i -même ce p h é n o m è n e : il suf f i t p o u r cela d ' exécu t e r u n m o u -
vement q u e l c o n q u e e t d 'obse rve r les c h a n g e m e n t s qu i su rv iennen t 
dans les m u s c l e s mi s en ac t ion p o u r le p r o d u i r e . Que l 'on ploie 
avec force l ' a v a n t - b r a s s u r le b r a s , p a r e x e m p l e , e t l 'on ve r ra auss i tôl 
les m u s c l e s de la pa r t i e a n t é r i e u r e d u b r a s se gont le r et se d u r c i r . 

Le m é c a n i s m e p a r l e q u e l s ' e f f ec tue la cont rac t ion m u s c u l a i r e 
n ' e s t p a s e n c o r e b ien c o n n u . A l ' a ide d u microscope , on est p a r -
venu à reconnaître q u ' a u m o m e n t o ù ce p h é n o m è n e se m a n i f e s t e , 
les s t r ies t r ansve r sa l e s , faci les à obse rve r su r la p l u p a r t des f ib res 
c h a r n u e s , se r a p p r o c h e n t 1 : o r , ce r a p p r o c h e m e n t dé t e rmine 
n é c e s s a i r e m e n t u n r a c c o u r c i s s e m e n t c o r r e s p o n d a n t dans la lon-
g u e u r to ta le des m u s c l e s . Les deux e x t r é m i t é s de ceux-c i se r a p -
p r o c h e n t d o n c : et c o m m e el les son t f ixées a u x pa r t i e s des t inées 
à ê t re mi se s e n m o u v e m e n t , p a r l e u r ac t ion el les doivent néces -
s a i r e m e n t les e n t r a î n e r avec el les ; e t , en ef fe t , c 'est de la sor te 
qu ' e l l e s en opèren t le d é p l a c e m e n t . 

§ 2 4 9 . Cet te in se r t ion des m u s c l e s s u r les p a r t i e s mobi les n e se 
fai t pas d i r e c t e m e n t , m a i s a lieu p a r le m o y e n d ' u n e s u b s t a n c e in-

1 Lors de la publ ica t ion d e la p r e m i è r e édi t ion d e c e t o u v r a g e , les phys io lo -
gistes pensa i en t q u e la cont rac t ion m u s c u l a i r e dépenda i t d ' u n p l i s sement en 
zigzag qui s ' obse rve souvent dans les f ibres d ' u n m u s c l e en ac t ion , ma i s d e 
nouvel les r e c h e r c h e s on t appr i s q u e ce pl i ssement es t u n accident , et non pas 
la cause du p h é n o m è n e : ca r on s ' e s t a s s u r é qu' i l se m a n i f e s t e dans les f ibres 
qui n e se con t rac t en t pas en m ê m e t e m p s q u e l e u r s vois ines , et q u i , se t r o u v a n t 
alors p lus longues q u e cel les auxque l l e s e l les a d h è r e n t , sont obligées d e se 
f roncer . 



clos l a r m e s devient m ê m e si a b o n d a n t e , q u e ce l i qu ide déborde 
les paup i è r e s et t o m b e s u r les j oues . 

§ 2 4 5 . La s t r u c t u r e de l ' appa re i l de la v is ion e t le m é c a n i s m e 
de la vue son t , à p e u de chose p r è s , les m ê m e s chez l ' h o m m e et 
chez tous les au t r e s m a m m i f è r e s , a ins i q u e chez les o iseaux, les 
r ep t i l e s , les ba t rac iens et les poissons . L 'œi l de q u e l q u e s m o l l u s -
ques , te ls q u e les pou lpes , r e s semb le é g a l e m e n t b e a u c o u p au 
n o t r e ; ma i s , chez la p l u p a r t des a n i m a u x d e ce t te c lasse , sa s t ruc -
t u r e es t t rès-di f férente , e t chez les a r a c h n i d e s , les c rus tacés et les 
insec tes , ces o rganes o n t à pe ine q u e l q u e s p o i n t s de r e s semb lance 
avec les yeux des a n i m a u x s u p é r i e u r s . Dans la su i t e de ces leçons , 
n o u s fe rons conna î t r e ces p a r t i c u l a r i t é s . 

DES MOUVEMENTS 

Contraction musculaire. 

I 2 4 6 . Les diverses modif ica t ions de la f acu l t é de sen t i r q u e 
n o u s avons é tudiées dans les p r écéden t e s l e çons r e n d e n t l ' h o m m e 
et les a n i m a u x ap tes à connaî t re ce qu i les e n t o u r e ; m a i s l e u r s 
r a p p o r t s avec le m o n d e e x t é r i e u r n e cons i s t en t pas s e u l e m e n t 
dans ces p h é n o m è n e s e n q u e l q u e so r t e pass i f s . Ces ê t r e s p e u v e n t 
auss i ag i r su r les corps é t r a n g e r s , l e u r i m p r i m e r des change-
m e n t s ma té r i e l s , se mouvo i r , e t souvent" m ê m e e x p r i m e r d ' u n e 
m a n i é r é p l u s ou mo ins précise l e u r s s e n t i m e n t s o u l eu r s idées . 

Cette nouve l l e sér ie de fonc t ions , d o n t n o u s a l lons m a i n t e n a n t 
n o u s occupe r , dépend e s sen t i e l l emen t d ' u n e p rop r i é t é q u i n ' e s t 
p a s m o i n s généra le p a r m i les a n i m a u x q u e la sensibi l i té , savoir , 
la contractilité. 

On d o n n e ce n o m à la f acu l t é q u ' o n t c e r t a i n e s par t i es de l 'éco-
n o m i e a n i m a l e de se raccourc i r t ou t à coup et de s ' é t e n d r e a l ter-
n a t i v e m e n t . 

Dans q u e l q u e s a n i m a u x d ' u n e s t r u c t u r e e x t r ê m e m e n t s i m p l e , 
te ls q u e les hyd re s (fig. 10) , toutes les p a r t i e s du corps pa ra i s sen t 
suscept ib les de se con t rac t e r ainsi ; m a i s , p o u r peu q u e l ' on s e -
eve d a n s la ser ie des ê t r e s a n i m é s , on voit ce t t e f acu l t é d e v e n i r 

i a p a n a g e d organes p a r t i c u l i e r s , q u e l ' on n o m m e muscles. Ces 
m u s c l e s , q u i sont les i n s t r u m e n t s act i fs de" t o u s nos m o u v e m e n t s , 
loi m e n t la m a j e u r e pa r t i e de la m a s s e d u co rps , e t c o n s t i t u e n t ce 
q u e I on n o m m e v u l g a i r e m e n t la v iande ou la cha i r des a n i m a u x . 
L e u r cou leur es t en géné ra l b l a n c h â t r e ; chez que lques a n i m a u x , 
i ls son t au con t r a i r e d u n rouge p l u s ou m o i n s i n t e n s e ; m a i s ce t t e 

S ? Z c r ^ n a P P a r t i e n t P a s e i 1 p r o p r e , e t d é p e n d s e u l e m e n t 
d u sang q u ils c o n t i e n n e n t . 

\ 247. Structure des muscles. — Chaque m u s c l e est f o r m é 
p a r la r é u n i o n d ' u n ce r t a in n o m b r e de fa isceaux muscu l a i r e s , 
q u i sont u n i s p a r d u t i s su ce l lu la i re et sont, composés de faisceaux 
p lus p e t i t s ; ceux-ci , à l e u r t o u r , s o n t f o r m é s de fa isceaux d ' u n 
m o i n d r e v o l u m e , e t , de divis ion e n divis ion, on a r r ive a ins i à des 
f ibres d ' u n e t é n u i t é e x t r ê m e , q u i sont d ro i t e s , r angées paral lè le-
m e n t e n t r e e l les , e t q u i , vues avec u n mycroscope pu i s san t , pa-
raissent e n géné ra l ê t r e f o r m é e s c h a c u n e pa r u n e série de p e t i t s 
d i sques . Aprè s la m o r t , l e t issu m u s c u l a i r e es t m o u et facile à 
d é c h i r e r ; m a i s p e n d a n t la vie il es t t r ès -é las t ique et t rès-résis-
t a n t . Enf in il se compose e s s e n t i e l l e m e n t d ' u n e ma t i è r e que n o u s 
avons dé j à r e n c o n t r é e d a n s le s a n g , e t q u e les ch imi s t e s appel lent 
fibrine ou sijntonine. On y t r o u v e auss i de l ' a l b u m i n e , de la créa-
t inc et q u e l q u e s se l s . 

§ 2 4 8 . Sous l ' i n f l uence d e c e r l a i n e s causes exc i t an tes , les fibres 
m u s c u l a i r e s se r accourc i s sen t b r u s q u e m e n t , e t l 'on*voit en m ê m e 
t e m p s les fa i sceaux q u ' e l l e s forment, deveni r p l u s gros et p l u s 
d u r s q u e dans l ' é ta t de r e l â c h e m e n t . Chacun p e u t observer s u r 
so i -même ce p h é n o m è n e : il suf f i t p o u r cela d ' exécu t e r u n m o u -
vement q u e l c o n q u e e t d 'obse rve r les c h a n g e m e n t s qu i su rv iennen t 
dans les m u s c l e s mi s en ac t ion p o u r le p r o d u i r e . Que l 'on ploie 
avec force l ' a v a n t - b r a s s u r le b r a s , p a r e x e m p l e , e t l 'on ve r ra aussi tôt 
les m u s c l e s de la p a r t i e a n t é r i e u r e d u b r a s se gont le r et se d u r c i r . 

Le m é c a n i s m e p a r l e q u e l s ' e f f ec tue la cont rac t ion m u s c u l a i r e 
n ' e s t p a s e n c o r e b ien c o n n u . A l ' a ide d u microscope , on est p a r -
venu à r econna î t r e q u ' a u m o m e n t - o ù ce p h é n o m è n e se m a n i f e s t e , 
les s t r ies t r ansve r sa l e s , faci les à obse rve r su r la p l u p a r t des fibres 
c h a r n u e s , se r a p p r o c h e n t 1 : o r , ce r a p p r o c h e m e n t dé t e rmine 
n é c e s s a i r e m e n t u n r accou rc i s semen t c o r r e s p o n d a n t dans la lon-
g u e u r to ta le des m u s c l e s . Les deux e x t r é m i t é s de ceux-c i se r a p -
p r o c h e n t d o n c : et c o m m e el les son t f ixées a u x pa r t i e s des t inées 
à ê t re mi se s e n m o u v e m e n t , p a r l e u r ac t ion el les doivent néces -
s a i r e m e n t les e n t r a î n e r avec el les ; e t , en ef fe t , c 'est de la sor te 
qu ' e l l e s en opèren t le d é p l a c e m e n t . 

§ 2 4 9 . Cet te in se r t ion des m u s c l e s s u r les p a r t i e s mobi les ne sc-
iai t pas d i r e c t e m e n t , m a i s a lieu p a r le m o y e n d ' u n e s u b s t a n c e in-

1 Lors de la publ ica t ion d e la p r e m i è r e édi t ion d e c e t o u v r a g e , les phys io lo -
gistes pensa i en t q u e la cont rac t ion m u s c u l a i r e dépenda i t d ' u n p l i s sement en 
zigzag qui s ' obse rve souvent dans les f ibres d ' u n m u s c l e en ac t ion , ma i s d e 
nouvel les r e c h e r c h e s on t appr i s q u e ce p l i ssemcnl es t u n accident , et non pas 
la cause du p h é n o m è n e : ca r on s ' e s t a s s u r é qu' i l se m a n i f e s t e dans les f ibres 
qui n e se con l r ac t en l pas en m ê m e t e m p s q u e l e u r s vois ines , et q u i , se t r o u v a n t 
alors p lu s longues q u e cel les auxque l l e s e l les a d h è r e n t , sont obligées d e se 
f roncer . 



t e rmédia i re , d ' une texture fibreuse, qu i pénèt re dans la subs tance 
de ces organes , de façon à envoyer u n prolongement à chacune des 
fibres dont ils se composent . T a n t ô t ce tissu fibreux, qu i est b l anc 
e t nacré , p rend la forme d ' u n e m e m b r a n e , et on l 'appel le alors 
aponévrose ; d 'au t res fois il r e s s e m b l e à u n e corde p lus ou moins 
longue , et consti tue alors ce q u e les anatomistes n o m m e n t des 
tendons l . 

" § 2 5 0 . Influence du système nerveux sur la contraction 
musculaire. — Nous avons d i t p l u s h a u t q u e la contracti l i té ap-
par tenai t spécialement a u x fibres muscu la i re s . Les muscles sont, 
en e f f e t , les seules parties de Véconomie qui, chez les animaux 
supérieurs, possèdent la faculté de se contracter ; mais d'ordi-
naire cette propriété n est mise enjeu que par l'influence du sys-
tème nerveux. 

§ 2 5 1 . Influence des nerfs. — Chaque faisceau muscu l a i r e 
reçoit un ou plus ieurs ne r f s . Ces n e r f s , qu i sont en tourés par u n e 
espèce de gaine n o m m é e névrilème, se composent , comme n o u s 
l 'avons déjà di t , d ' u n g rand n o m b r e de filaments long i tud inaux , 
et ces filaments se r é p a n d e n t d a n s tout le musc le , en marchan t à 
peu près para l lè lement e n t r e eux: et en passant t ransversa lement 
sur les fibres muscula i res . A p r è s avoir cont inué ainsi leur t ra je t 
pendant quelque temps , on vo i t ces fibres nerveuses se recourber , 
former des anses et r e t o u r n e r vers le cerveau, de façon qu 'e l les 
paraissent former avec cet o r g a n e u n cercle continu (iig. 106) . 

Or, lorsqu 'on coupe le n e r f q u i se d is t r ibue ainsi à u n musc l e , 
et qu ' on sépare de la sorte celui-ci de la masse cent ra le du système 
nerveux, on empêche ses fibres de se contracter ; on les paralyse. 
Il suffi t m ê m e de compr imer l e cerveau d ' u n animal vivant p o u r 
lu i faire perdre aussi tôt la f a c u l t é d 'exécuter des m o u v e m e n t s . 

§ 2 5 2 . On a fait beaucoup d e recherches pour découvrir la na-
t u r e de l ' inf luence que le sy s t ème nerveux exerce ainsi su r les 
muscles lorsqu' i l dé te rmine l e u r contract ion. Les p lus célèbres 
sont celles d ' u n physicien de Bologne, Galvani; ca r , en m ê m e 
temps qu 'e l les ont je té de nouve l les lumières su r cette quest ion 
délicate, elles ont condui t à l ' u n e des p lus grandes découvertes 
d u siècle dern ier , celle de l ' é lec t r ic i té vol taïque. 

Les t ravaux de Galvani, de Yolta et de quelques au t r e s savants 
ont m o n t r é que toutes les fois q u e certains corps de na tu re diffé-
rente , d u cuivre e t d u fer , p a r exemple , se touchent , ils dévelop-
pent de l 'électrici té, e t q u e ce t te électricité passe avec u n e grande 
vitesse à travers certains co rps , te ls que les nerfs et les métaux, 

1 Ce s o n t les t endons e t les l i g a m e n t s q u e l 'on appe l l e v u l g a i r e m e n t les n e r f s , 
b ien qu ' i l s n ' a i en t r i e n d e c o m m u n avec les n e r f s p r o p r e m e n t d i t s . 

«pie l 'on nomme , pour cette ra ison, des corps bons conducteurs 
de l 'électricité, tandis qu 'e l le est a r rê tée pa r d ' au t r e s , tels que le 
verre et la rés ine . 

Or, lorsqu 'on a paralysé u n musc le par la section du nerf qui 
s'y r e n d , on peu t , pendant que lque temps , supplée! au défaut de 
l 'act ion nerveuse par de l 'é lectr ici té , e t dé te rminer , à l 'aide de 
cet agent , des contractions semblables à celles qu i , clans les cir-
constances ordinaires , ont lieu sous l ' inf luence de la volonté. 

Fig. I C C . 

La man iè r e la p l u s commode de faire ces expériences est de dé-
pouil ler u n e grenoui l le de sa peau, et de la couper en travers au 
niveau des re ins , puis de saisir les nerfs lombaires et de les enve-
lopper dans u n e pet i te feuil le d ' é ta in repl iée ; on pose ensui te 
les membres abdominaux su r une plaque de cuivre, e t chaque lois 
que 1'étain touche à ce dern ie r m é t a l , on voit les muscles se con-
t rac ter ; les j ambes se repl ient e t s 'ag i tent , et cette moitié de g r e -

1 Po r t ion d ' u n musc le v u e an microscope e t m o n t r a n t les b r a n c h e s t e rmina l e s 
d ' u n nerf [a) q u i f o r m e n t des anses [b) au mi l i eu des faisceaux cons t i tues p a r 
les f ibres muscu l a i r e s (c). 



nouil le semble reprendre vie pour sau te r . Ces effets s inguliers 
peuvent se p rodu i re encore assez longtemps après la mort de l 'ani-
ma l , e t s 'observent aussi chez l ' h o m m e ; car , en faisant passer u n 
couran t é lec t r ique à travers le corps de quelques suppliciés, on a 
vu ces cadavres agités de convulsions. 

Un phénomène analogue a l i e u lorsque, après avoir coupé u n 
nerf su r un animal vivant, on pince ou l 'on brû le la port ion res tée 
adhéren te aux muscles : ceux-ci se contractent aussitôt ; mais , d u 
reste , cet effet paraî t dépendre de la même cause que les convul-
sions produi tes dans les expériences précédentes, car on a constaté 
que , dans tous ces cas, il y a production d 'électrici té. 

On voit, pa r ce qui précède , que les courants électr iques agis-
sent su r les muscles d e l à m ê m e maniè re que l ' inf luence nerveuse, 
et la connaissance de ce fai t a conduit p lus ieurs physiologistes à 
penser que cette inf luence nerveuse el le-même n 'é ta i t au t r e chose 
que le passage de que lque fluide subt i l , analogue à l 'é lectr ici té , 
qu i s 'échapperai t de l 'encéphale pour se répandre dans les m u s -
cles, et qu i y serai t condui t p a r l e s ner f s . Pendant que lque t emps , 
011 a c ru m ê m e pouvoir expl iquer tous les phénomènes de la con-
traction muscula i re d 'après les propriétés connues des courants 
électr iques ; mais cette théorie, tou te p laus ib le qu 'e l le paraissai t , 
ne s 'accorde pas avec divers faits constatés r écemment , et p a r 
conséquent i l nous semble inut i le de nous y a r rê te r ici. 

Quoi qu ' i l en soit, n o u s voyons que la contraction ne peu t avoir 
heu que dans le t issu muscula i re , et que l 'action d u système ner -
veux en est la cause dé te rminante . Cherchons m a i n t e n a n t - q u e l s 
sont les rôles que les diverses par t ies de ce système jouent dans la 
production de ce phénomène impor t an t . 

\ 2 5 5 . Les muscles présenten t en t r e eux des différences très-
grandes : les u n s ne se contractent que sous l ' inf luence de la vo-
lon t é ; d ' au t r e s sont également soumis à l ' empi re de cette force, 
mais l eu r contraction a lieu aussi i ndépendammen t d 'e l le ; enf in , 
li en est d ' au t res encore su r les mouvements desquels la volonté 
l i a a u c u n e influence. Les muscles des membres , e t c . , appart ien-
nen t à la première de ces trois classes ; ceux de l 'apparei l res-
piratoire, à la seconde ; et l e ' c œ u r , l ' es tomac, e tc . , à la t roi -
s ième 

1 II es t à no t e r que les musc l e s soumis à l ' in f luence d e la volonté d i f f è r e n t 
(le la p lupa r t des mu<cles i n d é p e n d a n t s d e la volonlé pa r l eu r s t r u c t u r e aussi 
b i en que pa r l e u r s fonctions : chez les a n i m a u x supéi • leurs, les faisceaux d e 
libres dont les p r e m i e r s son t composés o f f r e n t t o u j o u r s des s l r ies t r a n s v e r -
sales , t andis que la p lupar t des d e r n i e r s n ' e n p r é s e n t e n t pas ; ma i s ce t t e d i f fé -
r ence n est pas cons tan te , ca r les fibres d u c œ u r r e s s e m b l e n t , sous ce r a p p o r t , 
a celles des muscles don t les m o u v e m e n t s d é p e n d e n t d e la volonté 

§ 2 5 4 . Les muscles dont les mouvements peuvent être détermi-
nés par la volonlé reçoivent.tous des nerfs du système cérébro-
spinal. Mais tous les nerfs de ce système ne rempl i s sen t pas ces 
fonctions : que lques-uns , c o m m e nous l 'avons déjà vu, appart ien-
nent exclusivement à la sensibil i té. Les ner fs cérébraux des troi-
s i è m e , q u a t r i è m e , s ix ième, sep t i ème , neuvième et onzième 
paires (tig. 85) para issent , au contraire , ê t re exclusivement af-
fectés a u x mouvements . Enfin, les nerfs cérébraux de la c inquième 
e t de la dixième paire , e t tous les ner fs qu i naissent de la moel le 
épinière , r empl i s sen t ces fonctions en m ê m e temps qu ' i l s servent 
à la sensibil i té : leur rac ine pos tér ieure , comme nous l 'avons déjà 
vu , leur donne la facu l té de t r anspor t e r les impress ions au cer-
veau ($ 2 0 5 ) ; et c 'est par l eu r rac ine an té r ieure q u e l ' inf luence 
nerveuse nécessaire pour dé t e rmine r les mouvemen t s volontaires 
se propage du cerveau aux musc les . 

En effet , lo rsqu 'on coupe , sur u n an imal vivant , les racines 
an té r i eu res des nerfs sp inaux, on prive les part ies auxquel les ces 
nerfs se d i s t r ibuen t de la facul té de se contracter , tout comme si 
l ' on coupai t les deux racines de ces mêmes nerfs . 

g 2 5 5 . Influence de l'encéphale. — Lorsqu 'on divise la 
moel le épinière , on dé t ru i t également les mouvements de toutes 
les par t ies dont les ner fs naissent au-dessous de la section, t andis 
que celles dont les nerfs sont encore en communica t ion avec le 
cerveau con t inuen t à se mouvoi r . Mais si, au l ieu d ' expér imente r 
a ins i sur la moel le épinière, on agit sur le cerveau, qu 'on l 'enlève 
ou qu 'on le compr ime de man iè r e à l ' empêcher de rempl i r ses 
fonct ions , on paralyse en m ê m e t emps tous les musclés des m o u -
vements volontaires. 

Il para î t ra i t aussi que certaines par t ies du système nerveux 
exercent su r les mouvements Une influence d ' u n e au t re na tu re . 
Ainsi , Magendie a constaté que , lo rsqu 'on coupe la por t ion d u cer-
veau désignée par les anatomistes sous le nom de corps striés, 
l ' a n i m a l ainsi mut i l é ne reste p lus ma î t r e de ses mouvemen t s , 
mais semble poussé en avant p a r u n e puissance in té r ieure à 
laquel le il ne peut résis ter : il s 'élance en avant , cour t avec r ap i -
d i té , et s ' a r rê te enf in , mais ne para î t pas pouvoir reculer . Si , au 
cont ra i re , on blesse les deux côtés du cervelet chez un m a m m i -
fè re ou u n oiseau S on le voit aussi tôt marcher , nager , ou m ê m e 
voler en ar r iè re , sans j ama i s pouvoir se por te r en avant . 

Lorsqu 'on ne pra t ique ces lésions q u e d ' u n seul côté, on ob-
serve d ' au t res phénomènes qu i , au p remie r abord, para issent ê t re 

1 D 'après les expé r i ences d e Magendie , il para î t ra i t q u e les m ê m e s e f fe t s n e 
s ' obse rven t pas c h e z les r ep t i l e s , les bat rac iens e t les poissons. 



des p lus s ingul iers , m a i s qu i sont des conséquences des effets 
dont nous venons de p a r l e r . Ainsi , lo rsqu 'on coupe vert icalement 
l ' u n des côtés du cervelet , ou de la pro tubérance annu la i r e , l ' an i -
mal se met aussitôt à rou l e r la té ra lement su r lu i -même, en tou r -
nan t d u côté blessé , e t quelquefois avec u n e telle rapid i té , qu ' i l 
fait plus de soixante révolu t ions pa r m i n u t e . 

D'après ces expér iences cur ieuses , et d 'après les recherches s u r 
le m ê m e su je t , fai tes p a r Flourens et pa r quelques autres physio-
logistes, on voit q u e le cervelet et les parties voisines de l'encé-
phale ont, entre autres usages, cehii de régler les mouvements 
de la locomotion. 

Les mouvements qui, tout en étant soumis à l'empire de la 
volonté, se font aussi indépendamment de son influence, parais-
sent dépendre alors de l'action de la moelle allongée. En effet , 
lorsque le cerveau n é r e m p l i t p lus ses fonctions, et que . pa r con-
séquent , il n 'y a p lus de volonté, les muscles de l 'apparei l resp i -
ra toire cont inuent à*agir c o m m e lorsque leurs mouvements pou-
vaient ê tre réglés p a r cette fo rce ; mais lorsqu 'on dét ru i t cette 
port ion de la moe l le , tout en laissant le cerveau intact , on les 
arrête auss i tô t 1 . 

§ 256 . Influence du système ganglionnaire. — Quant aux 
muscles dont les contractions sent entièrement indépendantes de 
la, volonté, ils reçoivent leurs nerfs du système ganglionnaire,, et 
c est dans ce système q u e leur p r inc ipe d'action semble r é s i d e r ; 
ca r , si 1 on m a i n t i e n t la respi ra t ion pa r des movens artificiels, on 
peu t dé t ru i re tout l ' encépha le , ainsi que la moelle épinière , sans 
a r rê te r les b a t t e m e n t s d u c œ u r ou les contractions pér is ta l t iques 
des intest ins . 1 

g 257 . Ainsi , en r é s u m a n t les fai ts précédents , on voit que , 
dans la product ion d ' u n m o u v e m e n t , de même que dans le phé-
nomène de la sens ib i l i t é , il existe une division de travail très-re-
marquable . Lorsque c ' es t la volonté qui dé te rmine u n mouvement 
1 impuls ion pa r t d u x e r v e a u ; les nerfs la conduisent aux muscles , 
e t ceux-ci , en se c o n t r a c t a n t , exécutent , pour ainsi dire, les ordres 
ainsi t ransmis ; m a i s , p o u r coordonner l eu r action, ces ordres ont 
besoin d être , pour a i n s i dire , régular isés , et c'est le cervelet ou 
les par t ies voisines de l ' encéphale qui sont préposés à cet effet . 
Enlin, pour les m o u v e m e n t s dont l ' an imal ne doit pas être le 
maî t re d in t e r rompre l e cours , la cause dé t e rminan te ne dépend 
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pas de l 'action du cerveau, i n s t r u m e n t spécial de la volonté, mais 
rés ide dans d ' au t res organes, tels que la moel le al longée, et p r o -
bablement aussi les centres nerveux d u système gangl ionnai re . 

§ 2 5 8 . Durée et force des contractions musculaires. — 
La contract ion de la fibre muscu l a i r e est u n phénomène essen-

t ie l lement in te rmi t t en t . Les musc les ne peuvent rester dans un 
éta t de contract ion p e r m a n e n t e , e t , au bout d ' u n temps p lus ou 
moins long, ils se relâchent nécessairement . Ainsi , le c œ u r , dont 
l 'act ion ne s 'a r rê te qu 'avec la vie, se contracte e t se repose a l te r -
n a t i v e m e n t ; mais , pour les muscles soumis à l ' empi re de la 
volonté, ces mêmes contract ions, in te r rompues par des repos p lus 
ou moins rapprochés , ne peuvent ê t re cont inuées au delà d 'un 
cer ta in temps , car elles produisent u n sen t iment de lassi tude qu i 
augmen te jusqu ' à ce qu 'enf in ces mouvements deviennent impos-
sibles, et cette sensat ion ne se dissipe que par l ' inac t ion . 

La p r o m p t i t u d e avec laquel le la fat igue muscu la i r e se m a n i -
fes te var ie beaucoup, suivant les indiv idus ; ma i s , toutes choses 
égales d ' a i l l eurs , e l le est en raison de l ' in tens i té des contract ions , 
de la du rée de chacune d 'el les, e t de la rap id i t é avec laquel le 
elles se succèdent . 

La force déployée par la contract ion d ' u n m u s c l e dépend de la 
t ex tu re de cet organe et de l ' énergie nerveuse de l ' ind iv idu . Les 
musc les les p lus gros, les p l u s fermes et les p lus rouges sont 
susceptibles de se contracter avec p l u s de force que les muscles 
grêles, fiasques et pâ les ; mais c'est seu lement lorsque ces condi-
t ions sont réunies à u n e puissance nerveuse t rès-for te q u e ces 
organes peuvent p rodu i re les plus g rands effets , et presque t o u -
jou r s elles sont en sens inverse. Pa r la seule inf luence de l 'action 
d u cerveau, l 'énergie des contract ions muscu la i r e s p e u t ê t re por-
tée à u n degré extraordinaire : on connaît la force d ' u n h o m m e 
en colère et celle des m a n i a q u e s ; et lorsque , dans l 'é tat o rd ina i re 
de l 'économie, u n e énergie nerveuse analogue se r é u n i t à un 
grand développement matér ie l du système muscu la i r e , il en r é -
sul te des effets é tonnan t s , dont les anciens nous ont t r a n s m i s des 
récits en par lan t de leurs a thlè tes , et dont les ba te leurs de n o s 
joui s nous r enden t aussi que lquefois t émoins . 

DE L'APPAREIL DÛ MOUVEMENT EX GÉNÉRAL 

§ 259 . La contraction muscula i re a j o u é u n grand rôle d a n s 
p lus ieurs fonctions dont nous avons déjà fai t l 'his toire ; mais le 
su je t dont nous allons ma in tenan t n o u s occuper s'y ra t t ache d ' u n e 
manière encore p lus directe : car nous al lons aborder l ' é tude des 
mouvemen t s généraux e t part iels de no t r e corps , mouvemen t s 



dont dépenden t les a t t i tudes , la locomotion et une foule d ' au t res 
phénomènes en t iè rement mécaniques . 

Chez les an imaux les plus infér ieurs , les muscles s ' insèrent 
tous à la m e m b r a n e t égumenta i re , qu i est molle et flexible : e t 
c'est en agissant sur elle qu ' i l s modifient la forme d u corps, de 
façon à le fa i re mouvoir en total i té ou en par t ie . Mais chez les 
an imaux d ' u n e s t ruc tu re p lus parfa i te , l 'apparei l mo teu r se com-
pl ique davantage , et se compose non-seulement de muscles , m a i s 
aussi d ' u n système de pièces solides servant à augmen te r la p r é -
cision, la force et l ' é tendue des mouvements , en m ê m e temps 
qu'il dé t e rmine la fo rme générale du corps, et protège les viscères 
contre les violences extér ieures . 

§ 260 . Cette espèce de charpen te solide à laquelle les muscles 
s 'a t tachent , por te le nom de squelette. Dans certains an imaux , 
tels q u e les insectes et les écrevisses, elle est s i tuée à l ' ex tér ieur , 
e t ne consiste q u e dans une modification de la peau ; niais chez 
l ' homme et tous les animaux qu i s 'en rapprochent (savoir, les 
autres mammifè re s , les oiseaux, les reptiles, les batraciens e t les 
poissons), le squele t te est s i tué à l ' in té r ieur du corps et se c o m -
pose de par t ies qu i lui appar t iennent d ' u n e manière spéciale. 

Chez que lques poissons (tels q u e les raies) , le squelet te est 
fo rmé d ' u n e substance b lanche , opal ine, compacte , en apparence 
homogène, t rès-rés is tante et t rès-é las t ique , que l 'on n o m m e car-
tilage. 11 en est de m ê m e pour le squelet te de l ' h o m m e et des 
autres a n i m a u x ver tébrés dans les premiers temps de la vie ; mais 
cet é ta t , qu i est pe rmanen t chez les poissons dont nous venons de 
par ler , n ' e s t ici q u e t ransi toi re , e t les cart i lages d u squelet te ne 
tardent pas à se charger de mat iè res pierreuses de n a t u r e calcaire 
q u i les r e n d e n t ra ides , cassants e t t r è s -dur s , et qu i les fon t 
passer à l ' é ta t d 'os. 

§ 2 6 1 . » e s os. — P o u r s 'assurer q u e les os ne sont que des 
cart i lages durc i s par le dépôt de sels calcaires dans leur épais-
seur , il suff i t de les faire macérer pendant que lque t emps dans 
un l iquide par t icul ier appelé acide mur i a t i que ou ch lorhydr ique ; 
ce l iquide a la làcul lé de dissoudre les mat iè res p ier reuses con-
tenues dans les os, mais n ' a t t aque pas le cart i lage, de façon 
qu 'on sépare ainsi ce dern ie r des sels qui en masqua ien t l e s 
propriétés 

1 D 'après l ' ana lyse faile par. Berzel ius , les os du s q u e l e t t e h u m a i n , pa r fa i t e -
m e n t dépoui l l és de. gra isse , son t composés pou r 1 0 0 : d e car t i lage, 5 2 , 1 7 ; 
vaisseaux, -1 ,13; phospha t e bas ique d e chaux, avec un peu d e f l uo ru re d e 
calc ium, 5 3 , 0 4 ; ca rbona te d e chaux, 1 1 , 5 0 ; phospha t e d e magnés ie , 1 , 1 6 ; e t 
soude, a v e c un peu d e ch lo ru re d e sod ium, 1 ,20 . La pa r t i e ca r t i l ag ineuse des 
os es t c o m p o s é e d 'ossé ine , qu i , p a r l 'ébul l i t ion dans l ' eau , se t r an s fo rm e en 

DES MOUVEMENTS. 2 0 5 

L'ossification d u squelet te commence par une m u l t i t u d e de 
points qu i s ' é t enden t de p lus en p l u s : il en résul te que le nom-
bre des pièces osseuses est d ' abord très-considérable ; ma i s , pa r 
les progrès de l 'ossification, p lus ieurs d ' en t r e elles se réunissent , 
de sorte que , chez l ' an ima l adu l t e , on t rouve beaucoup moins 
d 'os dist incts q u e chez le jeune , et que , dans la vieillesse 
ext rême, on voit souvent p lus ieurs de ceux-c i se souder en t re eux , 
et des par t ies qu i j u squ ' a lo r s é ta ient restées car t i lagineuses se 
charger de mat iè res calcaires. L 'u t i l i t é de ce mode de dévelop-
pemen t est facile à comprend re ; pour que la charpen te solide 
d u corps ne s 'oppose pas à ses m o u v e m e n t s , il fau t t o u j o u r s 
qu 'e l le se compose d ' u n g rand n o m b r e de pièces mobiles ; mais 
c 'es t su r tou t lorsque toutes ses par t ies doivent se prê ter à l 'ac-
croissement des organes s i tués dans son in t é r i eu r , q u e cette divi-
sion est le p lus nécessaire. 

La surface des os est t ou jour s recouver te d ' u n e couche m e m -
braneuse à laquel le on donne le , - r M||l — . 
nom de périoste, et l eu r sub-
stance se compose de libres ou 
de lamel les faciles à d i s t inguer . ^ 
Lorsque ces organes doivent oc- k 
cuper peu de volume et présen- # j i * ^ W ^ ^ l p i l j Î i f l 
ter beaucoup de solidité, comme a 

cela a l ieu pour les pla ts qu i 
recouvrent la p l u p a r t des vis- ^ * '%L> '/ ' 
cères les p l u s impor tan t s et J <*' -
les p lus délicats, le t issu osseux 
est ex t r êmement compacte ; L ^ ^ m ¡ g f 
m a i s lorsque les os doivent oc-
cuper u n long espace, et qu ' i l s 
nu i ra ien t aux mouvemen t s si 
leur poids -était considérable, Fi**. 107 4. 
leur . t issu n ' es t dense e t serré 
q u e vers la surface , e t dans leur in té r ieur i l existe cle grandes 
cel lules ou m ê m e des canaux appelés cavités médul la i res , parce 
qu ' i l s sont rempl is de moelle. Enf in ce tissu l u i -même , examiné 



a u mic roscope , pa r a î t f o rmé p r i n c i p a l e m e n t pa r des t u b e s t r è s -
dél iés (appelés canalicules osseux), ou pa r des ce l lu les ovoïdes, 
e n t o u r é e s de lamel les c o n c e n t r i q u e s , et appe lées p a r q u e l q u e s 
a u t e u r s les corpuscules osseux; e n f i n e n t r e ces p a r t i e s 011 r e m a r -
q u e d ' a u t r e s canaux p l u s g r a n d s q u i c o m m u n i q u e n t avec les 
cavi tés m é d u l l a i r e s , qu i logent, d e s va i s seaux s a n g u i n s et qu i ont 
reçu le 110111 de canaux de Havers (f ig. 107) . 

§ 2 6 2 . La fo rme des os va r i e b e a u c o u p : 011 les d i s t i ngue en os 
longs , os cou r t s et. os p l a t s . Les p r e m i e r s s e u l e m e n t p r é s e n t e n t 
u n e cavi té m é d u l l a i r e ; i ls son t t o u j o u r s à p e u p rè s c y l i n d r i q u e s , 
et les t u b e s vascula i res y sont d i s p o s é s l o n g i t u d i n a l e m e n t . Dans 
les os p l a t s ces tubes sont p a r a l l è l e s à la su r f ace de l 'os, et dans 
les os cou r t s ils son t r e m p l a c é s p a r des ce l l u l e s . On r e m a r q u e 
souvent a u x u n s et aux a u t r e s d e s é m i n e n c e s qu i d o n n e n t a t t ache 
a u x musc l e s ou à d ' a u t r e s p a r t i e s , e t q u i , tou tes les fois q u ' e l l e s 
f o n t une sa i l l ie cons idérab le , s o n t dé s ignées pa r les ana tomi s t e s 
sous le n o m d'apophyses. Les os p r é s e n t e n t auss i à l eu r su r f ace 
des dépress ions p l u s ou m o i n s p r o f o n d e s , q u i servent à loger des 
pa r t i e s mo l l e s , ou à recevoir d ' a u t r e s os q u i do iven t se m o u v o i r 
dans ces cavités, et dans b e a u c o u p d ' e n d r o i t s 011 l e u r voit des 
t r o u s des t inés à l ivrer passage à d e s va isseaux s a n g u i n s ou à des 
n e r f s . 

§ 2 6 5 . A r t i c u l a t i o n d e s o s . — On d o n n e le n o m d'articula-
tion à l ' u n i o n des divers os e n t r e e u x . Les m o y e n s de jonc t ion 
q u e la n a t u r e a employés à c e t u s a g e v a r i e n t b e a u c o u p , su ivan t 
q u e les os doivent conserver t o u j o u r s e n t r e eux les m ê m e s r ap -
p o r t s , et r e s t e r f ixes, ou b i e n e x é c u t e r des m o u v e m e n t s p l u s ou 
mo ins é t endus . 

Lorsque l ' a r t i cu la t ion des os n ' e s t pas des t i née à p e r m e t t r e 
d e s m o u v e m e n t s , e l le p e u t a v o i r l i eu de t ro is m a n i è r e s : pa r 
juxtaposition, p a r engrenage o u p a r implantation. Les a r t i cu l a -
t ions p a r s imple j u x t a p o s i t i o n d e s su r faces a r t i cu l a i r e s 11e se 
vo ien t q u e d a n s ce r t a ines p a r t i e s d u s q u e l e t t e , ou la s i tua t ion 
des os est te l le , q u ' i l s 11e p e u v e n t se dép lace r . Dans les a r t i c u -
la t ions pa r e n g r e n a g e (ou pa r suture), les sur faces a r t i c u l a i r e s 
o f f r en t u n e sér ie d ' a s p é r i t é s e t d ' e n f o n c e m e n t s a n g u l e u x qu i se 
reçoivent r é c i p r o q u e m e n t : a u s s i ces a r t i cu l a t i ons peuvent -e l les 
avoir b e a u c o u p de so l id i té , s a n s q u e l e u r s sur faces so ient t rès -
é t endues . Enf in les a r t i c u l a t i o n s p a r i m p l a n t a t i o n , ou gomphoses, 
sont celles où u n os ou 1111 co rp s a n a l o g u e ( u n e d e n t pa r exemple ) 
es t enchâssé dans u n e cavité c r e u s é e d a n s la subs t ance de l 'os q u i 
l u i se r t de base : ce son t les a r t i c u l a t i o n s les p l u s sol ides , m a i s 
el les son t r a r e s . 

g 2 6 4 . Dans les articulations mobiles, les os n e sont pas u n i s 

d i r e c t e m e n t en t r e eux , m a i s son t m a i n t e n u s en contac t p a r des 
l iens q u i s ' é t enden t de l ' u n des os à l ' a u t r e . 

Tan tô t ces su r faces a r t i cu la i r e s s o n t un i e s pa r u n e subs t ance 
c a r t i l a g i n e u s e ou f ibro-car t i l ag ineuse i n t e r m é d i a i r e , q u i a d h è r e 
f o r t e m e n t à l ' u n e e t à l ' a u t r e , et n e 
l eu r p e r m e t de se m o u v o i r q u ' à r a i son 
d e son é las t ic i té (c 'est ce q u ' o n n o m m e 
articulation par continuité); d ' a u t r e s 
fois les sur faces a r t i cu l a i r e s g l i ssen t l ' u n e 
su r l ' a u t r e , et 11e sont m a i n t e n u e s e n r a p -
p o r t que p a r des ligaments1, q u i les en -
t o u r e n t et qu i sont d isposés de m a n i è r e à 
poser des bornes à l eu r s m o u v e m e n t s , 
ainsi q u e pa r u n e capsule fibreuse q u i res-
s emble à u n m a n c h o n . -Ce m o d e de jonc-
t i o n cons t i tue ce q u e les ana tomis t e s ap-
pe l l en t articulation par contiguïté (f ig. 
1 0 8 ) , et se voit t o u j o u r s là où les mouve-
m e n t s doivent ê t r e t r è s -é t endus . Les su r - Fig. 10SS. 
faces q u i s ' a r t i cu l en t ainsi sont t o u j o u r s 
e x t r ê m e m e n t l isses et enc roû t ée s d ' u n e l a m e car t i l ag ineuse qu i 
e n a u g m e n t e encore le po l i . Mais ce n e sont p o i n t là les seuls 
m o y e n s employés p a r la n a t u r e p o u r d i m i n u e r le f r o t t e m e n t 
d a n s ces j o i n t u r e s ; car e l le y a p l acé u n e espèce de poche m e m -
b r a n e u s e , appe lée bourse synoviale, q u i a de l ' ana log ie avec les 
m e m b r a n e s séreuses , et q u i est r e m p l i e d ' u n l i qu ide v i squeux , 
l eque l p e r m e t à ces su r faces de gl isser f ac i l emen t l ' u n e s u r l ' a u t r e . 
Cet te poche , qui e n t o u r e l ' o r t i cu l a t i on de t ou t e s pa r t s , c o n t r i b u e 
auss i d ' u n e m a n i è r e eff icace à m a i n t e n i r les os en con tac t , car 
elle exc lu t les f lu ides a m b i a n t s de la cavité q u e ces corps laissent 
e n t r e e u x , et pa r c o n s é q u e n t ceux-c i n e p e u v e n t s ' é ca r t e r s ans y 
d é t e r m i n e r u n vide. 11 en r é su l t e q u e t ou t l e poids de l ' a tmo-
sphè re tend à m a i n t e n i r ces su r faces a r t i cu la i res dans leurs r ap -
po r t s n a t u r e l s ; et p o u r se conva incre de l ' in f luence de ce t te 
c i rcons tance , il suff i t de s ' a s su re r de la d i f f icul té q u e l 'on ép rouve 
p o u r déboi te r su r le cadavre 1111 os d o n t l ' a r t i cu la t ion es t i n t ac t e , 
et de voir combien ce l te opéra t ion devient fac i le , a u c o n t r a i r e , dès 

1 On donne le nom de ligaments à des faisceaux de libres élastiques analo-
gues à ceux des tendons, très-résistants, arrondis ou aplatis, et d'un blanc 
nacré, qui tient entre les os. 

2 Figure ibéorique d'une articulation par contiguïté:— a, a, les deux os; — 
b, lames cartilagineuses qui revêtent leur surface articulaire; — c, périoste; 
— il, membrane synoviale ; — e, couche épitliélique tapissant la capsule for-
mée par cette membrane. 



q u ' u n e ouver ture fa i te à la m e m b r a n e synoviale permet l ' en t rée 
cîe l 'a i r dans la cavité a r t icu la i re . 

§ 265 . A c t i o n d e s m u s c l e s s u r l e s o s . — Tous les muscles 
destinés à p rodu i re les grands mouvements du corps sont fixés 
au squelet te par leurs deux ext rémi tés . 11 en résul te que, lors de 
leur contract ion, ils doivent déplacer l 'os qui leur présente le 
moins de rés is tance, e t l ' en t ra îner vers celui qui reste immo-
bile et qu i l eu r sert de point d ' appu i , pour mouvoir le p r emie r . 
Or, dans la p l u p a r t des cas, les os sont d 'au tan t plus mobiles, 
qu ' i l s sont placés p lus loin de la par t ie centrale du corps : aussi 
les musc les qui se fixent à deux d ' en t re eux agissent-ils, en gé-
néra l , su r celui qu i est le p lus éloigné, et voi t-on toujours les 
muscles dest inés à mouvoir un os s 'é tendre de cet organe vers le 
t ronc. Ainsi , les muscles qui servent à r emùer les doigts occu-
pent la p a u m e de la ma in et l 'avant-bras; ceux qu i fléchissent 
l 'avant-bras su r le bras occupent le bras , e t ceux qui meuvent 
le bras sur l ' épaule sont placés dans l 'épaule ou su r la po i t r ine . 

Dans c e r t a i n e s c i r cons tances , c e p e n d a n t , ces musc l e s d é p l a -
cent les os qu i , d a n s les cas o rd ina i r e s , l e u r servent de point 
d ' a p p u i . Ainsi , lo rsque le corps es t suspendu par les m a i n s el 
q u e l 'on cherche à s 'é lever , les muscles fléchisseurs de l 'avant-
bras , ne pouvan t déplacer ce lu i -c i , en rapprochent le b ras et 
en t ra înent tou t le corps. 

Eu généra l , le genre de m o u v e m e n t dé t e rminé p a r la con t rac -
tion d ' u n musc le d é p e n d , d ' u n e pa r t , de la n a t u r e de l ' a r t i cu la -
t ion de l 'os qu ' i l déplace , el , de l ' a u t r e , de sa posit ion par rap-
port à cet o s ; il l ' en t r a îne tou jour s de son côté et le rapproche 
d u point auquel son ex t rémi té opposée se t rouve fixée. Ainsi, 
les muscles qu i font fléchir les doigts occupent la face pa lmai re 
de la ma in et de l ' avant -bras , t andis que ceux dest inés à les 
é t end re sont s i tués du côté opposé d u m e m b r e . 

Souvent p lus i eu r s muscles sont disposés de façon à pouvoir 
concour i r à la p roduc t ion d ' u n m ê m e mouvement : on les ap-
pelle a lors congénères, e t l 'on appel le antagoniste d ' u n musc le 
celui qui d é t e r m i n e u n mouvemen t cont ra i re . 

On désigne aussi les muscles , d ' ap rès leurs usages , sous les 
noms de fléchisseurs et. d'extenseurs, d'adducteurs et d'abduc-
teurs, de rotateurs, etc. 

§ 266 . La force avec laquel le u n muscle se cont rac te dépend 
de son volume, de la puissance de la volonté et de quelques 
au t res circonstances dont il a déjà été fait ment ion ; m a i s l 'effet 
p rodui t pa r cette contrac t ion dépend aussi en g rande pa r t i e de 
la m a n i è r e dont il se fixe à l'os qu ' i l doit mouvoi r . 

Ainsi , tou tes choses égales d ' a i l l eurs , le mouvement déterminé 
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par la contraction d'un muscle sera d'autant plus grand, que ce 
muscle s'insérera moins obliquement sur l'os mobile. Lorsqu ' i l s'y 
insère à angle d ro i t , toute sa force est employée .à déplacer 
ce lu i -c i ; ma i s , dans le cas con t ra i re , u n e p a r t i e p lus ou moins 
considérable de cet te force es t pe rdue . 

En effe t , si le musc le m (lig. 109) , don t nous supposons la 
force égale à 10, est fixé p e r p e n -
dicula i rement à l 'os /, dont l 'ex-
t r émi t é a est mobi le sur le point « 
d 'appui r , il n ' au ra à vaincre 
que le poids de cet os, el le 
por te ra de la position ab dans la 
direct ion de la l igne ac, en fai-
sant parcour i r au po in t a u q u e l il 
s ' insère u n espace q u e nous re-
présentons encore pa r 10. Mais, si 
ce muscle agit ob l iquement sur l 'os , dans la direct ion de la l igne 
nb, pa r exemple , il e n sera tou t au t r emen t , car a lors i l t endra à 
le por te r dans la direct ion bn, et p a r conséquent à le rapprocher 
de la surface a r t i cu la i r e r , su r laquel le l ' ex t rémi té de l 'os repose. 
Mais celui-ci é tant une tige inflexible, ce déplacement ne peut 
avoir l i e u ; l 'os ne peut q u e t o u r n e r su r le po in t r , comme su r u n 
pivot, et la contract ion du musc le n , sans r i e n perdre de l ' énergie 
que nous lui avons supposée, ne p o u r r a por te r cet os q u e dans la 
direction ad; les trois q u a r t s de la force q u ' i l a déployée seront 
pe rdus , et il ne p r o d u i r a , pa r conséquent , q u ' u n déplacement 
pour lequel le q u a r t d ç sa force suf f i ra i t , s ' il é ta i t appl iqué , 
connue le musc le m , perpendicu la i rement à l 'os . 

Or, dans l 'économie an imale , les musc le s , ne s ' insèrent , pour 
la p lupa r t , que t rès-obl iquement e t , par conséquen t , d ' u n e ma-
nière très-peu favorable à l ' in tens i té du r é su l t a t de l eu r contrac-
t ion. Souvent il existe cependant u n e disposit ion qu i tend à d imi -
n u e r l ' ob l iqu i té de leur inser t ion : c 'est le renf lement qu i se 
trouve à l ' ex t rémi té de la p lupa r t des 
os longs, et qu i sert p r inc ipa lement à 
donner à leurs ar t icula t ions p lus de 
solidité. Les tendons (¿') desmusc les (m) 
si tués au-dessus de l ' a r t icu la t ion s ' in-
sèrent , en généra l , i m m é d i a t e m e n t 
au-dessous de ce renf lement , et ar r i -
vent ainsi su r l 'os mobi le (o), en sui-
vant une direction qu i se rapproche davantage de la perpendicu-
laire, comme on peut s 'en convaincre en c o m p a r a n t la disposition 
du muscle m dans la f igure 111 , où ces r e n f l e m e n t ^ exis tent , et 
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dans la figure 110, o ù l ' o n a r ep résen té les extrémités ar t icu-
laires sans renf lement s e m b l a b l e . 

8 -267. La distance qui sépare le point d attache du muscle du 
point d'appui sur lequel l'os se meut, et de Vextrémite opposee du 
levier que cet organe représente, influe aussi de la manière la 
plus puissante sur les e f f e t s produits par sa contraction. 1 our 
expliquer ce fait, il est nécessa i r e d 'avoir recours a la m e c a m q u e . 

Les os, disons-nous, r ep ré sen t en t des leviers, nom que 1 on 
donne en physique à t o u t e verge inflexible qu i se meu t su r u n 
point fixe que l 'on a p p e l l e point d'appui. La force qu i me t le. 
levier en mouvement se n o m m e la puissance, et celle q u i s op-
pose à son déplacement se n o m m e la résistance. Enf in , on 
appelle bras de levier de la puissance, e t bras de levier de la 
résistance, la distance q u i sépare le point d ' appu i de celui où sont 
appliquées l 'une ou l ' a u t r e de ces forces. 

Or, la longueur de ces b ras de levier influe ex t rêmement su r 
la force nécessaire p o u r f a i r e équ i l ib re à u n e rés is tance donnée . 
Pour s 'en convaincre, il suff i t d 'observer le mécan i sme de la 
balance connue sous le n o m de ro- „ • 
moine (fig. 112). Le fléau est par tagé © 
en deux parties de l o n g u e u r inégale I -
par le point d ' appui a. A l ' ex t rémi té r 1 

de l 'une des branches r , q u i est très- ? 
cour te , se trouve la r é s i s t ance (ou O 
l 'objet que l 'on veu t pese r ) ; e t sur Fig. n-2. 
l ' au t re branche p gl isse u n poids que l -
conque, qui fait é q u i l i b r e à u n e résis tance d ' au t an t p lus considé-
rable, qu 'on l 'éloigné d a v a n t a g e d u point d ' a p p u i , e t qu 'on allonge 
par conséquent le b r a s de levier de la puissance , celui de la ré-
sistance restant t o u j o u r s le m ê m e . 

Chacun sait aussi c o m b i e n es t grande la différence dans la 
force qu ' un h o m m e d o i t déployer , lo rsqu ' i l cherche à soulever 
u n fardeau, avec le b r a s fléchi ou tendu . Or, dans ces mouve-
ments , ce sont les m ê m e s musc les qui agissent , et le bras de 
levier de Li puissance r e s t e le m ê m e ; c 'est seulement le bras de 
¡levier de la rés is tance, r ep ré sen t é par la distance qu i sépare l'é-
paule de la ma in , q u i s ' a l longe . 

La mécanique n o u s a p p r e n d aussi que , p o u r qu ' i l y ait équi-
libre dans u n levier q u e l c o n q u e , il fau t q u e la résistance et la 
puissance soient r é c i p r o q u e m e n t proport ionnel les aux longueurs 
de leurs bras de l ev ie r , c 'est-à-dire que , mul t ip l i ées par leurs 
bras de levier- r e spec t i f s , el les doûnent toutes deux le même 
produi t . ^ 

Ainsi, pour faire é q u i l i b r e à u n e résis tance r égale à 10 qui 

sera i t appliquée • à l ' ex t rémi té d ' u n levier ah d ' une longueur 
de 2 0 , il faudra i t q u e la puissance p , si e l l e étai t appl iquée au 
m ê m e point b, e t par conséquent é g a l e m e n t éloignée du point 
d ' appu i a, f û t aussi égale à 1 0 ; mais si e l l e était appl iquée au 
point c , elle devrait ê t re , p o u r p rodu i r e le m ê m e effet, égale à 20 : 
car la résistance, que nous avons supposée éga l e à 10 , étant m u l -
tipliée pa r la longueur de ^ _ 
son bras de levier 20 , M C j C 
donnera pour p rodui t 2 0 0 ; , | ! I i 
et d ' u n au t r e côté, le b ras ( l ; ' c i ' ii 
de levier de la puissance ca j i i 
n ' é t a n t égal qu ' à 1 0 , ce lu i - ¿ p _L r 

ci- devra être mul t ip l i é pa r m& m S/1 

u n e force égale à 20 , ponr F i g 113_ 
donner ce m ê m e produi t _ , , , • . 
de 2 0 0 . Enf in , en plaçant la puissance encore p lus près d u po in t 
d ' appui , au point d, il f audra lu i donner u n e i o r c e e g a l c a 100 , 
car son bras de levier ne sera p l u s q u e de 2 ; o r , 2 X 100 — 200 

La disposition des leviers influe autant sur la rapidité des 
mouvements produits que sur leur force, et s i , en employant u n e 
puissance comparat ivement faible, on p e u t vaincre ainsi une ré-
sistance beaucoup p lus forte, on peu t a u s s i , en employant u n e 
force motr ice d ' u n e vitesse cons tante , o b t e n i r , a l a i d e de ces 
ins t ruments , u n mouvement p lus lent ou p l u s rapide . 

Ainsi, supposons q u e la puissance p agisse su r le levier ar ne 
façon à faire parcour i r au point 
d ' inser t ion c u n espace de 5 
dans u n e seconde, il déplacera 
en m ê m e temps l ' ex t rémité r 
du levier, et la fera arr iver en 
b avec une vitesse qu i sera 
égale à 2 5 , car la distance par -
courue dans des temps égaux 
p a r ce point sera cinq fois p lus 
considérable que celle p a r c o u r u e 
pa r le point d. Avec u n e force _ 

don t la vitesse n ' es t q u e de 5, on p rodu i t donc , en l appl iquant au 
point c, le m ê m e résu l ta t que si l 'on a p p l i q u a i t d i rec tement au 
point r u n e force dont la vitesse serai t égale à 25 . 

Mais, d ' ap rès ce que nous avons d i t p lus h a u t , on voit que tout 
ce que l 'on gagne ainsi en vitesse se p e r d en force ; car c 'est su r -
tout en rendant le b ras de levier de la rés is tance p lus long pro-
por t ionnel lement à celui de la puissance, q u ' o n arrive à ce résul ta t . 

Or. dans l 'économie an imale , p r e sque t o u s les leviers represen-



tés p a r les os son t d isposés d e façon à favor iser de la sor te la 
r ap id i t é des m o u v e m e n t s a u x dépens de la force nécessa i re poul-
ies p r o d u i r e l . Ains i , l o r squ ' on abaisse le b ra s t e n d u , si la vitesse 
avec l aque l l e ses m u s c l e s se con t r ac t en t es t tel le q u e l eu r point 
d ' i n se r t i on soi t déplacé d ' u n c e n t i m è t r e dans u n e seconde, l ' ex-
t r é m i t é d u m e m b r e s ' é lo ignera de sa posi t ion p r i m i t i v e avec u n e 
vitesse d é p l u s d ' u n m è t r e pa r seconde . 

Ces no t ions p r é l i m i n a i r e s s u r la m é c a n i q u e a n i m a l e é t a n t ac-
qu ises , n o u s pouvons m a i n t e n a n t nous l ivrer à l ' é tude des d n ; r ses 
pa r t i e s de l ' appa re i l d u m o u v e m e n t , q u e nous e x a m i n e r o n s de 
p r e f e r ence chez l ' h o m m e . 

D E S C R I P T I O N DE L 'APP .VUEIL MOTEUR DE L ' H O M M E . 

§ 2 6 8 . L ' appare i l m o t e u r de l ' h o m m e et des au t r e s a n i m a u x su-
pé r i eu r s se compose , a ins i q u e nous l ' avons dé jà dit., d u sque le t t e 
et des musc l e s . 

Le sque l e t t e , f o r m é p a r la r é u n i o n d ' u n g r a n d n o m b r e d 'os , se 
d ivise , c o m m e le corps , en t rois pa r t i e s : la tête, le tronc e t les 
membres. 

§ 2 6 9 . Tète. — L a T È T E se compose de d e u x po r t i ons p r i n c i -
pa les , le crâne e t la face. 

Le crâne es t u n e espèce de boi te osseuse de f o r m e ovalai re , qu i 
occupe tou te la p a r t i e p o s t é r i e u r e et supé r i eu re de la tête, et q u i 
loge c o m m e n o u s l ' avons dé jà vu ( § 1 8 4 ) , l e cerveau et le cervele t . 
Hui t os se r e u n i s s e n t p o u r en f o r m e r les paro is , savoir : l e f r o n t a l 
ou coronal (fig. 1 1 5 , f ) en avan t , les deux p a r i é t a u x (p) en h a u t , 
les d e u x t e m p o r a u x (t) s u r les côtés, l 'occipi ta l (o) en a r r i è r e , 
enf in l e s p h e n o i d e (s) et l ' e t h m o ï d e en bas . Tous ces os, à l ' excep-
tion d u d e r n i e r , ont la f o r m e de g r andes l ames minces , d ' u n e 
t e x t u r e t res-compacte , e t tous s ' a r t i cu l en t en t r e eux d e m a n i è r e à 
ê t r e c o m p l è t e m e n t i m m o b i l e s et à d o n n e r a u c râne u n e g r a n d e 
sol id i té . Ces a r t i cu l a t i ons »sont m ê m e t r è s - r e m a r q u a b l e s , en ce 
q u e l l e s va r i en t de f o r m e dans les d i f fé rentes pa r t i e s d u c râne , 
a l in de m i e u x rés i s t e r a u x violences ex t é r i eu re s q u i p o u r r a i e n t 
t e n d r e a d e s u n i r ces os, et q u i doivent p r o d u i r e des ef fe ts d i f f é -

e - l ^ t i n T a i , p o l i C : l e t T S d u > , r e i n ! e r 1 e n r e c e u x où l e p o i n t fixe 

e x où I , t T ' 1 ' P ° ' " ! n t ? ™ « d i a i r e ; leviers du troisième genre 
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la t r o i s i è m e c l a s se e C ° n ° m i C a n U B a l - C ' , a P l u P ' i r t é v i e r s a p p a r t i e n n e n t I 

Fig. 115. — Tete osseuse d ' h o m m e 1 . 

r e n t s , su ivan t le p o i n t su r leque l el les ag i s sen t . Ains i , l o r s q u ' u n 
corps po r t e s u r le s o m m e t de la tè te , le m o u v e m e n t se p ropage 
dans tous les sens et tend à éca r t e r les p a r i é t a u x et à chasser en 
avan t ou en a r r i è r e les os f ron ta l ou occipi ta l : auss i , tous ces os 
sont-ils u n i s en t r e eux pa r des s u t u r e s engrenées des p l u s solides. 
Mais q u a n d le c r âne reçoit u n clioc su r le côté, l ' e f for t , agissant 
s u r le t empora l , t e n d à enfoncer ce t os, e t , p o u r e m p ê c h e r cet 
acc iden t , la n a t u r e a u n i le t empora l a u x os vois ins , n o n pas à 
l ' a ide d ' e n g r e n u r e s p rop re s s e u l e m e n t à e m p ê c h e r l eu r d i s jonc t ion , 
m a i s à l ' a ide d ' u n b o r d a r t i c u l a i r e ta i l lé t r è s -ob l iquemen t , de f a -
çon à r e n d r e cet os e x t é r i e u r e m e n t b e a u c o u p p l u s g r a n d q u e l ' e s -
pace dans l eque l il se t rouve c o m m e enchâssé . 

La voûte d u c r â n e ne p ré sen t e d ' a i l l eu r s r i e n de r e m a r q u a b l e ; 
m a i s , à sa base , on voit u n e m u l t i t u d e de t rous q u i se rven t au 
passage des va isseaux s angu ins d u cerveau et. des ne r f s q u i na i s -
sen t d e l ' e n c é p h a l e : l ' u n i e ces t r o u s , c reusé d a n s l 'os occipi tal 

1 ( . os f r o n t a l ; — p. p a r i é t a l ; — t, os t e m p o r a l ; — m, os max i l l a i r e s u p é -
r i e u r ; — n , os n a s a u x ; — j . o s j u g a l ; — 1, bosses f r o n t a l e s ; — 2 , p r o t u -
b é r a n c e s s o u r c i l l i è r e s ; — 5 . bo rd s u p é r i e u r d e l ' o r b i t e ; — 4 , bos se n a s a l e ; 
— 5 , fosses o r b i t a i r e s ; — 6 , par t ie , d u s p h é n o ï d e ; — 7 e t !>, t r o u s sous -o rb i -
t a i r e s ; — 8. a p o p h y s e m o n t a n t e du m a x i l l a i r e ; — 1 0 , os l a c r y m a l ; — 1 1 , os 
c l h m o ï d e ; — 1 2 , p o m m e t t e ; — 1 3 , f e n t e s p h é n o - m a x i l l a i r e ; — l ì , f e n t e sp l i e -
n o ï d a ' e e t t r o u o p t i q u e ; — 1 5 , a p o p h y s e s t y l o ï d e . • 



ZOOLOGIE. 

e t b e a u c o u p p lus g r a n d q u e t o u s les a u t r e s , est t raversé p a r la 
moel le ép in i è r e , et il ex i s te près de sou b o r d et de c h a q u e côté 

u n e apophyse la rge et convexe appe lée condyle, q u i se r t à l ' a r t i -
cu la t ion de la tète su r la co lonne ve r t éb ra l e . La tê te est p r e s q u e 

1 Ces os ont é té séparés e n t r e eux e t sont vus par l eu r face in t é r i eu re . 
Le coronai se compose d ' u n e port ion f ronta le ou montan te (1) e t d 'une por-

tion horizontale ou orbi ta i re q u i commence à la rac ine du nez e t aux arcades 
sourci l l ières, puis se prolonge d e chaque côté de l 'e t l imoïde, au -dessus des fosses 
orb i ta i res dont elle const i tue la voûte (5). 

L ' é t h m d i d e (4) occupe la pa r t i e supér i eu re des fosses nasales . On y r e m a r -
qvn u n e apophyse médiane ('29) en f o r m e de crê te e t u n e lame criblée qui 
donne passage aux lilaments d u ne r f olfactif (28). 

Le sphénoïde o ^ i p e la région moyenne de la base du crâne . La portion m é -

Fig. 116. — Os de la base du c r â n e 5 . 

en é q u i l i b r e s u r cet te espèce de p i v o t ; n i a i s , c ependan t , la p o r t i o n 
s i t uée a u devan t de l ' a r t i cu la t ion es t p l u s v o l u m i n e u s e q u e cel le 
q u i est s i t uée en a r r i è r e , et q u i t end à f a i r e con t r e -po ids à la p r e -
m i è r e : auss i les musc l e s q u i se por t en t de la co lonne ve r t éb ra le 
à la p a r t i e pos t é r i eu re de la tè te , e t q u i se rvent à r e d r e s s e r cel le-ci , 
sont - i l s b i e n p lus n o m b r e u x et b i e n p l u s p u i s s a n t s q u e les m u s c l e s 
fléchisseurs p lacés d e la m ê m e m a n i è r e a u devan t de la c o l o n n e ; 
e t , l o r sque les p r e m i e r s se r e l â c h e n t , c o m m e cela a r r ive d a n s le 
s o m m e i l , la t è t e tend o r d i n a i r e m e n t à r e t o m b e r e n avan t e t à s ' a p -
p u y e r su r la p o i t r i n e . 

S u r les côtés de la base d u c râne , on r e m a r q u e encore d e u x 
apophyses t rès -grosses , appelées mastoïdes (fig. I l ' ) ) , auxque l -
les s ' i n sè r en t des m u s c l e s q u i descenden t o b l i q u e m e n t vers la poi -
t r i n e , à la p a r t i e a n t é r i e u r e du cou, et q u i se rven t à f a i r e t o u r -
n e r la tè te s u r la colonne ve r t éb ra l e . E n f i n , i m m é d i a t e m e n t en 
a v a n t de ces apophyses , se t rouve l ' o u v e r t u r e d u c o n d u i t a u d i t i f 
ex t e rne , q u i , de m ê m e q u e les d iverses pa r t i e s de l 'o re i l le m o y e n n e 
et de l 'o re i l le i n t e r n e , est c r eusée dans u n e por t ion de l ' o s t empo-
r a l appe lée rocher, à cause de sa g r a n d e d u r e t é ( § 2 2 2 , f ig. 96,. e) . 

\ 2 7 0 . La face es t cons t i t uée pa r la r é u n i o n de qua to rze os de 
f o r m e s t r è s -d ive r ses , et p r é s e n t e cinq g r a n d e s cavi tés des t inées à 
loger les o rganes de la vue , de l 'odora t et d u goû t . Tous ces os , 
excepté ce lu i de la m â c h o i r e i n f é r i e u r e , son t c o m p l è t e m e n t i m m o -
bi les et s ' a r t i cu l en t e n t r e eux ou avec les os du c r âne . Les d e u x 
p r i n c i p a u x sont les os maxillaires supérieurs (fig. 115) , q u i 
c o n s t i t u e n t la p r e s q u e to ta l i t é de la m â c h o i r e s u p é r i e u r e et q u i 
s ' a r t i c u l e n t avec le f r o n t a l de façon à c o n c o u r i r auss i à la f o r m a -
t ion des orbi tes et des fosses nasa le s ; e n dehor s , ils s ' a r t i c u l e n t 

diane d u corps de cet os (9) présente en dessus une gout t iè re transversale (26) 
qu i est occupée par les ner fs optiques et abouti t de chaque côté au Irou optique 
p a r lesquels ces ne r f s sor ten t de h boite c rân ienne pour aller aux yeux. Les-
por t ions latérales de cet os son td iv ' sées par la fente s/ihénoïdale en deux par-
ties appelées la petite aile (5) et la grande aile (27). On y remarque aussi la 
fosse p i tu i t a i r e (8) e t p lus ieurs ouver tu res appelées trou grand rond ou ma-
xillaire supérieur 9), trou ovale on maxillaire inférieur [ 11) et le trou 
petit rond ou sphéno-épini:ux\\1) qui l ivrent passage à des nerfs e t vaisseaux 
sanguins . 

L ' occ ip i ta l (17) const i tue la portion pos té r ieure de la boi te c rân ienne . On y 
r e m a r q u e le grand trou occipital qu i l ivre passage à la moelle épin ière , e t d e 
chaque cô ' . éde celte ouver tu re un pel i t trou dit condy lo ïd ienpos té r i eu r . P l u s 
en avant se t rouve la portion basilaire de cet os ( -1 ) , dont le Lard latéral (28) 
s 'art icule avec le roche r . 

Les deux os temporaux présentant chacun une portion érailleuse (13), une 
portion moyenne appelée le rocher (15) cl une portion mastoïdienne (16). On 
y r e m a r q u e au.-si le trou auditif interne,( ) qui l ivre passage au ne r f du 
m ê m e nom. 



avec les o s j u g a u x ou o s d e s p o m m e t t e s (/'), et en a r r iè re avec les 
os p a l a t i n s , qu i , à leur t ou r , se jo ignent au sphénoïde. 

Les o r b i t e s , comme nous l 'avons déjà vu a i l leurs (g 241) , sont 
deux fosses coniques dont la hase est dirigée en avan t ; la voûte de 
ces cavités est formée par u n e port ion de l 'os f ronta l , et leur plan-
cher par les maxil laires supér ieurs ; en dedans, c 'est l ' e thmoïde e t 
u n peti t os appelé l a c r y m a l qu i complètent l eurs paro i s ; e t , eu 
dehors , elles sont, formées pa r l'os jugal et le sphénoïde, qu i en 
occupe aussi le fond, où sè t rouvent les ouver tures servant au pas -
sage d u nerf opt ique et des autres branches nerveuses appar te-
nant à l 'apparei l de la vision. A la voûte de l 'orbi te , on r emarque 
une dépression q u i loge la g lande lacrymale, et à sa paroi externe 
se t rouve u n canal qu i descend vert icalement dans les fosses 
nasales, et livre passage aux larmes. 

Le nez est formé en m a j e u r e par t ie de cart i lages ; aussi , d a n s 
le squelet te , l ' ouver ture an té r ieure des fosses nasales (:na, fig. 115) 
est-elle g rande , et la portion osseuse d u nez,' formée par les deux 
pet i ts os appelés n a s a u x ( n ) , est-elle peu sai l lante. Les f o s s e s n a -

s a l e s sont t rès-é tendues : supér ieurement elles sont creusées dans 
l'os e thmoïde, dont tout l ' in té r ieur est rempl i de ce l lu les ; infé-
r i eu rcmeu t , elles sont séparées de la bouche pa r la voûte du pa-
lais, qu i est formée pa r les os maxillaires supér ieurs et par les 
deux o s p a l a t i n s ; enfin, elles sont séparées en t re elles su r la l igne 
médiane par u n e cloison verticale, formée supér ieurement par u n e 
l ame de l ' e thmoïde , et in té r ieurement par u n os par t icul ier , 
n o m m é v o m e r . On t rouve encore dans l ' in té r ieur de ces fosses 
deux os dis t incts , qu i fo rment les c o r n e t s i n f é r i e u r s , et l 'on y 
r e m a r q u e l 'ouver ture des s inus f rontaux, sphénoïdaux et max i l -
laires, cavités plus ou moins vastes creusées dans l 'épaisseur des 
os dont elles por ten t les noms (fig. 94 , p. 172) . 

C'est dans l 'os maxi l la i re supér ieur que sont implantées toutes 
les dents de la mâchoire supér ieure ; dans le j e u n e âge, il est f o rmé 
de p lus ieurs pièces, et chez la p lupar t des an imaux on en d is t ingue 
toujours u n e port ion an té r i eu re , qu 'on appelle l 'os i n t e r m a x i l -

l a i r e . 

La mâchoire infér ieure de l ' h o m m e ne -se compose que d ' u n 
seul os, car les deux moi t iés dont elle est formée chez un g r a n d 
nombre d ' an imaux se soudent en t re elles de t rès-bonne h e u r e 
et se confondent complè tement . Cet os, appelé m a x i l l a i r e i n f é -

r i e u r , a une ressemblance grossière avec u n fer à cheval dont les 
extrémités coudées s 'é lèveraient beaucoup. Il s ' a r t icu le avec les os 
temporaux par u n condyle saillant s i tué à chacune de ses extré-
mi tés , et reçu dans u n e cavité n o m m é e g l é n o ï d a l e ; enfin, au de-
dans de ces condyles, s'élève de chaque côté une apophyse appelée 

c o r o n o ï d e , qu i sert à l ' insert ion de l ' un des musc les re leveurs de 
la mâchoire ( l emusc le temporal ) . Ces muscles (fig. 118 et fig. 12 , 
d, c) se fixent tous vers l 'angle de la mâchoire et à peu de d i s -
tance du point d ' appu i su r lequel ce levier se meu t . Dans la 
p lupa r t des cas, c'est au contra i re vers la par t ie an té r i eu re des 
mâchoires qu 'es t appl iquée la résistance que ce m ê m e levier doit 
vaincre pendan t la mast icat ion : aussi ces muscles , quo ique t rès -
puissants , ne peuvent- i ls alors p rodu i r e que des effets très-faibles ; 
et pour écraser entre les dents les corps les p lus d u r s , est-on obligé 
de por te r ceux-ci aussi loin que possible vers le fond de la bouche, 
de manière à raccourcir le b ras de levier de. la résis tance et à le 
rendre égal ou m ê m e p l u s cour t que celui de la puissance. Ces 
muscles se fixent à la face in te rne aussi bien q u ' à la face externe 
de la mâchoire , e t vont p rendre leur point d ' a p p u i su r les côtés 
de la tè te jusqu ' au hau t des tempes, en passant en t r e les parois 
latérales du crâne et u n e arcade osseuse, n o m m é e z y g o m a t i q u e ( z ) , 

qui s 'é tend de la pommet te j u s q u ' à l 'orei l le , e t qui se r t aussi à 
l ' insert ion de ces organes. 

I [ o n m 

mi mo c j e 

Fig. i l " . — Tète de Cheval.1. Fig. 118*. 

La tète, comme on peut le voir, se compose essent iel lement de 
vingt-deux os, mais leur nombre est rée l lement p lus considérable ; 
ca r , dans l ' in té r ieur de chaque os temporal , il existe, ainsi q u e 
nous l 'avons di t ai l leurs (p. 176) , qua t re osselets appar tenan t à 
l 'apparei l de l ' ou ï e ; et l 'on peu t aussi considérer comme u n e 

1 oc, t, f , os o c i p i t a l , t emporaux e t f r o n t a l ; — n, os n a s a l ; — m, m a x i l -
la i re s u p é r i e u r ; — im, i n t e rmax i l l a i r e ; — mi, max i l l a i r e i n t é r i e u r ; — o, 
o r b i t e ; — i, d e n t s inc is ives ; — c, c a n i n e s ; — mo, mola i res . 

2 P r i nc ipaux musc les d e la têle : — o, musc le o rb i cu la i r e des p a u p i è r e s , 
s e r v a n t à f e r m e r les yeux i — bb, musc le o rb icu la i re d e s l èv res , s e r v a n t à 
r app roche r ces organes ; — j , musc l e s des joues ; — m, musc les massé te r , s e r -
vant à é lever la mâcho i r e i n f é r i e u r e ; — t, musc le t empora l , se rvan t au m ê m e 
usage ; — s . a rcade z y g o m a t i q u e ; — r . a r t i cu la t ion de la mâcho i r e i n f é r i e u r e ; 
— o , t rou audi t i f e t apophyse-mas to ïde . 



dépendance de la t è te l 'os l u j o i d e (fig. 40 ) , q u i est suspendu aux os 
temporaux par des l igaments , et q u i est placé en travers de la 
par t ie supér ieure du cou, où il sert à por te r la langue et à souten i r 
le larynx. 

3 2 7 1 . Tronc. — La pa r t i e la p lus impor tan te du t ronc et 
m ê m e de tout le sqùefe t t e , celle q u i ser t de soutien à toutes les 
autres et qu i var ie le m o i n s chez les divers an imaux , est la CO-
L O S S E V E R T É B R A L E o u c o l o n n e é p i n i è r e . 

On donne ce nom à u n e espèce de t ige osseuse qu i règne dans 
toute la longueur d u corps , e t q u i se compose d 'un grand nombre 
de pet i ts os appelés v e r t è b r e s placés bou t à bout et solidement un is 
en t re eux. 

Cette colonne (fig. 1 1 9 ) , qu ' on appelle aussi l ' é p i n e d u d o s . 

occupe la ligne m é d i a n e et postér ieure d u corps , et suppor te à son 
ex t rémi té supér ieure la tè te , qu'on, peu t considérer 
comme en é tant la con t inua t ion . Dans l ' h o m m e , on 

0 y compte t ren te- t ro is ver tèbres , et l 'on y d is t ingue 
cinq por t ions , savoir : u n e po r t ion cervicale, com-
posée de sept ver tèbres (c) ; u n e por t ion dorsale, 
composée de douze de ces os (il) ; u n e portion lom-

'i -baire, f o r m é e de c inq vertèbres (/) ; u n e por t ion sa-
crée qu i en offre cinq (s) ; et u n e port ion coccv-
gienne , où l 'on en voit qua t re (ex). Elle présente 
p l u s i e u r s courbures e t augmen te de grosseur depuis 

, son ex t rémi té an té r i eu re ou supér ieure j u squ ' au 
) commencemen t de la< port ion sacrée. Vers le mo-
) m e n t de la naissance, toutes les vertèbres sont par-
is f a i t ement dis t inctes et sont s implement ar t iculées 
' en t re elles ; ma i s , bientôt après , les c inq vertèbres 

sacrées se soudent en t re elles et ne fo rment p l u s 
9 q u ' u n seul os, n o m m é s a c r u m ( s ) . 

Le caractère pr inc ipa l des vertèbres est d 'ê t re 
traversées par u n t rou (fig. 120) qu i , en se réunissant à ceux des 
autres vertèbres, f o rme un canal s ' é tendant depuis le crâne 

j u s q u e vers l ' ex t rémité du corps, et logeant, comme 
nous- l 'avons déjà d i t , la moel le épinière. Dans 
l ' h o m m e , les vertèbres coccygiennes ne présentent 
cependant po in t de canal semblable, car elles sont 
rédui tes à un é ta t rud imen ta i r e , et ne consistent 

h qvi'en a u t a n t de pe t i t s noyaux solides. Su r les côtés, 
Fig. 120. ce canal vertébral communique au dehors pa r une 

série d 'ouver tu res appelées t r o u s d e c o n j u g a i s o n , 

parce qu'el les résu l ten t de la réun ion de deux échancrures prat i-
quées sur les bords supé r i eu r et in fé r ieur de chaque vertèbre, de 

façon à se correspondre lorsque ces os sont un i s en t re eux (fig. 
121) . Ces t rous, comme nous l 'avons déjà vu , l ivrent passage 
aux divers nerfs qui naissent de la moel le épinière et qu i vont se 
d is t r ibuer aux différentes pa r t i e s -du corps. 

On d is t ingue dans chaque vertèbre u n corps et diverses apo-
physes. Le c o r p s d e l a v e r t è b r e (5) est un d isque épais s i tué a u -
devant d u canal vertébral (ou au-dessous, si la colonne est dans 
u n e position ho r i zon ta l e , 
comme chez la p l u p a r t des 
animaux) , et servant à donner 
de la solidité à l 'ar t iculat ion 
de ces os entre eux.. Les- deux 
faces de ce disque sont à peu 
près paral lèles , et chacune 
d'elles est un ie à la surface 
correspondante de la ver tèbre 
voisine pa r u n e couche épaisse 
de fibro-cartilage q u i adhère 
à l ' une et à l ' au t re dans toute 
l ' é tendue de ces surfaces ar t i -
culai res , et ne leur p e r m e t 
de s 'éloigner en t re elles qu ' à ra ison de l 'élast ici té dont son tissu 
est doué. L 'ar t iculat ion des vertèbres est encore fortifiée pa r 
l 'existence de quat re petites apophyses qui sont, situées s u r les 
côtés du canal vertébral et qu i s ' engrènent avec celles des vertèbres 
voisines (5 et 6) . Enfin,, en a r r i è re de ce canal , il existe une apo-
physe appelée é p i n e u s e (1), qu i concourt au m ê m e bu t , en limi-
tant la flexion de la colonne en arr ière , et des faisceaux de fibres 
l igamenteuses s ' é tendant encore d ' u n os à l ' au t r e , de façon à les 
l ier en t re eux. 

L 'ar t iculat ion des ver tèbres entre elles est , comme on le voit , 
ex t r êmement solide : aussi les mouvements que chacun de ces os 
p e u t exécuter sont-ils en,général t rès-bornés; mais ces peti ts m o u -
vements , s ' a jou tan t les uns aux aut res , donnent à l ' ensemble de 
la colonne assez de flexibilité sans nu i r e à sa force. Du reste , celte 
mobi l i té varie beaucoup d'ans les différentes par t ies d u t ronc : au 
dos, elle est p resque n u l l e ; aux lombes, elle est au contra i re 
assez m a r q u é e ; mais c 'est dans la port ion cervicale de la colonne 
qu 'e l le est le p lus prononcée :. aussi , dans ces par t ies , la couche 
fibro-cart i lagineuse, qu i doit se p rê te r à ces déplacements , est-el le 

1 T r o i s i è m e e t q u a t r i è m e v e r t è b r e s l o m b a i r e s de l ' h o m m e v u e s d e prof i l : 
— 1 , a p o p h y s e é p i n e u s e ; — 2 , l a m e s ; - — 5 , a p o p h y s e a r t i c u l a i r e i n f é r i e u r e ; 
4 , é c h a n c r u r e c o n c o u r a n t à f o r m e r l e t rou d e c o n j u g a i s o n (7) ; — 5 , 8 , a p o -
p h y s e s t r a n s v e r s e s . 
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Fig. 122. — Squelette Je l 'Homme. 

plus épaisse qu ' au dos, et les apophyses épineuses sont-elles plus 
écartées l ' une de l ' au t r e , de façon à pe rme t t r e une courbure 
plus considérable de la colonne avant qu ' e l l e s viennent à se ren-
contrer . 

Le poids du corps tend cont inue l lement à courber la colonne 
vertébrale en avan t ; aussi y a- t - i l , p o u r résister à cette flexion et 
pour redresser l 'épine dorsale, des musc les puissants qui s ' insè-

• r en t le long de sa face postér ieure , et , afin de rendre leur action 
p lus puissante, la n a t u r e a disposé l eu r point d 'a t tache de façon 
à les faire t i rer pe rpend icu la i rement sur u n b r a s de levier assez 
long. En effet, la p l u p a r t d ' en t r e eux se fixent à l 'extrémité des 
apophyses dites épineuses , qu i forment u n e c rê te saillante dans 
toute la longueur d u dos ; e t d ' au t r e s prennent- leur point d ' a t -
tache su r deux au t res apophyses (e, fig. 120) , qu i sont également 
t rès-sai l lantes, e t q u e l 'on n o m m e , à cause de leur direction, 
a p o p h y s e s t r a n s v e r s e s . 

11 est à r e m a r q u e r aussi q u e , dans les portions de la colonne 
où ces muscles doivent déployer le p lus de force , comme aux 
lombes, ces apophyses sont bien plus longues , et par conséquent 
fo rmen t un levier b ien p lus pu issan t que dans les parties où toute 
cette force n ' es t pas nécessaire : au cou, par exemple. Par la 
suite, nous aurons aussi l 'occasion de voir que , chez les an imaux 
dont la tê te est pesante et se t rouve à l ' ex t rémité d ' u n cou 
long et hor izonta l , ces apophyses p r e n n e n t u n accroissement 
ex t rême au dos, où elles servent à l ' a t t ache des l igaments et 
des muscles destinés à soutenir ces par t ies et à relever le cou 
( f i g -123) . , . 

Les mouvements de flexion de la colonne en avant ne nécessi-
t en t presque a u c u n déplo iement de force, et les muscles employés 
à les produi re , e t s i tués au-devant d u corps des vertèbres, sont 
pa r conséquent grêles et én pe t i t n o m b r e . 

La première ver tèbre du cou , n o m m é e at las , est beaucoup p lus 
mobile que toutes les au t res ; e l le a la fo rme d ' u n simple anneau , 
et t ou rne au tour d ' u n e espèce de pivot fo rmé pa r une apophyse 
qui s'élève d u corps de la ver tèbre su ivante (ou a x i s ) . C'est m ê m e 
dans cette ar t icula t ion que s 'effectuent p r e sque ent ièrement les 
mouvements de rotat ion exécutés pa r la tê te . Les l iens qui un i s -
sent ces deux vertèbres sont incomparab lement moins forts q u e 
ceux des au t res ver tèbres ; et , en effet , clans la position ordinaire 
d u corps, le poids de la tê te , p res san t su r l ' a t l a s , tend plutôt à les 
main ten i r en contact qu ' à les séparer . Mais lorsque c'est la tê te 
qu i suppor te tout le poids d u corps , c o m m e cela a lieu chez les 
personnes pendues , il en est tout a u t r e m e n t : ces deux vertèbres 
se séparent a lors faci lement , e t leur luxat ion produi t une mor t 



presque instantanée par sui te de la compression de la moelle épi-
nière, précisément d a n s le point où naissent les pr incipaux nerfs 
de l'appareil respiratoire. C'était en vue de déterminer cette 
dislocation du cou, et, par conséquent , d 'abréger les souffrances 
des criminels condamnés à pér i r sur la potence, que les bour-
reaux avaient autrefois l 'habi tude d 'appuyer avec les pieds sur 

Vit, 

Fig . 125. — Squele t te du Chameau ' 1 . 

l 'épaule des suppliciés, au moment où ils les lançaient de leur 
échelle la corde au cou ; et c'est par la m ê m e cause qu 'on a vu 
quelquefois une mort subite arriver au milieu des jeux i m p r u -
dents dans lesquels on soulève les enfants en les tenant en t re les 
mains , suspendus par la tète. 

§ 272. Les vertèbres cervicales ne s 'ar t iculent qu 'en t re elles ou 
avec la tète et la p r e m i è r e vertèbre du dos ; mais chacune des 
douze vertèbres dorsales por te une paire d 'arceaux très-longs et 
aplatis, qui se recourbent autour du tronc, de façon à former une 

4 Le s q u e ' c t t e d u c h a m e a u s u r u n f o n d n o i r r e p r é s e n t a n t la s i l h o u e t t e d e l ' a n i -
m a l : — vc, v e r t è b r e s c e r v i c a l e s ; — vd, v e r t è b r e s d o r s a l e s ; — vl, v e r t è b r e s 
l o m b a i r e s ; — vs. s a c r u m ; — vq, v e r t è b r e s d e la q u e u e ; — c. c ô t e s ; — o, 
o m o p l a t e ; — /¡ , h u m é r u s ; — c « . c u b i t u s ; — ca, c a r p e ; — me, m é t a c a r p e ; 
— pli, p h a l a n g e s ; — f e , f é m u r ; — ro, r o t u l e ; — ti, t i b i a ; — la, t a r s e ; — 
mt, m é t a t a r s e . 

sorte de cage osseuse destinée à loger le cœur e t les,poumons. Ces 
arceaux sont, les côtes (fig. 125 et 124), dont le nombre est ; par 
conséquent, de douze de chaque côté du corps : leur extrémité 
postérieure est. art iculée avec le corps de la vertèbre correspon-
dante et avec l 'une des apophyses transverses ; l ' aut re extrémité 
se continue avec une tige qui est en général cartilagineuse, mais 
qu i , chez certains animaux (les oiseaux, par exemple), est ossi-
fiée, et porte alors le nom de c ô t e s t e m a l e . Les cartilages des 

i Colonne .vertébrale. Cotes. 

Muscles inter-1 
costaux. \ 

Sternum. 

S 

Fausses côtes. 

c a h 

Fig . 151. — Thorax de l 'Homme ' . 

sept?premières paires de côtes, que l 'on appelle les v r a i e s c ô t e s , 

viennent se jo indre au s t e r n u m (fig. 1.24), os impair qui occupe 
en avant la ligne médiane du corps, et sert à .compléter les parois 
de la cavité thoracique ; les cinq dernières pa i res de cotes il a r -
rivent pas au s t e rnum, niais se joignent aux cartilages des cotes 
précédentes : on les distingue sous le nom de f a u s s e s c o t e s . 

8 275. Membres. — C'est sur la cage osseuse dont nous ve-
nons de par ler que se fixent les MEMBRES SUPÉKIEURS. On dist ingue, 

1 Voyez l ' exp l i ca t i on d e c e t t e figure, p a g e 110 . 



dans chacun de ces appendices, u n e p o r t i o n b a s i l a i r e , qu i peut 
ê tre comparée à u n socle su r lequel s ' insère la portion essentielle-
lement mobile d u m e m b r e , celle qu i représente u n levier auquel 
la p remiè re sert de point d ' appu i . 

Cette portion basilaire se compose de deux os, V o m o p l a t e et la 
c l a v i c u l e . 

V o m o p l a t e est u n g rand os p la t , qui occupe la par t ie supé-
r ieure e t externe du dos : sa fo rme est à peu près t r iangula i re , et 
il p résente en h a u t et en dehors u n e cavité ar t icula i re assez lar'«e 
mais peu profonde, dest inée à recevoir l 'extrémité de l 'os du bras 
( f o s s e g l e n o i d a l e d e l ' o m o p l a t e ) . A son bord supér ieur , 011 r e -
m a r q u e une apophyse sai l lante appelée c o r a c o i d e ; et su r sa face 
externe se t rouve u n e crête horizontale très-saillante, qui vient se 
t e rminer au-dessus de l ' a r t icula t ion de l 'épaule, en formant une 
¡qiophyse nommée a c r o m i o n , à l ' ex t rémité de laquelle s ' a r t icu le 
la c l a v i c u l e (fig. 122 et 124) . Ce dernier os est grêle et cyl indrique • 
il est placé en t ravers à la par t ie supér ieure de la poi t r ine e t 
s etend c o m m e u n a rc -bou tan t , d u s te rnum à l 'omoplate . Son 
pr incipal usage est de m a i n t e n i r les épaules écartées : aussi se 
bnse- t - i l t res-souvent, lorsque, dans les chutes sur le côté, celte 
par t ie est noussee avec violence vers le s t e rnum ; et chez les ani-
maux qui doivent por te r avec force le bras vers la poi t r ine (comme 
les oiseaux le font pendant le vol), cet os est très-développé, t and i s 
qu .1 m a n q u e complè tement chez ceux qui n 'exécutent jamais de 
m o u v e m e n t s semblables , et qu i ne meuven t leurs membres que 
longi t udma lcmen t , comme les chevaux, etc 

Des musc les nombreux fixent l 'omoplate contre les cotes. L ' u n 
des pr incipaux d en t re eux est le g r a n d d e n t e l é , qui se por te de la 
par ,e an té r i eu re du thorax au bord postér ieur l cet os, en pas-
s a i t en r e lu i e t les côtes. Chez l ' h o m m e , il est peu ô é v e l o S ; 

r n'en T ^ n "^" 'c l .cnt a qua t re pattes, il est exfrê-
mernen t for t , et const i tue avec celui d u côté opposé u n e espèce de 
sangle qu i suppor te t o u t le poids du t ronc, et qu i empêche les 
omoplates de r emon te r vers la colonne v e r t é b r a l D a m K m ? 

e i X îe q , r (
S é l e n d I e l a , P a , r t i e cervicale de la colonne 

m n n ï 1 1 omoplate r e m p h t également des fonctions très-
n n p o t a n t e s ; car il sert à relever l ' épaule e t à soutenir le poids 
de tout le m e m b r e thorac .quc : aussi est-il très-développé. 1 

•uianel l ' n m i r î 1 0 1 1 d ? " l e m ! J r e ^ c a c i q u e qu i coust.tm' le levier 
d a p p u i s e c o m p o s e d u ^ d e 

h m é r Z t m f f f U i - 6 U ! <°S' e t cyl indr ique, n o m m é 
a r r o n Z i Î î 1 C x t ™ m t ï supér ieure (ou t ê t e ) est grosse. 

e t a r t l c u l e e a v e c ' a cavité g lénoïde. de l 'omoplate , dans 

laquelle elle peut rouler dans tous les sens. Les muscles destinés 
à mouvoir l ' h u m é r u s s ' insèrent au t iers supér ieur de cet os, et 
s ' a t tachent , pa r leur ext rémi té opposée, à l 'omoplate ou au 
thorax. Les t rois pr incipaux sont le g r a n d p e c t o r a l , qu i porte le 
b ras en dedans , en m ê m e temps qu ' i l l 'abaisse; \ e g r a n d d o r s a l , 

qui le por te en arrière e t en bas, et le d e l t o ï d e , qu i le relève. 
L ' ex t rémi té infér ieure de l ' h u m é r u s est élargie, et a la fo rme 

d ' u n e poulie, sur laquelle l ' ayan t -b ras se meu t comme sur u n e 
charnière . 

I 2 7 5 . Deux os longs placés para l lè lement , fo rment cette por-
t ion d u m e m b r e thoracique : c 'est le c u b i t u s en dedans, et le 
r a d i u s en dehors . Ils sont un i s e n t r e e u x par des l igaments e t pa r une 
cloison aponévrot ique qu i s 'é tend de l ' un à l ' au t re dans tou te leur 
longueur ; cependant ils sont mobiles , et le r ad ius , qui por te à 
son ex t rémi té la m a i n , peu t t o u r n e r sur le cub i tus , qu i lui sert 
de sout ien. D'après les usages d i f férents de ces deux os, on peu t 
prévoir quelles doivent ê t re les principales différences de leur 
forme générale . Le c u b i t u s , pour s 'a r t iculer d ' une •man iè re solide 
avec l ' h u m é r u s , doit présenter à son extrémité supér ieure u n e 
cer ta ine grosseur et u n e surface ar t iculaire é tendue , tandis q u ' à 
son extrémité infér ieure , où il doit servir de pivot au r ad iu s , il 
doit ê t re grêle et ar rondi . Le r a d i u s , au contraire , doit ê t re , pour 
la m ê m e raison, grcle à son extrémité supér ieure et très-large 
à son ext rémi té infér ieure , à laquel le est suspendue la ma in : 
c 'est effectivement ce q u i a l i eu , et l 'on r e m a r q u e aussi que ces 
deux os ne se touchent q u e par l eurs deux extrémités , ce qui rend 
p l u s faciles les mouvements de rotat ion du r ad ius sur le cubi tus . 

Le cub i tus , qu i entra îne avec lu i le radius, ne peut se mouvoir 
su r l ' h u m é r u s que dans u n sens : il n 'exécute que des mouve-
m e n t s de flexion et d 'extension, et , dans ces derniers , il ne peu t 
f o rmer avec l ' h u m é r u s q u ' u n e l igne droite ; car il p résente a u 
delà de ¿ a surface ar t icula i re u n e apophyse n o m m é e o l é c r a n e , 

qui s ' appuie alors su r l ' h u m é r u s , et oppose ainsi u n obstacle 
invincible à tou te extension u l t é r ieure . Les muscles extenseurs et 
f léchisseurs de l 'avant-bras s 'é tendent de l 'épaule ou de la pa r t i e 
supér ieure de l ' h u m é r u s à la par t ie supér ieure du cubi tus : il en 
résu l te qu ' i l s sont disposés d ' u n e manière favorable à la rapidi té 

' des mouvemen t s de l 'avant-bras, mais très-défavorable au déploie-
m e n t d 'une g r a n d e force ; car le b ras de levier de la puissance, 
représenté par l 'espace compris en t re l 'ar t iculat ion du coude et 
l eu r inser t ion, est t rès-court , tandis que le b ras de levier de la 
rés is tance, q u i est égal à toute la longueur du m e m b r e à par t i r 
de la m ê m e ar t icula t ion, est au contra i re très-considérable. 

Les mouvements de ro ta t ion du r a d i u s ' e t de la m a i n su r le 



cub i tus sont effectués par des musc les qui sont s i t ué s , à l 'avant-
bras , et qui se po r t en t . ob l iquemen t de l ' ex t rémi té de l ' h u m é r u s 
ou du cubi tus à l ' u n i et à l ' au t re de ces par t ies . 

§ 270 . La m a i n se d iv ise en trois por t ions : le c a r p e , le m é t a -

c a r p e e t l e s d o i g t s . 

L e c a r p e , ou poignet ( û g . 1:25), est f o rmé par deux rangéeside 

peti ts os courts , u n i s t r è s - i n t i m e m e n t en t re eux , de façon que l 'en-
semble .de cette pa r t i e j o u i t de que lque mobi l i té , quo ique chacun 

1 1 , s c a p h o ï d e ; — 2 . s e u i l - l u n a i r e ; — 3 , p y r a m i d a l ; — 4 , p i s i f o r m e ; — 
.5, os c rochu ; — 6 , g r a n d o s ; — 7, t r a p é z o ï d e ; — 8 , t r a p è z e ; — 9 , p r e m i e r 
m é t a c a r p i e n ; — 10 e t 11 , p h a l a n g e s du p o u c e ; — 1 2 à 1 7 , d i f f é r e n t e s p a r t i e s 
d u s e c o n d os m é t a c a r p i e n ; — 1 8 , 19 . 2 0 . p h a l a n g e s d e l ' i n d e x ; — 2 ) , t r o i -
s i è m e os m é t a c a r p e ; — 2 2 , c i n q u i è m e os d u m é t a c a r p e . 

F ig . m . - Os de la m a i n ' . 

des os dont elle se compose ne se déplace qu ' à pe ine , disposition 
q u i est de n a t u r e à donner à l eurs a r t icu la t ions u n e solidité tres-
« rande . On en compte hu i t . Quatre de ces os, savoir , le s c a p h o i d e , 

î e s e m i l u n a i r e , le p y r a m i d a l e t le p i s i f o r m e , composant la pre-
miè re rangée ; les qua t re au t res , que l 'on n o m m e t r a p e z e , t r a p e -

z a i d e , q r a n d os et os c r o c h u , en forment la seconde. 11 est a 
r e m a r q u e r que ces divers os sont disposés de façon à protéger les 
vaisseaux e t les nerfs qu i se rendent de l 'avant-bras à la m a m : 
du côté pa lmai re ils fo rment à cet effet avec des l igaments u n 
canal qu i est t raversé par ces organes, et qu i .peu t suppor te r , sans 
s ' ap la t i r , la pression la p lus forte . . 

Le • m é t a c a r p e se compose d ' u n e rangée de pet i ts os longs, pla-
cés parallèlement, entre eux et en nombre égal à celui des doigts, 
avec lesquels ils s ' a r t icu lent pa r l eu r ex t rémi té . Quatre de ces os 
sont aussi un i s entre eux pa r l eurs deux bouts , et sont a pe ine 
mobiles ; mais le c inquième, qu i porte le pouce , est détaché d u 
reste du métacarpe à son ex t rémi té an té r i eu re et se m e u t l ibre-
m e n t su r le carpe (lig. 125). 

Enf in , les d o i g t s sont formés chacun par u n e serie de p e t i t s ^ 
longs, joints bou t à bou t , et appelés p h a l a n g e s . Le pouce 11 en 
p résen te que d e u x ; mais tous les au t r e s doigts en ont t rois . La 
de rn iè re phalange , q u e l 'on appelle aussi p h a l a n g e t t e , porte 
l 'ongle . Les doigts sont tous très-mobiles et peuvent se mouvoir 
i ndépendamment les u n s des au t res . Leurs muscles fléchisseurs 
e t extenseurs fo rment la m a j e u r e par t ie de la masse cha rnue de 
l ' avant -bras , e t se t e rminen t pa r des tendons ex t r êmemen t longs 
e t grêles, dont les u n s se fixent aux premières phalanges , les 

au t r e s aux ¡phalangettes. , 
3 2 7 7 . Lorsque l 'on considère l ' ensemble des m e m b r e s t h o r a u -

ques , on r emarque q u e les divers leviers jo ints bout a bout pour 
les fo rmer , d iminuen t progressivement de l ongueur . Ainsi le 
b ras est p lus long que l 'avant-bras , celui-ci est p lus long que le 
poignet , e t chacune des pha langes est p lus courte que celle q u i 
la précède. Or, l ' u t i l i t é de cette disposition est facile a compren-
dre . Les ar t iculat ions nombreuses e t rapprochées q u e 1 on a oit 
vers l ' ex t rémi té du m e m b r e pe rme t t en t à celui-ci de varier sa 
fo rme de mi l le manières et de l ' accommoder à celle d u corps q u il 
doit sa is i r ; tandis que les leviers al longés, fo rmés pa r le bras e t 
l ' avant-bras , nous permet ten t de por te r r ap idement la m a m a 
d'assez grandes dis tances. Ce sont p r inc ipa lement es mouve-
men t s de l ' h u m é r u s su r l 'omopla te qu i dé te rminen t la direction 
«énérale d u m e m b r e , e t l 'ar t iculat ion du coude a s u r t o u t poui 
usage de pe rme t t r e à ce levier de s 'a l longer ou de se raccourci r 

§ 278 . La s t r u c t u r e des MEMBRES I N F É R I E U R S a la p l u s granite 



analogie avec celle des m e m b r e s thorac iques , et les pr incipales 
différences qu 'on y r e m a r q u e s o n t celles nécessaires pour leur 
donner p lus de solidité a n s d é p e n s de leur mob i l i t é , et pour en 
fa i re , au l ieu . d 'organes de p r é h e n s i o n , des organes de locomo-
t ion. On y d is t ingue aussi u n e p o r t i o n basilaire, qu i es t le repré-
sentant de l ' épaule , et qu 'on n o m m e h a n c h e , et u n levier a r t icu lé 
formé de trois part ies pr incipales , l a c u i s s e , la j a m b e et le p i e d . 

lesquelles répondent au bras , à l ' a v a n t - b r a s e t à la m a i n . 

§ 279 . La h a n c h e , ou por t ion b a s i l a i r e du m e m b r e abdominal 
est formee pa r u n g rand os p la t , n o m m é o s i l i a q u e ( du mot lat in 
i l i a , flancs), ou o s c o x a l (du m o t c o x a , qu i en grec signifie 
h a n c h e ) . . Cet os résu l te de la s o u d u r e de trois pièces pr inc ipales , 
t ou jour s dist inctes dans le j e u n e â g e e t que l 'on p e u t compare r 
au corps de 1 omopla te , à l ' apophyse coracoïde de cet os et à la 
clavicule. Les c»s i l iaques ne t r o u v e n t poin t , c o m m e les os de 
l e p a u l e , des cotes et u n s t e r n u m p o u r s 'y a p p u y e r ; é t an t desti-
nes a soutenir tout le poids du c o r p s , ils doivent cependant ê tre 
fixes de la manié ré la plus solide a u t r o n c : aussi les voi t-on s 'ar-
t iculer en a r r i è re avec la portion d e la colonne ver tébra le appelée 
s a c r u m , et en ayant se r éun i r e n t r e eux , en formant u n e arcade 
n o m m é e p u b i s . Ils sont c o m p l è t e m e n t immobi les , e t il résul te de 
1 union de ces deux os en t re eux e t avec le s a c r u m u n e la r°e 
ce in ture osseuse, qu i t e rmine i n t é r i e u r e m e n t l ' abdomen , et qui 
a cause de sa forme évasée, est appe l ée b a s s i n (fig. 122 p 9 < W 
Cette espèce d ' anneau est bouché i n f é r i e u r e m e n t p a r des muscles.' 
Su r le cote et en dehors , on r e m a r q u e su r chaque os i l iaque u n e 
cavité ar t icula i re , a peu près h é m i s p h é r i q u e , qu i ser t à loger la 
te te de 1 os de la cuisse. Enf in , la p l u p a r t des musc les dest inés à 
mouvoi r fa cuisse et la j ambe p r e n n e n t inser t ion su r le bassin, et 
les musc les qu i cloisonnent , c o m m e nous l 'avons vu a i l leurs , la 
c a « t e abdominale , s y fixent p o u r s ' é t e n d r e de là au tho rax . 

g m . La c u i s s e , comme le b ra s , n e se compose q u e d ' u n seul 
os que I on n o m m e f é m u r (fig. 1 2 2 ) . Son ex t rémi té supé r i eu re 

rame"! r d e d a n s > , e t ,s i! l ê t c ' « s t m e n d i e , es t séparée d u 
c o i p s d e 1 os par u n re t rec issement appe lé c o l d u f é m u r . Au bas 
de ce col et dans le point où il se j o i n t a u corps de l 'os , en for-
; S o u v e r on r e m a r q u e p l u s i e u r s grosses tubéros i t é s , 
S Z T e , r e - s e u t i e s à t r f e r s 1:1 P e a u ' e t V servent à l ' i n l 

•l
 J ? ' m t l l ' a U X m u S C Î e - S m 0 l e u r s d e c u i s s e ; enf in , son 

nrim?lV' f r i e m T f ^ f ? C t P r é s e n t e condyles o m -
p u rnes l a té ra lement e t arrondis d ' a v a n t en a r r i è re , qu i glissent 

T l t ^ î l d U ° S - d e l a J ' a m b e ' e t ™ pennetten 
fémur 1 1 S e p l < f r c n a m f e 0 1 1 d e détendre, tandis que le 
fémur LM-meme peut se I U O U V O T sur le bassin dans tousles sens 

§ 2 8 1 . La j a m b e diffère davantage de l ' avan t -b ras . Outre le 
p é r o n é et le t i b i a , qu i sont les deux os pr inc ipaux dont cette 
par t ie d u m e m b r e infér ieur se compose, comme l 'avant-bras se 
compose d u cubi tus e t d u rad ius , 011 t rouve au-devant d u genou 
1111 t roisième os appelé r o t u l e , qu i peut ê tre considéré comme 
l ' ana logue de l 'apophyse oléerane du cubi tus , e t qu i sert princi-
pa lement à éloigner du genou le tendon 
des muscles extenseurs de la j ambe , 
à r endre son inser t ion au tibia p lus 
ob l ique , disposi t ion q u i , a insi que 
n o u s l 'avons déjà vu (§ 266) , doit 
t endre à augmen te r la puissance de 
son act ion. Le pied ne devant pas 
exécuter des mouvemen t s de ro ta t ion 
comme la m a i n , ct devant , p o u r sou-
ten i r tout le poids du corps , présenter 
dans son ar t icula t ion beaucoup de so-
l idi té, les deux os de la j a m b e ne sont 
pas mobi les l ' un sur l ' au t re , et celui 
d ' en t r e eux qu i s ' a r t icu le avec le fé-
m u r (le tibia) est aussi celui qu i porte 
le pied à son ext rémi té opposée. Le 
péroné , qu i est grêle et si tué d u côté 
ex terne du t ibia , ne ser t , pour ainsi 
d i re , q u ' à ma in t en i r le p ied dans sa 
position na tu re l l e et à l ' empêcher de 
t o u r n e r en dedans . Son ext rémi té su-
pér ieure est appl iquée contre la tète 
d u t ibia, et son ex t rémi té in fé r ieure 
cons t i tue la c h e v i l l e ou m a l l é o l e 

e x t e r n e . 

§ 2 8 2 . Le p i e d se compose, ainsi 
q u e la ma in , de trois p a r t i e s pr inc i -
pales , s a v o i r : le t a r s e , 1 e - m é t a t a r s e 

e t l e s d o i g t s . 

Il y a sept os au t a r s e , et son art i-
culat ion avec la j a m b e ne se fai t que par l ' u n d ' en t re eux, l'as-
t r a g a l e , qui s'élève au-dessus des au t res , et présente u n e tê te 
en forme de poul ie , destinée à s 'emboî ter dans la cavité cons t i tuée 

Fig . 126. — Os d u p i e d 

1 A e t B . os du t a r s e d i s p e r s é s s u r d e u x r a n g s . — a , a s t r a g a l e ; — b . ea l -
e a n é u m ; — c. os s c a p h o i d e ; — 1, os c u b o ï d e ; — 2 , 5 , í , os c u n e i f o r m e s . — 
C, os d u m é t a t a r s e ; — D, p h a l a n g e s ; — E, p l i a l a n g è n e s ; — F , p h a l a n -
g e t t e s . 



par la surface art iculaire du libia et les deux m a l l é o l e s L ' a s -
tragale repose sur le c a l c a n é u m , qui se prolonge beaucoup plus 
loin en arrière, et forme le talon (fig. d 2 6 ) . $ n f i n , un troisième 
os, appelé s c a p h o ï d e , t e rmine la première rangée des os du 
tarse; et la seconde rangée se compose, comme à la main , de 
quat re petits os, dont trois ont reçu le nom d'os c u n é i f o r m e s , et 
le quatr ième, placé en dedans, est appelé os c n b o ï d e . 

Les os du m é t a t a r s e , au nombre de cinq, ressemblent exacte-
ment à ceux du métacarpe : seulement ils sont plus forts et 
moins mobiles, sur tout l ' interne, qui est disposé comme les a u -
tres. Il en est de m ê m e pour les orteils ; on y compte le m ê m e 
nombre de phalanges qu'aux doigts de la main , mais ces os sont 
plus courts et beaucoup moins mobiles. Le gros orteil n 'est pas 
détaché des autres, et ne peut leur être opposé, comme le pouce 
s'oppose aux autres doigts. 

Du côté in terne du pied, les os du tarse et du métatarse for-
ment une espèce de voûte, destinée à loger et à protéger les 
nerfs et les vaisseaux qui descendent de la j ambe vers les orteils. 
Lorsque cette disposition n'existe pas, et que la plante du pied 
est plate, comme cela arrive quelquefois, ces nerfs sont compri-
més par le poids du corps, et la marche n e peut ê t re continuée 
longtemps sans douleur. Du reste, le pied pose sur le sol dans 
toute son étendue, et forme une base de sustentation large et 
solide ; il ne peut se mouvoir sur la jambe que dans le sens de sa 
longueur , et les muscles servant à cet usage entourent le t ibia 
et le péroné. Les extenseurs du pied, qui forment la saillie du 
mollet , et se fixent au calcanéum par un gros tendon, appelé 
t e n d o n d ' A c h i l l e , sont disposés d 'une manière favorable à l eu r 
action; car leur insertion a lieu presque à angle droi t , et se 
trouve p lus éloignée du point d 'appui que ne l 'est la résistance 
qu ils doivent vaincre lorsque le poids du corps, pressant sur 
f astragale, est-soulevé par le pied. 

DES ATTITUDES DE LA LOCOMOTION 

§ 285 . Tous les mammifères , les oiseaux, les reptiles, les ba-
traciens et les poissons ont un squelette intér ieur plus ou moins 
semblable à celui de l 'homme, composé à peu' près des mêmes 
os (tig. 122) , et m û également par des muscles placés en t re celte 
en arpente solide et l 'enveloppe tégumentaire. C'est ce squelette 
qui donne a leur corps sa forme générale, et c'est de sa dispo-

l 'avons ' à ^ l i ï <Cst T ^ P 1 : * * l l u t i b i a ; l ' ex te rne , c o m m e nous i a \ o n s deja di t , es t iormee par le pé roné . 

sition et de l'action des muscles fixés à ses diverses parties que 
dépendent les a l t i tudes aussi bien que les mouvements de ces 
an imaux . 

§ 2 8 4 . S t a t i o n . — Un petit nombre de ces etres (les serpents, 
par exemple) posent habi tuel lement sur le sol par toute la lon-
gueur de leur corps, et ne se déplacent que par les ondulat ions 
île leur tronc ; mais les autres sont ordinairement soutenus sur 
leurs membres, et l 'on donne le nom de s t a t i o n à cet état dans 
lequel un animal se t ient de la sorte sur le sol, dressé sur ses 
jambes. . . . 

Pour que les membres puissent rester fermes et soutenir ainsi 
le corps, il .faut que leurs muscles extenseurs se maint iennent 
contractés; car , sans cela, ces organes fléchiraient sous le poids 
qu ' i ls supportent, et en détermineraient la chute . A'ous avons 
déjà vu que les muscles se fa t iguent d 'au tan t plus vite, que cha-
cune de leurs contractions dure plus longtemps ; aussi, chez la 
p lupar t des an imaux , la station est-elle à la longue plus fati-
gante que la marche , car pendant celle-ci les muscles extenseurs 
et fléchisseurs se relayent mutue l lement . 

? 285. Cette condition n 'es t pas la seule qui soit indispensable 
à l'a s ta t ion; pour que le corps.reste debout su r ses membres 
ainsi raidis, il faut qu ' i l soit en équil ibre. 

L'équilibre s 'établit non-seulement lorsqu 'un corps pesant ap-
puie sur ,un objet résistant par toute l ' é tendue de sa surface la 
p lus large, mais aussi lorsqu ' i l est placé de telle façon que, si 
une partie de sa masse s'abaissait vers la terre, une par t ie op-
posée, également pesante , s'élèverait d ' au tan t : le poids d une 
part ie sert alors à contre-balancer celui de l ' au t re , et. l 'on appelle 
c e n t r e d e g r a v i t é l e point au tour duquel toutes ces parties-se font 
réciproquement équilibre, et qu ' i l suff i t de soutenir pour m a i n -
tenir en place la masse ent ière . Or, pour soutenir le centre de 
gravité, il suffit que la b a s e d e msienfafc'ora, (c 'est-à-dire l 'espace 
occupé par les points par lesquels la masse s 'appuie sur u n objet 
résistant, ou celui compris en t re ces points) soit située verticale-
m e n t au-dessous de ce centre. 

Pour que le corps d ' u n animal reste en équilibre sur ses pattes, 
il f au t par conséquent que la verticale passant par son centre 
de gravité tombe dans les l imites de l 'espace que les pieds lais-
sent entre eux ou recouvrent eux-mêmes ; et plus cette base de 
sustentation sera large par rapport à la hau teur à laquelle se 
trouve le centre de gravité, plus son équil ibre sera stable ; car 
p lus aussi il pourra ê t re déplacé sans que la l igne de gravité dont 
nous venons de par ler cesse de tomber dans les limites de cette . 
base. 11 en est de m ê m e pour tout corps pesant . Ainsi la table a 



représen tée dans la figure 127 devra t o m b e r , ' p a r c e q u e la v e r t i -
cale e, abaissée de s o n c e n t r e de g rav i t é c, dépasse ra les l im i t e s 

, de sa base de su s t en t a -
— — t i o n d, c ' es t -à-d i re l ' es -

pace occupé pa r son p ied ; 
t a n d i s q u e la tab le b, 
é t a n t é g a l e m e n t inc l inée , 
n e se ra pas r e n v e r s é e , 
pa rce q u e sa base de sus-

t e n t a t i o n est assez l a rge 
' — i — ' p o u r q u e la l i g n e de gra-

Fi2.127. v i t é n ' e n dépasse pas les 
l i m i t e s . Il es t auss i à 

no t e r q u e p l u s l ' é q u i l i b r e sera d i f f ic i le à conse rve r , p l u s la c o n -
t rac t ion m u s c u l a i r e nécessa i re p o u r le m a i n t e n i r devra ê t r e 
i n t ense , et p l u s la p o s i t i o n de l ' a n i m a l se ra f a t i g a n t e . 

D 'après cela, on p e u t voir q u e , l o r s q u ' u n a n i m a l pose à la fo is 
s u r ses q u a t r e m e m b r e s , la s t a t ion 
devra ê t r e e n géné ra l p l u s f e r m e , 

i _ t p l u s sol ide e t m o i n s f a t i g a n t e q u e 
l o r s q u ' i l n e pose q u e s u r d e u x , e t 
q u e , dans ce d e r n i e r cas , il sera en -
core d a n s u n é t a t d ' é q u i l i b r e p l u s 
s table q u e l o r s q u ' i l n e pose q u e s u r 
une s e u l e j a m b e ; c a r l ' é t e n d u e de la 
base d e s u s t e n t a t i o n d e v i e n d r a a ins i 
de p l u s en p l u s é t r o i t e . Quand u n 
a n i m a l se t i en t s u r ses q u a t r e p ieds , 
l ' e space c o m p r i s e n t r e e u x es t t r è s -
cons idé rab le et n e p e u t ê t r e q u e p e u 
modif ié p a r l ' é t e n d u e p l u s ou m o i n s 
g r a n d e de la s u r f a c e de ces o rganes . 
Les r e n d r e t r è s - l a rges a u r a i t donc 

a u g m e n t é 

Fi<r. 1281 
Fi? . 129. 

l eu r po ids , s ans a j o u t e r 
n o t a b l e m e n t à la so l id i t é d e la base 
de s u s t e n t a t i o n : a u s s i , chez la p l u -

par t des q u a d r u p è d e s , les m e m b r e s ne t o u c h e n t - i l s le sol q u e 
pa r u n e e x t r é m i t é à p e i n e d i l a t ée , et voi t -on le n o m b r e des doigts 
d i m i n u e r de p l u s e n p l u s , sans q u e cela n u i s e à ces o rganes 

1 F i g . 1 2 8 . J a m b e p o s t é r i e u r e d u c h e v a l . — F i g . 1 2 9 . J a m b e d u c e r f : — 
t, t i b i a ; — ta, p r e m i è r e r a n g é e d e s os d u t a r s e ; — ta', d e u x i è m e r a n g é e d e 
ces os ; — c , m é t a t a r s e o u canon ; — s, s t y l e t f o r m é p a r u n r u d i m e n t d e d o i g t 
l a t é r a l ; — p . p h a l a n g e ; — pi, p h a l a n g i n e ; — p t , p h a l a n g e t t e e n v e l o p p é e p a r 
l e s abo t . 

c o m m e i n s t r u m e n t s de locomot ion . Le pied d u c e r f e t ce lu i du 
cheval nous en o f f r en t la p r e u v e (fig. 128 et 129 ) Abus l o r s q u e 
l ' a n i m a l n e pose q u e s u r d e u x de ses p i eds , q u e l q u e soi t l e u r 
é c a r t e m e n t , la base d e s u s t e n t a t i o n ne p e u t avoir de sol idi té • 
d ' avan t en a r r i è r e q u ' a u t a n t q u e ces o rganes t o u c h e n t le sol d a n s 
u n e é t e n d u e cons idé rab le , c o m m e cela a l ieu p o u r le p ied de 
l ' h o m m e (fi». 1 2 2 ) ; et l o r s q u ' u n a n i m a l se t i en t f a c i l e m e n t s u r 
u n e seu le p a t t e , ainsi q u e le f o n t les o i seaux , il f au t q u e la n a t u r e 
a i t d o n n é à c e s p i e d s e n c o r e p l u s de l a r g e u r auss i b i e n q u e de 

l o n g u e u r (fig. 1 5 5 ) . , 
P o u r q u ' u n an ima l pu i s se se m e t t r e e n equi l ibre s u r u n e seule 

de ses ï a m b e s , il f a u t auss i q u e le p ied su r l eque l il pose se p lace 
v e r t i c a l e m e n t au-dessous d u cen t r e de g rav i te de son co rps , e t q u e 
ses musc l e s so ien t d isposés de façon à lu i p e r m e t t r e de m a i n t e n i r 
a lors ce m e m b r e inf lexible et i m m o b i l e . L h o m m e y p a r v i e n t , car 
le cen t r e de g rav i té de son corps se t r o u v e ve r s le m i l i e u de son 
b a s s i n , e t , e n se p l a ç a n t d a n s la posi t ion ver t ica le , il lu i sut t i t de 
se c o u r b e r u n p e u d u côté qu i n e pose pas , p o u r que la l igne de 
g rav i té tombe su r la p l a n t e d u p ied d u côte oppose ; ma i s pou i la 
p l u p a r t des q u a d r u p è d e s , la chose est i m p r a t i c a b l e . ^ 

La p l u p a r t de ces de rn i e r s a n i m a u x n e peuven t m e m e se ten i r 
dressés su r l e u r s pa t tes pos t é r i eu re s , à cause de la d i rec t ion de 
ces m e m b r e s , r e l a t i vemen t a u t r o n c ; e t s ils y p a r v i e n n e n t pou i 
u n i n s t a n t , il l eu r es t imposs ib l e d e m a i n t e n i r 1 equ i l i b r e , p a r c e 
que l e u r base de s u s t e n t a t i o n e s t t rès -é t ro i te le ^ e de g rav i te 
de l eu r corps es t p lacé t r è s - h a u t (vers la po i t r ine ) et les musc l e s 
q u i se rvent à l eu r f a i r e p r e n d r e cet te a t t i t u d e sont obl iges d e se 
c o n t r a c t e r avec u n e violence q u i nécess i te u n p r o m p t r e p o s . P o u r 
l ' h o m m e et u n pet i t n o m b r e d ' a u t r e s m a m m i f è r e s , la s t a t ion ver-
t icale s u r les d e u x m e m b r e s a b d o m i n a u x est a u c o n t r a i r e p l u s ou 
mo ins f a c i l e ; car ces m e m b r e s peuven t a i s é m e n t se p lacer d a n s 
la d i rec t ion de l 'axe d u co rps , l e cen t r e de gravi te est s i t u e t i e s -
bas , et la base de Sus t en t a t i on , f o rmee pa r les p i e d s , es t a f e / 
l a rge . Chez l ' h o m m e s u r t o u t , ce t te a t t i t u d e es t r e n d u e sol ide pai 
la l a r g e u r d u bas s in , la f o r m e des p ieds et q u e l q u e s a u t r e s p a r t i -
cu la r i t é s d ' o rgan i sa t ion . „„„»:„ nnclô 

8 2 8 6 Dans la s t a t ion ver t ica le , les m u s c l e s de la p a r t i e postc-
r i e u r e d u cou se c o n t r a c t e n t p o u r m a i n t e n i r la t è t e e n equ i l i b r e 
s u r la colonne ve r t éb ra l e , et les m u s c l e s e x t e n s e u i s de cet e 
colonne e n t r e n t aussi en ac t ion p o u r l ' e m p ê c h e r de ceder sous le 
po ids des m e m b r e s t ho rac iques et des viscères d u t r o n c q u i t en -
dent à la r e c o u r b e r en avan t . T o u t e poids de n o r e co ips se 
t r a n s m e t a ins i pa r la co lonne ve r t éb ra l e a u bass in c U l u ^ 1 ; 
f é m u r . Abandonnés à e u x - m ê m e s , ces de rn i e r s os se p lo ie ra ien t 



de l l i ? T ' 6 t l o n c t o m l 7 a i t en avant ; mais la contraction 
de leurs muscles extenseurs les ma in t i en t tendus . Les muscles 
ex tenseurs de la j a m b e empêchent en m ê m e temps les Zno x dl 
fléchir et les musc l e s extenseurs du pied main t iennent S n b 
dans la position verticale, de façon que le poids du corps e 
t i ansmet d e la cuisse à la jambe, de la j a m b e au p ied et d n ^ i e d 

§ - 8 7 . La posit ion assise est moins fat igante une la station 
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nier m e m b r e appuie sur u n sol rés is tant , son a l longement de-
place le bassin e t pro je t te en avant tou t le corps ; le bassin tou rne 
en même temps u n peu s u r le f é m u r du côté opposé a celui sur 
lequel il appuie ; e t la j a m b e , q u i é ta i t d ' abord restée en ar r ié ré , 
se fléchit, se por te en avant de l ' au t r e , puis se redresse e t ser t a 
son tour à soutenir le corps, .pendant que l ' au t re m e m b r e , en 
•«'étendant, donne u n e nouvel le impuls ion au cent re de g rav i t e . A 
l ' a i d e de ces mouvemen t s a l ternat i fs d 'extension e t de flexion, 
chaque j a m b e por te à son tour le poids du corps, c o m m e elle le 
ferait dans la s tat ion su r u n seul pied, e t à chaque pas le cen t re 
de gravité est poussé en avant. Mais on voit qu ' i l doit se por te r 
en même t emps al ternat ivement u n peu à droi te e t a gauche 
pour se t rouver d i rectement au-dessus de chacune de ses bases 
de sus t en t a t i on ; e t ce dép lacement devient d ' au tan t , p lus consi-
dérable , q u e le bassin est plus la rge , car les m e m b r e s dest ines a 
soutenir a l te rna t ivement le t ronc sont alors p lus écartes en t r e 

eux . , , 
p 2 8 9 . Chez tous les an imaux supér ieurs , de m e m e q u e chez 

l ' homme, ce sont les membres q u i servent à la locomotion ; mais 
la n a t u r e de ces mouvements varie beaucoup chez ces ê t res , et 
par conséquent la conformation de ces i n s t rumen t s doit p résenter 
des différences correspondantes , c a r , a insi que nous 1 avons deja 
d i t , les fonctions d ' u n apparei l sont tou jours en rappor t avec sa 
s t r u c t u r e . . , . 

La maniè re dont la n a t u r e appropr ie les mêmes organes a (tes 
usages d i f férents en rappor t avec les m œ u r s des an imaux es t u n 
su je t intéressant d ' é t u d e ; car on la voit arr iver a insi aux résul-
tats les p lus variés, sans se dépar t i r u n seul ins tan t d u p lan gé-
néra l qu 'e l le a adopté pour la conformation de tou tes les especes 

. d ' une m ê m e classe, e t par le seul fait de changements légers 
dans la fo rme ou dans les propor t ions de que lques -uns des in-
s t r u m e n t s dont l ' ensemble const i tue le corps de ces ê t res . Les 
organes de la locomotion des mammi fè r e s nous en fournissent des 
exemples. Effect ivement , dans cet te classe, il existe des ê t res 
dest inés à se mouvoir dans l 'eau s e u l e m e n t , ou b ien à nager e t a 
marche r tour à t o u r ; d ' au t res qu i sont organisés pour la c o u r s e ; 
d ' au t r e s qui possèdent des ailes pour voltiger dans l 'a i r a la ma-
nière des oiseaux, et. d ' au t res encore qu i n ' emplo ien t l eurs m e m -
b r e s an té r ieurs que pour saisir ou palper les objets; et c ependan t 
chez tous ces an imaux les organes sout composés de la m e m e 
manière . Dans les nageoires d ' u n phoque (lîg. 151), l ' a i le d une 
chauve-souris (fig. 154) et la pa t te d ' u n écureui l ou d ' u n e t aupe , 
on t rouve les m ê m e s os que dans le bras de l ' h o m m e (tig. 1 - - ) . 

§ 290 . Lorsque les membres d ' u n quad rupède servent a la lo-



comotion seu lement , ces organes r e p r é s e n t e n t des espèces de 
colonnes dont l ' ex t rémi té n 'es t que p e u é la rg ie . En effet l ' ex is -
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donc un levier du second genre °C , e t a r s c - Le pied représente 

der r iè re q u i servent à pousser le corps en avant , t andis q u e es 
pat tes de devant en sout iennent le poids e t en assurent la stabi-
l i té . Il s 'ensui t que dans le sau t , ce sont les membres postér ieurs 
qu i agissent p r inc ipa lement , et , chez les an imaux les mieux 
conformés pour bondir avec agili té, ce sont ces membres qui doi-
vent ê t re en m ê m e temps fort longs e t fort flexibles; les membres 
an té r ieurs n ' on t pas besoin d 'of f r i r un développement parei l , e t , 
s ' i ls acquéraient u n e longueur égale à celle du t r a in de der r iè re , 
ils embarrassera ien t l ' an imal e t a jou te ra ien t inu t i l ement a son 
poids. Aussi chez les animaux doués de la facul té de f ranch i r par 
le sau t des espaces considérables, existe-t-il tou jours u n e g rande 
inégal i té en t re les membres : ceux de devant sont peti ts et 
légers , t andis q u e ceux d u t r a in de derr ière off rent une longueur 
considérable , e t sont disposés de façon à pouvoir se fléchir beau-
coup e t s ' é tendre avec force. Ce mode d 'organisation se r emar -
que déjà chez les chats e t les lap ins , m a i s est. por té b ien p lus 
loin chez les gerboises et l e s k a n g u r o o s (fig. 150). 

Fig. 150. — Squelette du Kangouroo. 

I 2 9 2 . Xatation et vol. — La n a l u t i o n et le v o l sont des mou-
vemen t s analogues à ceux d u saut , mais qu i ont l ieu dans des 
f luides don t la résis tance remplace , j u s q u ' à u n cer ta in poin t , celle 
d u sol dans les phénomènes dont nous venons d 'exposer le m é -
c a n i s m e . 

Les membres qu i , en s ' é tendan t et en se reployant eu arr ière , 
do ivent pousser le corps en avant , s ' appuient dans ce cas su r le 
fluide ambian t , et t enden t à le refouler avec une vitesse plus ou 
moins g r a n d e ; mais , si la résistance que l 'a i r ou que l 'eau p ré -
sen te dans ce sens est supé r i eu re à celle qui s 'oppose au mouve-
ment. de l ' an m a l l u i -même en sens contraire, ces fluides fourn i -
ron t au m e m b r e u n point d ' a p p u i , et le mouvemen t p rodu i t sera 



le m e m e que si ce ressort louchait , pa r son ext rémi té postér ieure 
u n obstacle invincible, mais ne se débandait qu 'avec une forcé 
égalé à la différence existant en t re la vitesse qu ' i l déploie et celle 
qu ' i l i m p r i m e a u fluide ambian t en le refoulant en arr ière. Or, 
moins le fluide dans lequel l ' an imal se meu t est dense, moins lé 
point d ' appu i qu ' i l lui fournira ainsi sera résis tant , et plus la 
torce nécessaire pour dépasser de vitesse le déplacement de ce 
point d ' appui e t p o u r pousser le corps en avant sera considéra-
b l e ; aussi le vol nécessite-t-i l une puissance motr ice b ien p l u s 
grande que la na ta t ion , et l ' un et l ' au t re de ces mouvements ne 
pourra ien t ê t re effectués avec la force qui , toutes choses égales 
d a i l leurs , suffit, pour dé terminer le saut su r une surface solide 
Mais ce g rand déploiement de force motr ice n 'es t pas la seule 
condit ion nécessaire à la locomotion aér ienne ou aqua t ique ; 
comme 1 animal qui est plongé dans un fluide trouve de tou tes 
pa r t s u n e résis tance égale, la vitesse qu ' i l aura i t acquise en f rap-
pant en arr ière ce fluide serait b ientôt dé t ru i t e par la résis tance 
d u fluide qu il serait obligé de déplacer en avant , s 'il ne pouvait 
d i m i n u e r considérablement la surface des organes locomoteurs 
immédia t emen t après s 'en être servi pour donner le coup. C'est 
etlectiveinent ce qu i a l ieu, et l ' un des caractères de tout organe 
d e vol ou m e m e de natat ion, est de pouvoir changer do forme ou 
cl incl inaison, de façon à présenter dans la direction opposée à 
celle d u mouvemen t qu ' i l produi t u n e surface a l te rna t ivement 
t rès - la rge e t fort étroite.. 

! 2 9 5 . Lorsque les pattes d ' u n quad rupède doivent servir en 
m e m e t e m p s a la m a r c h e e t à la nage, la na tu re les appropr ie à 
ce dernier usage en disposant les doigts de façon à pouvoir s ' é -
carter en t r e eux et e n les réunissant à l 'a ide d 'un repl i de là peau 
qu i se tend pa r 1 écar tement de ces appendices, et présente d o r s 
u n e •large surface propre à agir sur l ' eau , comme le ferai t u n e 
r ame . C es également par l 'existence d ' u n e p a l m u r e semblable 
que les. pat tes des oiseaux aquat iques diffèrent de celles des oi-
seaux ordinaires ; mais lorsque les membres ne doivent plus se r -
vir a la marche et sont destinés exclusivement à la na ta t ion , les 
modifications que 1 on r emarque dans leur s t ruc tu re sont p lus 
considerables. Les par t ies correspondantes au bras et à l ' avan t -
b r a s restent Ires-courtes, ce qu i permet aux muscles d u m e m b r e 
de les mouvoir avec p lus de force; celle qu i r e p r é s e n t e l a ma in 

S E i r " " t e m , , S U n e £ r a i l f ' e l a rgeur , et les doigts, sol i -
cment u n i s sous une peau commune , cons t i tuent une sorte d e 

pa e t te . Quelquefois le nombre et la s t ruc tu re des os qui en t r en t 

, " ? r 0 S l l l 0 , : d e C e t t e , r a i r S 0 1 " l e s m ê m e s ¿ J a n s la 
m a m de 1 homme , bien que la forme extér ieure de l 'o rgane soit 

t rès-différente : le phoque nous en offre u n exemple- (ûg . 151) . 
Quelquefois cependant les doigts de ces nageurs d i t fe ren t des 

Fig. -131. — Squelette du P h o q u e 1 . 

aut res par l 'existence d ' u n nombre plus considérable de p h a -
langes, comme cela se voit chez la baleine ; et d autres lois les 
doigts e u x - m ê m e s semblent ê t re remplaces pa r u n e m u l t i t u d e 
de peti tes baguet tes osseuses réunies sous u n e - p e a u c o m m u n e , 
mode d 'organisat ion q u i se ' rencontre clans les nageoires des pois-

5 0 I 3 2 9 i La s t ruc tu re des organes de locomotion aér ienne o f f r e 
beaucoup d 'analogie avec celle des nageoires; aussi es t - i l des 
poissons q u i se servent tour à tour des memes membres p o u r 
nao-er et pour voler, et la seule par t icu lar i té qu i se r emarque chez 

Fig. 152. — Un poisson volant (le Dactyioptère). 

ces an imaux consiste dans un développement t rès -cons idérable 
des nageoires pectorales (fig. 152) . 

Quelques an imaux peuvent aussi se soutenir dans l 'a i r pendant 

1 Les os sont i nd iqués par l i s m ê m e s le t t res q u e dans la f igure 125. p . 222 : 
— s , s t e r n u m ; — b, bassin. 



Fig. 154.— Squelette d 'une Chauve-Sour i s ' . 

. membres thorâciques tout entiers d a n s u n vaste repli de la peau , 

1 Les d ivers os sont indiqués par les m ê m e s l e t t r e s que daus la l igure l ' 3 . 
p . 222 : — cl, c lav icu le ; — yo, pouçe . 

u n certain temps, à l ' a ide d 'espèces de voiles formées pa r u n 
repl i de la peau é tendu de chaque côté du corps et sou tenu pa r 

les pa t tes , sans que celles-ci cessent 
pour cela d ' ê t r e spécialement dest inées 
à la m a r c h e ; mais cet appareil de vol 
dont que lques écureui ls et les galéo-
pi tbèques (fig. 133) nous of f ren t des 
exemples, es t toujours t r è s - impar fa i t , 
et chez les a n i m a u x destinés essentiel-
lement à la locomotion aé r ienne , il 
existe t o u j o u r s des ailes. 

Chez les a n i m a u x ver tébrés , c'est-à-
dire chez t o u s ceux qu i ont u n squele t te 
in tér ieur , les ailes sont formées par les 
membres thorâc iques dont la disposit ion 
est telle, q u ' i l s représentent u n e sor te 

'de nageoire légère et t rès -é tendue . Ces 
condit ions p e u v e n t ê tre rempl ies sans 
que la s t r u c t u r e de l 'organe s 'éloigne 

Fig. 155. — Gaiéophiièque. beaucoup de cel le de la pat te d ' u n ani-
mal m a r c h e u r . C'est ainsi que , chez 

les chauves-souris (f ig. 1 5 4 ) , nour cons t i tuer des organes île 
vol assez puissants , la na tu re s 'est bornée à envelopper les" 

et à donner aux doigts u n e ex t rême longueur , de façon qu ' en 
s 'écartant ils puissent t endre cel te espèce de voile mobile, connue 
les baleines d ' u n parap lu ie en t enden t le taffetas . 

Fig. 155. — Squelette du Vautour 1 . 

Au premie r abord, les ailes des oiseaux semblent différer beau -
coup de celles des chauves-souris ou des bras de l ' h o m m e , e t , en 
effet , ce qu i en const i tue presque toute la surface, ce sont, les plu-
mes raides dont elles sont garnies ; mais la charpente solide de ces 
organes est au fond à peu près la même que celle de la pa t te d ' u n 
quad rupède : de m ê m e que chez ceux-ci, le m e m b r e est sou tenu 
su r u n e portion basilaire analogue à l 'épaule , et se compose d ' u n 
h u m é r u s , d ' u n cub i tus , d ' u n rad ius et d ' u n e ma in (fig. 155 ) . 
Cette dern ière par t ie , dest inée seu lement à fou rn i r des po in ts 
d 'a t tache aux p lumes , est peu développée et ne présente des 
vestiges que d ' u n peti t n o m b r e de doigts. 

Les ailes des insectes sont , en généra l , const rui tes à peu près 
sur le m ê m e p lan , si ce n'est q u e le repli cu tané qu i les const i tue 
est soutenu par des nervures cornées, au lieu de ren fe rmer des 
part ies analogues aux os des m e m b r e s . 

1 Les d ive r s os sont ind iqués par les m ê m e s l e t t r e s q u e dans l e s figures p r é -
céden tes . 
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\ 2 9 5 . O r g a n e s d e p r é h e n s i o n . — E n f i n , c'est aussi par de 
légères modificat ions dans la fo rme des os e t dans la disposition de 
leurs ar t icula t ions que les m e m b r e s , au lieu d 'ê t re propres à la 
locomotion seu lement , deviennent des ins t ruments plus ou moins 
parfai ts de préhens ion ; pour s 'en convaincre, il suffit de compa-
re r en t re e u s les membres thoraciques et abdominaux de l ' h o m m e 
(fig. 125 et 126) : En effet, no t re m a i n , si admirablement orga-
nisée pour saisir et palper les. objets , ne diffère guère de not re 
pied que pa r les mouvements de rotat ion qu 'e l le peu t exécuter , et 
qu i dépenden t du mode d 'ar t icula t ion des os de l 'avant-bras, par-
la longueur des doigts, par leur p l u s grande flexibilité e t par la 
disposition d u pouce, qui peut se renverser sous les au t res doig ts , 
de façon à représenter avec eux u n e sor te de pince. 

Fig. 156. — Sajou à gorge blanche. 

Chez les m a m m i f è r e s qu i vivent de f ru i t s e t qu i sont les mieux 
organisés pour g r imper su r les arbres , les qua t re m e m b r e s sont 
t e rminés de la sorte pa r des mains , et souvent la n a t u r e p o u r -
voit encore ces an imaux d ' u n c inquième in s t rumen t de p r é h e n -
sion, en r e n d a n t l eu r queue assez longue e t assez flexible p o u r 
s ' enrouler au tou r des branches auxquel les ils s 'accrochent 
(fig. 156) . Un grand nombre de singes d u nouveau cont inent , 
parmi les mammifè re s , et les caméléons pa rmi les repti les , nous 
of f ren t des exemples de cette q u e u e préhensi le . 
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8 2 9 6 . Les rappor t s qu i doivent exister en t re u n animal et. ceux 
dont i l est environné ne s 'é tabl issent pas seu lement à l 'a ide des 
sens et d e s mouvemen t s que-nous venons d ' é tud ie r . P lus ieurs de 
ces ê t res sont doués de la f acu l t é de p rodu i r e des sons, et peu-
vent m ê m e s ' en servir comme moyen d 'expression e t de c o m m u -
nication. . . 

Chez les an imaux les p lus in fé r ieurs il n existe a u c u n e t race ide 
cette facu l té ; et chez les insectes l e ' b r u i t monotone que l 'on 
n o m m e le chan t de ces pet i ts ê t res , n e résu l t e , en général , que 
du f ro t t ement de leurs ailes ou de quelques au t r e s part ies de l eu r 
enveloppe t égumen ta i r e les unes contre les au t res , de sorte q u e l e 
son p rodu i t est une conséquence nécessaire de cer ta ins m o u v e -
m e n t s , de ceux du vol, par exemple , et ne peuvent guè re ê t re 
considérés c o m m e u n phénomène d'expression : suivant tou te pro-
babili té, il ne sert q u ' à révéler la présence de celui q u i l e p rodu i t 
à ses semblables ou à d ' au t r e s an imaux dest inés par la n a t u r e à 
en faire la chasse. Chez les an imaux supér ieu r s , au con t ra i re , la 
voix acquier t p lus d ' impor tance : elle est complè tement sous la 
direct ion de la volonté, elle offre p l u s de variété, e t elle dé-
pend d ' u n e cause d i f f é ra i te ; car chez tous ces ê t res , la p r o d u c -
tion dessons s 'effectue par le passage de l 'a i r dans une par t ie dé-
te rminée d u condui t respi ra to i re , disposée de façon à fa i re v ibrer 

ce f luide. . . 
8 2 9 7 . Chez l ' h o m m e et les au t res m a m m i f è r e s , la voix se fo rme 

d a n s la portion du condui t aérifère qu i est appelée l a r y n x , et qu i 
es t s i tuée au haut du cou, en t re 1 arrière-bouche et la t rachée 
(fiff. 4 0 , p . 4 8 ) . En effet , u n e ouver tu re fa i te à la t rachée au-
dessous de cet organe , en pe rme t t an t à l 'a i r expiré d e s 'échapper 
au dehors sans le t raverser , empêche complè tement la product ion 
des sons ; tandis q u ' u n e b lessure semblable, mais s i tuée au-des-
sus d u larynx, ne dé t ru i t pas la voix : on s 'en es t assuré par des 
expériences s u r les a n i m a u x vivants, et des cas pathologiques 
observés chez l ' h o m m e l u i - m ê m e ont. conf i rmé cet te vér i té . Ainsi , 
on connaît des exemples de personnes qui , à la su i te d ' u n e bles-
s u r e ou d ' u n e maladie , por ta ient au-devant du cou u n e ouver-
tu re donnan t dans la t rachée et l ivrant passage à l 'a i r chassé 
des poumons pa r les mouvements d 'expirat ion : or , ces ma lades 
étaient tous privés de la voix, mais il a été souvent facile de l eu r 
r endre la l'acuité de p rodu i re des sons en app l iquan t au tou r de 
leur cou u n e espèce de cravate , de façon à boucher la plaie e t à 



M Z O O L O G I E : 
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tion dessons s 'effectue par le passage de l 'a i r dans une par t ie dé-
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es t s i tuée au haut du cou, en t re 1 arrière-bouche et la t rachée 
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des poumons par les mouvements d 'expirat ion : or , ces ma lades 
étaient tous privés de la voix, mais il a été souvent facile de l eu r 
r endre la facul té de p rodu i re des sons en app l iquan t au tou r de 
leur cou u n e espèce de cravate , de façon à boucher la plaie e t à 



forcer l ' a i r expiré à suivre sa r o u t e o r d i n a i r e , c ' e s t - à -d i re à t r a v e r -
ser l e l a rynx . 

§ 2 9 8 . L a r y n x . — Le l a rynx e s t u n t u b e la rge et c o u r t q u i e s t 
s u s p e n d u à l 'os hyoïde (h, fig. 1 5 7 ) , e t q u i se c o n t i n u e i n t é r i e u -
r e m e n t avec la t rachée (tr). Ses p a r o i s sont fo rmées p a r d i v e r -
ses l ames car t i lagineuses d é s i g n é e s p a r les ana ton i i s t e s sous les 
n o m s de c a r t i l a g e t h y r o ï d e (t), d e c a r t i l a g e c r i c o ï d e (c), e t de 
c a r t i l a g e s a r y t é n o ï d e s ( a r , f ig . 1 5 8 ) . E n avant , on y r e m a r q u e la 
sa i l l ie c o n n u e sous le nom v u l g a i r e de p o m m e d ' A d a m ( a ) , e t à 
l ' i n t é r i eu r , la m e m b r a n e m u q u e u s e qu i l e tapisse f o r m e ve r s 
son m i l i e u deux g rands rep l i s l a t é r a u x di r igés d ' a v a n t e n a r r i è r e 
et disposés à p e u près c o m m e l e s l è v r e s d ' u n e b o u t o n n i è r e . Ces 
rep l i s (fig. 1 5 8 et 159) sont a p p e l é s les c o r d e s v o c a l e s , o u l i g a -

m e n t s i n f é r i e u r s d e l a g l o t t e : i l s s o n t assez épa is ; l e u r l o n g u e u r 

FiS . 1 3 7 ' . Fig. 138. Fig. 139. 

es t d ' a u t a n t p l u s considérable , q u e la p a r t i e a n t é r i e u r e d u c a r t i -
lage t hy ro ïde (ou p o m m e d ' A d a m ) con t r e l aque l l e i ls se fixent, 
est p lus sa i l l an te , e t , à l ' a ide des c o n t r a c t i o n s d ' u n p e t i t m u s c l e 
logé dans l e u r épaisseur et des m o u v e m e n t s des ca r t i l ages a ry -
ténoïdes auxque l s ils son t fixés en a r r i è r e (ar, fig. 1 5 8 ) , i ls p e u -
vent se t e n d r e p l u s ou m o i n s , e t s e r a p p r o c h e r o u s ' é c a r t e r de 

1 Fig. 137. Larynx d e l ' h o m m e vu d e prof i l : — h, os h y o ï d e ; — l. co rp s 
d e l 'os hyo ïde qui donne a l lache à la b a s e d e la l a n g u e ; — t, ca r t i l age t h y -

; — a, sai l l ie fo rmée en avan t p a r l e ca r t i l age t h y r o ï d e , e t c o n n u e sous 
-- n o m v u l g a i r e d e pomme d'Adam : le c a r t i l a g e thy ro ïde es t uni à l 'os h y o ï d e 
par une m e m b r a n e ; — c, car t i lage c r i c o ï d e ; — tr" t r a c h é e - a r t è r e . 

F ig . 1 3 8 . Coupe ver t ica le du larynx : — h , os hyoïde ; — l , ca r t i l age t h y r o ï d e ; 
— c, car t i lage cricoïde ; — ar, ca r t i l age a r y t é n o ï d e ; — o, v e n t r i c u l e d e la 
glo t te , f o r m é pa r l 'espace que laissent e n t r e eux les cordes vocales e t les l i ga -
m e n t s supé r i eu r s d e la glotte ; — e, ép ig lo t t e ; — tr, t r a c h é e ; — v, pa ro i pos-
t é r i e u r e du la rynx en rappor t avec l ' œ s o p h a g e . 

Fig . 159 . Larynx vu d e face : le c o n t o u r d e la paroi i n t é r i e u r e es t i n d i q u é 
pa r les lignes ah, ab; — li, l igaments i n f é r i e u r s de la glot te ou cordes vocales ; 
— ts, l i gamen t s supé r i eu r s . Les a u t r e s p a r t i e s son t i n d i q u é e s p a r les m ê m e s 
l e t t r e s que dans les figures p r écéden te s . 

façon à a g r a n d i r ou à d i m i n u e r l ' espèce de f e n t e q u i les sépare . 
Un p e u au-dessus des cordes vocales se t r o u v e n t d e u x a u t r e s r e -
p l i s ana logues de la m e m b r a n e m u q u e u s e d u l a r y n x ; on les 
n o m m e l i g a m e n t s s u p é r i e u r s d e l a g l o t t e , e t l 'on appe l le v e n t r i -

c u l e s d u ' l a r y n x les d e u x e n f o n c e m e n t s l a t é r a u x qu i les sépa ren t 
des l i g a m e n t s i n f é r i eu r s (v, fig. 1 5 8 et 159 ) . L 'espace compr i s en -
t r e ces q u a t r e r ep l i s const i t ue ce q u e l 'on n o m m e la g l o t t e . E n f i n , 
o n r e m a r q u e encore au-dessus de l ' o u v e r t u r e s u p é r i e u r e d u la-
rynx u n e espèce de l a n g u e t t e fibro-cartilagineuse, n o m m é e épi-
g l o t t e ( e , fig. 1 5 8 ) , q u i est fixée pa r sa base au-dessous de la 
r a c i n e de la l a n g u e , et q u i s 'é lève o b l i q u e m e n t dans l ' a r r i è re -
b o u c h e (fig. 159) , ma i s qu i peu t c e p e n d a n t s ' aba i sse r e t couvr i r 
la g l o t t e , c o m m e n o u s l ' avons dé j à d i t en p a r l a n t de la dég lu t i -
t ion (3 6 1 ) . v . „ . 

\ 2 9 9 . Mécanisme de la voix.—Dans 1 é t a t o rd ina i r e , 1 a i r , 
expu l sé d e s p o u m o n s , t raverse l i b r e m e n t le l a rynx et n ' y p r o d u i t 
a u c u n son ; m a i s , l o r sque les m u s c l e s de cet o rgane se c o n t r a c t e n t 
et q u e le passage de l ' a i r d a n s son i n t é r i e u r devient p l u s r a p i d e , 
la voix se fai t e n t e n d r e . Une expér ience la i te pa r u n médec in cé-
lèbre d e l ' a n t i q u i t é , Gal ien , m o n t r e la nécess i té de ces cont rac-
t i ons p o u r la fo rma t ion des sons . Il coupa , su r des a n i m a u x vi-
van t s , les ne r f s qu i se r e n d e n t aux musc l e s d u l a rynx , et ce t t e 
opé ra t i on , qu i d é t e r m i n a la para lys ie de ces o rganes , e n t r a î n a en 
m ê m e t e m p s la pe r t e de la voix. Enf in , d ' a u t r e s expér iences p rou -
vent q u e c 'est spéc ia lement de l ' a c t i on des l i g a m e n t s de la g lo t t e 
q u e d é p e n d la p roduc t ion des sons ; ca r , l o r s q u ' o n coupe les 
l i g a m e n t s s u p é r i e u r s , on af fa ib l i t cons idé rab lemen t la voix, e t 
l o r s q u ' o n coupe les rep l i s in fé r i eu r s o u cordes vocales, on la d é -
t r u i t . » 

§ 5 0 0 . La p l u p a r t des physiologistes p e n s e n t q u e , dans la l o r -
m a t i o n de la voix, le la rynx ag i t de la m ê m e m a n i è r e q u e le fe-
ra i t u n i n s t r u m e n t à anche" o rd ina i r e , u n hau tbo i s , p a r exemple ; 
c 'est-à-dire q u e le couran t d ' a i r venan t des p o u m o n s écar te les 
cordes vocales j u s q u ' à ce que ces lèvres é las t iques , r evenan t s u r 
e l les -mêmes , i n t e r r o m p e n t m o m e n t a n é m e n t l e passage d u f lu ide , 
q u i b i e n t ô t les éca r t e de nouveau , e t p r o d u i t ainsi des m o u v e -
m e n t s de va-e t -v ien t (ou vibrat ions) assez r ap ides p o u r d o n n e r 
na i s sance à des sons . 

On p e u t auss i , d ' a p r è s la théor ie p h y s i q u e des i n s t r u m e n t s d e 
m u s i q u e o rd ina i res , s ' exp l ique r les p r i n c i p a l e s d i f fé rences q u e 
n o u s o f f re la voix h u m a i n e cons idérée chez des i nd iv idus d i f f é -
r e n t s , ou chez le m ê m e i n d i v i d u lo r squ ' i l en var ie les i n tona t i ons . 

Ainsi la phys ique nous a p p r e n d q u e , t ou t e s les fois q u ' u n e co rde 
é las t ique sera t e n d u e avec p lus de force , e l le exécu te ra des vibra-

l i . 



l ions p l u s rapides q u e lorsqu 'e l le était, p lus lâche, et qu ' e l l e pro-
du i ra , par conséquent , u n son p lus aigu, car l 'acuité et la gravi té 
des sons dépendent du n o m b r e plus ou moins considérable d 'os-
cillations qu i se succèdent dans u n temps donné. Or, les l igaments 
infér ieurs de la glotte, comme nous l'avons déjà d i t , sont confor-
m é s de maniè re à pouvoir se tendre ou se relâcher à des degrés 
variés, et T o n a constaté, par l 'observation, que ces part ies se 
tendent t o u j o u r s avec d ' au tan t p lus de force, qu 'on cherche à ren-
dre la voix plus a iguë. La longueur d 'une corde ou d ' u n e lame 
élas t ique telle que celles don t on se sert pour la construction d 'une 
anche , i n f lue éga lement su r l 'élévation de son produi t pa r sa v i -
bra t ion , et l 'on sait , pa r exemple , qu 'en raccourcissant de moit ié 
la corde d 'un violon, on obtient u n son d ' u n e octave p lus h a u t 
q u e celui r e n d u pa r la m ê m e corde lorsqu'el le avait toute sa lon-
g u e u r . Si la voix s e forme d 'après des lois .analogues, i l faudra 
donc qu ' i l existe un rappor t en t r e la longueur des cordes vocales 
e t la gravité des sons p rodu i t s ; et, en effet , nous avons déjà vu 
que , pa r les contractions des divers muscles d u larynx, ces replis , 
au l ieu de rester libres dans toute leur longueur , peuvent ê t re rap-
prochés a u point de se touche r dans u n e é tendue p lus ou moins 
considérable; et lorsqu ' i l s se rencontrent ainsi , la portion de l eu r 
bord, susceptible de vibrer à la manière d ' u n e anche, doit néces-
sa i rement éprouver u n raccourcissement correspondant , e t doit 
donner u n son p lus a igu . Enfin , la longueur de ces cordes vocales 
est beaucoup p lus considérable dans le larynx de l ' homme que 
dans celui des f e m m e s ou des enfants , e t .il existe, comme c h a -
cun le sait, une différence considérable dans le diapason de leurs 
voix. 

£ 501 . L ' in tens i té ou le volume de la voix dépend e a par t ie de 
la force avec laquelle l ' a i r est expulsé des poumons, en .partie de 
la facil i té avec laquel le les différentes par t ies du larynx e n t r e n t 
en vibrat ion, et de l ' é t e n d u e des cavités de cet organe . Chez quel-
ques m a m m i f è r e s r e m a r q u a b l e s par leurs cr is assourdissants , il 
existe de grandes cel lulesei i communicat ion avec la glot te , e t c'est 
à la résonnance de l 'a i r contenu dans ces cavités que l 'on a t t r i -
b u e la force de deur voix : cet te conformation se rencontre chez 
l ' âne , par exemple , et est portée encore plus h a u t chez cer ta ins 
singes d 'Amér ique , connus sous le nom de Hurleurs . 

; ¡5 5 0 2 . Le t imbre de la voix paraî t tenir en par t ie aux propr ié-
tés physiques des l i gamen t s de la glotte e t des parois d u larynx, 
e t en par t ie à celles de là por t ion suivante d u tuyau vocal. Oiisait 
que l e ' t imbre des i n s t r u m e n t s de mus ique varie beaucoup, sui-
vant qu ' i l s sont cons t ru i t s en bois, en métal ou en toute autre 
subi tance, e t l 'on a r e m a r q u é u u c coïncidence entre certaines mo-

difications de la voix h u m a i n e et l ' endurc i s sement p lus ou moins 
g r a n d des cart i lages du larynx. Chez les f e m m e s e t les enfants , 
dont la voix a u n t imbre par t icul ier , ces cart i lages sont flexibles 
et n 'ont q u e peu de dure té ; t andis que chez les hommes et chez 
quelques f emmes dont la voix est mascul ine , le cartilage thyroïde 
est t rès-for t e t quelquefois m ê m e p lus ou moins complè tement 
ossifié. 

La forme de l 'ouver ture extér ieure de l 'apparei l vocal influe 
également sur le t i m b r e des sons p rodu i t s . Lorsque ceux-ci t ra-
versent les fosses nasales seulement , ils deviennent désagréables 
e t nas i l la rds ; quand la bouche est l a rgement ouverte, la voix 
acquier t au contra i re de la force e t de l 'éclat , e t .le degré de 
tension du voile d u palais e t des au t res par t ies de l ' a r r i è re -bou-
che modifie aussi les quali tés du son. 

§ 5 0 5 . Chez les oiseaux, la voix se forme pr inc ipa lement dans 
u n organe par t icul ier qu i ressemble u n peu au larynx ordinaire , 
mais qu i est placé a u bas de la t rachée-ar tère , fà où ce canal 
se divise pour cons t i tuer les b ronches ; ce second larynx, ou la-
r y n x i n f é r i e u r , offre u n e s t ruc tu re très-compliquée chez les oi-
seaux chanteurs , e t nous au rons l 'occasion d 'en fa i re connaî t re 
la conformation dans la sui te de ce cours . 

\ 5 0 4 . Modifications de la *oïx. — Les sons produi ts pa r 
l 'apparei l vocal ne sont pas tou jours de m ê m e na tu r e , e t se dis-
t inguen t en cr i , chant e t voix ord ina i re ou voix acquise . 

Le cri est u n son généra lement aigu et désagréable, q u i n 'es t 
q u e peu ou point modu lé , e t qu i ' diffère pr incipalement des 
au t res sons vocaux par son t i m b r e ; c 'est le seul q u e puissent 
f o rmer la p l u p a r t des an imaux , et , sous ce rappor t , l ' homme ne 
se d is t ingue de ces derniers q u e par l 'effet de l 'éducat ion. L 'en-
fan t qu i vient de naî t re ne sait pousser que des cr is , e t , quand il 
est pr ivé du sens de l 'ouïe , sa voix ne change pas ; mais , lors-
qu' i l entend ce qui se passe au tou r de lu i , i l apprend de ses 
semblables et s ' accoutume pa r sa p ropre expérience à la modu le r 
e t à p rodu i re des sons d ' u n e n a t u r e part icul ière. Celte v o i x a c -

q u i s e diffère, d u cri par son intensi té e t pa r son t imbre , mais elle 
n ' es t fo rmée de m ê m e que par des sons dont l 'oreille ne d is t ingue 
pas ne t t ement les interval les e t les rappor ts ha rmon iques . Le 
c h a n t , a u contra i re , se compose de sons appréciables ou mus icaux 
dont les oscillations sont, régul ières , e t peuvent ê tre en que lque 
sorte comptées par l 'oreil le. 

g 5 0 5 . L ' h o m m e possède aussi la facul té de modifier d ' u n e 
maniè re par t icul ière les divers sous de sa voix. Il peut ar t iculer 
ces sons, et l 'on donne à cet acte le nom de p r o n o n c i a t i o n . 

Les organes de la prononciat ion sont le pharynx, les fosses na-



sales el les différentes part ies de la bouche ; su ivan t qu ' i l s agis-
sent de telle ou telle manière , le son p rodu i t p a r l e la rynx prend 
tel ou tel caractère, et const i tue u n son a r t i cu lé pa r t i cu l i e r . 

L 'homme n 'es t pas le seul ê t r e ayant la facul té d 'a r t icu ler les 
sons e t de prononcer ainsi des m o t s , m a i s il est le seul qu i sache 
a t tacher un sens aux mots q u ' i l prononce e t à l ' a r rangement 
qu ' i l leur d o n n e ; lui seul est d o u é de la p a r o l e . 

DE L'INTELLIGENCE ET DE l ' INSTIKCT 

\ 5 0 6 . Ayant é tudié les o rganes à l ' a ide desquels l ' h o m m e et 
les au t r e s an imaux acquièrent la connaissance des objets exté-
r ieurs et réagissent su r ce qu i les en tou re , il ne nous reste plus , 
pour achever l 'his toire des fonct ions de rela t ion, q u ' à nous oc-
cuper du pouvoir qui dé te rmine l e u r s act ions et des phénomènes 
de l ' en tendement . Cette b r anche de la physiologie a été p lus 
cultivée pa r les philosophes q u e p a r les na tura l i s tes , el nous ne 
pourr ions nous y arrê ter l ong temps sans sort ir d u cadre t racé par 
l 'Universi té pour l ' ense ignement de la Zoologie, mais il nous 
paraî t indispensable d 'en dire ici que lques mo t s . 

C'est chez l ' homme que tous les phénomènes de l 'entende-
m e n t off rent le p lus de per fec t ion , et c'est seu lement en é tud ian t 
ce qu i se passe en nous-mêmes q u e nous pouvons nous former 
que lque notion de la p lupa r t des opérations de l ' e spr i t . C'est 
également chez l ' h o m m e que les facul tés in te l lec tuel les ont été 
le p lus observées et qu 'on les a analysées avec le p lus de soin ; 
aussi est-ce l ' h o m m e qu ' i l n o u s f a u d r a prendre c o m m e p remie r 
exemple dans l ' investigation d u su je t qu i nous occupe ici, et 
est-ce à nous-mêmes qu ' i l n o u s f a u d r a ensui te comparer les ani-
maux , si nous voulons j u g e r des facul tés dont la n a t u r e les a 
doués et chercher les causes de l e u r s actions. 

§ 5 0 7 . Facultés de l'entendement humain. — Nous avons 
vu que le contact immédia t des obje ts extér ieurs , ou l ' inl luence 
d 'agents in termédiai res en t re ces objets et nos organes , p rodui t 
dans les par t ies sensibles de l ' économie u n cer ta in changement 
d 'é ta l ou i m p r e s s i o n dont la n a t u r e nous est inconnue , et dont 
l 'effet est une excitation qu i , t r a n s m i s e par les ner fs j u s q u ' a u 
eervcaii, y est perçue par not re e sp r i t , et donne ainsi naissance à 
une s e n s a t i o n . La sensation est d o n c une chose dist incte de l ' im-
pression e t de l 'excitation dont e l l e résul te , e t consiste réel-
lement en la c o n s c i e n c e que n o u s avons de cet te impress ion . 
C'est un phénomène qui n 'es t pas t o u j o u r s la su i te nécessaire de 
ces excitations, e t , dans b ien des cas , nous ne s e n t o n s pas les 
impressions reçues pa r les p a r t i e s sensibles de no t r e corps, 

quoique l 'excitation ainsi p rodu i te ait é té portée pa r les nerfs 
jusqu 'à l 'encéphale de la manière o rd ina i re , car l 'effet de cette 
excitation sur le cerveau peut passer inape rçu par la puissance 
in tér ieure que les philosophes appel lent souvent le moi, e t que 
l'on désigne plus f r équemmen t , dans le langage ordinaire, sous 
le nom d ' e s p r i t ou d ' â m e . La faculté d ' éprouver des sensations 
est pa r conséquent u n e proprié té de l 'espri t ou de que lque 
agent analogue, et elle const i tue , pour ainsi dire, la base de tout 
travail intel lectuel . 

§ 5 0 8 . Pendant le sommeil , r ien n ' e s t changé dans l 'é ta t de la 
p l u p a r t des organes des sens, et par conséquent ceux-ci doivent , 
comme du ran t la veille, recevoir des impress ions sous l ' inl luence 
des objets ex té r ieurs ; mais ces impress ions ne donnent ordinai-
r emen t lieu à aucune sensation, soit pa rce que le cerveau cesse 
momen tanémen t d 'ê t re apte à t r ansme t t r e à l 'espri t des excita-
t ions ainsi reçues, soit parce que l ' e spr i t l u i - m ê m e perd alors de 
son activité. L'inlluence de 1 a m e su r les sensations est également 
évidente pendant la veille ; ca r , par l 'effet de la volonté, on peu t 
concentrer en quelque sorte l'esprit, su r telle ou telle exci tat ion, 
de façon à en recevoir des sensations b ien plus in tenses et b ien 
p lus dis t inctes qu 'on ne le ferait dans les circonstances ordinai res . 
Ainsi chacun sait qu ' au mil ieu de p lus ieurs conversations qui se 
croisent avec une égale force, on peu t souvent suivre le discours 
de la personne dont les paroles vous in té ressen t , et laisser passer 
inaperçues toutes les impressions produi tes su r not re oreille pal-
les au t res voix ; et , lorsque l 'espr i t es t for tement préoccupé, il 
arr ive souvent que l 'on ne voit pas ce que l 'on a devant les yeux, 
et que l 'on ne sent pas la douleur q u e devrai t produi re une b l e s -
sure ou u n e maladie . 

La facul té de dir iger ainsi volonta i rement no t re espri t vers les 
excitations reçues du dehors, ou vers les opérations de l 'enten-
demen t l u i -même const i tue ce que l 'on nomme l ' a t t e n t i o n . 

§ 5 0 9 . Les sensat ions qu i nous arr ivent du dehors , ou qui ré-
sul tent d ' u n é ta t quelconque de nos organes eux-mêmes, varient 
dans leurs qua l i t é s ; elles sont tantôt agréables, tantôt plus ou 
moins douloureuses , e t varient en t r e elles suivant qu 'e l les nous 
sont données par l ' un ou l ' au t re de nos sens, ou qu 'e l les sont 
dé te rminées par des causes différentes. Lorsque l ' enfan t com-
mence à en éprouver , il ne sait encore à quoi les a t t r ibuer ; mais 
il existe dans not re esprit u n e tendance à l ' i n d u c t i o n par su i te 
de laquel le nous sommes na ture l lement portés à ra t tacher tout 
effet à u n e cause, et à chercher cet te cause dans les circonstances 
dont le phénomène est accompagné ou précédé. Nous sommes 
conduits de la sorte à rappor te r ce que nous éprouvons aux objets 



sales el les différentes part ies de la bouche ; su ivan t qu ' i l s agis-
sent de telle ou telle manière , le son p rodu i t p a r l e la rynx prend 
tel ou tel caractère, et const i tue u n son a r t i cu lé pa r t i cu l i e r . 

L 'homme n 'es t pas le seul ê t r e ayant la facul té d 'a r t icu ler les 
sons e t de prononcer ainsi des m o t s , m a i s il est le seul qu i sache 
a t tacher un sens aux mots q u ' i l prononce e t à l ' a r rangement 
qu ' i l leur d o n n e ; lui seul est d o u é de la p a r o l e . 

DE L'INTELLIGENCE ET DE L' iNSTIKCT 

\ 5 0 6 . Ayant é tudié les o rganes à l ' a ide desquels l ' h o m m e et 
les au t r e s an imaux acquièrent la connaissance des objets exté-
r ieurs et réagissent su r ce qu i les en tou re , il ne nous reste plus , 
pour achever l 'his toire des fonct ions de rela t ion, q u ' à nous oc-
cuper du pouvoir qui dé te rmine l e u r s act ions et des phénomènes 
de l ' en tendement . Cette b r anche de la physiologie a été p lus 
cultivée pa r les philosophes q u e p a r les na tura l i s tes , el nous ne 
p o u m o n s nous y arrê ter l ong temps sans sort ir d u cadre t racé par 
l 'Universi té pour l ' ense ignement de la Zoologie, mais il nous 
paraî t indispensable d 'en dire ici que lques mo t s . 

C'est chez l ' homme que tous les phénomènes de l 'entende-
m e n t off rent le plus de per fec t ion , et c'est seu lement en é tud ian t 
ce qu i se passe en nous-mêmes q u e nous pouvons nous former 
que lque notion de la p lupa r t des opérations de l 'espr i t . C'est 
également chez l ' h o m m e que les facul tés in te l lec tuel les ont été 
le p lus observées et qu 'on les a analysées avec le p lus de soin ; 
aussi est-ce l ' h o m m e qu ' i l n o u s f a u d r a prendre c o m m e p remie r 
exemple dans l ' investigation d u su je t qu i nous occupe ici, et 
est-ce à nous-mêmes qu ' i l n o u s f a u d r a ensui te comparer les ani-
maux , si nous voulons j u g e r des facul tés dont la n a t u r e les a 
doués et chercher les causes de l e u r s actions. 

§ 5 0 7 . Facultés de l'entendement humain. — Nous avons 
vu que le contact immédia t des obje ts extér ieurs , ou l ' inl luence 
d 'agents in termédiai res en t re ces objets et nos organes , produi t 
dans les par t ies sensibles de l ' économie u n cer ta in changement 
d 'é ta l ou i m p r e s s i o n dont la n a t u r e nous est inconnue , et dont 
l 'effet est une excitation qu i , t r a n s m i s e par les ner fs j u s q u ' a u 
cerveau, y est perçue par not re e sp r i t , et donne ainsi naissance à 
une s e n s a t i o n . La sensation est d o n c une chose dist incte de l ' im-
pression e t de l 'excitation dont e l l e résul te , e t consiste réel-
lement en la c o n s c i e n c e que n o u s avons de cet te impress ion . 
C'est un phénomène qui n 'es t pas t o u j o u r s la su i te nécessaire de 
ces excitations, e t , dans b ien des cas , nous ne s e n t o n s pas les 
impressions reçues pa r les p a r t i e s sensibles de no t r e corps, 

quoique l 'excitation ainsi p rodu i te ait é té portée pa r les nerfs 
jusqu 'à l 'encéphale de la manière o rd ina i re , car l 'effet de cette 
excitation sur le cerveau peut passer inape rçu par la puissance 
in tér ieure que les philosophes appel lent souvent le moi, e t que 
l'on désigne plus f r équemmen t , dans le langage ordinaire, sous 
le nom d ' e s p r i t ou d ' â m e . La faculté d ' éprouver des sensations 
est pa r conséquent u n e propr ié té de l 'espri t ou de que lque 
agent analogue, et elle const i tue , pour ainsi dire, la base de tout 
travail intel lectuel . 

§ 3 0 8 . Pendant le sommeil , r ien n ' e s t changé dans l 'é ta t de la 
p l u p a r t des organes des sens, et par conséquent ceux-ci doivent , 
comme du ran t la veille, recevoir des impress ions sous l ' inf luence 
des objets ex té r ieurs ; mais ces impress ions ne donnent ordinai-
r emen t lieu à aucune sensation, soit pa rce que le cerveau cesse 
momen tanémen t d 'ê t re apte à t r ansme t t r e à l 'espri t des excita-
t ions ainsi reçues, soit parce que l ' e spr i t l u i - m ê m e perd alors de 
son activité. L'inlluence de l ' à m e s u r l e s sensations est également 
évidente pendant la veille ; ca r , par l 'effet de la volonté, on peu t 
concentrer en quelque sorte l'esprit, su r telle ou telle exci tat ion, 
de façon à en recevoir des sensations b ien plus in tenses et b ien 
p l u s dis t inctes qu 'on ne le ferai t dans les circonstances ordinai res . 
Ainsi chacun sait qu ' au mil ieu de p lus ieurs conversations qui se 
croisent avec une égale force, on peu t souvent suivre le discours 
de la personne dont les paroles vous in té ressen t , et laisser passer 
inaperçues toutes les impressions produi tes su r not re oreille pal-
les au t res voix ; et , lorsque l 'espr i t es t for tement préoccupé, il 
arrive souvent que l 'on ne voit pas ce que l 'on a devant les yeux, 
et que l 'on ne sent pas la douleur q u e devrai t produi re une b l e s -
sure ou u n e maladie . 

La facul té de dir iger ainsi volonta i rement no t re espri t vers les 
excitations reçues du dehors, ou vers les opérations de l 'enten-
demen t lu i -même const i tue ce que l 'on nomme l ' a t t e n t i o n . 

£ 5 0 9 . Les sensat ions qu i nous arr ivent du dehors , ou qui ré-
sul tent d ' u n é ta t quelconque de nos organes eux-mêmes, varient 
dans leurs qua l i t és ; elles sont tantôt agréables, tantôt plus ou 
moins douloureuses , e t varient en t r e elles suivant qu 'e l les nous 
sont données pa r l ' u n ou l ' au t re de nos sens, ou qu 'e l les sont 
dé te rminées par des causes différentes. Lorsque l ' enfant com-
mence à en éprouver , il ne sait encore à quoi les a t t r ibuer ; mais 
il existe dans not re esprit u n e tendance à l ' i n d u c t i o n p a r su i te 
de laquel le nous sommes na ture l lement portés à ra t tacher tout 
effet à u n e cause, et à chercher cet te cause dans les circonstances 
dont le phénomène est accompagné ou précédé. Nous sommes 
conduits de la sorte à rappor te r ce que nous éprouvons aux objets 



dont nous sommes entourés , el l 'expérience ne tarde pas à con-
f i rmer ce j u g e m e n t , car la diversité de nos .sens et les manières 
d i f férentes dont chacun d 'eux peut ê tre affecté mous permettent 
de reconnaî t re une coïncidence constante en t re certaines sensa-
tions e t la présence de certains objets. Nous acquérons ainsi la 
conscience de l 'existence des corps extér ieurs ; nous y distin-
guons des qua l i t é s ou manières d 'agir diverses, et lions nous 
formons u n e notion ou idée des objets, ou , en d ' au t res mots, 
nous les p e r c e v o n s . 

Ainsi , quand u n e n f a n t sent l 'odeur d ' u n e fleur, il cherche na-
ture l lement la cause de cette sensat ion, et si, en m ê m e temps , il 
voit près de lui cette fleur ou s'il peu t la saisir avec la ma in , il 
est porté à la considérer comme la cause de l ' impression qu' i l a 
reçue. Si ensu i t e son odorat cesse d ; èt re ainsi excité ¡quand il 
s 'é loigne de cet te m ê m e fleur, et si la ¡même sensation revient dès 
qu ' i l touche ou qu ' i l voit de nouveau u n objet ayant la propriété 
d 'agir su r le sens de la vue ou sur le sens du toucher de. la 
m ê m e m a n i è r e que la fleur dont i l vient d ' ê t r e quest ion, i l 11e 
fardera pas à se conf i rmer dans ce jugement et à associer dans 
son espr i t les sensat ions venues par les sens de l 'odora t , de la 
vue e t d u toucher., c o m m e étant dues à au tan t de qual i tés d ' u n 
m ê m e corps. P u i s il lui suff i ra de reconnaître une de ces qua-
lités ou caractères pour en inférer l 'existence dos au t res , jus-
q u ' à ce qu ' i l r encon t re des objets où elles 11e se trouvent pas 
toutes r éun ies ; et alors, s'il a quelque intérêt à le foire, il cher-
chera d ' au t r e s différences p ropres à lui fa i re d is t inguer ces corps 
qu ' i l é ta i t , au p r e m i e r abord , porté à confondre. Les sensations 
qu i nous arr ivent p a r les autres sens dé te rminen t dans notre 
espri t un travail ana logue , et c'est sur tout par le concours des 
manières d i f fé ren tes de sentir que l ' homme acquier t des idées 
su r l 'existence de ce qu i l 'environne. Le sens qui , pour nous aider 
a acquér i r des percept ions de cette na tu re , pour ra i t le mieux se 
passer de tou t secours é t ranger , est celui du toucher , parce qu'il 
peut s exercer s i m u l t a n é m e n t dans les différentes par t ies de 
no t r e corps, e t qu ' i l suff i t à lui seul pour nous donner ainsi en 
m e m e t emps deux ou plusieurs sensations, de la comparaison 
desquel les ressort u n j u g e m e n t , soit sur l 'existence d u corps 
é t ranger qui les d é t e r m i n e , soit su r la qual i té de ce corps. 

Lorsque l ' expér ience n o u s a appris la signification des sensa-
tions que nous éprouvons , notre espr i t ne s 'arrê te p lus en t re ses 
sensat ions et les conclusions qui en découlent ; il juge sans retard, 
-sans effor t , et m ê m e sans le savoir, ce qu ' i l avait d 'abord besoin 
•de p e s e r et de cons idérer longuement ; ses j u g e m e n t s su r la 
cause des sensa t ions deviennent en m ê m e temps p lus sû r s , et 

nous apprenons réel lement à nous servir des sens dont la n a t u r e 
nous a pourvus. Mais c'est à tort que , pour expr imer ce fait, , les 
physiologistes d isent souvent que nos sens se perfect ionnent par 
l 'exercice, el ont besoin d 'une sorte d ' éduca t ion : ce n 'est pas la 
faculté de recevoir des impressions qui se modifie ainsi , mais la 
faculté d 'apprécier les sensations, de les c o m p a r e r , de les d i s -
t i ngue r , e n u n m o t , de les j uge r . C'est en effet le j u g e m e n t qui 
nous rend aptes à profiter de nos sensat ions et à nous former des 
notions des objets qui les dé te rminent . Mais ce travail de l 'enten-
dement ne suff i ra i t pas pour amener ce résu l ta t , s'il ne s'exerçait 
que sur les sensations d u m o m e n t , et si celles-ci 11e pouvaient 
ê t re comparées aux sensations reçues an té r ieurement e t aux idées 
qu 'e l les ont déjà, fai t naî t re . 

§ 510 . 11 existe effectivement une au t re facul té de l 'esprit qui 
joue un grand rôle dans tous les phénomènes intel lectuels e t qu i 
nous est indispensable pour acquérir la connaissance des objets 
dont nous sommes environnés : c 'es t la m é m o i r e ou la facul té 
d'avoir de nouveau la conscience d ' u n e sensation déjà passée, ou 
d ' u n e idée dédui te p récédemment de nos impressions. Comme 
chacun le sait , les sensations que nous recevons et les idées que 
nous acquérons passent plus ou moins rap idement , et semblent 
se présenter seulement à no t re conscience pour s 'évanouir aus -
sitôt ; mais , dans la réalité, elles ne s 'effacent pas complè tement , 
e t peuvent f r é q u e m m e n t , sous l ' inf luence de la volonté ou pa r 
t ou t e au t re cause, se reproduire à no t r e espr i t , sans cependant 
revêt ir jamais le caractère d 'une sensation actuel le . Ce pouvoir 
conservateur , si précieux pour l ' intelligence,, s 'exerce en général 
d ' au t an t p lus fac i lement , que la sensation ou l ' idée s'est pré-
sentée d 'abord avec plus de force, ou s'est répétée p lus f r équem-
m e n t : c'est comme si chaque acte de l ' en tendement était accom-
pagné d ' u n cer ta in changement p e r m a n e n t dans u n point 
dé te rminé d u cerveau, que ce changement fu t d ' au tan t p l u s m a r -
qué qu' i l résul terai t d ' une action p lus forte, ou d ' u n e somme p l u s 
considérable d 'act ions faibles, et que la trace ainsi p rodu i te lu t 
appréciable à l 'esprit , , du moment, qu 'e l le offrirai t u u cer ta in degré 
d ' in tens i té . D'autres circonstances influent également su r ce 
phénomène intellectuel, l 'âge par exemple . Ainsi, dans les pre-
miers t emps de la vie, la mémoi re es t très-développée ; chez les 
viei l lards, elle est rarement assez for te pour r e t en i r les idées 
produi tes p a r l e s sensations émoussées que l ' h o m m e éprouve dans 
cette pér iode avancée de son existence, et elle ne conserve guère 
que ce qui s'y étai t gravé pendant, la jeunesse ; quelquefois m ê m e 
elle se perd complètement par les progrès de l 'âge, et m ê m e , 
chez l ' adul te , elle est déjà p lus faible que chez l 'adolescent et. 



l ' enfan t : aussi est-ce p e n d a n t la j eunesse que l 'on acquier t le 
plus facilement toutes les connaissances qu i ne d e m a n d e n t pas 
une réflexion t rès-grande, tel les q u e les langues, l 'h is to i re , les 
sciences descriptives, etc. Il es t é g a l e m e n t à noter q u e l 'exercice 
tend à rendre la mémoire p l u s f o r t e , et que , dans cer ta ines m a -
ladies mentales , elle peu t se p e r d r e p resque complè tement , sans 
que le malade cesse de posséder la facu l té de recevoir des sen-
sations d u dehors et d 'en d é d u i r e des not ions su r les objets qui 
l ' environnent . 

L'intelligence humaine n ' es t q u e r a r e m e n t susceptible d ' ê t r e 
également impressionnée par des sensa t ions de n a t u r e diverse, et 
les différents hommes sont f r a p p é s d ' u n e maniè re t rès- inégale 
par les idées de même ordre . O r , les sensat ions les p lus vives sont 
tou jours , comme nous venons d e l e d i re , celles q u e la mémoi re 
conserve le mieux, et par c o n s é q u e n t il est aisé de prévoir que la 
facul té de garder ainsi dans l ' e s p r i t les idées de divers ordres 
doit varier d 'une manière a n a l o g u e . Effect ivement , chez le m ê m e 
homme , il y a pour ainsi dire a u t a n t de mémoires dis t inctes qu ' i l 
y a d 'ordres de sensations d i f f é r e n t e s : i l y a la mémoi re des mot s , 
la mémoi re des formes, celle d e s l i e u x , celle de la m u s i q u e , e tc . , 
et est bien r a r e q u ' u n m ê m e h o m m e les possède tou tes au 
m ê m e degré ; en général , l ' u n e d e ces qual i tés p r édomine , e t , 
dans certaines maladies m e n t a l e s , on a v u une espèce de m é m o i r e 
se perdre complè tement sans q u e l e s au t r e s aient été notablement 
affectées. Mais il ne faudra i t p a s conclure de ces faits q u e ce 
soient rée l lement au tan t de f a c u l t é s d i s t inc tes ; les inégali tés qui 
se r emarquen t dans la m é m o i r e ; s u i v a n t qu 'e l le se dirige s u r tel 
ou tel su je t , dépendent , su ivan t t o u t e apparence , d ' u n e inégal i té 
dans la disposition de l ' espr i t à r ecevo i r divers genres d ' idées, et 
correspondent avec une a p t i t u d e p l u s prononcée p o u r tel ou tel 
genre de travail intel lectuel . 

§ 5 1 1 . La faculté du j u g e m e n t , dont il a été déjà ques t ion , 11e 
s 'exerce pas seu lement de la m a n i è r e s imple dont nous l 'avons 
vue intervenir dans la p e r c e p t i o n ou la formation de nos idées 
relatives à l 'existence ou à l ' a b s e n c e des qual i tés des objets , consi-
dérées comme causes de nos s e n s a t i o n s . Les notions ainsi acquises 
11e restent pas isolées dans n o t r e espri t ; nous possédons encore 
le pouvoir de les comparer , d e saisir les rappor ts qu 'e l les ont 
en t re e l les , d 'en t i rer des c o n c l u s i o n s ; en u n mot , de por te r des 
j u g e m e n t s sur les idées aussi b i e n q u e sur les choses ; nous 
pouvons m ê m e lier en t re eux c e s j u g e m e n t s pour en dédu i re de 
nouvelles conclusions et f o r m e r a ins i un r a i s o n n e m e n t . Ces 
opérations de l 'espr i t , l o r s q u ' e l l e s sont portées à u n h a u t degré 
de perfect ion, nécessitent la r é f l e x i o n ou la considérat ion de ce 

qui se passe dans not re intel l igence e l le -même, et ce pouvoir est 
si développé en nous , qu ' i l nous donne j u s q u ' à la conscience 
de nos propres facultés , et nous permet d 'observer les phéno-
mènes de notre en tendement aussi bien que ceux d u m o n d e 
extér ieur . 

§ 5 1 2 . l ' i m a g i n a t i o n , ou le pouvoir de faire surg i r dans notre 
espr i t des idées qu i ne naissent pas d i rec tement des sensations 
actuelles ou des not ions déjà existantes dans notre mémoire , est 
aussi une faculté qui joue u n grand rôle dans les phénomènes de 
l ' intel igence h u m a i n e ; mais ce qui contr ibue sur tou t à donner à 
celle-ci son immense développement , c 'est la tendance q u e nous 
avons à créer des signes pour représenter nos idées, à penser au 
moyen de ces signes, et à général iser nos pensées. 

§ 515 . Enfin la v o l o n t é , qui nous donne le pouvoir de concen-
t r e r en que lque sorte no t re conscience su r certaines sensat ions 
actuel les , su r les traces laissées dans notre mémoi re pa r des sen-
sat ions passées ou même sur les opérations de notre espr i t , c 'est-
à -d i r e de faire acte d 'a t tent ion ou de réflexion, nous pe rme t aussi 
d ' impr imer à nos pensées une direction déterminée , d ' en in te r -
r o m p r e le cours et d 'en choisir j u s q u ' à u n certain point l 'objet . 
Mais il existe aussi en nous des tendances na ture l les q u i , indé-
p e n d a m m e n t de notre volonté, nous por ten t à exécuter certaines 
opérations de l 'espri t avec p lus de facilité que d ' au t r e s , et qui 
nous font préférer les idées d ' u n certain ordre . La tendance à 
l ' induc t ion , dont nous avons déjà eu occasion de pa r l e r , est une 
de ces dispositions innées de l ' intel l igence h u m a i n e ; le sen t iment 
de la jus t i ce , d u beau , de la p i t ié ; en 1111 mo t , toutes les q u a l i t é s 

m o r a l e s qu i se mon t r en t déjà avec p lus ou moins de force dans 
la p remière enfance, et qu i se re t rouvent chez tous les hommes , 
i n d é p e n d a m m e n t des effets de l ' éducat ion , sont aussi de ce nom-
b re , et l 'on peut ranger encore dans la m ê m e classe la disposition 
q u e nous avons à rechercher les causes des phénomènes dont 
nous sommes témoins, ou à nous occuper de calculs , de m u -
s ique , e tc . , tendances qu i , de même que les p remières , varient 
d ' in tensi té suivant les indiv idus , et donnent a u x h o m m e s , à 
raison m ê m e de cette inégali té, des ap t i tudes t rès-dif férentes 
p o u r les t ravaux divers de l ' intel l igence. 

§ 514 . Ces a t t r ibu t s de l ' espr i t huma in ont une g rande analogie 
avec une au t re classe de facul tés que l 'on peut appeler a f f e c t i v e s , 

telles que la disposition na ture l le q u e nous avons à a imer et à 
protéger nos enfants , à rechercher la société de nos sembla-
bles, etc. Enfin, ces dernières facul tés ont à leur tour une analogie 
non moins grande avec les i n s t i n c t s dont la n a t u r e nous a doués . 
O11 donne ce nom à u n e tendance ou impuls ion qui nous porte à 



exécuter certains actes dont ni la volonté ni l ' intell igence ne dé-
t e rminen t les combinaisons, et dont l 'espri t ne prévoit pas le ré-
sul ta t . Chez l ' h o m m e , ces facultés instinctives ne sont que peu 
développées e t ne sont q u e ra rement la cause dé terminante de 
ses ac t ions ; mais , chez les an imaux , nous les verrons jouer un 
grand rôle et t en i r souvent lieu d ' intel l igence ; c 'est même chez 
ces ê t res seulement q u e nous pouvons nous en former une idée 
bien ne t te . 

I 5 1 5 . Principes d'action.— Les diverses facul tés de l 'esprit 
que n o u s venons d ' é n u m é r e r sont la cause dé te rminan te de la 
p lupa r t de nos act ions. 

Nous avons déjà vu que, dans l 'économie animale , certaines 
actions ont l ieu sans le concours de la volonté et d 'une maniè re 
tout a u t o m a t i q u e : tels sont les mouvements du cœur et les con-
tract ions pér i s ta l t iques des intest ins . 

D'autres mouvements peuvent également se produi re indépen-
d a m m e n t de la volonté, mais n e sont pas complè tement soustrai ts 
a 1 inf luence de cette f o r c e : ils cont inuent lorsque l ' an imal a 
perdu connaissance ; mais , dans l 'é tat normal , celui-ci peu t à 
volonté les accélérer, les ra len t i r ou les in terrompre. Les mouve-
men t s respiratoires nous off rent un exemple de ces actes, que 
1 on pour ra i t appeler s e m i - a u t o m a t i q u e s , e t nous avons vu q u e 
chez les an imaux supér ieurs la force qui les dé te rmine parai t ré-
sider dans la moel le allongée ou port ion supér ieure de la moel le 
épmiere (§ 225) . 

Enfin, nous avons vu aussi q u ' u n e troisième classe de mouve-
men t s est complè tement dépendante de la volonté, et cesse en-
t ièrement des que les fonctions cérébrales sont i n t e r rompues . 
Les actes, que les physiologistes dés ignent sous le nom de mou-
v e m e n t s v o l o n t a i r e s , sont les seuls dont nous sovons à nous 
occuper ici, car ce sont les seuls qui in terviennent d i rec tement 
dans les fonct ions de re la t ion ; et , si nous analysons les motifs 
qui nous por tent à les exécuter , nous verrons que ces causes ou 

p r i n c i p e s d a c t i o n sont de deux ordres : les uns sont r a t i o n n e l s , 

les au t res i n s t i n c t i f s . 

Effect ivement , c'est quelquefois pa r suite d ' u n jugemen t e t 
dans la prévision d ' u n résu l t a t d é t e r m i n é que notre volonté d 'agir 
se prononce ; mais d ' au t r e s fois ce qu i nous porte à agir n ' es t pas 
une opérat ion de l ' intel l igence, c 'est une impuls ion non calculée 
et en quelque sorte aveugle q u e l 'on peut appeler inst inct ive (en 
donnant toutefois à ce mot son acception la p lus l a rge ) : par 
exemple, le désir de sat isfaire à u n besoin physique, comme la 
laim,. ou d obéir a que lque affection na tu re l l e ou à que lque in-
stinct p r o p r e m e n t di t , tels que la tendresse mate rne l le e t l ' i n -

stinct qui , sans le secours de l 'expér ience ou de l ' éducat ion , ap-
prend à l ' enfan t nouveau-né à teter la mamel le de sa mère . 

§ 5 1 6 . Enf in , il est aussi à noter que , pa r la répéti t ion f r équen te 
d 'act ions rat ionnelles, nous acquérons la faculté de les exécuter 
sans q u e la volonté in tervienne pour les déterminer ou p o u r les 
régler , et quelquefois m ê m e sans que nous ayons aucune con-
science de ce q u e nous faisons : c'est là u n effet bien connu de 
l ' h a b i t u d e , et les mouvements produi t s de - l a sorte offrent une 
grande ressemblance avec ceux qu i dépendent de l ' inst inct pro-
prement d i t ; seulement , p o u r ces derniers , la na tu re nous donne 
d 'avance tout ce qu i est nécessaire pour les fa i re na î t re , tandis 
que , pour les premiers , la disposition part icul ière dont le phé-
nomène dépend ne s 'acquier t que par l 'exercice et l ' éducat ion . 

L 'é tude de l ' inf luence q u e la répét i t ion d ' u n acte quelconque 
exerce sur la disposition à ag i r , et des rapports q u i peuvent s 'éta-
bl i r en t re certaines pensées et certaines opérations de l ' in te l l i -
gence ou dé te rmina t ions de la volonté, c 'es t -à-dire des effets de 
l 'hab i tude et des associations d ' idées , const i tue une des branches 
les p lus curieuses de la psychologie ; mais l 'espace nous m a n q u e 
pour nous y arrê ter ic i . et , pour l 'objet q u e nous avons en vue , il 
nous suffi t d 'avoir signalé l 'analogie qui existe entre les résu l ta t s 
de l ' hab i tude et les impu l s ions de l ' ins t inc t . 

§ 517 . F a c u l t é s «les a n i m a u x . — Ayant passé rap idement en 
revue les pr incipales facultés de l ' h o m m e , nous pouvons, à l 'aide 
des connaissances ainsi acquises, chercher à nous former q u e l -
ques notions relatives à la na tu re de l ' intel l igence des an imaux 
e t aux causes de leurs actions. Mais cet te é tude offre encore p lus 
de difficultés que celle de l ' en t endemen t h u m a i n ; car nous ne 
pouvons pas, c o m m e chez nous -mêmes , observer d i rec tement les 
opérat ions de l ' e spr i t , et c 'es t seu lement en analysant les actions 
de ces êtres que nous pouvons j u g e r de ce qui se passe en eux. 

§ 5 1 8 . Nous avons déjà d i t que tous les an imaux mon t r en t des 
signes de sensibi l i té ; mais chez ceux dont la s t ruc tu re est la plus 
s imple , les sensat ions ne para issent donner lieu à aucun travail 
de l ' en t endemen t , analogue à celui qui se passe dans not re es-
pr i t lorsque nous acquérons la percept ion de la cause de nos im-
pressions et que nous nous formons des idées relatives à ce qu i 
nous en toure . Nous n 'apercevons chez ces êtres a u c u n indice 
d ' intel l igence, et la volonté ne se mani fes te chez 'eux que par des 
actes d ' u n e s impl ic i té ex t rême, tels q u ' u n changement de direc-
tion dans leurs mouvemen t s l o r squ 'un obstacle se trouve acci-
dente l lement su r l eu r passage. C'est en effet à des phénomènes 
de cet ordre que para issen t ê t re bornées les facul tés de relation 
chez les animalcules infusoires et chez quelques au t res zoophy-



tes. Mais, lo r squ 'on s 'é lève davantage dans les séries zoolo-
giques . on voit les actes se compl iquer e t se diversifier de p lus 
en p lus , et souvent on n e peu t se les expl iquer qu 'en a d m e t t a n t , 
chez les ê t res qu i les exécu t en t , l 'existence d ' ins t inc ts d ' u n e ad-
mirable perfect ion, ou m ê m e de facul tés analogues à celles qu i , 
chez l ' h o m m e , sont nécessai res à la product ion d 'act ions sem-
blables, la m é m o i r e e t le j u g e m e n t , par exemple, et mên ie le 
ra isonnement . Lo r squ 'on observe d ' u n e maniè re superficiel le les 
m œ u r s de cer ta ins a n i m a u x , tels que le castor , l ' abei l le et la 
fourmi , on est m ê m e t e n t é de leur a t t r i bue r une intel l igence des 
plus développées; m a i s c 'es t seu lement chez ceux dont l ' o rgan i -
sation se rapproche l e p l u s de celle de l ' h o m m e , les s inges e t le 
chien par exemple , q u ' i l existe rée l lement que lque chose de sem-
blable aux facul tés q u e n o u s venons de men t ionne r , et chez les 
êtres moins élevés c ' e s t de l ' ins t inc t que dépendent p resque tou-
tes les actions, m ê m e ce l les qu i semblent demander le p lus de 
calculs et de prévis ions . 

§ 5 1 9 . I n s t i n c t s « les a n i m a u x . — Le caractère qui d i s t ingue 
sur tou t les actions i n s t i nc t ives de celles q u e l 'on peu t appeler 
intell igentes ou r a t i o n n e l l e s , c 'est de n ' ê t r e pas le r é su l t a t de 
l ' imi ta t ion ou de l ' expé r i ence , d ' ê t r e exécutées t o u j o u r s de la 
m ê m e m a n i è r e , e t , s u i v a n t toute probabi l i té aussi , sans être 
précédées de la p rév i s ion ni de l eu r résul ta t ni de leur u t i l i t é . La 
raison suppose un j u g e m e n t et u n cho ix ; l ' ins t inc t , au con t ra i re , 
est u n e impuls ion a v e u g l e qui po r t e na tu re l l ement l ' an ima l à 
agir d ' u n e maniè re d é t e r m i n é e ; ses effets peuvent, que lquefois ê tre 
modifiés pa r l ' expé r i ence e t le r a i sonnement , mais n ' en dépendent 
j amais , et ces d e r n i è r e s facul tés inf luent tou jours d ' au t an t moins 
sur les act ions d ' u n a n i m a l , que ses ins t inc ts sont plus parfa i ts : 
chez l ' h o m m e , l ' i n t e l l i g e n c e remplace presque en t iè rement l ' in-
s t inct , et , chez l e s ' a n i m a u x , c 'est l ' ins t inct qu i supplée p l u s ou 
moins complè tement a u m a n q u e d ' in te l l igence. 

Comme exemple d ' u n e action t rès-simple, mais cependant, t r ès -
remarquab le , et q u i e s t év idemment dépendan te de l ' ins t inct 
donné aux a n i m a u x p o u r les guider dans le cours de la vie, nous 
citerons u n fa i t obse rvé b ien des fois chez de jeunes canards qui , 
couvés par une pou le e t élevés par elle, n 'avaient j ama i s vu d 'ani-
m a u x de leur espece , e t qu i cependant , à la p remière occasion, 
malgré les efforts de l e u r mè re d 'adoption et ma lg ré l ' exemple des 
poussins dont ils é t a i e n t entourés , se s u i t je tés à l ' eau pour y nager 
et y vivre à la m a n i è r e des au t res an imaux de leur race . Comme 
exemples des actes d ' u n e complication ex t rême qui , à défaut de 
l ' ins t inct dont ils d é p e n d e n t , ne pourra ien t s 'exécuter q u e sous 
l ' inf luence d ' u n e i n t e l l i g e n c e des plus prévoyantes, et nécessile-

ra ien t de savants calculs , nous ci terons auss i des faits faciles à 
constater par tout observateur : les t r avaux des abeilles, dont les 
construct ions of f ren t u n e si g r a n d e r égu la r i t é e t une si admi-
rable per fec t ion , et sont si b ien appropriées aux usages auxquels 
elles doivent servi r . Or, ces ouvrières habi les n 'on t besoin ni de 
modèle n i de guide ; dès leur d é b u t dans la carr ière architectu-
rale , elles exécutent sans t â tonnements ni mépr ises u n e m u l t i -
t u d e d 'opérat ions délicates don t l ' u t i l i t é n ' es t pas immédia te ; 
elles ne prof i tent j a m a i s de l 'expérience p o u r perfec t ionner leurs 
procédés, e t de généra t ion en générat ion elles t ravai l lent de la 
m ê m e m a n i è r e , sans q u e les j eunes ind iv idus aient besoin des 
leçons de celles déjà exercées à bâ t i r ; enfin on les voit cont inuer 
l eurs t ravaux lorsque les c i rcons tances dans lesquelles elles sont 
placées les rendent inu t i les . On ne peu t donc a t t r ibuer ces actes 
à l ' inf luence de facul tés analogues à celles de not re intel l igence, 
car celles-ci ne suf f i ra ient pas pour d é t e r m i n e r de semblables 
r é su l t a t s , et l 'on ne peut les exp l iquer qu ' en l eu r assignant p o u r 
cause u n e impulsion na tu re l l e semblab le à celle qui porte l ' enfan t 
nouveau-né à teter sans qu ' i l ait appr i s à le fa i re . 

Les inst incts des a n i m a u x varient suivant les espèces, et off rent 
u n su je t d ' é tude plein d ' in té rê t pour le phi losophe aussi bien 
q u e pour le na tura l i s te . C'est seu lement en t raçant l 'his toire 
par t icul ière de chaque an ima l , qu ' on peu t espérer de les faire 
b ien connaî t re tous , et l 'espace nous m a n q u e r a i t ici pour en 
t ra i t e r de la sorte ; mais , afin de fixer les idées de nos lecteurs 
sur la na tu re des phénomènes qu i r é su l t en t de ce genre d ' i m p u l -
sion innée, nous croyons devoir en décr i re ici quelques-uns des 
p lus remarquables . 

g 5 2 0 . On peut ranger les pr incipales act ions inst inctives en 
t rois classes, suivant qu 'e l les se r appor t en t à la conservation de 
l 'espèce, à la conservation de l ' i nd iv idu , ou bien aux relat ions de 
celui-ci avec les au t res an imaux . 

§ 5 2 1 . P a r m i les inst incts donnés aux an imaux pour assurer 
leur b ien-ê t re et pour les préserver des causes innombrables de 
des t ruct ion dont ils sont envi ronnés , on peut citer en première 
l igne la disposition à se n o u r r i r exclusivement de certaines s u b -
stances dé te rminées . Quelques an imaux des p l u s s imples n ' en 
sont pas p o u r v u s , et avalent indis t inc tement tout ce qu ' i l s r e n -
cont ren t : divers zoophytes sont dans ce cas ; mais la p lupar t des 
an imaux en donnent des signes p lus ou moins évidents , et quel-
quefois m ê m e cet inst inct est si puissant , qu 'on voit ces êtres 
refuser toute espèce de nou r r i t u r e , à l 'exception d ' u n e seule à 
l 'usage de laquel le ils sont en que lque sorte prédest inés . En effet , 
non-seulement certaines espèces ne m a n g e n t que des mat iè res 



animales, et d 'au t res uniquement des substances végétales, mais 
parmi ces dernières on en connaît un grand nombre qui ne s'at-
taquent qu ' aux feuilles ou bien aux fruits d 'une seule plante, et 
restent indifférentes à tout autre aliment : l 'odorat et le goût sont 
des ins t ruments qui les dirigent dans leur choix, mais ou ne peut 
a t t r ibuer qu 'à u n instinct particulier la cause qui les détermine à 
ne manger que des substances qui agissent sur leurs sens de telle' 
ou telle manière . Et , chose remarquable , il arrive quelquefois 
que cet instinct change tout à coup de direction, lorsque l 'animal, 
atteint une certaine période de son développement, et que celui-ci 
se détermine à abandonner son régime primitif pour rechercher 
exclusivement des substances dont il ne faisait auparavant aucun 
usage. C'est ainsi que certains insectes, qui sont carnassiers à 
l 'état de larves, dev i ennen t phytophages à l 'état parfait , et que les 
grenouilles, qui se nourrissent de matières végétales lorsqu'elles 
sont à l 'état de tê ta rd , deviennent au contraire carnassières lors-
qu'elles ont achevé leurs métamorphoses. 

\ 322 . Cette facul té instinctive ne détermine que des actes 
d'-une grande simplici té ; mais il n 'en est pas de même de celle 

Fig. 110. — Fourmi-lion. 

que la na tu re a donnée à divers animaux carnassiers pour les 
diriger dans les moyens qu ' i ls emploient pour capturer leur 
proie. 

Ainsi la larve du Fourmi-l ion (fig. 141), petit insecte assez 
semblable aux éphémères, est destinée à se nourr i r de fourmis et 
d 'au t res insectes dont elle suce les humeur s ; mais elle ne se 
meut que len tement et avec peine, de sorte qu'el le ne pourvoirait 
(pie difficilement à ses besoins, si la nature ne lui avait appris à 
tendre des pièges pour s 'emparer de la proie qu'elle ne peut pas 
poursuivre. Mais son inst inct la porte à creuser dans du sable lin 
une pet i te fosse en forme d 'entonnoir (fig. 142), puis à se cacher 
au fond de ce piège et à a t tendre pa t iemment q u ' u n insecte tombe 

,1-ms le petit précipice qu 'e l le a ainsi fo rmé ; et si sa victime cher-
clie à s 'échapper, 'ou si elle s 'ar rê te dans sa chute , ce singulier 

? • '];. P t h fait rouler jusqu 'au fond d u trou, en lin 
S 1 S l è t l et deTes mandibules , une mult i tude de 
S de sable. La manière dont le fourmi-l ion creuse sa fosse 
f al m nt .r ieuse. Après avoir examiné le sol où -1 va s établir, 
h commence par tracer u n cercle qui doit correspondre a 1 em-

o S e de son entonnoi r ; puis se plaçant en de ans de t 
lifme et se servant d 'une de ses pat tes comme d u n e becbe, n se 

ict à creuser entasse ainsi une certaine quant i té de sable su 
r ê L et à l 'a de d 'une secousse, rejette sa charge a quelques 
centimètres en dehors de son cercle. Il cozUuue de a ^ en 
tournant tout autour de son trou projeté, en marel .ant a reculons 
et en se servant de la m ê m e pat te pour r emuer le sable , mais 

Fig. Ut. - Larve. Fig- - p i éSc d u F°» rmi- l ion> 

lorsqu'i l est revenu à son point de dépar t , il change de côté et 
•lins de suite jusqu 'à ce que son travail soit acheve M t ans le 

r d e " o n ' o J p é i l u o n il ¡-encontre quelque ^ ^ J J " 
sence nui ra i t à la perfect ion de son p.ege, il la néglige d dio d , 
mais .1 v revient après avoir acheve son excava ion 
ses efforts pour la charger sur son dos et la n y c i ; . 1«.bon. 
S'il v parvient, il la pousse encore assez loin comme ou cm 
pêcher de retomber, e t , s ' i l ne peu t s 'en Jebarra s ^ l aban 
donne son œuvre, et recommence a. leurs sur nou c uA inu -
Lorsque la fosse est achevée, elle a o r d . n a i r e m ^ t en on B c ^ 
ti mètres de diamètre su r 5 de profondeur ; e t , lo . q u e p e » e 
de ses parois a été al térée par que lque eboulement con me ce a 
arrive presque toujours lo r squ 'un insecte s y lai.se c h o n , le 
fourmi-l ion se hâté de répare r les devais. «¡„„„liers 

Certaines araignées dressent des pièges encore pi ^ m g d , ^ , 

car ies toiles que ces animaux tendent de J j v e . e s e ^ 
surtout destinées à a r rê ter les mouches et les autres insectes 



dont ils doivent faire l eu r p r o i e . La disposit ion des fd s var ie su i -
vant les espèces, et 11'offrc que lque fo i s aucune r égu l a r i t é ; mais 
d ' au t res fois elle est d ' u n e é l égance ex t rême, et l ' on s 'é tonne en 
voyant des an imaux si p e t i t s cons t ru i re avec t an t de perfec-
tion u n e t rame aussi é t endue q u e l 'es t , par exemple , la toile de 
l 'Épei re d iadème qui hab i t e d a n s nos j a rd in s . 11 est m ê m e des 
araignées qui ne se b o r n e n t pas à dresser de pare i l s pièges,* 
mais qu i se servent é g a l e m e n t de leurs fils p o u r emmai l lo t te r 
leur vict ime et l ' empêcher a ins i de se défendre , j u s q u ' à ce qu ' e l -
les l 'a ient percée avec l eu r s c roche t s venimeux. 

On peut citer même des po i s sons qui , pour s ' e m p a r e r de leur 
proie , exercent u n e i n d u s t r i e ins t inct ive non m o i n s r emarqua -
ble : tel est l 'Archer , qui h a b i t e le Cange, et qu i , dest iné à se 
n o u r r i r d ' insectes, mais ne p o u v a n t les poursuivre , a l ' a r t de 
lancer des gouttes d 'eau su r c e u x qu' i l voit su r les he rbes aqua-
t iques , afin de les faire t o m b e r e t de s 'en r e p a î t r e ; il pa ra î t qu ' i l 
est m ê m e assez habile d a n s ce gen re de chasse p o u r m a n q u e r r a -
r e m e n t son bu t à u n e d i s tance de p lus ieurs pieds. 

Enfin , les espèces de r u s e s employées pa r beaucoup de q u a -
drupèdes dans leurs chasses do ivent ê tre aussi r appor tées à l ' in -
stinct, car elles re r ep rodu i sen t de la m ê m e man iè r e chez tous 
les indiv idus d e l 'espèce, e t souvent se m o n t r e n t lorsque ceux-ci 
n 'on t encore eu l 'occasion de s ' i n s t r u i r e n i p a r l ' imi t a t ion ni par 
l 'expérience. 

§ 5 2 5 . C'est encore dans c e t t e classe d ' ins t inc ts qu ' i l f au t r a n -
ger la disposition innée q u i d é t e r m i n e beaucoup d ' an imaux à 
amasser des provisions p o u r l e u r usage f u t u r et à les enfou i r dans 
des caches. En général , ce t i n s t inc t n 'est développé q u e dans 
des espèces p lus ou moins séden ta i r e s qu i , p e n d a n t u n e par t ie 
de l ' année , ne t rouvent pas d a n s le pa*s qu 'e l les h a b i t e n t les 
substances dont elles se n o u r r i s s e n t . Cette appa ren te prévision 
les empêche de souf f r i r d u d é f a u t d ' a l imen t s lo r sque le sol ne 
l eu r en fourn i t p lus , m a i s n e p e u t dépendre d ' a u c u n calcul de 
l ' intel l igence ; car elle se m o n t r e avant que l ' expér ience ait pu 
apprendre à l ' an imal l ' u t i l i t é de semblables magas ins , e t 011 
la re t rouve encore chez des. indiv idus vivant, a insi que leurs 
parents , dans des c l imats où u n e saison de diset te n 'es t p lus à 
cra indre . 

Les Écureui l s de nos bois (f ig. 145) n o u s donnen t u n exemple 
de cette disposition innée à pou rvo i r aux besoins de l ' aven i r . Pen-
dan t l ' é té , ces pet i ts a n i m a u x à a l lures si vives et si gracieuses 
amassent des provisions de noise t tes , de glands, d ' a m a n d e s , etc. , 
et se servent o rd ina i r emen t d ' u n a rbre creux p o u r y é tabl i r leur 
magasin ; ils ont l ' h ab i tude de fa i re ainsi p lus ieurs dépôts dans 

des cachettes d i f férentes , et en h i v e r , quand la diset te se fait 
sentir ils savent très-bien les r e t rouver , m ê m e lorsque la ne ige 
les recouvre. Mais cette i m p u l s i o n , qu i doit l e u r ê t re si uti le 
quand le froid vient i n t e r r o m p r e leurs récoltes jou rna l i è re s , les 
nor te à cacher les a l iments qu i l e u r res tent , lors m ê m e qu ils 
n 'on t jamais connu u n t emps de d ise t te et qu ' i l s n ' en au ron t pas 

Fig . 115. — É c u r e u i l c o m m u n . 

à redou te r . Un au t r e m a m m i f è r e r o n g e u r , qui ressemble beau-
coup à nos lapins et qu i hab i t e la Sibérie, le L a g o m y s p i c a , es 
doué d ' u n inst inct encore p l u s r e m a r q u a b l e ; car non-seu lement 
i l cueil le en au tomne l ' he rbe don t il au ra besoin p o u r se nour r i r 
d u r a n t le long hiver de ce pays inhospital ier , mais i l fait d u loin, 
exac tement comme le font nos f e rmie r s . Ayant coupe les herbes , 
les p lus vigoureuses et les p lus succulentes de la prair ie , i l les 
étale pour les faire sécher a u soleil , e t , cet te opération t e rmi -
née , il les rassemble en meu les et a le soin de placer celles-ci 
à l ' ab r i de la pluie et de la neige ; p u i s il c r e u s e au-dessous de 
chacun de ses magas ins u n e galerie souter ra ine about i ssant a sa 
demeure et disposée de façon à lui pe rme t t r e de visiter en tout 
t emps son dépôt de provisions. L 'abeil le , su r 1 histoire de^ l a -
que l l e nous aurons bientôt l 'occasion de nous ar rê ter , est éga-
lement pou>sée pa r sa n a t u r e à se préparer ainsi des ressources 
pour l 'avenir , et exécute , à cet effet , des t ravaux encore p lus 

compl iqués . . , , 
§ 5 2 4 . Un au t re genre d ' ins t inct qu i se rappor te , comme les 

15. 



précédents, , à la conservation de l ' individu, est celui qu i déter-
mine certains an imaux à se cons t ru i re u n e demeure , leur ensei-
gne toutes les opérat ions compliquées nécessaires à ce b u t , et 
leur fai t suivre invar iab lement dans leurs travaux la m ê m e r o u -
t ine , quo ique , en généra l , l 'ouvrier n 'a i t j amais vu faire rien de 
semblable e t n ' a i t pas de modèle . 

C'est a insi que le Ver à soie se construi t , avec les fils qu ' i l sé-
crète , un cocon dans lequel il se r enfe rme pour subir en sûreté 
ses métamorphoses e t devenir papi l lon; que le Lapin se creuse 
un t e r r i e r , et que le-Castor construi t les hut tes qu i l 'ont rendu 
célèbre. Nous au rons l 'occasion de revenir su r cet inst inct archi-
tec tura l , lo rsque nous par le rons des travaux c o m m u n s exécutés 
pa r des t roupes d ' an imaux vivant eu société, et q u e nous nous 
occuperons des soins q u ' u n g rand nombre de ces êtres donnent à 
leur p r o g é n i t u r e ; m a i s nous n e pouvons qu i t t e r ici ce sujet cu-
r ieux sans donner que lques exemples à l 'appui de ce qu i vient 
d ' ê t r e d i t . 

Le Hamster (fig. -114), pe t i t r o n g e u r assez voisin d u r a t , qui se 

Fig. 141. — Hamster. 

rencontre dans les champs depuis l'Alsace j u s q u ' e n Sibérie, et 
qui m u t beaucoup à l ' ag r icu l tu re , se cons t ru i t une demeure sou-
te r ra ine of f ran t tou jours deux issues : l ' une , oblique, sert à l 'a-
n imal pour re je ter a u dehors les déblais de la t e r re ; l ' au t re , pe r -
pendiculaire , est la voie par laquel le il en t r e et sor t lu i -même. 
Ces galeries conduisent à un certain nombre d'excavations c i rcu-
laires, qui c o m m u n i q u e n t en t r e elles par des condui ts horizon-
taux : 1 u n e de ces cel lules, garn ie d ' u n lit d 'herbes sèches, est 
ta d e m e u r e d u h a m s t e r ; les au t res sont dest inées à lu i servir de 
déralde-S P ° U r ^ p r 0 v i s i ° l i s i I u i l a m a s s e e i 1 quant i tés très-consi-

Quelques ara ignées , connues des zoologistes sous le n o m de 
.Mygales, executent des t ravaux analogues à ceux du hams te r , 
mais p lus compl iqués ; car non-seulement elles se const ruisent 
u n e habi ta t ion vaste et commode , mais elles savent en f e r m e r 

l 'ouver ture à l 'a ide d ' u n e véritable porte garn ie de sa charniere 
(fi„ | 45). A cet effet, la Mygale creuse, d a n s u n e t e r r e argi leuse, 
u n e sorte de pui ts cyl indr ique d 'environ 8 à 10 cent imetres de 
Ion- , et en tapisse lès parois avec u n e espece de mor t ie r t res -
consistant , puis fabr ique, avec des couches al ternat ives de te r re 
cachée et de fils réunis en t i ssu , un couvercle qu i s adapte exac-
tement sur l 'orifice de son t rou et q u i ne peu t s ouvr i r q u en 
dehors . La charnière q u i re t i en t cette espece de por te est fo rmée 
par une cont inuat ion des couches f i lamenteuses qu i se por ten t 
d 'un point de son contour sur les parois du t u b e s i tue au-dessous, 
et v const i tuent u n bourre le t r empl i s san t les fonctions de cham-
b r a n l e : la surface externe de ce couvercle es t r u g u e u s e , e t , par 
son aspect , diffère à peine de la t e r re env i ronnan te , mais sa sur-
face in te rne est l isse; et dans la demeure d 'une de ces a r a i g n e e s 

m a ç o n n e s , on aperçoit , d u côté opposé à la charniere , une rangee 
de peti ts t rous dans lesquels l ' an imal in t rodui t ses griffes pour 
teni r cette t r appe baissée lo r sque que lque ennemi cherche a 1 ou-
vr i r de force. 

Fig. 145. - Nid de la Mygale. Fig. 146. - Nid du Tort m . 

Chez les insectes, 011 voit aussi 1111 grand nombre de procédés 
curieux employés inst inct ivement pour la construct ion d ' u n e 
habi ta t ion. Beaucoup de chenilles savent se former u n abri en 
rou lan t des feui l les e t en les at tachant à l 'a ide de fils. Dans nos 
jardins , nous rencontrons à chaque ins tan t , su r les lilas, les gro-
seilliers, e t c . , des nids de cette espèce; et c'est aussi de la sorte 
qu 'es t f o rmé celui qui se forme sur le chêne (fig. 146), et qu i 
appar t ien t à la chenil le d ' u n petit papi l lon noc tu rne , le T o r t r i x 

v i r i d i s s i m a . D'autres insectes se cons t ru i sen t des four reaux avec 
des f r agment s de feui l les , des br ins d 'é toffe , ou quelque au t r e 
substance qu ' i l s savent a jus te r a r t i s t ement ; telle est la Teigne 
des draps, pe t i t papil lon gr is argenté, qu i , à l 'é tat de chenil le , 



se creuse des galeries d a n s l ' épaisseur des étoffes de la ine en les 
rongeant r ap idement . Avec les b r in s ainsi détachés , la chenil le se 
cons t ru i t un tuyau q u ' e l l e a l longe cont inue l lement par sa base ; 
e t , chose s ingul ière , lo r squ ' e l l e devient t rop grosse p o u r ê t re à 
l 'a ise dans sa d e m e u r e , e l l e fend cette espèce de gaine e t l 'é largi t 
en y me t t an t u n e p ièce . 

Enf in , il est aussi à n o t e r que cer ta ins a n i m a u x dest inés à pas-
ser toute la saison f r o i d e dans u n é la t de lé thargie ont non-
seulement l ' ins t inct d e se p répa re r une re t ra i t e e t u n lit moel-
leux , m a i s bouchen t l ' e n t r é e de leur demeure lorsque l 'époque de 
l eu r sommei l h i b e r n a l approche , c o m m e s ' i ls pouvaient prévoir 
que de longtemps ils n ' a u r o n t besoin de sor t i r , e t q u e leur porte 
r e s t an t ouverte l iv re ra i t accès au f roid et à des ennemis dangereux. 
Telles sont les Marmot t e s (fig. 82) , que l ' on t rouve dans les Alpes 
et que les peti ts Savoyards p romènen t dans nos campagnes . 

§ 525 . Un t ro i s ième g e n r e de facultés inst inct ives qui parfois 
ont p o u r objet, c o m m e les précédentes, la conservation de l ' ind i -
v idu , mais qu i , d ' a u t r e s fo i s , sont des t inées à assurer aux j eunes 
des condit ions favorab les à l eu r existence, et qu i , dans l ' u n et 
l ' au t re cas, se l ient p r e s q u e tou jours d ' u n e man iè r e é t roi te à 
l ' ins t inct de la soc iab i l i t é , dé terminent cer ta ins an imaux à entre-
p rendre de longs voyages , e t souvent m ê m e à changer pér iodique-
m e n t de c l imat . Q u e l q u e f o i s les a n i m a u x voyageurs ne q u i t t e n t 
u n canton q u e lo r squ ' i l s en ont épuisé tou tes les ressources, e t 
ils vont alors chercher à se nour 'r ir dans u n canton voisin. Quel-
quefois aussi c'est le f r o i d des hivers qui les chasse vers le Midi, 
ou la cha leur trop fo r te d e l 'é té qu i les pousse peu à peu vers le 
Nord ; ma i s , dans b i en d e s cas, leurs émigra t ions précèdent tout 
changement a t m o s p h é r i q u e propre à n o u s en donner l 'explica-
t ion ; et leur ins t inc t l e s porte , non pas à céder pas à pas le 
t e r ra in qu ' i l s a b a n d o n n e n t , mais à se d i r iger tout de suite et sans 
hésitation vers la rég ion o ù ils doivent se rendre . Presque tou jours 
aussi , au m o m e n t d ' e n t r e p r e n d r e ces voyages, on voit un grand 
nombre d ' ind iv idus se r é u n i r en t roupe p o u r marcher de concer t . 

Les Singes, qu i v iven t en si g rand n o m b r e dans les forêts d u 
nouveau monde , n o u s o f f r e n t un exemple de cette disposition à 
changer de qua r t i e r d ' u n e man iè r e i r régul ière . Lorsqu' i ls ont 
dévasté u n canton , on l e s rencont re par bandes nombreuses , s ' é -
lançant de branche en b r a n c h e , e t a l lant à la recherche de quel-
q u e a u t r e localité a b o n d a n t e en f ru i t s ; pu is , lorsque la diset te 
les a suivis dans l e u r n o u v e l é tabl i ssement , ils vont chercher for-
tune ai l leurs , les m è r e s po r t an t l eurs pet i ts appliqués contre leur 
vent re , et la t r o u p e e n t i è r e paraissant se livrer à une joie 

bruyante . 

Des voyages encore p l u s remarquab les , et qu i n 'of f ren t éga le -
ment r ien de pér iod ique , sont en t repr i s par les Lemmings , sans 
que l 'on ait encore découvert les causes de leurs émigrat ions . 
Ces an imaux , qu i ont beaucoup d 'analogie avec les ra t s , hab i ten t 
les bords de la m e r Glaciale, et descendent quelquefois des m o n -
tagnes par t roupes innombrab le s . Ils s 'avancent alors en colonnes 
serrées, e t suivent tou jours u n e l igne droi te , sans se laisser d é -
tourner par les obstacles les p l u s g rands , t raversant à la nage 
les rivières qu ' i l s r encon t r en t , e t t o u r n a n t les habi tat ions ou les 
rochers su r lesquels ils ne peuvent g r i m p e r . C'est su r tou t la nu i t 
qu ' i l s voyagent de la sor te , et beaucoup périssent en r o u t e ; mais 
l eu r nombre est si considérable, qu ' i l s n ' en causent pas moins 
des dégâts immenses pa r tou t où ils se m o n t r e n t , car ils dé t ru i -
sent tou te végétation su r l eu r passage, et ne se bornent pas à 
dévorer l 'herbe j u s q u ' à sa racine, mais c reusent aussi la t e r re 
pour en re t i rer les gra ins qu i s 'y t rouven t . Ces émigra t ions de 
l e m m i n g s sont u n fléau pour là Norvège et la Laponie ; mais 
h e u r e u s e m e n t elles ont r a r e m e n t l ieu dans la même cont rée p l u s 
d ' u n e fois en dix ans . . . 

En général , les voyages des an imaux se font pé r iod iquement 
et correspondent aux changements des saisons. Ainsi, chaque 
p r in t emps , des légions d ' u n pet i t rongeur très-voisin d u Lem-
m i n g , le Campagnol des prés , qu ' on appelle aussi quelquefois le 
Rat économe, qu i t t en t le Kamtcha tka , e t se d i r igen t vers le cou-
chan t . Ces an imaux marchen t de la m ê m e maniè re que les précé-
dents , parcourent des centa ines de l ieues, et sont si nombreux , 
que , vers le mil ieu de ju i l le t , lorsqu ' i l s arr ivent su r les bords de 
l 'Okhotsk et du Joudoma, après avoir fait u n e rou te de p l u s de 
25 degrés de longi tude , u n e seule colonne me t souvent plus 
de deux heures à défiler. Au mois d 'octobre, ils rev iennent au 
K a m t c h a t k a ; et leur re tour est une féte pour le pays, car l 'escorte 
de carnassiers qu i les sui t f ou rn i t aux chasseui s de ces contrées 
arides des fou r ru re s en abondance. Dans le voisinage d u cap de 
Bonne-Espérance, et dans les par t ies septentr ionales de l 'Amér i -
que , on rencont re aussi , au p r in t emps e t en au tomne , des 
t roupeaux innombrables d 'anti lopes et de cerfs qu i émigren t à de 
grandes distances. Mais c 'est s u i t o u t dans la classe des oiseaux 
que les exemples de cet inst inct des voyages sont f réquents et 
remarquables . Un grand nombre de ces an imaux passent périodi-
quement d Europe en Afr ique , et v i ennen t ensui te d 'Afr ique en 
Europe , et cela avec u n e r égu la r i t é si g rande , q u e c 'est pour 
ainsi dire à j o u r n o m m é qu ' i l s ar r ivent et qu ' i l s par ten t . Ainsi, 
les Hirondelles, qu i se mon t r en t chez nous vers le commence-
mont d 'avri l , nous qu i t ten t en au tomne . On voit alors ces oiseaux 



se r é u n i r en t roupes nombreuses et se dir iger vers le Midi. 
Parvenus su r les bords de la Méditerranée, ils se rassemblent sur 
que lque point élevé ; et , ap rè s avoir a t tendu que lque temps un 
m o m e n t favorable, p a r l e n t de concert et t raversent la mer par 
bandes innombrab les . Ou les rencont re quelquefois loin de terre 
et , lorsque les vents con t ra i res s 'opposent à l eu r voyage, on les 
voit s ' aba t t re su r les cordages de navires ; il para î t ra i t même 
qu ' i ls vont j u s q u ' a u Sénégal pour y passer l 'hiver . Les Cailles 
sont éga lement r e n o m m é e s p o u r l eu r instinct voyageur, et vont 
aussi en Afrique et en Asie Mineure pour éviter les hivers r igou-
reux de nos c l imats , c o m m e divers oiseaux du Nord descendent 
su r nos rivages quand le f roid les chasse des régions polaires, où 
ils r e tou rnen t au p r in t emps suivant . 

Enf in , l ' inst inct des migra t ions se re t rouve encore pa rmi les 
pois ons e t les insectes : le Hareng, le Thon, le Saumon , e tc . , 
nous en off rent des exemples f rappants p a r m i les p remiers , el les 
Locustes parmi les seconds. 

§ 526 . Les ins t incts que la n a t u r e a donnés aux an imaux poul-
ies me t t r e en état d ' a s sure r la conservation de leur p rogéni tu re 
ne sont ni moins variés ni mo ins curieux que ceux à l 'aide des-
que ls ces ê t res pourvoient à l eu r s propres besoins. L ' impuls ion 
in tér ieure qui dé t e rmine les oiseaux à se t en i r pendant des 
semaines presque immobi les su r l eurs œufs , qu i l eu r fait con-
s t ru i r e d ' avance et avec tant d ar t une demeure pour y abr i te r 
l eurs pet i ts , e t qui les pousse à veiller au bien-être de leur j eune 
f a m i l l e ; celle q u i apprend aux insectes à choisir la place où ils 
doivent déposer leurs œufs , afin que les larves q u i en naissent 
puissent t rouver à l eu r portée les a l iments dont elles ont besoin , 
ou qui dé t e rmine que lques -uns de ces animaux à prodiguer l eurs 
soins à des j eunes provenant d ' u n e mère é t rangère ; l ' ins t inc t qu i 
guide que lques oiseaux et cer ta ins quadrupèdes dans l 'espèce 
d 'éducat ion qu ' i l s donnent à l eurs pe t i t s ; ces facul tés e t les phéno- ' 
mènes qui en résul tent exci teront tou jours dans not re esprit 
au t an t d e tonnement que d ' admi ra t ion , el nous enseignent , p lus 
é loquemment que des paroles ne saura ient le faire, combien la 
Puissance créatr ice de tant de merveil les doit ê t re au-dessus de 
tout ce que l ' h o m m e peut imag ine r ou concevoir. Mais l ' admira-
t ion q u e produisent eif nous les forces inconnues qu i dé terminent 
chez les an imaux t an t d 'act ions surprenantes est peu t -ê t re 
dépassée encore par celle q u e nous inspi re cette affection égale-
m e n t innée qu i , dans l 'espèce h u m a i n e , porte une mère °à se 
dévouer tout ent ière au bien-être de ses enfants , et qu i se r e -
t rouve, quo ique à u n m o i n d r e degré, chez u n assez grand nombre 
d ' an imaux . 

\ 5 2 7 . Un des phénomènes les p l u s propres à donner u n e idée 
net te de ce que l 'on doit en tendre pa r in s t inc t est celui qu i nous 
est offer t par divers insectes lorsqu' i ls déposent leurs œuf s . Ces 
an imaux ne verront jamais leur p rogén i tu re et ne peuvent avoir 
aucune no t ion acquise de ce q u e deviendront leurs œufs , et 
cependant ils on t souvent la s ingul iè re hab i tude de placer , à 
côté de c h a c u n de ces corps , u n dépôt de mat ières al imentaires 
propres à la nou r r i t u r e de la larve qu i en naî t ra , et cela lors 
m ê m e q u e le régime de celle-ci diffère to ta lement du l eu r , e t que 
les a l iments qu ' i l s déposent ainsi ne l eu r seraient bons à . r i en 
pour e u x - m ê m e s . Aucune espèce de ra i sonnement n e ' p e u t les 
guider dans cet te ac t ion ; car , s'ils avaient la facul té de ra i sonner , 
les fai ts leur manquera ien t p o u r ar r iver à de pareil les conclusions, 
e t c 'est en aveugles qu ' i ls doivent nécessai rement agir ; lisais leur 
ins t inct supplée au dé fau t d 'expér ience e t de raison, e t l eu r 
apprend à fa i re précisément ce qu i convient pour a t t e indre le b u t 
qu ' i ls devraient se propo-er . 

Les Nécrophores (fig. 147) , qu 'on rencont re assez souvent dans 
nos campagnes , nous of f ren t un exemple de ce genre d ' ins t inc t . 
Lorsque la femel le va pondre , elle a t o u -
jours soin d ' en te r re r le cadavre d ' u n e t aupe 
ou de quelque au t r e pe t i l q u a d r u p è d e , el 
d'y déposer ses œufs , de sor te q u e les 
jeunes se t rouvent , dès- leur naissance, au 
mi l i eu des mat ières les p l u s propres à leur 
servir 'de nou r r i t u r e ; ca r , de m ê m e que 
l eu r mère , ils vivent de charogne. Mais ce 
qu i est p lus r emarquab le encore , c 'es t de 
voir u n insecte, dont le r ég ime es t exclusi-
vement végétal, p réparer ainsi u n e nou r - Fig. 147.—Kccrophore. 
r i l u r e an ima le pour sa progéni ture , lorsque 
d u r a n t l ' é ta t de larve ses j eunes se ron t carnassiers. Les Pompi les , 
insectes voisins des guêpes , sont doués de cet inst inct s ingul ie r . 
A l 'âge adu l t e , ils vivent s u r les fleurs; mais l eurs larves sont 
carnassières, et la mè re pourvoit tou jours à la nou r r i t u r e de 
celles-ci en plaçant à côté de ses œul's, dans u n nid préparé à 
cet usage, le corps de que lque araignée ou de que lque chenil le 
qu 'e l le a préa lablement percée de son aigui l lon. Les Xylocopes 
(fig 148) ont des m œ u r s analogues, et c reusent dans le bois une 
série J e loges servant en m ê m e t emps comme nids et comme 
magasins (fig. 149) . 

§ 5 2 8 . C'est su r tou t dans les p remiers t emps d e l à vie q u e les 
an imaux sont faibles e t ont besoin d ' u n abri contre les i n t empé-
ries de l ' a i r et les a t t aques de leurs ennemis ; aussi est-ce sur tou t 



est très-faible en c o m p a r a i s o n de celui des an imaux qu i façonnent 
pour leurs peti ts u n b e r c e a u moel leux et s û r . Pa rmi les oiseaux 

r ien n 'es t p l u s c o m m u n ; on 11e peu t voir sans in térê t la persévé-
rance avec laquel le ces a n i m a u x appor ten t br in à br in les maté-
r iaux destinés à la con fec t i on de l eu r n id , et l ' a i t avec lequel ils 

c268 ZOOLOGIE. 

dans le bu t de l e u r en p r o c u r e r q u e la n a t u r e a d o n n é à leurs 
pa ren t s l ' ins t inct de la c o n s t r u c t i o n ; et le 
à l 'âge adul te , se bâ t i s sen t u n e d e m e u r e pour leur p . o p i e usage, 

Fig. 149. — Nid de Xylocope. 

F .g . 150. — Nid de Chardonneret. 

Tig. 148.— Xy'iocope. 

les a r rangen t . La f o r m e , la s t ruc tu re de ces habi ta t ions sont t o u -
jours les mêmes p o u r les oiseaux d ' u n e m ê m e espèce, mais varient 
beaucoup d ' u n e espèce à u n e autre , et sont tou jour s parfaitement, 
bien appropr iées aux circonstances dans lesquelles la j eune lamil le 
est dest inée à vivre. Tan tô t ces berceaux sont const rui ts à terre 
et d ' u n e man iè r e grossière, et tantôt ils sont accolés contre le 
'flanc d ' u n rocher ou d ' u n m u r ; mais , en général , ils sont places 
en t r e les b ranches des a rbres , l.a p lupar t ont u n e forme^hémi-
sphér ique , et r essemblen t à u n peti t pan ie r a r rondi e t evase, dont 
les parois seraient fo rmées de b r in s d 'herbe ou de tigelles 
flexibles, et l ' i n t é r i eu r garni de mousse ou de duvet (fig. l o t ) ) ; 

Fig. 151. — Nid du Baya. Fig. 152.—Nid du Sylvia sulor ia . 

quelquefois cependant l eu r disposition est p lus compliquée. Un 
des nids les p lus r emarquab les est celui d u Baya, peti t oiseau de 
l ' Inde assez voisin de nos bouvreu i l s ; sa fo rme est à peu près celle 
d ' u n e boutei l le (fig. 151) , et il est suspendu à que lque branche 
tel lement flexible, q u e les singes, les se rpents e t m ê m e les 
écureui ls ne peuvent y parveni r ; ma i s , pour le r endre encore 
p lus inaccessible à ses nombreux ennemis , l 'oiseau en place l ' en t rée 
en dessous, de façon qu ' i l 11e peut y pénétrer lu i -même qu 'en 
volant . C'est avec de longues herbes que cel te habi ta t ion est 



cons t ru i te , e t l 'on y t rouve in tér ieurement plusieurs chambre; , 
dont l ' u n e sert à la f emel l e pour y couver ses œufs , et une autre 
est occupée par le m â l e , qu i , pendant que sa compagne rempli t ' ses 
devoirs ma te rne l s , l 'égayé p a r ses chants . Un au t re nid également 
s ingulier est celui d ' u n pe t i t oiseau de l 'Orient , voisin de nos 
fauvet tes , l 'Ôr thotome cou tu r i è re , ou S i j l v i a s u t o r i a , qu i , à l'aide 
du coton qu ' i l cuei l le su r le cotonnier et qu ' i l file avec son bec et 
ses pa t tes , coud ensemble les feuilles dont sa demeure est en-
tourée , et la cache a ins i à la vue de ses ennemis (fig. 152) . 

On connaît m ê m e des poissons qui construisent u n nid grossier 
p o u r y déposer leurs œ u f s ; mais , de tous les an imaux infér ieurs , 
ce sont les insectes qu i m o n t r e n t le p l u s d ' indus t r ie et d ' instinct 
dans la fabricat ion d ' u n logement pour leur p rogéni tu re . En 
par lan t des t ravaux q u e quelques-uns de ces an imaux exécutent 
en c o m m u n , nous aurons l 'occasion de décrire les n ids des abeilles 
et des guêpes ; aussi nous bornerons-nous à ment ionner ici u n 
seul exemple de bâtisse q u e certains insectes solitaires élèvent 
pour y loger leurs œ u f s . 

Parmi ces dern ie r s , u n des plus r emarquab les est. le Xylocope 
violacé ou Abeille perce-bois, gros insecte à corps noir e t à ailes 
violacées, qui appar t i ennen t à la même famil le que les abeilles 
p roprement dites, et qu i n 'es t pas ra re en France. Cet animal 
(fig. 148) c reuse , dans le bois des espaliers e t des échalas, des 
t rous ovalaires qui s 'avancent d'abord ob l iquement , puis se recour-
bent en bas, et descendent vert icalement dans une longueur de 50 
à 4 0 cent imètres ; en t a raudan t ainsi le bois, le xylocope a la p ré -
caut ion de rassembler en u n tas les r âpures qu ' i l en détache, et , 
lorsque sa galerie est creusée, il se ser t de cette ma t i è r e p o u r y 
cons t ru i re des cloisons t ransversales , et pour diviser le tout en u n 
certain n o m b r e de cel lules closes (fig. 149) . Ces cellules sont 
semblables en t re e l les , e t , avant que de les f e rmer , l ' insecte 
dépose dans chacune d 'e l les u n de ses œufs , ainsi q u ' u n petit tas 
de pollen recueil l i sur les fl,.urs d u voisinage, et dest iné à la 
n o u r r i t u r e de la larve qu i naî t ra b ientôt . 

§ 3 2 9 . Les re la t ions q u i doivent exister en t r e les an imaux 
d ' u n e m ê m e espèce ou en t re ceux d'espèces différentes sont 
réglées pa r des ins t incts na tu re l s , t ou t aussi bien que les actions 
qu i se rappor ten t à la conservation des individus ou à la conser-
vation de l eu r race. Tan tô t ces êtres vivent soli taires, et que lque-
fois m ê m e ne souf f ren t dans leur voisinage aucun an imal de 
l e u r espèce ; d ' au t r e s fois, au contraire , on les voit se r éun i r en 
t roupes nombreuses , et f o r m e r même des sociétés dans lesquel les 
tous les m e m b r e s concourent à la défense générale e t met ten t 
en c o m m u n le f ru i t de l e u r travail. Or, ces différences ne sont 

pas accidentelles : tous les individus d ' u n e m ê m e espèce ont 
des m œ u r s semblables, et c'est év idemment un inst inct qu i les 
pousse, les uns à se f u i r m u t u e l l e m e n t , et les au t r e s à vivre en 
société. 

Les associations formées par les an imaux sont , les unes tempo-
raires, les au t res pe rmanen t e s , et var ient encore dans leur carac-
tère. 

Celles qu i ind iquen t mo ins q u e les au t res u n véritable inst inct 
de sociabilité, sont ces réun ions , en quelque sorte accidentel les, 
que cer ta ins a n i m a u x chasseurs , te ls que les loups et les hyènes, 
fo rment pour accomplir que lque acte de rap ine ou de vengeance. 
Ces an imaux , qui res ten t solitaires tant q u e l eu r s forces indivi-
duelles l eu r pe rmet ten t de pourvoir à l eu r subsis tance, se réunis -
sent par bandes , et chassent de concert lorsque la diset te se fait 
sentir ou que quelque t roupeau nombreux se mont re dans le voi-
sinage ; ma i s , dès qu ' i l s ont atteint le bu t qu ' i l s se proposaient , 
ils se dispersent ou se quere l lent en t re eux . 

Beaucoup d ' an imaux voyageurs se réunissent aussi de la sor te 
pour faire rou te ensemble, et se dispersent quand ils sont a r r ivés 
à leur dest inat ion : mais ces réunions se font d ' u n e maniè re p l u s 
constante et p l u s régul iè re q u e celles dont il vient d ' ê t r e ques t ion . 
En par lan t des h i rondel les , nous en avons déjà vu des exemples : 
mais , sous ce rappor t , les pigeons de passage qu i habi tent l ' A m é -
r ique septentr ionale sont encore plus r emarquab les . Ces oiseaux 
parcouren t d ' u n e maniè re i r régul ière ce vaste cont inent , et se 
mont ren t quelquefois en t roupes si immenses , q u e leur n o m b r e 
dépasse tout ce que l 'on pourra i t imaginer : on les voit parfois 
volant en une colonne serrée, dont la l a rgeur est de p l u s d ' u n 
k i lomètre , e t dont la l ongueu r dépasse 10 ou 12 k i lomèt res ; e t 
u n na tura l i s te célèbre des États-Unis, Wilson, évalue à p lus de 
deux mil l ions le n o m b r e d ' ind iv idus dont se composait u n e bande 
qu ' i l a vue passer dans le voisinage d ' indiana . Un au t r e au t eu r , 
digne de tou te no t re confiance, Audubon , nous apprend q u ' u n 
jour d ' au tomne il qu i t t a sa maison à I lenderson, sur les bords de 
l 'Ohio, et qu ' en t raversant les terra ins incultes près de Hardens-
b u r g h , il vit de ces pigeons en nombre plus considérable que 
d 'ordinai re , se dirigeant d u nord-ouest au sud-est; à mesure qu ' i l 
cont inua sa rou te vers Louisville, la bande voyageuse qui passai t 
au-dessus de sa tê te devint de p lus en p lus nombreuse . « L 'air , 
dit-il, étai t te l lement rempl i de ces oiseaux, que la lumiè re d u 
soleil de rrfidi en étai t obscurcie comme pa r u n e éclipse, et que 
la fiente tombait d r u e comme des flocons de n e i g e ; avant l e 
coucher d u soleil, j ' a r r ivai à Louisville, située à u n e distance de 
55 milles, et les pigeons passaient toujours en rangs aussi serrés : 



le défi lé de cel le i m m e n s e colonne d u r a t rois j o u r s encore, et, 
pendan t ce t e m p s , t o u t e la p o p u l a t i o n du pays e t a i t en a m . e 

occupée à en fa i re l a chasse . »» C'est d a n s les bois q u e ces oiseaux 
é tabl i ssent l e u r d e m e u r e ; u n e seu le t r o u p e occupe a lors t on e 
u n e fo re t , et l o r s q u ' i l s y sont res tés p e n d a n t q u e l q u e t e m p s , lem 
fiente y f o r m e s u r le sol u n e couche de p lus ieurs cen tnne t res 
d ' é p a i s s e u r ; dans l ' é t e n d u e de p lu s i eu r s mil l iers d é c l a r e s es 
a rbres sont dépou i l l é s e t que lquefo i s m e m e complè t emen t tues , 
et les t races du s é j o u r de ces o iseaux n e s effacent q u après p l u -
s ieurs années . , , -,lt. 

Les poissons e t l es insectes o f f ren t des exemples non moins 
r e m a r q u a b l e s de ces i m m e n s e s agréga t ions d ind iv idus . Les Lo-
custes , insectes vois ins des sau te re l l e s , sont depu i s longtemps 
célèbres p a r l e s r a v a g e s qu 'e l l es occas ionnent l o r sque , r eun ies en 
rég ions i n n o m b r a b l e s , elles t r a v e r s e n t ce r ta ines cont rees de 1 Alri-
f iue ou de l 'Asie, dévoran t tou t su r l e u r passage. Et. les Harengs 
se m o n t r e n t d a n s les m e r s d u Nord en t r oupes si n o m b r e u s e s , 
qu ' i l s dev iennen t l ' o b j e t d ' u n e pêche des p l u s impor t an t e s ; on 
les v r encon t r e s e r r é s les u n s con t re les au t res , et f o r m a n t a insi 
des bancs q u i ont s o u v e n t p l u s i e u r s centa ines de pieds d épaisseur 
e t qui couvren t la su r f ace d e la m e r d a n s une . é t endue d e p lu -
s ieurs l ieues . . (, 

•à 5 3 0 . Dans d ' a u t r e s r a s s e m b l e m e n t s t empora i res formes par 
les a n i m a u x , le l i en q u i u n i t les m e m b r e s de ces sortes de so-
ciétés paraî t ê t r e s e u l e m e n t le p la i s i r qu ' i l s t r o u v e n t a p r end re 
en c o m m u n l e u r s é b a t s joyeux . Ainsi , dans le voisinage du cap 
de Bonne-Espérance , le voyageur Levail lant a vu chaque soir, 
à la m ê i r e h e u r e , d e s nuées" d ' u n e espèce pa r t i cu l i è re de p e r r o -
q u e t s (le P s i t t a c u s i n f m c a t u s ) se r é u n i r avec g rand b r u i t , et se 
d i r iger ensu i t e vers q u e l q u e sou rce d ' eau bien l impide pour 
s 'y bai «mer. Là ces s ingu l i e r s a n i m a u x folâ t ra ient en t r e eux , se 
poussant dans l ' e a u e t se r o u l a n t s u r le r i v a g e ; p u i s r e tou rna i en t 
su r les a rbres où i l s s ' é ta ien t d ' abo rd donné rendez-vous, y ra jus-
taient l eurs p l u m e s , e t , l e u r toi le t te é t a n t achevée, se dispersaient 
p o u r gagner l e u r s r e t r a i t e s respect ives et y passer la n u i t . 

Le besoin de la société de l e u r s semblab les para î t dé t e rmine r 
aussi la fo rma t ion d e ces colonies p e r m a n e n t e s q u e nous o l l ren t 
nos lapins de g a r e n n e , dont les t e r r i e r s c o m m u n i q u e n t e n t r e eux ; 
l 'Arc; omys ou Ch ien des p ra i r i e s d e l 'Amér ique sep ten t r iona le , 
dont les h a b i t a t i o n s r éun i e s pa r g roupes sont connues des chas-
seurs sous le n o m d e vil lages et occupent que lquefo i s u n e é tendue 

1 L ' a n i m a l d é s i g n é a i n s i p a r les A m é r i c a i n s n ' e s t pas u n vé r i t ab le c l i i en , mais 
u n e e s p è c e d e R o n g e u r vo i s in de la m a r m o t t e . 

de p lus ieurs k i l o m è t r e s ; les Éphémères et b e a u c o u p d ' a u t r e s 

111 Mais c 'es t dans les associat ions ayant p o u r obje t l ' exécu t ion de 
t ravaux c o m m u n s q u e l ' i n s t i nc t de la sociabi l i té se m o n t r e d a n s 
tou t son déve loppement : d a n s les colonies de castors , d e g u ê p e s , 
d 'abei l les et de f o u r m i s , p a r exemple . 

8 5 5 1 . Le Castor du Canada (fig. 155) est , de tous les m a m m i -
fères , le p lus r e m a r q u a b l e pa r sa sociabil i té et son indus t r i e i n -
s t inc t ive . P e n d a n t l ' é té , il vit sol i ta i re dans des t e r r i e r s qu i l se 

t j a ici. 

F ig . 153. — Castor . 

creuse s u r le bo rd des lacs et des fleuves; ma i s , l o r sque la saison 
des neiges approche , il qu i t t e cette r e t r a i t e et se r é u n i t a ses sem-
blables p o u r cons t ru i r e en c o m m u n avec eux sa d e m e u r e d hiver . 
C'est dans les l ieux les p l u s soli taires de l ' A m é r i q u e s e p t e n t r i o -
na le q u e les castors, souvent au n o m b r e de deux ou t rois cents 
p a r t roupe , dép 'o ienl tou t l eu r ins t inc t a r ch i t ec tu ra l . P o u r con-
s t ru i r e l e u r s nouvel les d e m e u r e s , i ls choisissent im lac ou u n e 
r iv iè re assez profonde p o u r ne j amais ge ler j u s q u ' a u fond, e t ils 
p ré fè ren t en généra l des eaux couran tes , afin de s ' en serv i r poul-
ie t r anspor t ' des m a t é r i a u x nécessaires à l e u r s cons t ruc t ions . 
P o u r sou ten i r l ' eau à u n e égale h a u t e u r , i ls c o m m e n c e n t alors-
par f o r m e r u n e d igue en ta lus : i ls lui d o n n e n t t o u j o u r s u n e 
f o r m e courbe , en d i r igen t la convexité con t re le c o u r a n t , la c o n -
s t ru i sen t de branches entrelacées les unes dans les au t r e s , don t les 
interval les sont r emp l i s de p ier res et de l i m o n , e t la c répissent 
e x t é r i e u r e m e n t d ' u n e n d u i t épais et sol ide. Cette d igue , q u i a 
p o u r l ' o rd ina i re environ 4 m è t r e s de large à sa base, et qui est 
renforcée t o u s les ans pa r de nouveaux t ravaux, se couvre s o u -



vent d ' u n e végétation vigoureuse, et finit par se transformer eu 
u n e sorte de haie. Lorsque la digue est achevée, ou lorsque, l'eau 
étant s tagnante , cette barrière n 'est pas nécessaire, les castors se-
séparent en u n certain nombre de familles, et. s 'occupent à con-
s t ru i re les hu t t es qu ' i l s doivent habiter, ou à réparer celles qui 
leur ont déjà servi l 'année précédente. Ces cabanes sont élevées 
contre la d igue ou sur le bord de l 'eau, et sont d é f o r m é à peu 
près ovalaire ; leur diamètre intér ieur est d'environ 2 mètres , et 
leurs parois, construi tes comme la digue avec des branches d 'a r -
bres, sont recouvertes des deux côtés d ' u n enduit l imoneux. On 
y trouve deux étages : le supérieur , à sec, est destiné à l 'habita-
tion des-cas tors^ l ' inférieur, sous l 'eau, sert de magasins poul-
ies provisions d ecorce ; enfin, elles ne communiquent au dehors 
que par une ouverture placée sous l 'eau. On a pensé que la queue 
ovalaire des castors leur servait comme une truelle pour bâtir ces 
demeures ; mais il paraît qu'i ls n 'emploient à cet usage que leurs 
dents et leurs pattes de devant. Avec leurs fortes incisives ils 
coupent les branches et même les troncs d'arbres dont ils ont 
besoin, et c'est avec leur bouche ou avec leurs pattes antérieures 
qu ' i ls t ra înent ces matér iaux. Lorsqu'ils s 'établissent sur les 
bords d 'une eau courante, ils coupent le bois au-dessus du point 
où ils veulent construire leur demeure , le mettent à flot, et, 
profitant du courant , le .dir igent là où il faut qu'il aborde : c'est 
également avec leurs pattes qu'i ls creusent sur le rivage ou au 
fond de l'eau la terre qu ' i l s emploient. Du reste, ces travaux, qui 
s'exécutent avec une ext rême rapidi té , ne se font que pendant la 
nu i t . Lorsque le voisinage de l 'homme empêche les castors de se 
mult ipl ier assez pour former de semblables associations, et 
d'avoir la t ranqui l l i té dont ils auraient besoin pour exécuter ' les 
travaux dont nous venons de par ler , ils 11e bâtissent plus de 
hu t t e s ; mais l ' inst inct de la construction ne s 'en conserve pas 
moins, et l 'on a vu un de ces animaux, qui était élevé en capti-
vité dans la ménagerie du j a rd in des Plantes, s 'emparer de 
tous les morceaux de bois qu ' i l trouvait, pour les planter en 
terre et commencer des bâtisses, quoique les circonstances dans 
lesquelles il se trouvait lui rendissent inuti les de semblables 
t ravaux. 

Les sociétés parfaites sont plus rares parmi les oiseaux que 
parmi les mammifè res ; on connaît cependant une espèce de 
moineau, le Républicain ( L o x i a s o c i a ) , qui vit en troupes n o m -
breuses aux environs du cap de Bonne-Espérance, et construit 
son n id sous u n e sorte de toi ture commune à toute la colonie 
(fig. 154). Mais c'est dans la classe des insectes qu 'on voit les 
exemples les p lus remarquables de ce genre d ' inst inct , et que les 

constructions communes qui en résul tent offrent le plus d ' in térêt . 
Les nids de Guêpes sont construi ts de la sorte, et nous surpren-
nent par leur régulari té et leur perfection. Pour les bât i r , ces 
insectes détachent avec leurs mandibules des parcelles de vieux 
bois qu ' i ls convertissent en u n e espèce de pâte semblable à du 
carton, puis ils se servent de cette matière pour former des 
rangées de cellules hexagonales ; ces gâteaux ou r a y o n s sont pla-
cés paral lè lement entre eux à u n e distance déterminée, et sont 

réunis , d'espace en espace, par de petites colonnes qui servent 
aussi à les suspendre ; enfin, le tout est placé tantôt en l 'air , tan-
tôt dans le creux d ' u n a rbre ou m ê m e en terre , et se trouve, sui-
vant les espèces, à nu ou renfermé dans une enveloppe commune 
(fig. 155) . 

$ 532 . La communau té dans les travaux est un des t ra i t s les 
plus remarquables dans les m œ u r s des abeilles ; mais ces insectes 
nous offrent aussi l 'exemple d ' u n aut re genre d ' inst inct qui dé-
te rmine des actions non moins curieuses à observer, et qui ap-
part ient aussi à la classe des phénomènes dont nous nous occu-
pons en ce momen t : savoir, l ' inst inct qui règle les relations 
ent re les ouvrières et leur re ine. 

Nos Abeilles domestiques, ou Mouches à miel, qui paraissent 
être originaires de la Grèce, et qui ont été transportées par 

Fig. 134. — Nid du Républicain. 



Z O O L O G I E . 

l ' homme dans tou te l ' E u r o p e , ainsi que dans le nord de 1 Afr ique 
et dans l 'Amérique sep ten t r iona le , vivent en colonies composées 
ch- rame de dix à t r e n t e m i l l e o u v r i è r e s ou m u l e t s , de six à hu i t 
cents mâles ou f a u x b o u r d o n s (appelés à tort b o u r d o n s par les 
cul t ivateurs) , et c o m m u n é m e n t d ' u n e seule femelle qui semble y 
régner en souveraine, e t q u i a r eçu le nom de r e i n e . El R é t a -
blissent leur demeure d a n s q u e l q u e cavité, telle que le t rou d 'un 
vieil a rbre ou l 'espèce de h u t t e q u e les agr icu l teurs l eu r préparen t 

Fig. loo . — Coupe verticale d 'un nid de Guêpes. 

et que l 'on nomme r u c h e , e t ce sont les abeilles ouvrières qui exé-
cutent tous les t ravaux nécessa i res à l 'existence et à la prospéri té 
de la société. Les u n e s , n o m m é e s c i r i è r e s , sont chargées, de la 
récolte des vivres et des m a t é r i a u x de cons t ruc t ion , ainsi que des 
bâtisses à élever ; les a u t r e s , appelées, à ra ison de leurs fonc-
tions, les n o u r r i c e s , s ' o c c u p e n t presque exclusivement des soins 
in tér ieurs du ménage e t d e l ' éduca t ion des pet i t s . 

Pour faire sa récol te , l^abeille cir ière en t re dans une fleur bien 
épanouie, dont les é t ami i i e s sont chargées de la poussière appelée 

D E L ' I N T E L L I G E N C E ET DE L INSTINCT. 

p o l l e n par les bo tan i s tes . Cette poussière s 'a t tache a u x poils 
b r anchus dont son corps es t couvert , et , en se f ro t t an t avec les 
brosses qu i ga rn i s sen t ses tarses (fig. 156) , l ' insecte la rassemble 
en pelotes, qu ' i l empi l e dans les corbeilles ou palet tes creusées 
à la face interne de ses j a m b e s postér ieures (fig. 157) . A l 'aide de 

leurs mand ibu le s , les ouvrières détachent aussi de fa surface des 
p lan tes u n e mat iè re rés ineuse , appelée p r o p o l i s , et en rempl i s -
sent l eurs corbei l les . Ainsi chargées, ces abeilles r e tournen t à l eu r 
demeure c o m m u n e , et , aussi tôt arr ivées, se débarrassent de l eu r 
f a rdeau , pour r e t o u r n e r à la recherche de nouvelles provisions 
ou pour employer celles déjà recueil l ies . Les t ravaux de l ' in té r ieur 
sont p l u s compl iqués . Les abeilles commencent par boucher avec 
de la propolis toutes les fentes de leur habi ta t ion, et n'y laissent 
q u ' u n e seule ouver tu re , dont les dimensions sont peu considéra-
bles ; elles s 'occupent ensui te de la const ruct ion des r a y o n s ou 
g â t e a u x , dest inés à servir de nids pour les peti ts et de magas ins 
pour les provisions de là c o m m u n a u t é . Ces gâteaux sont faits avec 
de la c i r e , mat iè re q u i se trouve su r diverses plantes, et qu i est 

«sécrétée aussi par les abeilles dans des organes par t icul iers , s i tués 
sous les anneaux de l eu r abdomen . Ils sont composés de deux 
couches de cel lules (ou a l v é o l e s ) hexagones, à base pyramidale , 
adossées l ' une à l ' au t re , et ils sont suspendus perpend icu la i re -
m e n t par u n e de leurs t ranches . En général , c 'est à la voûte de la 
ruche q u ' i k sont fixés, et ils sont tou jours rangés paral lè lement 
de maniè re à laisser en t r e eux des espaces vides dans lesquels les 
abeilles peuvent c i rcu ler . Les cel lules , comme on le voit, sont 
par conséquent disposées hor izonta lement et ouvertes par u n de 
leurs bouts . C'est avec leurs mand ibu les que les ouvrières les f a -
çonnent ; elles en tai l lent les pans pièce à pièce, et elles por tent 
dans leur const ruct ion une précision é tonnan te . La p l u p a r t de 
ces loges ont exactement les mêmes dimensions et servent à loger 
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Fig. 156. — Abeille ouvr ière . Fig. 157. — Patte postérir . i re d'Abeille. 



les larves ordinai res , ou deviennent des magasins ; mais que l -
ques-unes , des t inées à contenir des larves femelles, et appelées 
pour .ce t te raison des c e l l u l e s r o y a l e s , sont beaucoup p lus gran-
des e t de forme presque cy l indr ique . Quand les abeilles ont fait 
une récolte abondante de pol len ou de mie l , elles déposent le su-
perf lu dans que lques -unes des cel lules ordinaires, pour subvenir 
soit à leur consommation journa l i è re , soit à leurs besoins fu turs . 
Elles ont aussi la précaut ion de boucher avec u n couvercle de cire 
les cel lules contenant leur réserve (le miel ; et , si que lque acci-
den t vient menacer de m i n e r leurs construct ions, elles savent 
aussi élever des colonnes e t des arcs-boutants , pour empêcher la 
chute de l eu r s gâteaux. Les mâles , comme nous l 'avons déjà di t . 
ne par t ic ipent pas à ces t ravaux ; e t , lorsqu'ils ne sont p lus d 'au-
cune Ulilité à la c o m m u n a u t é , les ouvrières les met ten t à m o r t , 
en les perçant de leurs aigui l lons. C'est d u mois de j u i n à celui 
d 'août que ce carnage a l ieu , e t il s 'é tend m ê m e sur les larves et 
les nymphes des faux bourdons . 

La femel le reste éga lement é t rangère à la vie active menée par 
les ouvrières ; m a i s c o m m e c 'es t de sa fécondité que dépend la 
prospér i té de l ' essa im, el le est tou jours choyée par celles-ci. 
Dès qu 'e l le commence à pondre des œufs , elle devient pour tou te 
la colonie u n objet de respect , e t e l le ne souffre dans sa demeure 
aucune r iva le ; si e l le en rencontre , u n combat à mort s 'engage aus-
sitôt , et une seule re ine se voit tou jours dans chaque essaim, quel le 
q u e soit la m u l t i t u d e d ' ind iv idus dont celui-ci se compose. Tant 
qu 'e l le est res tée r en fe rmée dans l ' in té r ieur de son habi ta t ion , 
la j e u n e reine ne pond pas d ' œ u f s ; mais si le t emps est beau , elle 
en sort peu de j ou r s après sa naissance, et s 'élève avec les faux 
bourdons à pe r t e de vue en l 'a i r : cependant elle ne ta rde pas à 
r e n t r e r , et , quaran te - s ix heures après , elle commence à pondre 
des œufs , qu 'e l le dépose u n à u n dans les cellules préparées pour 
cet usage. Pendan t le p remier été, cette ponte n ' es t pas très-nom-* 
b reuse et ne se compose que des œufs d 'ouvrières ; pendant l 'hi-
ver, elle s ' a r rê te . Mais, dès que le re tour d u pr in temps se fait sen-
t i r , la fécondité de la mère abeil le devient ex t rême : dans l 'espace 
d 'environ t rois semaines elle pond en général p lus de douze mil le 
œufs . C'est seu lement vers le onzième mois de son existence qu 'e l le 
commence à donner des œ u f s de mâles en m ê m e temps que des 
œ u f s d 'ouvrières , e t ceux d 'où n a î t r o n t des femelles ne viennent 
q u ' u n peu plus tard . Trois ou q u a t r e j ou r s après la pon te , les 
œufs éclosent, et il en sort u n e pe t i te larve de couleur b lanchât re , 
qu i , é tant privée de pat tes , ne peu t sortir de son nid et chercher 
sa nour r i tu re : mais les ouvrières pourvoient a b o n d a m m e n t à ses 
besoins, en lu i p résen tan t une sorte de bouill ie, dont les quali tés 

varient suivant l 'âge et le sexe de l ' individu à ,qu i elle est des t i -
née , e t , lorsque le m o m e n t de sa t ransformation en nymphe a p -
proche, elles la r en fe rmen t dans sa loge en adaptant à. celle-ci 
u n couvercle de cire. Cinq j o u r s après la. naissance d ' u n e larve 
d 'ouvr ière , ses nourrices f e r m e n t ainsi sa cel lule . El le file a lors 
au tou r de son corps u n e coque de soie, et , au bou t de trois j o u r s , 
se change en nymphe ; enf in , après être restée sous cette fo rme 
pendan t sept j ou r s et demi , elle subit sa dern ière mé tamorphose . 
Les mâles n 'a r r ivent à l 'é tat pa r fa i t que le v ingt e t u n i è m e j o u r 
de la naissance de l e u r larve, tandis que les femel les subissent 
leur dern ière t rans format ion le treizième j o u r . L ' inf luence 
qu 'exerce su r le développement des abeilles la quan t i t é des a l iments 
dont les ouvrières nourr i ssent les larves est des p lus r e m a r q u a -
bles ; car , en variant la boui l l ie qu'el les donnent à leurs élèves, 
ces s ingul ières nourr ices p rodu isen t à volonté des ouvrières ou 
des re ines . Cela se voit d ' u n e man iè r e évidente lo r squ 'un essaim 
a pe rdu sa r e ine , et qu ' i l n 'exis te pas, dans les rayons de la r u -
che, de cellule royale contenant u n e larve de femel le ; alors les 
abeilles se bâ t en t de démol i r p lus ieurs cel lules d 'ouvrières , pour 
l eu r donne r la fo rme d ' u n e cellule royale, et fournissent en 
abondance à la larve qu 'e l les y laissent la pâ tu re dont elles ali-
men ten t les femelles . Or, pa r ce seul fait , la larve, au lieu de 
devenir u n e abeille ouvrière , comme cela serai t arrivé si elle 
avait cont inué à être élevée de la manière ordina i re , devient u n e 
abeille re ine . Quand u n e j e u n e re ine a achevé ses métamorpho-
ses e t rongé les bords du couvercle de sa cel lule, pour sortir de 
son n id , on voit se mani fes te r dans toute la colonie u n e g rande 
agi tat ion. D'un côté, les ouvrières bouchent avec de nouvelles 
quant i tés de cire les ouver tu res qu 'e l le p ra t ique , et la re t iennent 
pr i sonnière dans sa loge ; d ' u n au t r e côté, la vieille reine cherche 
à s 'en approcher , pour la percer de son aiguil lon, et se défaire 
ainsi d ' u n e r ivale dangereuse ; mais des phalanges d 'ouvr iè res 
s ' in terposent p o u r l 'en empêcher : Au mil ieu du t u m u l t e q u i r é -
sulte de tou t ce manège , la vieille re ine sort de la ruche avec 
toute l ' apparence de la colère, et suivie d ' u n e grande par t ie de la 
société d 'ouvrières e t de mâles dont elle étai t le chef u n i q u e . 
Les j eunes abeilles t rop faibles pour émigrer de la sorte restent 
dans la r u c h e , et bientôt le nombre augmente par l 'appari t ion 
de celles qui étaient à l ' é ta t de larves ou de n y m p h e s ; les j eunes 
re ines se dégagent aussi de leurs cellules pendant ce t u m u l t e . S'il 
y en a plusieurs , el les se ba t ten t entre elles ; et celle qu i , après 
le combat , se t rouve seule , devient la souveraine de la nouvelle 
société. L 'essaim qui a abandonné de la sorte sa demeure avec la 
vieille re ine, ne se d isperse pas, mais va à que lque dis tance se 



suspendre en grappe, et fonder u n e nouvel le colonie qu i recom-
mence tous les travaux dont n o u s venons de pa r l e r , et qui , à 
son tou r , fourni t au bou t d ' u n ce r t a in t emps u n second essaim, 
dont la sort ie est déterminée pa r les mêmes causes que nous 
avons vu occasionner l ' émigra t ion d u p r emie r . Une r u c h e donne 
quelquefois trois ou qua t re essa ims p a r saison ; mais les derniers 
sont toujours faibles. La mor t de l 'abei l le r e ine , la faiblesse 
d 'une colonie et les a t taques de ses e n n e m i s d é t e r m i n e n t quelque-
fois les abeilles à se disperser : les fugi t ives vont a lors chercher 
asile dans une ruche plus f o r t u n é e ; m a i s elles en sont impi toya-
b lement repoussées à coups d ' a igu i l lon par les propr ié ta i res de 
la demeure qu'elles voudra ien t p a r t a g e r ; car a u c u n e abeille 
é t rangère , même isolée, n'est, r eçue dans u n e ruche o ù elle n'est 
pas née. Quelquefois aussi tou te u n e colonie en a t t aque u n e au t re 
pour piller ses magasins ; et si les agresseurs ont le dessus , ils d é -
t ru i sen t complètement la popula t ion vaincue, et en lèvent tout le 
miel de leurs vict imes pour le déposer dans l eu r r u c h e . 

§ 5 5 5 . L' inst inct qui pousse les abei l les à pi l ler ainsi l eu r s 
voisines offre quelque ressemblance avec celui q u i por te d ' au -
tres insectes à des actions p lus s ingu l i è res encore, t e l les que la 
capture d ' an imaux d 'espèce d i f f é r e n t e dont ils fon t des escla-
ves; hab i tude dont l 'his toire des F o u r m i s va nous fou rn i r u n 
exemple . 

Ces peti ts insectes vivent, c o m m e les abeil les , en sociétés n o m -
breuses composées de mâles , de femel les , et su r tou t d ' ind iv idus 
imparfa i t s et stéri les, que l 'on dés igne sous le nom d 'ouvrières 
ou de neut res , e t que l 'on reconna î t à l 'absence de l eu r s ailes, à 
la grosseur de leur tè te et à la force de leurs mand ibu l e s . Ce son t 
aussi les ouvrières qui sont chargées de tous les t r avaux nécessai-
res à la prospér i té générale, e t e l les y procèdent de man iè re s 
différentes, suivant les espèces. Les u n e s bâtissent l e u r d e m e u r e 
c o m m u n e en te r re , les autres en bo is . Les p remières c reusent dans 
le sol une infinité de pet i tes ga le r i e s et de c h a m b r e s disposées 
par é tages ; et , re je tant les débla is au dehors , é lèvent souvent 
au-dessus de leur nid un mon t i cu l e , dans l ' i n t é r i eu r duque l ces 
travail leuses infatigables c reusen t de nouveaux étages sembla-
bles à l 'étage s i tué au-dessous ; que lquefois on les voit aussi con-
s t ru i r e avec cette t e r re des galeries q u i mon ten t le long des tiges 
des arbustes où ces insectes vont che rche r l eu r n o u r r i t u r e , e t qu i 
les abr i ten t dans leurs courses j o u r n a l i è r e s . Les f o u r m i s qu i con-
s t ru isent leurs fourmil ières en bois s 'é tabl issent dans des a rbres 
déjà a t taqués par les larves d ' au t r e s insectes et ramoll is par la pour -
r i t u re . Avec leurs mandibu les elles dé tachen t des part icules de bois , 
et creusent dans l ' in té r ieur de l ' a rb re p lus ieurs étages séparés pa r 

des planchers et soutenus par des pi l iers fo rmés de bois non rongé 
ou de sciure détachée des parties voisiues e t pétr ie avec d e l à salive. 
Si que lque accident vient dé t ru i re u n e par t ie de leur édifice, ou 
voit aussi tôt les ouvrières qui ont échappé à ce désastre déployer 
une activité ext rême, re t i re r des décombres celles qui y ont été 
ensevelies, t ranspor te r en lieu de sûre té l eu r s compagnes blessées, 
e t a jou te r de nouvelles bâtisses à celles encore debout . Les mâles 
et les femelles n e par t ic ipent pas à ces t r avaux . Les premiers ne 
res tent dans la fourmi l iè re q u e fort peu de t e m p s , et pér issent 
presque aussitôt qu' i ls en sont sor t is . Les femelles qu i t ten t aussi 
îa demeure c o m m u n e avec les m â l e s ; ma i s , après s 'ê t re séparées 
de ceux-ci et s 'ê t re dépouil lées de l eu r s ailes, elles sont ramenées 
dans la fourmi l iè re par les ouvrières e t placées dans les chambres 
es plus re t i rées , où elles res ten t pr isonnières , et sont nourr ies 

pa r l eurs gardiennes. Dès qu 'e l les p o n d e n t u n œ u f , u n e f o u r m i 
ouvrièrg s 'en e m p a r e et le t r anspor t e avec soin dans une c h a m -
bre par t i cu l iè re . Les œ u f s dest inés à p rodu i r e des femelles ne 
sont pas logés dans les mêmes cel lules q u e ceux d'où naî t ront les 
ouvrières . Les larves reçoivent aussi de la pa r t des ouvrières des 
soins assidus; chacune d 'e l les est appâtée pa r celle-ci avec des sucs 
qui lu i conviennent ; et lorsque le t emps est b e a u , on voit ces 
nourr ices actives t ranspor te r leurs élèves hors de la fou rmi l i è re 
pour les exposer aux rayons d u soleil , les dé fendre contre leurs 
ennemis , les rappor ter dans leur n id à l ' approche du soir , et les 
en t re ten i r dans un état de p ropre té ex t r ême . Les f o u r m i s ne font 
de provisions ni pour el les-mêmes ni pour leurs nourr issons , mais 
vont chaque j o u r chercher les a l iments don t elles ont besoin. Pen-
dant que certaines ouvrières s 'occupent de l ' en t re t i en des bâtis-
ses et des nouvelles cons t ruc t ions nécessaires à leurs colonies 
croissantes , d ' au t res vont chercher su r les lleurs des l iquides s u -
crés, e t su r tou t y récolter u n suc par t icu l ie r q u i su in te du corps 
des pucerons et de quelques au t res peti ts insectes hémip tè res . Cer-
taines fou rmis ne se contenten t pas de p rendre la gout te le t te su-
crée q u e le puceron l eu r abandonne lorsqu ' i l se sent caressé pa r 
les an tennes ; souvent elles po r t en t ces insectes dans leurs de-
meures , et les y élèvent comme des fe rmiers le font pour leurs 
vaches lai t ières. On a vu les hab i tan t s de deux fourmil ières voisi-
nes se d i sputer leurs pucerons , et les va inqueurs empor te r l eurs 
pr isonniers avec le m ê m e soin qu 'e l les le font pour leurs larves. 
Mais ce s ingulier ins t inct de prévoyance n 'es t pas encore le t rai t le 
p l u s extraordinaire de leurs m œ u r s . Il est des fourmis qu i , après 
avoir vaqué u n e par t ie de leur vie à leurs t ravaux ordinaires , 
semblent comprendre les plaisirs de l 'oisiveté, et vont fa i re la 
gue r re à des espèces p lus faibles, pour enlever les larves e t les 



nymphes, t r anspor te r celles-ci d a n s l eu r propre demeure , et char-
ger les esclaves qu 'e l les se sont ainsi procurés de tous les travaux 
de la c o m m u n a u t é . 

\ 354. Enfin , il est aussi des a n i m a u x chez lesquels l ' inst inct de 
la société se t rouve r éun i à u n e a u t r e tendance na tu re l l e qu i , au 
premier abord, semble m o i n s r emarquab le que les précédentes, 
mais qui a pour n o u s u n e impor t ance bien plus g r a n d e ; car c'est 
probablement à elle q u e n o u s devons en m a j e u r e par t ie la possi-
bilité de rédu i re q u e l q u e s - u n s de ces êtres à l 'é tat de domesti-
cité : nous voulons pa r l e r de la disposition à l 'obéissance qui 
place tout u n t r o u p e a u sous la direct ion d ' u n chef , c l qu i a des . 
liaisons in t imes avec ï i n s t i n c t d e l ' i m i t a t i o n . Lorsqu 'on étudie 
l 'histoire du cheval, on voit u n exemple f rappan t de l ' inf luence 

.qu'exerce su r tous les i n d i v i d u s de la bande l ' exemple de ceux 
qui sont les plus vai l lants e t les p l u s for t s ; e t , lo rsqu 'on observe 
les mœurs des singes, on voit aussi combien l ' inst inct d é l i m i t a -
tion est développé chez ces a n i m a u x . 

$ 555. Facultés de l'entendement che-e les animaux. — 
Les instincts, dont l ' é l u d e v ien t de nous occuper si longuement , 
sont les principales causes d é t e r m i n a n t e s des actions des ani-
maux, et chez la p l u p a r t de ces êtres on ne voit, c o m m e nous l ' a -
vons déjà di t , a u c u n i n d i c é de l 'existence des facultés d ' u n ordre 
plus élevé; ma i s , lo r squ 'on observe ce qui se passe chez cer ta ins 
animaux, il devient imposs ib le de re fuser à ceux-ci la possession 
d 'une espèce d ' in te l l igence , et de ne pas reconnaî t re qu ' i l s peu-
vent être doués, c o m m e l ' h o m m e lu i -même , de la mémoi re , du 
jugement , e t m ê m e de la facu l té de fa i re quelques ra isonnements 
peu compliqués. 

Ainsi, il est évident q u e beaucoup d ' an imaux ne sont pas pri-
vés de m é m o i r e , et q u e , chez p lus ieurs d ' en t re eux, cette faculté 
est même t rès-développée. Le cheval , par exemple , reconnaî t 
souvent u n chemin qu ' i l n ' ava i t parcouru q u ' u n e fois et qu ' i l n 'a 
pas vu depuis des années . La m é m o i r e n 'est pas moins fidèle chez 
le chien, l ' é léphant e t p l u s i e u r s autres mammi fè r e s ; car 011 voit 
f réquemment ces a n i m a u x r econna î t r e , après u n e longue absence, 
les personnes qu i ava ien t p r i s soin d ' eux ou qui les avaient mal-
traités. Les poissons m ê m e s n e paraissent pas en être complète-
ment dépourvus, car on a p u apprendre à des anguil les à accou-
rir à la voix de l e u r g a r d i e n . 

\ 556 . P a r m i les act ions des an imaux , il en es t aussi q u e nous 
ne pouvons nous exp l iquer qu ' en les supposant le résu l ta t d 'un 
r a i s o n n e m e n t . Ainsi le loup , qu i s 'agite et qui déchire les bar-
reaux de sa cage s ' i ls sont de bois , et qu i se rés igne à sa captivité 
si ces ba r reaux sont de fe r , doit agir de la sor te , parce q u e , dans 

le premier cas, il voit q u e pa r ses morsures il en tame le bois, et 
qu ' i l croit , pa r conséquent , pouvoir br iser ainsi 1 obstacle q u i 
s 'oppose à sa fu i te , t andis que , dans le second cas, t rouvant le 1er 

' t rop d u r pour ses dents , il j u g e bientôt que ses efforts seront 
inut i les , et a lors il les discont inue. Lorsque le chien , voyant son 
maî t r e p r e n d r e son chapeau, j u g e qu' i l va sortir e t 1 accable de 
caresses p o u r se fa i re e m m e n e r à la promenade , il agit ainsi par 
sui te d ' u n r a i s o n n e m e n t ; et cette opération de l ' intel l igence est 
encore p l u s évidente dans u n e m u l t i t u d e de stratagèmes que 1 on 
cite comme ayant é té employés par le m ê m e animal pour a t te in-
dre l 'objet de ses désirs : pa r exemple, dans la conduite d u n 
chien de garde q u i chaque n u i t parvenai t à dégager son cou d u 
collier qui le tenait à l 'a t tache, et courai t alors égorger des m o u -
tons dans la c a m p a g n e voisine, puis, allait à la r iviere laver sa 
gueu le ensanglan tée , et revenait 
avant le j o u r au logis r eme t t r e 
son c o u dans le collier qu ' i l avait 
qu i t t é f u r t i vemen t , e t se coucher 
sur sa l i t i è re de façon à ne don-
ner aucun éveil sur ses méfai ts . 

l.es observations recuei l l ies , 
i l y a quelques, années , su r un 
j eune Chimpanzé (fig. 158) et 
1111 .Orang-outan vivant dans la 
ménager ie d u Jardin des Plantes , 
à Par i s , m o n t r e n t que ces singes 
sont doués d ' u n e intel l igence 
encore p lus développée. L 'orang-
ou lan s 'a t tachai t aux personnes 
qui le soignaient ; bouda i t lors-
qu 'on ne lu i cédait pas , et , de 
m ê m e que les enfants , expr imai t 
sa colère en c r ian t e t en se frap-
pan t la tète contre t e r r e , comme 
si, n 'osant s 'en p rend re aux p e r -
sonnes qui lui rés is ta ient , il s 'en 
prenai t à l u i - m ê m e afin d ' émou- Fig. 15s. - Chimpanzé, 

voir ceux q u i l ' en toura ien t . Lors-
qu ' i l étai t en fe rmé seul dans la chambre où on le tena i t , il cher-
chait tou jours à sor t i r , e t , pour a t te indre à la s e r r u r e et ouvrir la 
por te , il monta i t s u r u n e chaise placée auprès . Afin d ' empêcher 
cet te manœuvre , son gard ien emporta un jour fcette chaise ; mais 
l 'o rang en alla chercher une au t r e qu ' i l mi t à la place de la p r e -
miè re , et su r laquel le il m o n t a de même pour ouvrir sa por te . Or, 



comment ne pas reconnaî t re , dans cet te act ion, non-seu lement la 
facul té de profi ter des leçons de l ' expér ience , m a i s aussi celle de 
•généraliser ? Jamais on n 'avait ense igné à cet an imal à s 'aider 
d ' u n e chaise pour ouvr i r les portes , e t i l n ' ava i t m ê m e vu faire 
cela à personne ; ce devait ê t re pa r sa p ropre expérience qu' i l 
avait appr is qu 'en gr impant ainsi , il s ' é leva i t au niveau de la clef 
qu ' i l voulait tourner , e t ce ne pouva i t ê t re qu 'en observant les 
actions de ses gardiens qu' i l s 'é tai t ape rçu q u e les chaises étaient 
t ranspor tables d ' u n lieu à u n a u t r e ; en f in , ce ne pouvait ê t re 
qu 'en général isant les notions ainsi ob t enues e t en combinan t les 
j u g e m e n t s auxquels ces idées avaient d o n n é l ieu, qu ' i l a é té con-
du i t à agir d ' u n e maniè re si b ien c a l c u l é e ; car , dans les circon-
stances anormales où il se t rouvai t , ses ins t inc t s na tu re l s ne p o u -
vaient suffire pour le gu ider . 

' \ 557 . Ce n'est guère que chez les m a m m i f è r e s les p lus voisins 
de l ' homme que l 'on t rouve des indices d ' u n e intel l igence u n peu 
développée, e t , à mesure que l 'on descend dans la série des ê t res , 
on voit les act ions électives devenir d e p lus en p lus ra res e t 
l ' inst inct remplacer l ' in te l l igence. Les s inges et les carnassiers se 
placent en première l igne sous le r a p p o r t de l ' in te l l igenee ; les 
pachydermes, tels que l ' é léphant et le cheva l , v iennent e n s u i t e ; 
puis les r u m i n a n t s ; et , de tous les m a m m i f è r e s , les rongeurs , 
c 'est-à-dire l ' écureu i l , la ma rmo t t e , le cas to r , le lièvre, e tc . ; sont 
à cet égard les p lus imparfai ts ." Ainsi , l e rongeur ne parv ien t .pâs 
à d is t inguer indiv iduel lement de tou t a u t r e h o m m e l ' h o m m e qui 
le soigne. Le r u m i n a n t d is t ingue son m a î t r e , mais ses facul tés 
sont si bornées, q u ' u n s imple c h a n g e m e n t d 'habi t suffi t que lque -
fois pour qu ' i l le méconna i s se 1 . Le cheval et l ' é l éphan t non-
seulement gardent le souvenir des pe r sonnes , m a i s app rennen t 
fac i lement à obéir à des signes d é t e r m i n é s . Le ch ien est recon-
naissant des bienfai ts qu 'on lui confè re , c o m p r e n d la tr istesse de 
son ma î t r e aussi bien que sa colère, e t lu i porte secours au be-
soin. Enfin , le singe agi t avec encore p l u s de d iscernement et de 
calcul ; mais c 'est dans la jeunesse s e u l e m e n t qu ' i l est si h e u r e u -
sement doué, et ses facul tés , au l ieu d e se per fec t ionner avec le 
progrès de l 'âge, comme celles de l ' h o m m e , se détér iorent promp-
temen t . 

Chez la p lupar t des an imaux in f é r i eu r s , on n 'aperçoi t r i en qui 

1 Un bison du Ja rd in des P l an t e s avait p o u r son ga rd i en la soumiss ion la p lu s 
c o m p l è t e : ce ga rd i en v in t à changer d ' h a b i t , e t l e b i son , n e le reconna issan t 
p lus , se j e t a su r l u i ; le gard ien r e p r i t son h a b i t o r d i n a i r e , e t l e b ison le recon-
n u t . Deux bé l ie r s accou tumés à v iv re e n s e m b l e s o n t - i l s t ondus , on les voit 
auss i tô t ; e p réc ip i t e r l 'un su r l ' a u t r e avec f u r e u r , c o m m e s ' i l s é t a i e n t é t r a n g e r s 
e n t r e e u x . 

ressemble à de la ra ison, et c'est l ' i n s t inc t qu i pa ra i t dir iger oti-
tes leurs actions : que lques insectes s e u l e m e n t semblen t , dans 
certains cas, s e dé te rminer par des j u g e m e n t s p lutôt q u e pa r un 
instinct p roprement di t , m a i s ces cas sont rares et m ê m e in-
certains. . , . • „,„. 

8 558 Enf in , nous devons a jouter encore q u e cer ta ins animaux 

paraissent avoir, comme l ' h o m m e , quo ique d ' u n e man iè r e bien 
moins parfai te , des movens de c o m m u n i c a t i o n a l a ide desquels 
ils expr iment ce qu'ils" sen ten t e t en i n f o r m e n t leurs sembla-
jjles 

C'est ainsi que chez les m a m m i f è r e s et les oiseaux vivant en 
t roupes on voit souvent des indiv idus placés en sent inel le , qui , 
par des cris par t icu l ie rs , avertissent l eu r s compagnons de 1 appro-
che du danger : les marmot t e s e t les flamants nous en off rent des 
exemples . On s'est également assuré d e l 'existence d une facul té 
analogue chez les hi rondel les , car on a v u b ien des fois que le cri 
de détresse poussé pa r ces oiseaux, l o r sque leurs pet i ts sont me-
nacés par quelque ennemi , a t t i re auss i tô t tou tes les hirondelles 
d u voisinage, qu i volent au secours des pa ren t s effrayes e t harce-
lent de concert l 'animal dont ceux-ci r e d o u t e n t 1 a t taque . Lnlin, 
les insectes aussi paraissent que lquefo i s se c o m m u n i q u e r des 
nouvelles : les observations laites sur les fou rmis pa r l l ube r , par 
Latreil le et par plus ieurs au t res na tu ra l i s t e s , ne peuvent laisser a 
cet éaard que peu d ' ince r t i tude . Ainsi , lo r sque la surface d une 
fourmi l iè re v ient à ê tre dégradée, tou te la colonie est informée 
du désastre avec u n e rap id i té é tonnante : a u c u n son appréciable 
à nos oreilles n ' es t p rodu i t , mais on voit les insectes q u i e ta ienl 
t émoins d u dégât cour i r çà e t là , se r approche r de leurs compa-
gnons, les f r apper avec la tê te et r approcher l eurs an tennes des 
leurs ; les individus qui ont été avert is de la sorte changent la 
direction de leur course p o u r se condui re c o m m e les p remiers , 
et au b o u t de que lques ins tan ts on voit ces pet i ts a n i m a u x accou-
r i r par mil l iers sur le point où l eu r d e m e u r e menace ruine. . Dans 
les «uer res acharnées q u e se font souvent les habi tan ts de deux 
fourmi l iè res voisines, on a vu aussi des écla i reurs donner au gros 
de l ' a rmée des in format ions q u i l 'ont fait changer de rou t e ; et 
des observateurs dignes de foi assuren t m ê m e que , dans des cir-
constances cr i t iques , des fourmis qu i t t en t quelquefois l e champ 
de bata i l le pour r e tou rne r à la fourmil ière , et que leur arr ivée est 
suivie p r e sque aussi tôt d u dépar t de r en fo r t s n o m b r e u x . 

B 5 3 9 . La p lupa r t des actions des a n i m a u x s 'expl iquent facile-
ment par l 'existence des facultés que nous venons d é tudier , et 
que nous avons trouvées p lus ou moins analogues a celles que 
nous possédons nous -mêmes . Mais il est d ' au t res phenomencs 



dont nous ne pouvons en aucune façon nous r endre compte, et 
qu i n o u s po r t en t à soupçonner que plus ieurs de ces êtres pour-
ra ient b ien ê t re doués de quelque sens que nous n 'avons pas, et 
su r la na tu re duque l il nous est, par conséquent , impossible de 
nous fo rmer une idée. Effect ivement , ni l ' inst inct n i l ' intelligence 
ne paraissent devoir suffire p o u r gu ider cer la ins oiseaux, tels 
que les pigeons et les hirondel les , qu i , mis en l iber té après avoir 
été t ranspor tés dans des paniers b ien fermés à des centaines de 
lieues de l eu r nid, p rennen t l eu r vol sans hési tat ion, e t se diri-
gent en l igne droi te vers le l ieu où est restée l e u r j e u n e famille, 
comme si celle-ci étai t res tée sous leurs yeux. Lorsque le chien 
et les au t res m a m m i f è r e s re t rouvent l eu r chemin à de grandes 
distances ou suivent de loin la t race de quelque au t r e animal , ils 
se dir igent ord ina i rement en prenant pour guide les sensations 
reçues par le sens de l 'odorat , dont la délicatesse est ex t rême 
chez ces animaux-; mais pour les pigeons messagers qu ' on voit 
voler d ' u n trai t de Bordeaux à Bruxelles , par exemple , 011 rie 
peu t supposer r ien de semblable , et l 'on ne peut faire que des 
conjectures su r la n a t u r e de la faculté qui les guide. 

§ o 4 0 . Rapports entre l'intelligence et le cerveau. — 
Nous ne savons également r ien sur la cause de l 'existence ou de 
l 'absence de te l le ou te l le facul té intel lectuel le ou instinctive chez 
u n an imal quelconque, ni sur le mécanisme à l 'a ide duquel ces 
quali tés s 'exercent ; nous savons seu lement que c 'est pa r l ' i n t e r -
média i re du système nerveux que se mani fes ten t tous les phéno-
mènes dépendants de leurs facul tés . La science est dans u n e 
ignorance complète re la t ivement à la n a t u r e des rappor t s qui 
existent en t re l 'action de notre cerveau et la product ion de nos 
pensées ou la percept ion de nos sensations ; mais il est facile de 
s 'assurer q u e cet organe est l ' i n s t r u m e n t spécial à . l 'a ide duque l 
les opérat ions de l ' espr i t se man i fes t en t . De m ê m e que le cer-
veau ne peut recevoir des impress ions d u dehors que pa r l ' i n te r -
média i re des sens, de même les sensations 11e peuvent parvenir 
à l ' espr i t que par l ' in te rmédia i re de not re cerveau, et de même 

• aussi no t r e volonté et toutes nos au t res facul tés intel lectuel les ne 
peuvent se manifester q u a l 'aide de cet agent; et toutes les fois que, 
pa r u n e circonstance quelconque, ses fonct ions sont in te r rom-
pues , nous perdons aussitôt l ' en t endemen t , la vo lon té , la sen-
sibi l i té , m ê m e la conscience de not re ê t re , et nous sommes ré-
dui t s à u n e condit ion analogue à celle d ' u n végétal , car alors 
nous 11e vivons p lus que de la vie organique . En effet , pour s'en 
convaincre, il suffit d 'observer ce qu i a l ieu lorsque, par suite 
d ' u n e b lessure 011 d ' u n e apoplexie, le cerveau cesse de rempl i r 
ses fonctions : l ' h o m m e est plongé alors dans 1111 état qu i ressem-

ble au sommei l le p lus profond, e t dans les expér iences physio-
logiques on p r o d u i t à volonté cet é t a t chez les an imaux supér ieu r s , 
car chez eux aussi le cerveau est l ' i n s t r u m e n t nécessaire à toute 
opération de l ' en t endemen t , e t sa des t ruc t ion en t ra îne la per te de 
l ' intel l igence et de l ' ins t inc t . 

Mais de ce q u e le concours d u cerveau est indispensable à 
l 'exercice des facul tés in te l lec tuel les , on ne peu t pas e n conclure 
que c 'est cet organe lu i -même q u i sent , qu i j u g e et qu i veut ; il 
nous est m ê m e impossible de concevoir comment u n organe ma-
tériel pour ra i t engendre r la pensée , et toutes les hypothèses des 
matér ia l i s tes-ne nous éc la i rent e n rien su r la n a t u r e i n t i m e de ce 
travail . Pour s 'en r endre compte , on est forcé de remonte r p l u s 

• h a u t et de 1'attrib.uer à u n p r i n c i p e immaté r i e l qu i , chez l ' h o m m e , 
est désigné tan tô t sous le nom de pr inc ipe vital, tantôt sous celui 
d ' â m e . On est porté à supposer q u e cet te force est aussi la cause 
p remière de tous les phénomènes essen t ie l lement vi taux de not re 
existence, phénomènes dont la n a t u r e 11e varierai t que parce que 
les organes ou i n s t r u m e n t s p a r l ' i n t e rmédia i re desquels cette 
puissance u n i q u e se manifes te son t eux-mêmes di f férents dans les 
diverses par t ies de not re économie . Du reste , les fai ts nous man-
q u e n t p o u r la discussion d ' u n e pa re i l l e ques t ion , e t les physiolo-
gistes ignoren t également que l e s t le degré d ' ana log ie qui existe 
en t re l ' âme de l ' h o m m e et le p r i n c i p e vital qu i , dans chaque ani-
m a l , ' p a r a i t en tenir l ieu, et s 'y m o n t r e avec des a t t r i bu t s varia-
bles suivant les espèces. 

\ 5 4 1 . Quoi qu ' i l en soit , le ce rveau , c o m m e nous l 'avons déjà 
di t , est l ' i n s t r u m e n t à l 'aide d u q u e l la puissance intel lectuel le 
s 'exerce, et la s t ruc tu re de t o u t o rgane ou i n s t r u m e n t physiolo-
gique es t tou jours en h a r m o n i e avec ses usages . Il s 'ensui t donc 
qu ' on pour ra i t conclure a p r i o r i q u e la conformat ion du cerveau 
doit varier suivant qu ' i l est de s t i né à servir d ' in te rmédia i re pour 
la mani fes ta t ion de tel ou tel g e n r e de facul té , e t qu ' i l doit présenter 
chez les divers an imaux des di f férences de s t ruc tu re correspondant 
aux différences qu i s 'observent d a n s l eu r intel l igence. Or, 1 ana-
tomie nous apprend que , dans b i en des cas, de semblables coïn-
cidences sont faciles à cons ta te r . 

§ 542 . Ainsi , 011 r e m a r q u e q u ' o r d i u a i r e m e n t ' u n organe agit 
avec d ' au t an t p lus de puissance , qu ' i l est p lus vo lumineux ; et 
lorsque l 'on compare le déve loppemen t de l ' in te l l igence avec le 
développement matér ie l de l ' encépha le , 011 peu t saisir également 
quelques rappor t s analogues. L ' h o m m e qui , pa r ses facul tés in-
tellectuelles, est si supér ieur à t o u s les a n i m a u x , a aussi un c e r -
veau p lus développé; chez les s inges e t m ê m e chez les carnas-
siers, cet organe est moins g r a n d , mais offre encore une perlée-



t ion considérable : il est p l u s peti t et p lus s imple chez les ron-
geurs , e t il se t rouve rédui t à son m i n i m u m chez les poissons, 
qui de tous les a n i m a u x vertébrés sont les plus s tup ides . 

Ces faits on t condu i t à penser qu 'on pouvait j u g e r du degré 
d ' in te l l igence des an imaux et m ê m e des h o m m e s en t re eux 
pa r le déve loppement p lus ou moins considérable de leur cer-
veau, e t pour apprécier ces différences, on a recours à différentes 
m é t h o d e s , dont la p lus célèbre est celle de la m e s u r e de 
l ' a n g l e f a c i a l , proposée par Camper , habi le na tura l i s te hollan-
dais. 

Ces mesu re s son t . des t inées à faire connaî t re le rappor t qu i 
existe en t re le vo lume du c râne (qui est r empl i pa r le cerveau et 
le cervelet) et celui de la face : elles se p r ennen t de la manière • 
su ivante . On t i re u n e l igne horizontale (cil, lig. 159 e t 160) , 

q u e l 'on fai t passer par le t rou auditif et par le p lancher des 
fosses nasales, de façon à suivre à peu près la direction de la base 
d u c râne ; pu i s on abaisse su r cette l igne une seconde ligne (ba), 
que l 'on l'ait passer sur le point le p lus sail lant du f ron t et s u r 
l ' ex t rémi té de la mâchoi re supér ieure . Or, il es t évident q u e 
cette dern ière sera d ' au t an t plus incl inée sur la p remiè re et for-
mera avec elle u n angle d ' au t an t p lus aigu, q u e la face sera p l u s 
développée e t le f ront p lus reculé , et que , par conséquen t , la 
m e s u r e de l ' a n g l e f a c i a l (car c 'est ainsi qu ' on n o m m e l ' ang le 
dont nous venons de parler) pour ra indiquer avec assez d 'exact i-
t u d e le r appor t clu-rché. 

L ' h o m m e est de tous les an imaux celui dont l ' ang le facial est 
le p l u s ouver t , et à cet égard il existe pa rmi les diverses races 
huma ines de grandes différences : les têtes européennes l ' on t 
o rd ina i rement de 80 degrés (lig. 159) , et les nègres d 'environ 
70 degrés (fig. 160) . Dans les différentes espèces de singes, e l l e 
varie de 6 5 à 30 degrés (fig. 161) ; et , à mesure qu ' on s 'éloigne 
davantage de l ' h o m m e et q u e l 'on descend dans la série des m a m -
mifères , il devient encore p lus a igu . Dans le cheval e t le sangl ier , 

« 

par exemple, le f ron t est si fuyan t , qu ' i l devient impossible de 
mener u n e l igne droi te de l ' ex t rémi té de la mâchoire supé r i eu re 
au crâne, à cause de la saill ie d u nez , commo on peut s 'en con-
vaincre en j e t an t les yeux su r la figure ci- jointe (fig. 162) . Enfin, 

Fig. 161. —Tète de Macaque. 

chez les oiseaux, les rep t i les et les poissons, l ' angle facial , lors-
qu' i l peu t ê tre mesu ré , devient encore p lus aigu q u e chez la 
p lupa r t des m a m m i f è r e s . 

La coïncidence p l u s ou moins g r a n d e qui existe eu général 
en t r e l ' incl inaison de la l igne faciale et l ' é t endue des facul tés 
intel lectuelles ne para î t pas avoir é chappé aux anc iens ; non-seu-
lement ils ont. t rès-bien r e m a r q u é q u e la l igne faciale re levée 
était u n s igne d ' u n e na tu re p l u s généreuse et u n des caractères 
de la beau té , mais dans les figures de leitrs héros et de leurs 
dieux, ils l 'ont avancée p lus qu ' e l l e ne l 'est chez a u c u n h o m m e , 
et dans quelques s ta tues (telles (pie le Jup i t e r Olympien) ils l 'ont 
fai t inc l iner u n peu en avant . 

Le vulgaire m ê m e est hab i t ué à a t t r i b u e r de la s tupidi té aux 
h o m m e s et aux an imaux dont le f ron t est t r è s - fuyan t et le museau 
t rès-a l longé; e t , lo rsque q u e l q u e c i rconstance vient à relever la 
l igne faciale, m ê m e sans a u g m e n t e r la capaci té d u crâne, nous 
t rouvons aux a n i m a u x q u i p résen ten t celle disposit ion u n a i r 
par t icul ier d ' in te l l igence , et n o u s s o m m e s portés à l eu r a t t r ibuer 
des qual i tés qu ' i l s n 'on t rée l lement pas . L 'é léphant et la chouet te 
sont dans ce cas. La g rande é tendue des s inus f rontaux donne à 
leur f ron t une saill ie considérable . Or, la chouet te , comme c h a -
cun le sait , étai t chez les anciens l ' emb lème d j la sagesse; l 'é lé-
phan t por le aux Indes un nom qui i nd ique qu ' i l a la raison en 
par tage : el cependant ni l ' u n ni l ' a u t r e de ces a n i m a u x ne sont 
rée l lement r emarquab les pa r le développement de leurs facul tés 
intellectuelles. 

Quoi qu ' i l en soit , il f a u t b ien se garder d 'a t tacher à ces m e -
sures u n e g rande i m p o r t a n c e ; elles n e peuvent donne r tout au 
p lus q u ' u n e idée approximat ive d u déve loppemen t d u cerveau, et 
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jusqu ' i c i r i e n ne p rouve q u e l ' é t endue des f acu l t é s intellec-
tuel les soit p ropor t ionnel le à ce déve loppement maternel de 1 en -

C e i 3 5 4 5 . Nous venons d e voi r q u e le cerveau est le siège d e p lu -
sieurs fonctions bien d i s t inc tes , et lo rsqu 'on e x a m i n e la manière 
dont les facultés in te l lec tue l les et affectives s exercen t chez les 
d i f férents hommes , on 11e t a r d e pas à observer q u e le p lus ou 
moins g rand déve loppement d e l ' u n e d 'e l les 11 est pas tou jours 
accompagné d ' u n déve loppemen t égal dans t o u t e s les au t res Ici 
h o m m e q u i sera r e m a r q u a b l e p a r l ' amour ins t inct i f qu il por tera 
à sa p rogén i tu r e , pou r ra n ' avo i r que des f acu l t é s intel lectuel les 
très-faibles, et tel au t re d o u é des disposit ions les p lus heureuses 
pour les sciences du c a l c u l , pou r ra m a n q u e r complè tement 
d ' imag ina t ion ou de t a l e n t d 'observa t ion . t 

Ces considérat ions e t u n e foule de fai ts a n a l o g u e s on t por t e 
que lques phi losophes à p e n s e r q u e le cerveau n ' é t a i t pas u n organe 
u n i q u e dont toutes les p a r t i e s concouren t de la m ê m e m a n i é r é a 
la mani fes ta t ion des p h é n o m è n e s de l ' i ns t inc t e t d e intel l igence, 
ma i s que la n a t u r e avait é t ab l i dans les fonct ions de 1 encepliale 
la m ê m e division de t ravai l q u ' o n r e m a r q u e dans les a u t r e s 
appareils de l ' économie a n i m a l e , toutes les fo is q u e les facu es 
d e ceux-ci se pe r f ec t ionnen t : i ls on t pense q u e les facul tés 
affectives avaient l eu r s iège d a n s u n e pa r t i e d e t e r m i n e e d u cer-
veau, les facultés in t e l l ec tue l l e s dans d a u t r e s , e t , en u n m o t , 
que chaque genre de t rava i l exécuté par le ce rveau étai t lie a 
l 'act ion d ' u n i n s t r u m e n t o u o r g a n e pa r t i cu l i e r , et que ces o rganes 
spéciaux étaient des por t ions d i f fé ren tes de la m a s s e ne rveuse d e 

1 ' e K t l s u r cet te hypothèse de la localisat ion des diverses fonc-
tions de l 'encéphale q u e repose le sys tème p l i r e n o l o g i q u e a u 

Ce'physiologiste pensa i t q u e chacune d e ces fonct ions est l 'a-
panage d ' u n e par t ie d é t e r m i n é e d u cerveau ou d u cervelet et 
L e l 'activité p lus ou moins g r a n d e de chacune A elles depend 
en m a j e u r e par t ie , du déve loppe ,nen t p l u s ou m o i n s cousu e 
de la par t ie q u i en est le s iège. Or chez 1 h o m m e e t la p lupa 
des a n i m a u x supér ieurs , l ' encépha le r e m p l i t t ou te la cavité u 
crâne , et les parois de ce t t e boi te osseuse se m o u l e n t en que lque 
sorte s u r cette masse n e r v e u s e , de façon q u on peu t j u g e r de a 
oTosseur proport ionnel le des d i f fé ren tes par t ies du cerveau par la 
saillie p lus ou moins g r a n d e des par t ies co r r e spondan te s d e la tête 
Et en adme t t an t que les suppos i t ions énoncées p lus l i an t soient 
exactes, on pour ra i t , par conséquen t , d ' ap rès 1 inspect ion d u cianc, 
j uge r des penchan t s et des facu l tés de chaque i n d i v i d u . 

Ce qu i vient le p lus à l ' appui d e ces hypothèses , ce sont les p a r -
t icular i tés qu 'on a 'cru observer d a n s la conf igura t ion d e la tête 
des h o m m e s les p lus r e m a r q u a b l e s p a r cer ta ines qua l i t é s de 
l 'espri t ou par la force d e q u e l q u e s p e n c h a n t s , et les di f férences 
qu 'on rencon t re dans la fo rme d u crâne des a n i m a u x dont les 
fienchants sont les p lus opposés. Ce q u e nous avons déjà dit de la 
igné faciale s ' appl ique s u r t o u t au développement p lus ou moins 

cons idérable de la par t ie a n t é r i e u r e d u cerveau, et l 'exis tence d ' u n 
f ront dép r imé et fuyan t suff i t pou r d o n n e r a tou te tè te l 'aspect de 
la s tupidi té . On r e m a r q u e aussi q u e chez les a n i m a u x carnass ie rs , 
q u i vivent de chasse e t qui m o n t r e n t le p lus de courage e t de fé ro-
ci té, la l a rgeur du crâne vers les orei l les est beaucoup p lus con-
s idérable que chez les herbivores , don t les m œ u r s sont douces e t 
t imides . 11 est aussi vrai de d i re q u e ; chez p resque tous les a n i -
m a u x , la part ie pos tér ieure de la t ê t e , où les phrénologis tes 
p lacent l ' amour de la p r o g é n i t u r e , paraî t ê t re p lus développée 
chez les femel les q u e chez les mâ le s , et chacun sait q u ' e n effet la 
tendresse d ' u n e mère pou r ses pe t i t s est une passion bien p lus 
for te que celle du pè re . 

Mais si que lques-unes des suppos i t ions dont l ' ensemble f o r m e 
la base de la phrénologie paraissent , r ée l l emen t assez p laus ib les , 
d ' au t r e s ne sonté tayées s u r rien de convaincant , et doivent m ê m e 
para î t re absurdes pou r toutes les pe r sonnes hab i tuées à analyser 
les phénomènes de l ' in te l l igence . Ainsi , il est des phrénologis tes 
qu i adme t t en t une facul té pa r t i cu l i è re dest inée à nous faire ap-
préc ie r la pesan teur des corps , u n e a u t r e qu i r e n d r a i t ap te à j u g e r 
de 1 'étendne des objets , et ainsi d e s u i t e . 

Du reste , nous le répétons , 011 11e connaî t encore a u c u n fait 
p ropre à prouver que ce t te division d u t ravai l exis te r ée l l ement 
dans le ce rveau , et que lques expér iences de F lourens t end ra i en t 
m ê m e à faire penser qu ' i l en est t ou t a u t r e m e n t . 

Quant aux facultés ins t inc t ives , qu i sont si r emarquab l e s chez 
cer ta ins a n i m a u x , les rongeur s , les oiseaux et les insectes s u r -
tout , on ne saurai t i n d i q u e r , dans l ' é t a t actuel d e la science, 
a u c u n e re la t ion e n t r e l eu r existence et 1111 mode de conformat ion 
que lconque du système nerveux ; et i l es t impossible d ' a d m e t t r e 
q u e chez les a n i m a u x ver tébrés , tels que le castor ou l ' h i ronde l le , 
e l les dépendent de la confo rmat ion par t i cu l iè re d u ce rveau , 
pu i sque chez l 'abei l le et la f o u r m i , où elles ne sont pa s m o i n s 
développées, le système nerveux d i f fè re to ta l ement d e celui des 
a n i m a u x supér ieurs , et 11e consiste p l u s q u ' e n une chaîne de g a n -
glions (lîg. 9 0 , p . 156) . 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE 



N O T I O N S 
S U R LA C O N F O R M A T I O N , LA CLASSIFICATION E T LA D I S T R I B U T I O N 

G É O G R A P H I Q U E D E S ANIMAUX 

CONSIDERATIONS SDR L E PLAN GENERAL SUIVI PAR LA NATURE 

DANS L'ORGANISATION DES ANIMAUX 

\ 5 4 4 . Dans la p remiè re par t ie de ce cours , nous avons é tudié 
u n à un les divers phénomènes qu i nous sont offer ts pa r un 
an imal vivant, e t nous nous sommes appl iqués à connaî t re les 
organes dest inés à les p rodu i re ; nous avons analysé en quelque 
sorte la vie considérée dans ses manifes ta t ions , ainsi que dans 
ses i n s t rumen t s , et nous sommes arrivés de la sor te à la connais-
sance des facul tés variées dont les êtres an imés sont doués par 
la n a t u r e . Mais nous n ' aur ions que des notions b ien incomplètes 
sur le règne an imal , si nous bornions là nos é tudes el si nous 
11e cherchions à savoir comment ces ins t rument s physiologiques 
si variés sont g roupés pour const i tuer chacun de ces corps. 
Nous devons donc nous occuper ma in tenan t de l ' ensemble 
de l 'organisat ion, examiner le plan d 'après lequel chaque ani-
m a l est fo rmé , et voir comment la vie se modifie dans ces divers 
ê t res . 

§ 5 4 5 . Ilien n 'es t p l u s varié que la conformat ion des an imaux 
innombrables qui peuplen t la surface de la te r re , et il existe u n e 
diversité non inoins g rande dans les actes pa r lesquels la vie se 
manifes te dans ces machines an imées . Chez les uns , les fonctions 
sont peu nombreuses , et la sphère dans laquel le s 'exerce leur 
act ivi té physiologique est fort res t re inte ; chez d ' au t r e s , au con-
t ra i re , les facultés sont ex t r êmement variées, et les actions se 
mul t ip l i en t au plus h a u t deg ré ; et , pour expr imer cet te diffé-
rence dans la na tu re des an imaux , on dit souvent que , parmi 
ces ê t res , les uns sont plus é l e v é s , p lus p a r f a i t s que les autres . 
Un poisson, par exemple , est un animal p lus par fa i t , p l u s élevé 
q u ' u n e huî t re , car il possède un p lus g rand n o m b r e des a t t r ibuts 
de l 'animal i té et ses actions sont moins u n i f o r m e s ; mais il est 
lu i -même moins parfait que le chien*, pu i sque , chez celui-ci, la 
vie se manifes te par des phénomènes p lus compl iqués ; et le chien, 

à son tour , est 1111 ê t re moins parfa i t q u e l ' homme, car l ' homme 
possède des facul tés qu i manquen t à ce quad rupède , et exerce 
des actes p lus variés. 

§ 5 4 6 . Tendance à la localisation des fonctions et à la 
division du travail physiologique. — Le principe qu i sem-
ble avoir é té adopté pa r la n a t u r e dans le perfect ionnement des 
an imaux est aussi u n de ceux qu i ont exercé l ' inf luence la p l u s 
heureuse su r les progrès de l ' i ndus t r i e h u m a i n e : l a d i v i s i o n d u 

t r a v a i l . 

E n effe t , lorsque l 'on compare en t r e eux des a n i m a u x qu i dif-
fèrent pa r l e n o m b r e et l ' é t endue de leurs facultés , 011 voit tou-
jours que le per fec t ionnement de ces êtres coïncide avec une loca-
lisation p lus considérable dans l eu r s fonct ions ; quand le m ê m e 
i n s t r u m e n t ser t à la product ion de p lus ieurs phénomènes , le 
résul ta t physiologique est , p o u r ainsi d i re , grossier el i m p a r f a i t ; 
et u n organe r empl i t t ou jour s d ' a u t a n t mieux son rôle , que ce 
rôle est plus spécial. Or le mode d 'ac t ion d 'un organe ou ins t ru-
m e n t dépend tou jours de sa n a t u r e in t ime , de sa s t ruc tu re el de 
ses au t res qual i tés , e t , pa r conséquen t , p lus il y aura d 'organes 
cloués de genres d 'act ivi té d i f férents , p lus aussi il y au ra dans 
l 'économie de par t ies dissemblables , et la complicat ion p lus ou 
moins grande dans les actes et dans les facultés des an imaux 
devra marcher de pa i r avec la complicat ion na ture l le de leur 
organisa t ion. 

Pour démont re r celte tendance de la n a t u r e à diviser le travail 
physiologique, afin d 'en perfect ionner les résul ta is , i l nous suf-
fira d ' u n peti t n o m b r e d 'exemples . 

§ 547 . Ainsi, dans les a n i m a u x don t les facultés sont les p l u s 
bornées e l dont la vie est la plus s imple , le corps présente pa r tou t 
la m ê m e s t ruc tu re . Les par t ies qu i le composent sont toutes sem-
blables en t re elles, et l ' ident i té d 'organisation- en t ra înan t u n 
mode d 'act ion analogue, 1 in té r i eu r de ces êtres peut se comparer 
à u n atelier où tous les ouvriers sera ient employés à l 'exécut ion 
de t ravaux semblables, et où , pa r conséquent , leur n o m b r e 
influerai t sur la quan t i t é , mais non su r la na tu re des produi ts . 
Chacune des par t ies d u corps r empl i t les m ê m e s fonct ions q u e les 
par t ies voisines, et la vie générale de l ' ind iv idu ne se compose que 
des phénomènes q u i caractér isent la vie de l ' u n e ou de l ' au t re de 
ces part ies . Cela est si vrai, qu ' i l existe de ces an imaux dont 011 
peut diviser le corps en u n e m u l t i t u d e de morceaux sans y arrê ter 
le mouvement v i t a l ; au cont ra i re , chaque f r agmen t cont inue à 
vivre, et souvent m ê m e prend pa r cette excitation u n développe-
ment insolite, de façon à const i tuer b ientôt u n nouvel animal 
semblable par sa fo rme à celui dont il faisait par t ie , tout aussi 



c o m p l e t d a n s son e spèce , exerçan t l e s m ê m e s f o n d i o n s et vivant 
de la m ê m e m a n i è r e . 

Les ê t r e s s i n g u l i e r s q u e les n a t u r a l i s t e s dés ignen t sous les 
n o m s de P o l y p e s d ' e a u d o u c e ou H y d r e s , e t q u e l ' on t rouve sou-
vent sous les l e n t i l l e s d ' e a u , o f f r en t ce p h é n o m è n e b i z a r r e ; en les 

m u t i l a n t de la so r t e , loin de les 
. J § l l É i ï i f i i ! ' - ^ t u e r , o n les m u l t i p l i e . Tremblev , 

n a t u r a l i s t e génevois d u siècle der-
n i e r , à q u i l ' on doit la conna i s -
sance d e ces fa i t s c u r i e u x , a ou -
v e r t t in de ces pe t i t s a n i m a u x , 
p u i s il l ' a é t e n d u et coupé en 
t o u s s e n s ; il l ' a , p o u r a ins i d i r e , 

/ ï I ' ' I l \ j] X V ! haché , e t , m a l g r é ce t é ta t de di-
I ) / j l O v / / \ ' v is ion e x t r ê m e , c h a c u n des f r a g -
I V ' \ \ n ? m e n t s . lo in de m o u r i r , es t devenu 

f b ien tô t u n a n i m a l c o m p l e t . 
I à \ V " " r P o u r c o m p r e n d r e ce p b é n o -
V U ' î \ s I m è n e , e n apparence si con t rad ic -

V Î - X \ j t o i r e à tou t ce q u e n o u s m o n -
i ' '<• t r e n t les a n i m a u x s u p é r i e u r s , i l 

Fig. 165. - Hydres1. f a u t , a v a n t t o u t , e x a m i n e r le m o d e 
d ' o r g a n i s a t i o n des polypes d o n t 

n o u s venons de p a r l e r . Ces a n i m a u x sont t rop pe t i t s p o u r ê t r e 
b ien é tud iés à l ' œ i l n u ; m a i s , l o r s q u ' o n les observe au m i c r o -
scope, on voit q u e l a subs tance d e l e u r corps es t p a r t o u t -iden-
t ique : c ' es t u n e m a s s e g é l a t i n e u s e r e n f e r m a n t des fibrilles et des 
g lobules d ' u n e p e t i t e s s e e x t r ê m e , et d a n s l aque l l e on n ' aperço i t 
a u c u n o rgane d i s t i n c t . Or, c o m m e n o u s l ' avons dé jà fa i t r e m a r -
q u e r , l ' i d e n t i t é d a n s l ' o rgan i sa t ion suppose néces sa i r emen t 
l ' i den t i t é dans le m o d e d ' a c t i o n , d a n s les f acu l t é s . 11 s ' en su i t que 
toutes les p a r t i e s d u co rps de ces polypes , ayan t la m ê m e s t ruc -
t u r e , do iven t r e m p l i r les m ê m e s fonc t ions : c h a c u n e d 'e l les doit 
concour i r de la m ê m e m a n i è r e q u e tou t e s les a u t r e s à la p r o d u c -
t ion des p h é n o m è n e s d o n t l ' e n s e m b l e cons t i t ue la vie, et la p e r t e 
de l ' u n e ou de p l u s i e u r s de ces pa r t i e s ne doit e n t r a î n e r la cessa-

1 Dans ce t te f igure on a r e p r é s e n t é p lus i eu r s hydres f ixées à des len t i l les 
d 'eau a. Ces a n i m a u x , c o m m e nous le v e r r o n s pa r la su i t e , n e cons is tent qu ' en 
u n pe t i t t u b e gé la t ineux o u v e r t p a r l ' u n e d e ses ex t rémi tés et ga rn i d ' u n cercle 
d e l i l aments appe lés tentacules, à l ' a ide desque l s ils i n t r o d u i s e n t des a l iments 
d a n s l eu r cavi té d i g e s t i v e . L ' u n d e ces po lypes b p o r t e , s u r l e s côtés d e son 
corps, deux pe t i t s q u i e n na i s sen t e t qui n e t a rde ron t pas à s 'en d é t a c h e r . — 
Dans la f igure 10, page 5 1 , on voit u n de ces a n i m a u x grossi davan tage pou r 
m o n t r e r sa con fo rma t ion i n t é r i e u r e . 

t ion d ' a u c u n de ces ac t e s . Mais si cela es t v ra i , si chaque por t ion 
d u corps de ces a n i m a u x p e u t s e n t i r , se m o u v o i r , se n o u r r i r et 
r e p r o d u i r e u n nouve l ê t r e , o n n e voit pas de ra ison p o u r q u e 
chacune d 'e l les , a p r è s avoir été séparée d u r e s t e , n e pu isse , si 
elle es t p lacée d a n s des c i rcons tances favorab les , c o n t i n u e r d ag i r 
c o m m e a u p a r a v a n t , e t p o u r q u e c h a c u n de ces f r a g m e n t s de 
l ' an ima l n e pu i s se , n o n - s e u l e m e n t c o n t i n u e r a r e m p l i r les fonc-
t ions nécessai res à l ' e n t r e t i e n d e sa vie , ma i s auss i r e p r o d u i r e u n 
nouvel i n d i v i d u et p e r p é t u e r sa r a c e , p h é n o m è n e dont 1 e x p e -
r i ence de T remblev n o u s r e n d t é m o i n s . 

8 § 4 8 . Cette u n i f o r m i t é de s t r u c t u r e ne se r e n c o n t r e q u e chez 
u n pe t i t n o m b r e d ' a n i m a u x , e t , à m e s u r e q u e l ' on s 'éleve dans la 
sér ie des ê t res , q u e l ' o n s ' a p p r o c h e d e l ' h o m m e , on voit 1 o rgan i -
sa t ion se c o m p l i q u e r d a v a n t a g e : c h a q u e fonc t ion , p u i s chaque 
acte dont ce t te f o n c t i o n se compose , d e v i e n n e n t 1 a p a n a g e d u n 
i n s t r u m e n t p a r t i c u l i e r , et l e corps d e l ' a n i m a l o f f re des pa r t i e s 
de p l u s e n p l u s d i s s e m b l a b l e s e n t r e e l l es . C'est d abord le m e m e 
i n s t r u m e n t q u i s e n t , q u i se m e u t , q u i absorbe d u dehors les m a -
t i è r e s n u t r i t i v e s , q u i r e s p i r e et q u i a s su re la conserva t ion de 1 es-
p è c e ; m a i s , à m e s u r e q u e la m a c h i n e a n i m a l e se pe r fec t ionne , la 
divis ion d u t r ava i l p h y s i o l o g i q u e fa i t des p rog rès , et la vie de 
l ' i n d i v i d u r é s u l t e d u c o n c o u r s d ' u n n o m b r e de p l u s en p l u s 
cons idé rab le d ' o r g a n e s var iés f o n c t i o n n a n t c h a c u n d u n e m a m e r e 

spécia le . * , , 
Un p r e m i e r deg ré d a n s ce t t e loca l i sa t ion des p h e n o m e n e s p n j -

s io logiques nous e s t o f fe r t p a r d ivers a n i m a u x d o n t 1 o rgan i sa t i on 
es t dé jà assez c o m p l i q u é e , ma i s d o n t le co rps p ré sen t e dai is t o u t e 
sa l o n g u e u r u n e . s t r u c t u r e ana logue , e t se compose ainsi de p lu -
s i e u r s sér ies de p a r t i e s i d e n t i q u e s . Le L o m b r i c t e r r e s t r e o u I e r 

d e t e r r e n o u s e n o f f re u n e x e m p l e . 
Chez cet a n i m a l c y l i n d r i q u e et effi lé, la n u t r i t i o n se compose 

d ' u n e série d ' ac t e s exécu t é s p a r des i n s t r u m e n t s d i f f é r e n t s ; la 
d iges t ion s ' e f fec tue d a n s u n e cavi té d o n t les paro i s ont des pro-
p r i é t é s p a r t i c u l i è r e s ; il ex is te auss i u n sys tème de c a n a u x se r -
vant à c o n d u i r e les m a t i è r e s n u t r i t i v e s d a n s t ou t e s les par t ies d u 
corps , et u n appa re i l q u i es t devenu le s iège p r i n c i p a l de la fa-
cu l t é d e percevoir les i m p r e s s i o n s et de d é t e r m i n e r les m o u v e -
m e n t s ; enf in o n t r o u v e des i n s t r u m e n t s d e s t i n é s u n i q u e m e n t a 
la locomot ion . Aussi n e peu t -on concevoir la poss ib i l i té de diviser 
e n tous sens le c o r p s de ces vers c o m m e on l 'a fai t p o u r les 
polypes , s ans q u e la m o r t s ' en su ive . Mais, l o r squ ' on e x a m i n e la 
disposi t ion de ces d ive r s a p p a r e i l s qu i c o n c o u r e n t c h a c u n d u n e . 
m a n i è r e d i f f é ren te à l ' e n t r e t i e n de la vie, on voit q u ils s é t en -
d e n t tous u n i f o r m é m e n t d ' u n e e x t r é m i t é (lu corps a 1 a u t r e , et 
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que chaque s e g m e n t t ransversal de l ' an ima l ne diffère que peu 
ou po in t de tous les a u t r e s ; il en est la répét i t ion et représente , 
j u s q u ' à u n cer ta in po in t , l ' an imal en t ie r , car i l r en fe rme tous les 
organes dont le j eu est nécessaire au m o u v e m e n t vital. On com-
p r e n d donc sans pe ine la possibilité de détacher u n certain 
n o m b r e de ses segmen t s d u reste du corps , sans fa i re perdre 
ainsi à l ' u n ou à l ' a u t r e t ronçon a u c u n e des propr ié tés vitales 
dont jouissa i t l ' i nd iv idu en t i e r , e t c 'est effectivement ce qui a 
l ieu . Si l 'on coupe t ransversa lement u n ver de terre en deux, 
trois, d ix , vingt morceaux , chacun des f r agmen t s peut cont inuer 
de vivre à la m a n i è r e d u tout , et constituer un nouvel ind i -
v idu . 

Mais lorsqu 'on examine des êtres dont, la vie est. moins s imple , 
on ne t rouve m ê m e p l u s cet te un i fo rmi té dans la d is t r ibut ion des 
pr inc ipaux organes, e t il devient impossible de m u t i l e r fo r tement 
le corps sans dé t ru i r e que lque par t ie devenue le siège spécial de 
cer ta ins p h é n o m è n e s , e t , pa r conséquent , sans p r iver en m ê m e 
t e m p s l ' an ima l d ' u n e ou de p lus i eu r s de ses facul tés . J ama i s 011 
ne peu t le diviser de façon à conserver dans chaque f r agmen t 

• tous les i n s t r u m e n t s nécessaires à l ' en t re t i en de la vie : l ' u n e ou 
l ' a u t r e por t ion m e u r t t o u j o u r s , .et souvent ces mut i la t ions a m è -
nent nécessa i rement la des t ruc t ion complète de l ' ind iv idu . Toutes 
choses égales d ' a i l l eu r s , el les seront graves eu raison de la loca-
lisation p lus ou m o i n s complè te d e s fonct ions, et au ron t des 
sui tes d ' au t an t p l u s fâcheuses que les par t ies non dé t ru i tes 
seront mo ins aptes à agir comme le faisaient les par t ies enle-
vées. 

§ 549 . Ce que nous venons de dire touchant la localisation des 
grandes fonct ions se r e m a r q u e également pour les divers actes 
qui concourent à la product ion de chacun de ces phénomènes . 
Ainsi, chez les polypes , dont il a été quest ion ci-dessus, i l 11e pa-
raît exister aucun o rgane par t i cu l i e r pour p rodu i re les mouve-
m e n t s , 111 a u c u n i n s t r u m e n t spécial pour l 'exercice de la sensi-
b i l i t é ; mais chez tous les an imaux p lus élevés, le m o u v e m e n t 
est développé exc lus ivement pa r le système muscu la i r e , e t la sen-
sibilité est l ' apanage du sys tème nerveux. Chez la p lupa r t des 
vers , le j eu des m u s c l e s est un i fo rme dans toutes les par t ies du 
corps, et le système nerveux se compose d 'une sér ie de ganglions 
qui jou i s sen t des m ê m e s facul tés et possèdent tous le pouvoir 
de sent i r e t d 'exci ter des mouvemen t s volontaires. Mais, chez 
la p lupa r t des insectes, on dis t ingue déjà u n e division de travail 
p l u s considérable dans les fonctions de cet appare i l , et la facul té 
de dé te rminer les m o u v e m e n t s volontaires et de recevoir des sen-
sations se concentre d a n s cer ta ins ganglions logés dans la t è t e ; 
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les modes de sensibili té se mul t ip l i en t aussi , et des organes spé-
ciaux se m o n t r e n t , façonnés de manière à accomplir les actes 
divers dont dépenden t la vue , l 'ouïe, e tc . Enfin , chez les an imaux 
qu i se rapprochen t encore p l u s de l ' homme, nous avons vu le sys-

• tème nerveux se compl ique r b ien davantage, et chacune de ses 
parties const i tuantes avoir des usages par t icul iers ($> 198-204 et 
| 256) . Si l 'espace 11e n o u s manqua i t , nous pourr ions mon t re r 
aussi u n e parei l le coïncidence entre la division du travail physio-
logique et la perfect ion des fonctions, dans tous les autres appa-
reils de l 'économie : d a n s les organes du mouvemen t , dans ceux 
de la digestion et d a n s l 'apparei l"de la c i rcula t ion, par exemple ; 
mais les détails que n o u s venons de présenter nous semblent 
devoir suff ire pour m o n t r e r la général i té de cette tendance de la 
na tu re . 

§ 550 . Transformation organique et tendance à l'uni-
formité de composition. — Nous venons de voir qu ' i l existe 
des différences t rès -grandes en t r e les an imaux sous le rappor t de 
la s implici té ou de la complicat ion de l eu r s t ruc tu re : les uns 
possèdent u n e foule d ' i n s t r u m e n t s que les au t res n 'on t pas, ci. 
l ' ensemble de l 'organisa t ion est, toutes choses égales d ' a i l l eurs , 
d ' au t an t plus par fa i t , qu ' i l offre p lus de variété dans ses par t ies 
cons t i tuantes . Tantôt ce t te complicat ion de s t ruc tu re est déter-
minée pa r la créat ion d 'organes complè tement nouveaux qu i 
viennent en que lque sor te se sura jou te r aux part ies déjà exis-
tantes chez les a n i m a u x m o i n s favorisés par la n a t u r e ; mais d 'au-
t res fois ce résul ta t es t amené par îles moyens p lus simples et , 
s'il était pe rmis de s ' expr imer ainsi , p l u s économiques. Ainsi, 
dans 1111 g r a n d n o m b r e de cas, la localisation des fonctions est 
dé terminée par une s i m p l e modif icat ion dans la disposition des 
part ies déjà existantes chez d ' au t res an imaux moins parfa i ts , mo-
dification qu i rend ces i n s t r u m e n t s essent iel lement propres à tel 
ou tel travail par t icu l ie r , t andis que chez les premiers ils étaient 
conformés de man iè r e à pouvoir servir en m ê m e temps à d ' au t res 
usages. Nous ci terons c o m m e exemple de ce mode de spéciali-
sation des organes, les différences que la n a t u r e a in t rodui tes 
dans la conformat ion des membres chez divers an imaux voisins 
des écrevisscs e t a p p a r t e n a n t , comme celles-ci , à la classe des 
Crustacés. Chez les L i m u l e s ou C r a b e s d e s M o l a q u e s (fig. 164) , 
les m e m b r e s de la por t ion céphal ique e t thorac ique d u corps 
entourent i m m é d i a t e m e n t la bouche, et sont conformés de façon 
à const i tuer tous des pat tes pour la locomotion, e t à servir en 
même temps comme i n s t r u m e n t s de préhension par l eu r extré-
mi té l ibre et de mâchoi res pa r leur base ; mais , comme on le 
pense b ien , ils 11e p e u v e n t c u m u l e r ces fonct ions sans être néccs-



s û r e m e n t m o i n s propres à l ' un ou à l ' au t re de ces usages qu ils 
ne le sera ient s i , dans leur s t ruc tu re , tout était calcule en vue 
d ' un résu l ta t u n i q u e : ce sont des pat tes médiocres et des m â -
choires peu commodes . Mais, chez les animaux de la m c m e classe, . 

dont les facultés sont p lus 
parfa i tes , ces différentes 
fonctions ne sont p lus exécu-
tées par u n seul ins t rument ; 
elles sont chacune l ' apanage 
d ' un organe part icul ier , et 
ces organes ne sont cepen-
dant que ces m ê m e s m e m -

// V - y / lires dont les u n s sont des-
\ / l \ ? \ / « V l i n é s exclusivement à la 
v '< \ > \ f $ mastication, d 'au t res à la 

préhension et d ' au t res en-
core à la locomotion. Dans 
l 'Ëcrevisse, pa r exemple (fig. 
165) , les membres qui entou-
rent immédia tement la bou-
che (fig. 166) sont dis trai ts 
de tout au t re service pour de-
venir des organes spéciaux de 
mast icat ion ; une autre pa i re 
de membres n 'es t apte n i à 
opérer la division des al i -
ments , n i à la locomotion, 
et n ' ag i t que dans l 'acte 

de la p r é h e n s i o n ; une t rois ième série de membres est affectée 
exclusivement à la locomotion, e t , pa rmi ccux-ci les u n s ne .on t 
propres q u ' à la marche , t and is que d 'autres const i tuent des r ames 
nata toires i n u t i l e s à l ' an imal q u a n d .1 se m e u t sui lc sol 

Cette t e n d a n c e de la n a t u r e à appropr ier une m e m e p a r U e de 
l 'économie à des usages d i f férents , suivant les besoin de 1 a n i -
mal , p lu tô t q u e de créer p o u r chaque espcce des pa t i e e n t e-
ment nouve l l e s , se décèle aussi lo rsque I o n c o m p a e e l r e e s 
des espèces des t inées à vivre d i f fé remment . Nous en a o. d ja 
rencontré d e s exemples remarquables dans la i n f o r m a t i o n des 
membres chez divers an imaux ver tébrés ; car nous avons u que 
chez ces ê t r e s , ce sont les m ê m e s part ies qu i , modihees p lus ou 

Fig. 104. — Li m u l e ' 

J L ' a n i m a l e s t v u e n dessous : - b, b o u c h e ; - ]>• p a t t e s d o n t la. b a s e fa i t 
office de m â c h o i r e s ; - a , a p p e n d i c e s a b d o m i n a u x p o r t a n t l e s b i a n c m e s , 
y , s t y l e t c a u d a l . 

moins profondément dans leur s t r u c t u r e , cons t i tuen t tantôt une 
natte ambula to i re , tantôt une m a i n , e t sont t r ans formées ail leurs 
en une nageoire ou aile (§ 2 9 0 , e t c . ) . Dans la sui te de ces le-
çons, lorsque nous étudierons l e s i n s e c t e s , n o u s au rons a signaler 

d 'au t res fai ts de ce genre non m o i n s cu r i eux ; mais le t emps nous 
manque pour nous v arrêter ic i , et n o u s n o u s bornerons a a jouter 
que les anatomistes désignent sous le n o m de par t ies a n c d o g u e s 

les organes qu i , tout en of f ran t d e s fo rmes et des usages di f férents , 

i F i g . 1 6 5 . LÎÉcrevisse v u e en d e s s o u s : - a , a n t e n n e s d e la p r e m i è r e p a i r e ; 
_ b, a n t e n n e s d e la d e u x i è m e p a i r e ; - c , y e u x ; - d, t u b e r c u l e a u d i t i f , -
e, p a t t e s - m â c h o i r e s e x t e r n e s ; - f , p a t t e s t h o r a c i q i i e s d e la p r e m i è r e p a i r e , 
g, p a t t e s thorac icp .es de la c i n q u i è m e p a i r e ; - h, f a u s s e s p a t t e s a b d o m i n a l e s , 

S ^ j ' S b r e . qui composent 1 — m a s g e m de 
l 'Éc rev i s se isolées : - a . m a n d i b u l e s ; - b, c, Wcmicre e d e u x . u n e ^ e s 
d e m â c h o i r e s ; - d, e, f . les t ro i s p a i r e s d e m â c h o i r e s aux i l i a i r e s ou p a t t e s -
m â c h o i r e s . 



para issen t ê tre de s imples t r a n s f o r m a t i o n s de ce que l 'on p o u r -
rait appeler u n seul et m ê m e é l é m e n t ana lomique . 

§ 5 5 1 . C'est en général à l ' a ide de ces t ransformat ions q u e la 
n a t u r e var ie le p lus la s t r u c t u r e des an imaux . El le semble avoir . 
voulu obtenir la p l u s g r a n d e var ié té possible dans ses p r o d u c -
t ions , t ou t en y employan t le m o i n s de ma té r i aux essent ie l lement 
d i f fé ren t s , e t n ' avoi r eu r e c o u r s à la création de par t ies entière-
m e n t nouvel les qu ' ap rè s avo i r épu i sé les combinaisons auxquelles 
pouvaient se p rê te r les p a r t i e s déjà existantes dans d ' au t res orga-
n ismes . Cette disposit ion se l i e i n t i m e m e n t à une a u t r e t endance 
qu i se décèle à n o u s l o r s q u e n o u s é tud ions compara t ivement la 
s t ruc tu re des divers a n i m a u x , savoir , la t e n d a n c e d e i u n i f o r m i t é 

d e c o m p o s i t i o n o r g a n i q u e . Il sera i t absurde de p ré tendre q u e tous 
les ê t res sont f o r m é s s u r u n m ê m e plan e t cons t ru i t s avec les 
m ê m e s m a t é r i a u x ; mais , l o r s q u e , dans chacune des grandes di-
visions du règne an ima l , 011 p r e n d comme point de comparaison 
les a n i m a u x les p l u s c o m p l i q u é s , 011 voit q u e les au t r e s en re-
produisent o rd ina i rement les p r inc ipaux t ra i ts ; seu lement ceux -
ci semblent ê tre p lus ou m o i n s s implif iés et diversifiés pa r 1 elfet 
des t ransformat ions des p a r t i e s analogues , aussi bien que par le 
m a n q u e d ' u n certain n o m b r e de ces par t ies ou pa r l 'existence 
d 'organes dont les p r e m i e r s son t à l eu r tour privés. Une g re -
noui l le , pa r exemple , d i f fè re cons idérablement de l ' homme, e t 
cependant on peu t r econna î t re , d a n s la disposit ion générale de 
son organisat ion, les ind ices d u p l a n d 'après lequel le corps h u -
main! est c o n s t r u i t . Lorsque l ' on considère l ' ensemble du r ègne 
an imal , il est imposs ib le de reconna î t re pa r tou t celte analogie 
de- plan général ; mais l o r s q u ' o n é tend davantage le champ des 
observations, on voit c l a i r e m e n t que , ma lg ré l eu r n o m b r e im-
mense et l eu r diversité é t o n n a n t e , les an imaux sont tous confor-
m é s d 'après u n pet i t n o m b r e de pr inc ipaux t y p e s . C'est ce que 
nous mont re rons bientôt l o r sque n o u s aurons à t ra i t e r des classi-
fications zoologiques, car c ' e s t d ' ap rè s la considération de ces ty-
pes généraux que l 'on é t a b l i t les premières divisions du règne 
an ima l . 

§ 552 . Si l 'on poursu i t l ' e x a m e n comp iratif des différences qu i 
séparent en t re eux les a n i m a u x , 011 voit aussi q u e les grandes 
modif ica t ions in t rodu i t e s p a r la n a t u r e dans le mode de confor-
mat ion de ces ê t res s e m b l e n t avoir été préparées peu à peu . Le 
passage d ' u n p lan d 'o rgan i sa t ion à u n au t re ne se fait pas b rus -
q u e m e n t , mais s 'opère à l ' a i d e de nombreuses nuances in te rmé-
diaires qu i lient en t r e eux les types dist incts : e t c 'est pour indi-
quer cette tendance q u e l ' on dit souvent : N a t u r a n o n f a c i t s a l -

t u m . 

Rien n e sera i t p l u s faci le q u e de ci ter u n e foule d exemples de 
cet te loi de la créat ion zoologiquc, m a i s il nous suffira d un seul 
pour fixer les idées de nos j eunes lecteurs sur les especes de liai-
sons na ture l l es qu i s 'éta-
blissent de la sorte en t r e 
les ê t res . Deux plans d 'or-
ganisation bien dis t incts 
nous sont offerts par le 
lézard et la carpe : la con-
format ion générale d u 
corps , le genre de vie, le 

mode de respira t ion, la F j g lG7 _ Axoioii. 
s t ruc tu re et l 'apparei l cir-
d i l a to i re d i f fèrent cons idérab lement dans ces deux especes: mais 
les Salamandres , les Axolotls (llg. 167) , les Lepidosiren (fig. 168) 
et quelques au t res an imaux nous of f ren t des modes d organisa-
t ion in termédia i res à ces 
deux types, et établissent 
des t ransi t ions si graduel les 
de l ' u n à l ' au t re , qu ' i l est 
quelquefois difficile de dé-
cider si tel an imal doit 
ê t re considéié connue u n 
bat rac ien ou comme u n 
poisson. Ces passages d ' u n e 
forme à u n e au t r e 11e se 
rencontrent pas seu lement 
lorsque l 'on compare en t r e _ 

eux des an imaux diffé- Fig. 1C8. - Lepidosiren. 
ren ts ; ils s 'observent sou- , , , , , , 
vent aussi chez le m ê m e an imal aux divers degres de son dévelop-
pemen t : les Grenoui l les , par exemple, o l f rent en naissant pres-
que tous les caractères essent iels des poissons, et 11 acquièrent q u e 
peu à peu u n mode de conformat ion analogue à celui des reptiles 
(f i" . 169-175). O r , ces états t ransi toires d u m ê m e individu pré-
sentent souvent u n e g rande ressemblance avec l 'é ta t q u i e s t -pe r -
m a n e n t pour d ' au t r e s espèces, et i l en résul te q u e 1 é tude de ces 
transit ions zoologiques 11e condui t pas seu lement a la connais-
sance d ' u n e sorte de parenté en t r e des an imaux de tonnes sou-
vent très• dissemblables , mais offre u n in térê t phi losophique d un 
ordre p lus élevé, car elle semble pouvoir nous donner quelques 
indices de la marche suivie pa r l ' au teur de toutes choses dans 
la création des produi t s si variés du règne an ima l . 

I 5 5 5 . Cette tendance de la . na tu re à ne changer que graduel-



lement le plan des êtres qu'el le fo rme se mon t re quelquefois 
d 'une manière si évidente chez les a n i m a u x , qu 'on n 'a pu la m é -
connaître : souvent, en effet, u n g rand n o m b r e de ceux-ci con-
st i tuent uue sorte de série ou de cha îne non in te r rompue dans 

* laquelle le mode de s t ructure des diverses espèces se simplifie ou 
se complique et se modifie de diverses maniè res pour s 'appropr ier 
à des besoins particuliers, mais dans laquelle des liens de 
ressemblance semblent un i r chacune de ces espèces aux espèces 
voisines. Quelquefois, cependant, on rencontre une sorte de la-
cune dans cette série, et les connexions ent re deux types sont 

Fig. 171. F ig . 172. Fig. 175. 

Fig. 169-173. — Métamorphoses de la Grenouille. 

in ter rompues . Cela se r emarque , pa r exemple, lorsque l 'on com-
pare les oiseaux aux autres ver tébrés , c'est-à-dire aux mammi-
fères , aux repti les, aux batraciens et aux poissons : ils se trou-
vent en quelque sorte isolés, et n e t i ennent par des passages 
graduels à aucune aut re classe du r è g n e a n i m a l ; mais, dans tous 
les cas, on retrouve quelques t races de formes intermédiaires ; 
et souvent, si Y h i a t u s est considérable, cela tient à la dest ruct ion 
de quelques-uns des chaînons in te rmédia i res plutôt qu à l eu r 
absence dans le plan général de la c réa t ion . Pour s 'en convaincre, 
il suffit de jeter les yeux sur p l u s i e u r s des fossiles qui provien-
nent d ' an imaux dont la race a depu i s longtemps d isparu de la 
surface du globe, mais qui demeuren t connue pour servir de té-
moins de la constance des lois zoologiques. 

Quelques natural is tes ont pensé q u e ces modifications gra-
duelles de l 'organisation s 'é taient tou jour s opérées dans u n e 
même ligne, et que, par conséquent , le règne animal tout en t i e r 
ne formait qu 'une seule série depuis la monade la p lus s imple 
jusqu 'à l ' homme. Ils ont m ê m e cherché à construire une sorte de 
chaîne ou d ' é c h e l l e z o o l o g i q u e dans laquel le chaque être serait 
placé à raison de ses affinités organiques et du degré de perfec-

. . . s a s t ruc ture ; m a i s ce t te tentat ive a été vaine, 
r i S d " n - a - n ' es t pas u n i q u e : ces êtres semblent 

, I r f f ld nombre de séries q u i tan tô t marchent para l -
r l l o u t t , t i r d W e r g e n t et s 'é lèvent à des hau teu r s différentes. 
f S m ê m " mpossibfe de les r anger s u r u n e seule ligne d après 
L l s reù t ls de complicat ion et de perfect ion introduits pa 

la nature dans l eu r s t ruc tu re , car ces perfec t ionnements porten 
tantôt sur u n organe, tan tô t sur u n a u t r e , et t c U e espece q u . 

P it au-dessus de telle au t re sous l e r appor t c es fonctions de 
, , lion par exemple, pour ra i t lui ê t r e t rès- infér ieure par ses 

i n L o r s q u ' o n s 'élève dans le r j g n e ani-
m a l députe l 'éponge ou la m o n a d e j u s q u ' à l 'homme, on i e -

, 7 vrai une complicat ion progressive, et il est facile 
r S ^ S ï & H u ^ u e s sont supér ieurs aux * 
dont 1 vient d 'ê t re quest ion, que les poissons sont a leui t om 
p t levés en organisation que les. m o l l u s q u e s que k s reptde 

C m l a n t « S e ^ » d a t i o n n 'exis te r ée l l emen t qu 'ent re les a n i -
m E t u e 1 on peut considérer c o m m e é tan t les types de chacun 
de ecs ^roupes, et il arr ive souvent que certaines especes d u 
f 'roupe inférieur possèdent u n e s t r u c t u r e et des C u l t e s p l u s 
S e s que les espèces les p lus dégradées d ' u n groupe dont es 
n r i n c ^ a u T représentants possèdent u n e organisation bien p l u s 
? l T ne c ï l e de tous les p remie r s . Ainsi , il est des poissons, 
c S a i n e s lamproies, par exemple , q u i sont , à bien des égard 
infér ieurs à des mollusques , tels q u e les poulpes ; mais ce son 
en quelque sorte des exceptions et lo r squ 'on ^ c e a g - a m M r 
1 esauisse du vaste tableau de la n a t u r e , il est permis de les ne 
' . f ï , \ m 0 n néglige les pe t i t es inégali tés du sol lors-
K ' c h " « S u n seul coup d 'uni la configuration 
générale d u n e clîaîne de mon tagnes . Des obstacles p us seneux 
m ' m,,osent à ce r angement l inéaire des an imaux naissent de la 
T e s i f f i s routes suivies par la n a t u r e dans sa marche ascen-
dante, et dè sa tendance à perfect ionner 8 r a d u e ^ e m e " ^ 
types qu 'e l le a produi t s . Ainsi, les insectes ne peuvent e t ie places 
S avint n i après les mol lusques sans violer quelques-unes des 
affinités zoologiques les p lus évidentes; et si l 'on voulait représenter 
p ^ u n e figure l ' encha înement n a t u r e l des an imaux et les diver 
d e g r é s de perfection que l 'on aperçoit d a n s l e u r _struc ure ç e n e= 

à une échelle qu' i l faudra i t compare r le regne animal , mais 
p l u t ô t ^ u n fleuve !p.i, faible à sa source, g r o c r a i t 
é v i n ç a n t vers la m e r , mais ne roulera i t pas toutes ses eaux 
dans im m ê m e l i t , ¿ d i v i s e r a i t souvent en branches plus ou 



moins nombreuses qui tan tô t se réuniraient après u n trajet p lus 
ou moins long, tan tô t res tera ient désormais séparées, et qu i , 
d 'autres fois, se perdraient m ê m e dans les sables et disparaî-
traient pour toujours , ou surgira ient de nouveau à quelque dis-
tance pour continuer leur route vers le b u t c o m m u n . 

8 5 5 k . A f f i n i t é s naturelles et analogies de structure. — 
C'est aussi par suite de la tendance de la na tu re à la conserva-
tion d 'un même plan généra l au mil ieu de modifications nom-
breuses introduites dans la s t ruc tu re des an imaux, que s établit 
l'espèce de parenté qui rapproche souvent p lus ieurs de ces êtres, 
et ciui constitue ce que les zoologistes désignent sous le nom cl af-
f i n i t é s n a t u r e l l e s . Ces affini tés seront d 'au tan t p l u s int imes que 
les part iculari tés de s t ruc tu re propres à chaque an imal portent 
sur des organes d 'une mo ind re i m p o r t a n c e physiologique, et en-
traînent moins de changements dans le plan général de 1 organi-
sation. Le lion, le tigre et le chat , pa r exemple, sont des an imaux 
avant en t re eux la plus g rande affini té, parce que , saut quelques 
détails secondaires, ils sont conformés de la m ê m e manière . Les 
affinités qui existent en t r e le lion et le chat s o n t encore assez 
grandes, parce que, de l ' un à l ' au t re , le p lan général de 1 éco-
nomie n 'a subi (pie des changements légers ; mais les affinités 
naturel les qui existent e n t r e le l ion et le requin so .1 extrême-
ment faibles, la s t ruc ture de ces deux animaux é tan t dil lerente 
dans tous les points, excepté dans la disposition générale des p a l -
lies qui caractérise le tvpe des vertébrés. Enfin, 1 a lhni le est, 
pour ainsi dire, nul le en t r e u n poisson et une hu î t r e , parce que 
ces deux êtres sont conformés d 'après des plans essentiellement 

^ 3 555.' Mais ces ressemblances fondamentales plus ou moins 
int imes ne sont pas les seules qu i se remarquent pa rmi les an i -
maux, et il arrive souvent de rencont rer , chez des êtres apparte-
nant à des types dis t incts , des modifications de m e m e ordre. Le 
genre de ressemblance, qui ne porte pas sur le fond des choses, 
mais qui t ient seulement à la manière dont certains organes sont 
appropriés aux besoins de l ' an ima l , est ordinairement désigné 
sous le nom d ' a n a l o g i e ^ et ne doit pas ê t re confondu avec 1 alli-
nité naturel le : les affinités t iennent à l ' identité p lus ou moins 
complète du type, les analogies à la ressemblance dans les détails. 
Ainsi, la chauve-souris (fig. 155), l e ptérodactyle et le dactylop-
tère (fig. 155) sont des an imaux qu i n 'on t presque aucune atl inite 
zoologique, puisque le premier appart ient au type des m a m m i -
fères, le second au tvpe des rept i les et le troisième a celui des 
poissons; mais ils ont ent re eux des analogies remarquables , car 
ils ont tous été conformés pour le vol et pourvus, a cet ettet , 

d'ailes membraneuses soutenues par des espèces de doigts. Des 
analogies f r a p p a n t e s peuvent m ê m e se rencontrer chez des ani-
m a u x a ^ à des types tout à fait dissemblables, et en 
•comparant entre eux les divers groupes zoologiques, on croit sou-
^ e u t apercevoir une tendance de la n a t u r e à faire passer chaque 
U p a l - u n e série de modificat ions analogues. C'est ainsi que 
par nu les insectes, les arachnides et les crustacés, on voi e 
plan général d 'organisation propre a chacune c e ces classes se 
modifier de la m ê m e manière , su ivant que 1 animai t se 
nourr ir d 'a l iments solides, ou vivre paras i te en suçant les 

h u m e u r s d ' u n aut re ê t re . v o t i o n s 
8 556. H a r m o n i e s o r g a n i q u e s . - Au milieu des v a m t i o n s 

sans nombre de forme et de s t r u c t u r e q u e nous offrent les ani-
maux on découvre donc u n e cer ta ine harmonie ge i ieu le qui 
semble régir toutes les part ies de cet te vaste création ; si 1 on res-
t re in t davantage le champ de l 'observation pour s occuper nen 
de l 'ensemble du règne an imal , mais de 1 ensemble des p a r u e s 
dont chaque être est à son tour compose, on aperçoit d ^ n e m a -
nière encore plus évidente les indices < u n principe d e c o o na 
lion. En effet, le corps d ' u n an imal n ' e s t jamais u n assemblage 
d'organes disparates réun i s c o m m e au h a s a r d ; toutes ses pa r M* 
sont dans une dépendance mutue l l e p l u s ou moins int ime, et 1 
règne u n accord constant en t r e la conformation parUcul.ere de 
chacun de ces ins t ruments et l ' ensemble d e l o r g a n i s a U o n . C e s 

harmonies de s t ruc ture sont quelquefois s , faciles J ^ c o u ^ r 
que les zoologistes peuvent, dans cer ta ins cas, par la connaissance 
d 'un seul organe, deviner la s t ruc tu re d u reste du corps de-
dui re comme une conséquence nécessaire de telle ou telle M i l i e u 
lar i té d é s t r u c t u r é , l 'histoire p r e sque enl iere de l animal . A i n . , 
par la seule inspection de la den t representee dans la b g u i c e i -
après, nous pouvons dire que l ' an ima l a qui elle a appar tenu 
devait avoir une charpente osseuse des tmee a por-

• ter cet organe et à soutenir aussi toutes les par-
lies du corps ; il avait donc un squelet te ; or, 
cette charpente in te rne n 'existe j amais sans qu elle 
ait à protéger u n axe cérébro-spinal . L animal , 
par cela seul qu ' i l avait cette dent , avait donc 
nécessairement un cerveau, u n cervelet, une 
moelle épinière et des nerfs n o m b r e u x ; et ce 
cerveau et ces nerfs supposent à leur tour F i g . ^ - . - D e n i 
l 'existence d 'orgaues du sens servant a établir L i o n -
des rapports entre l 'animal et le monde exte-
r ieur . Par le mode de s t ruc ture de cette dent , on pen fi ' 
qu 'el le appartenait à un animal pourvu cl un appareil cncula toi rc 
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t r c s - comple t et d o n t les os se déve loppent de fapon à cons t i tue r 
a u t o u r des g e r m e s den ta i re s u n e loge p ro fonde , ca rac tè re qu i ne 
se voit q u e chez ce r t a in s q u a d r u p è d e s ; on p e u t m ê m e a l l u m e r 
q u e ce q u a d r u p è d e était u n m a m m i f è r e . Pa r la f o r m e de ce t te ' 
m ê m e d e n t , on voit encore q u ' e l l e est des t inée à couper de la 
cha i r ; e l le a p p a r t e n a i t donc à u n m a m m i f è r e ca rnass i e r . Mais, 
p o u r d igé re r la cha i r d o n t il se nour r i s sa i t , ce carnass ier devait 
avoir u n e s tomac et des in tes t ins confo rmés d ' u n e ce r t a ine m a -
n i è r e , e t , p o u r s ' e m p a r e r de sa pro ie , il lui fa l la i t des o rganes de 
locomot ion et d e p r é h e n s i o n . E n p o u r s u i v a n t ce r a i s o n n e m e n t , on 
a r r ive , de d é d u c t i o n en déduc t ion , à d é t e r m i n e r t ous les ca rac-
t è r e s les p l u s sa i l lan ts de l ' a n i m a l ; et les r e l a t i ons q u i existent 
e n t r e les d iverses pa r t i e s de l ' économie a n i m a l e sont si fixes, q u e , 
m ê m e d a n s les cas où la ra i son de ces r a p p o r t s es t i n c o n n u e , on p e u t 
souvent ê t r e cer ta in q u ' i l s n e m a n q u e r o n t j a m a i s , e t q u ' o n p e u t 
s ' en se rv i r d ' u n e m a n i è r e en q u e l q u e sor te e m p i r i q u e p o u r complé-
ter l ' h i s t o i r e d e l ' ê t r e q u ' o n é tud i e . C'est de la sor te q u e l ' on voit 
souvent se t r a d u i r e , p o u r a ins i d i r e , au moyen d e s ignes ex te rnes 
le m o d e de s t r u c t u r e des o rganes les p lus cachés , e t c ' es t de la 
so r t e auss i q u e , pa r l ' é t u d e de déb r i s d ' o s s e m e n t s en fou i s dans 
les d ive r ses couches du g lobe , on es t a r r ivé à conna î t r e le m o d e de 
con fo rma t ion d ' u n e fou le d ' a n i m a u x dont la d e s t r u c t i o n complè te 
a p r é c é d é de l o n g t e m p s l ' ex i s t ence d e l ' h o m m e su r la t e r r e . 
Cuvier es t le p r e m i e r qui soi t p a r v e n u a ins i à r e c o n s t i t u e r les 
a n i m a u x p e r d u s , e t c ' es t là u n des p lus b e a u x l i t r e s de g lo i re de 
ce n a t u r a l i s t e é m i n e n t . 

§ 3 5 7 . L o r s q u ' o n é tud ie ce t te h a r m o n i e o r g a n i q u e q u i r è g n e 
d a n s la s t r u c t u r e de c h a q u e a n i m a l , on ne t a r d e pas à se con-
vaincre de l ' ex i s t ence d ' u n e a u t r e loi n o n m o i n s i m p o r t a n t e à con -
na î t r e : cel le de la s u b o r d i n a t i o n d e s c a r a c t è r e s . E n ef fe t , on 
voit que l ' i m p o r t a n c e des diverses pa r t i e s de l ' é conomie n ' e s t pas la 
m ê m e ; q u e c e r t a i n s o rganes peuven t p r é s e n t e r des d i f f é r e n c e s 
n o m b r e u s e s , s ans q u e ces modi f i ca t ions soient accompagnées 
d ' a u c u n c h a n g e m e n t dans le res te d u co rps , t a n d i s q u ' i l es t a u 
con t r a i r e q u e l q u e s o rganes d o n t les modi f i ca t ions sont t o u j o u r s 
su iv ies d e c h a n g e m e n t s c o r r e s p o n d a n t s d a n s l e p l a n généra l de 
l ' a n i m a l et s e m b l e n t e n t r a î n e r ou c o m m a n d e r ces c h a n g e m e n t s . 
Ces o r g a n e s d o m i n a t e u r s sont t o u j o u r s ceux dont le rô le physiolo-
g ique es t le p l u s i m p o r t a n t , e t p l u s l e u r in f luence est cons idé-
r a b l e s u r l ' e n s e m b l e de l ' o r g a n i s a t i o n , p l u s auss i i ls o f f r en t de 
cons tance d a n s l e u r s t r u c t u r e ; l ' a n a l o m i s t e p e u t donc m e s u r e r 
e n q u e l q u e so r t e l ' i m p o r t a n c e d ' u n o r g a n e d a n s t e l l e ou te l le 
c lasse d ' a n i m a u x , pa r la f ix i té ou la va r i ab i l i t é de ses carac tè res , 
cl c 'es t souven t auss i p a r le d e g r é d ' i m p o r t a n c e phys io log ique 

des o r g a n e s q u e le zoologis te , à son t o u r , devra e i r e gu ide dans 
le choix des p a r t i e s d o n t les va r i a t ions p o u r r o n t 1 éc la i r e r s u r 
les mod i f i ca t ions a p p o r t é e s pa r la n a t u r e dans l e p l a n géné ra l des 

êtres« • 
3 5 5 8 . Si les l i m i t e s é t ro i tes de cet ouv rage n e n o u s imposa ien t 

l ' ob l iga t ion d ' ê t r e b r e f , n o u s a u r i o n s a i m é à e n t r e r dans p l u s d e 
dé t a i l s s u r la n a t u r e des d i f fé rences e t des r e s semblances q u e 
les a n i m a u x o n t e n t r e e u x , car n o u s au r ions e u à s igna le r encore 
d ' a u t r e s p r i n c i p e s q u i s e m b l e n t c o n c o u r i r à r é g l e r ce t te po r t ion 
d u g r a n d œ u v r e d e la c réa t ion . Nous au r ions p u m o n t r e r , p a r 
e x e m p l e , c o m m e n t la t e n d a n c e à l à r é p é t i t i o n i n f l ue su r la cons t i -
t u t i o n des a n i m a u x , et a m è n e la f o r m a t i o n d ' u n n o m b r e p l u s ou 
m o i n s cons idé rab le d e p a r t i e s s imi l a i r e s ou h o m o l o g u e s d a n s l e 
co rps de c h a c u n de ces ê t res ; c o m m e n t le p r i n c i p e d e s c o n n e x i o n s 

r è g l e d ' o r d i n a i r e la p l ace occupée p a r c h a q u e o rgane d a n s 1 e n 
s e m b l e de la m a c h i n e a n i m a l e , e t p e r m e t souven t d e prévoir d e 
q u e l l e m a n i è r e ce l l e - c i p o u r r a se s impl i f i e r o u s ' acc ro î t r e ; com-
m e n t la t e n d a n c e a u b a l a n c e m e n t o r g a n i q u e p a r a î t e n t r a î n e r 
d ' o r d i n a i r e u n é t a t d ' i m p e r f e c t i o n p l u s ou m o i n s g r a n d e dans c e r -
ta ines pa r t i e s d e l ' é conomie , l o r s q u e d ' a u t r e s pa r t i e s a c q u i è r e n t 
u n g r a n d d é v e l o p p e m e n t , c o m m e si la force v i ta le de 1 a n i m a l 
n e p o u v a i t su f f i r e à u n t ravai l ex t r ao rd ina i r e d a n s u n po in t de 
l ' o r g a n i s a t i o n , s a n s se r e t i r e r en q u e l q u e sor te des a u t r e s p a r t i e s 
d u corps , a f i n . d e c o n c e n t r e r ses e f fo r t s su r un seu l ob je t . Les 
cons idé ra t ions n e s e r a i e n t d é p o u r v u e s n i d ' u t i l i t é n i d i n t é r ê t , 
ma i s l ' e space n o u s m a n q u e p o u r n o u s en occuper i c i , e t ce q u e 
n o u s avons dé jà d i t à ce su je t n o u s pa ra î t devoir su f f i r e p o u r 
m o n t r e r q u e l a n a t u r e p rocède t o u j o u r s d a n s ses c r é a t i o n s avec 
r è g l e e t m e s u r e ; q u e le r ègne a n i m a l , loin d ' ê t r e u n a s semb lage 
c o n f u s d ' ê t r e s d i spa ra t e s , c o m m e on p o u r r a i t le c ro i r e au p r e m i e r 
abo rd , se dé rou le aux yeux d e l ' obse rva t eu r a t t en t i f c o m m e u n 
vas t e t a b l e a u où tou t s ' encha îne e t s ' h a r m o n i s e ; e n f i n , (pie les 

" lois zoologiques d o n t il n o u s a é t é donné d ' en t r evo i r 1 ex is tence 
sont auss i s imp le s q u e g é n é r a l e s 1 . 

CLASSIFICATION ZOOLOGIQUE 

3 5 5 9 . Objet et nature des classif ications zoologîques.-— 
Toutes les fois q u e l ' h o m m e fixe son a t t e n t i o n su r des o b j e t s 

» Vovez, à cc su j e t , l ' o u v r a g e q u e j ' a i p u b l i é sous l e t i t r e d'Introduction à 
la zoologie, générale, ou Cons idéra t ions su r les t endances de la n a t u r e dans la 
cons t i tu t ion 'du rcgr.e a n i m a l . 
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t r c s - comple t et d o n t les os se déve loppent de fapon à cons t i tue r 
a u t o u r des g e r m e s den ta i re s u n e loge p ro fonde , ca rac tè re qu i ne 
se voit q u e cliez ce r t a in s q u a d r u p è d e s ; on p e u t m ê m e a l f i rmer 
q u e ce q u a d r u p è d e était u n m a m m i f è r e . Pa r la f o r m e de ce t te ' 
m ê m e d e n t , on voit encore q u ' e l l e est des t inée à couper de la 
cha i r ; e l le a p p a r t e n a i t donc à u n m a m m i f è r e ca rnass i e r . Mais, 
p o u r d igé re r la cha i r d o n t il se nour r i s sa i t , ce carnass ier devait 
avoir u n e s tomac et des in tes t ins confo rmés d ' u n e ce r t a ine m a -
n i è r e , e t , p o u r s ' e m p a r e r de sa pro ie , il lui fa l la i t des o rganes de 
locomot ion et d e p r é h e n s i o n . E n p o u r s u i v a n t ce r a i s o n n e m e n t , on 
a r r ive , de d é d u c t i o n en déduc t ion , à d é t e r m i n e r t ous les ca rac-
t è r e s les p l u s sa i l lan ts de l ' a n i m a l ; et les r e l a t i ons q u i existent 
e n t r e les d iverses pa r t i e s de l ' économie a n i m a l e sont si fixes, q u e , 
m ê m e dans les cas où la ra i son de ces r a p p o r t s es t i n c o n n u e , on p e u t 
souvent ê t r e c e r t a i n q u ' i l s n e m a n q u e r o n t j a m a i s , e t q u ' o n p e u t 
s ' en se rv i r d ' u n e m a n i è r e en q u e l q u e sor te e m p i r i q u e p o u r complé-
ter l ' h i s to i r e d e l ' ê t r e q u ' o n é tud i e . C'est de la sor te q u e l ' on voit 
souvent se t r a d u i r e , p o u r a ins i d i r e , au moyen d e s ignes ex te rnes 
le m o d e de s t r u c t u r e des o rganes les p lus cachés , e t c ' es t de la 
so r t e auss i q u e , p a r l ' é t u d e de débr is d ' o s s e m e n t s en fou i s dans 
les d ive r ses couches du g lobe , on es t a r r ivé à conna î t r e le m o d e de 
con fo rma t ion d ' u n e fou le d ' a n i m a u x dont la d e s t r u c t i o n complè te 
a p r é c é d é de l o n g t e m p s l ' ex i s t ence d e l ' h o m m e su r la t e r r e . 
Cuvier es t le p r e m i e r qu i soi t p a r v e n u a ins i à r e c o n s t i t u e r les 
a n i m a u x p e r d u s , e t c ' es t là u n des p lus b e a u x l i t r e s de g lo i re de 
ce n a t u r a l i s t e é m i n e n t . 

§ 3 5 7 . L o r s q u ' o n é tud ie ce t te h a r m o n i e o r g a n i q u e q u i r è g n e 
d a n s la s t r u c t u r e de c h a q u e a n i m a l , on ne t a r d e pas à se con-
vaincre de l ' ex i s t ence d ' u n e a u t r e loi n o n m o i n s i m p o r t a n t e à con -
na î t r e : cel le de la s u b o r d i n a t i o n d e s c a r a c t è r e s . E n ef fe t , on 
voit que l ' i m p o r t a n c e des diverses pa r t i e s de l ' é conomie n ' e s t pas la 
m ê m e ; q u e c e r t a i n s o rganes p e u v e n t p r é s e n t e r des d i f f é r e n c e s 
n o m b r e u s e s , s ans q u e ces modi f i ca t ions soient accompagnées 
d ' a u c u n c h a n g e m e n t dans le res te d u co rps , t a n d i s qu ' i l es t a u 
con t r a i r e q u e l q u e s o rganes d o n t les modi f i ca t ions sont t o u j o u r s 
su iv ies d e c h a n g e m e n t s c o r r e s p o n d a n t s d a n s l e p l a n généra l de 
l ' a n i m a l et s e m b l e n t e n t r a î n e r ou c o m m a n d e r ces c h a n g e m e n t s . 
Ces o r g a n e s d o m i n a t e u r s sont t o u j o u r s ceux dont le rô le physiolo-
g ique es t le p l u s i m p o r t a n t , e t p l u s l e u r in f luence est cons idé-
r a b l e s u r l ' e n s e m b l e de l ' o r g a n i s a t i o n , p l u s auss i i ls o f f r en t de 
cons tance d a n s l eu r s t r u c t u r e ; l ' a n a l o m i s t e p e u t donc m e s u r e r 
e n q u e l q u e so r t e l ' i m p o r t a n c e d ' u n o r g a n e d a n s t e l l e ou te l le 
c lasse d ' a n i m a u x , pa r la f ix i té ou la va r i ab i l i t é de ses carac tè res , 
e t c 'es t souven t auss i p a r le d e g r é d ' i m p o r t a n c e phys io log ique 

des o r g a n e s q u e le zoologis te , à son t o u r , devra ê t r e gu ide dans 
le choix des p a r t i e s d o n t les va r i a t ions p o u r r o n t 1 éc la i r e r s u r 
les mod i f i ca t ions a p p o r t é e s pa r l a n a t u r e dans l e p l a n géné ra l des 

êtres« • 
3 5 5 8 . Si les l i m i t e s é t ro i tes de cet ouv rage n e n o u s i m p o s a i e n t 

l ' ob l iga t ion d ' ê t r e b r e f , n o u s a u r i o n s a i m é à e n t r e r d a n s p l u s d e 
dé t a i l s s u r la n a t u r e des d i f fé rences e t des r e s semblances q u e 
les a n i m a u x o n t e n t r e e u x , car n o u s au r ions e u à s igna le r encore 
d ' a u t r e s p r i n c i p e s q u i s e m b l e n t c o n c o u r i r à r é g l e r ce t te p o r t i o n 
d u g r a n d œ u v r e d e la c réa t ion . Nous au r ions p u m o n t r e r , p a r 
e x e m p l e , c o m m e n t la t e n d a n c e à l à r é p é t i t i o n i n f l ue s u r la cons t i -
t u t i o n des a n i m a u x , et a m è n e la f o r m a t i o n d ' u n n o m b r e p l u s ou 
m o i n s cons idé rab le d e p a r t i e s s imi l a i r e s ou h o m o l o g u e s d a n s l e 
co rps de c h a c u n de ces ê l res ; c o m m e n t le p r i n c i p e d e s c o n n e x i o n s 

r è g l e d ' o r d i n a i r e la p l ace occupée p a r c h a q u e o rgane d a n s 1 e n 
s e m b l e de la m a c h i n e a n i m a l e , e t p e r m e t souven t d e prévoir d e 
q u e l l e m a n i è r e ce l l e - c i p o u r r a se s impl i f i e r o u s ' acc ro î t r e ; com-
m e n t la t e n d a n c e a u b a l a n c e m e n t o r g a n i q u e p a r a î t e n t r a î n e r 
d ' o r d i n a i r e u n é t a t d ' i m p e r f e c t i o n p l u s ou m o i n s g r a n d e dans c e r -
ta ines pa r t i e s d e l ' é conomie , l o r s q u e d ' a u t r e s pa r t i e s a c q u i è r e n t 
u n g r a n d d é v e l o p p e m e n t , c o m m e si la force v i ta le de 1 a n i m a l 
n e p o u v a i t su f f i r e à u n t ravai l ex t r ao rd ina i r e d a n s u n point de 
l ' o r g a n i s a t i o n , sans se r e t i r e r en q u e l q u e sor te des a u t r e s p a r t i e s 
d u corps , a f i u . d e c o n c e n t r e r ses e f fo r t s su r un seu l ob je t . Les 
cons idé ra t ions n e s e r a i e n t d é p o u r v u e s n i d ' u t i l i t é n i d i n t é r ê t , 
ma i s l ' e space n o u s m a n q u e p o u r n o u s en occuper i c i , e t ce q u e 
n o u s avons dé jà d i t à ce su je t n o u s pa ra î t devoir su f f i r e p o u r 
m o n t r e r q u e l a n a t u r e p rocède t o u j o u r s d a n s ses c r é a t i o n s avec 
r è g l e e t m e s u r e ; q u e le r è g n e a n i m a l , loin d ' ê t r e u n a s semb lage 
c o n f u s d ' ê t r e s d i spa ra t e s , c o m m e on p o u r r a i t le c ro i r e au p r e m i e r 
abo rd , se d é r o u l e aux yeux d e l ' obse rva t eu r a t t en t i f c o m m e u n 
vas t e t a b l e a u où tou t s ' encha îne e t s ' h a r m o n i s e ; e n f i n , q u e les 

" lois zoologiques d o n t il n o u s a é t é d o n n é d ' en t r evo i r 1 ex is tence 
sont auss i s imp le s q u e g é n é r a l e s 1 . 

CLASSIFICATION ZOOLOGIQUE 

3 3 5 9 . Objet et nature des classif ications zoologîques. — 

Toutes les fois q u e l ' h o m m e fixe son a t t e n t i o n su r des o b j e t s 

» Vovez, à cc su j e t , l ' o u v r a g e q u e j ' a i p u b l i é sous l e t i t r e d'Introduction à 
la zoologie, générale, ou Cons idéra t ions su r les t endances de la n a t u r e dans la 
const i tu t ion 'du rcgr.e a n i m a l . 



variés, il est na ture l lement por té à les g r o u p e r dans son esprit 
e t à représenter les divers g roupes ainsi formés pa r un nom ou 
un signe par t icul ier . Cette t endance à la c l a s s i f i c a t i o n est u n e des 
quali tés les plus r emarquab le s de no t r e in te l l igence e t concour t 
pu i ssamment à en faci l i ter les opérat ions ; elle nous permet de 
nous élever de l 'observat ion de cas par t i cu l ie r s aux considéra-
tions générales, de saisir avec p r o m p t i t u d e le rappor t des choses 
en t re elles et de nous en f o r m e r des idées abs t ra i tes . Aussi se 
révèle-t-elle dès q u e nos f acu l t é s c o m m e n c e n t à s 'exercer , e t 
son influence se fai t sent i r dans tous les t r avaux de not re espr i t . 
L 'enfant qu i apprend à la fois à penser et à par le r , obéit à cel te 
tendance, en que lque sor te ins t inc t ive , lorsqu ' i l bégaye le m ê m e 
nom pour désigner son père et tous les au t r e s h o m m e s qu' i l aper-
çoit et qu ' i l ne confond cependan t pas avec le p remie r . Le l a n -
gage le plus vulgaire consacre la moi t ié de ses expressions p o u r 
représenter des groupes d ' idées ou de choses résu l tan t de l e u r 
classification dans no t r e e s p r i t ; et cet te disposition à c l a s s e r est 
non moins évidente dans les opérat ions les p l u s élevées de noi re 
intelligence, car c'est su r le c lassement des fai ts aussi bien que 
su r l eu r observation q u e r eposen t les sciences mora les et phy-
siques. 

Ce besoin de r éun i r d a n s no t r e espr i t les choses semblables à 
certains égards, e t de d o n n e r à c h a c u n des groupes ainsi fo rmés 
u n représentant idéal , est en q u e l q u e sorte l 'o r ig ine de toute 
espèce (le classification e t se m a n i f e s t e dans toutes nos é tudes , 
mais n 'es t j ama i s p lus i m p é r i e u x q u e lo r squ 'on cherche à con-
naî t re le monde matér ie l d o n t l ' h o m m e l u i - m ê m e fa i t par t ie . 
Effect ivement , la nécessi té de ces r app rochemen t s et de ces ab-
Iractions est d ' au t an t p l u s g r a n d e , q u e les objets à considérer 
sont p lus mul t ip l iés ; et le n o m b r e des corps dont nous sommes 
environnés est si considérable , q u e l ' imagina t ion m ê m e s 'en ef-
fraye, et qu ' i l f audra i t des siècles d 'e f for t s à celui qu i voudrai t en 
acquér i r la connaissance ind iv idue l l e . Pour se fo rmer u n e idée 
de ces corps, le na tu ra l i s t e est donc obligé de les g rouper e t de 
se représenter chacun de ces g roupes par u n type abs t ra i t . C'est , 
du reste , ce que nous fa isons tous lorsque nous par lons de 
l ' homme en général , d u cheval ou d u c h ê n e ; nous réunissons 
pa r la pensée u n n o m b r e i m m e n s e d 'ê t res q u i ne sont pas iden-
t iques , mais qu i se r e s semb len t p l u s ou m o i n s , et faisant abstrac-
t ion des différences ind iv idue l les , nous donnons à chacun de ces 
groupes u n représen tan t , e t à ce r e p r é s e n t a n t , u n nom par t icu-
lier, tel que le mo t c h ê n e ou le m o t c h e v a l . Mais ce p r e m i e r pas 
vers la classification des ê t res n e suf f i t pas m ê m e aux espr i ts les 
p lus vulgai res ; et , dès q u e l ' h o m m e observe ce q u i l ' en toure , il 

r a s s e m b l e aussi sous u n même type des e t r e s qu i différent da-
vantage en t re eux, mais qui o f f ren t e n c o m m u n des caractères 
dont Î1 est frappé : ainsi , chez tous l e s p e u p l e s , on se représente 
par le mot o i s e a u , ou par u n t e r m e é q u i v a l e n t , u n e classe nom-
breuse d 'ê t res divers, et l 'on dés igne p a r u n n o m par t icul ier , tel 
que les mots a n i m a l ou p l a n t e , des a s s e m b l a g e s encore p l u s nom-
b r e u x et p lus hétérogènes. , , , . 

Ainsi à raison de la tendance de n o t r e espr i t a généraliser nos 
idées, nous avons été condui ts à é t a b l i r , p a r m i les corps n a t u -
rels , des groupes plus ou moins vas tes , e t a des igner chacun de 
ces t r o u p e s par u n nom spécial. C 'es t de la sor te que , des la 
p l u s W e ant iqui té , on a divisé ces c o r p s en trois régnés , sous 
les noms (le m i n é r a u x , de v é g é t a u x e t d a n i m a u x ; ^ on a pai k 
d 'une maniè re générale de poissons, de rep t i l es , e tc . , e t q u o n a 
désigné chaque espèce connue par u n n o m p r o p r e . ( 

8 5 6 0 Pendant longtemps les n a t u r a l i s t e s ne poussèrent pas 
p l u s loin l 'art des classifications; m a i s , lo r sque le domaine des 
sciences s'est é tendu, on a senti la nécess i t e de donner a chacun 
des noms employés de la sorte u n e dé f in i t ion précisé. En e et 
pouvoir dis t inguer les objets que 1 on é t u d i é , et pouvoir les l a n c 
reconnaître avec cer t i tude aux a u t r e s , es t u n e condition sans 
laquelle les connaissances acquises ne s au ra i en t se t r an sme t t r e , 
e t sans laquelle il n'y aura i t point de sc ience . Or, pour y arr iver , 
il ne suffit pas de donner à chaque ob j e t q u e 1 on considère u n 
nom part icul ier , il f au t aussi d o n n e r à chacun de ces n o m s u n e 
définition telle qu 'on puisse t o u j o u r s e n conna î t re la valeur et 
en faire la jus te applicat ion. Aussi , p o u r écr i re 1 histoire des ani-
m a u x il est nécessaire, non-seu lement d en dresser u n g rand 
catalogue dans lequel tous ces ê t r e s po r t en t des n o m s conve-
nus , mais aussi d ' ind iquer , pour c h a c u n d eux , les caractères 
propres à les faire reconnaî t re . . 

Ces caractères doivent être chois is d e façon a être tou jouib ap-
plicables : il faut donc que les a n i m a u x les por tent avec eux . 
Des propriétés ou des hab i tudes d o n t l 'exercice ne serait que 
momentané ne sauraient r e m p l i r ce t t e condit ion, et il est évi-
dent que c'est dans la conformat ion m ê m e de ces e t res qu il au 
chercher les t ra i ts les p lus p ropres à les fa i re reconnaî t re pa r tou t 

où 011 les rencontre . . „ . 
Mais il n 'est aucun animal qui p u i s s e e t r e reconnu par un seul 

des t ra i ts de sa confo rmat ion ; les ca rac tè res qu i le d is t inguent 
des uns lui sont communs avec d ' a u t r e s , e t c est seu lement pa r 
la réunion de p lus ieurs de ces carac tè res , dont 1 ensemble n existe 
pas de m ê m e ai l leurs , qu ' i l d i f fè re de tous les au t res an imaux . 
Plus les objets qu ' i l impor te de r econna î t r e sont nombreux , p lus 



il faut accumule r de caractères ; e t , c o m m e le n o m b r e des a n i -
m a u x est immense , il en résu l te que , pour d i s t inguer u n de ces 
êtres p r i s i so lément , il f au t presque se rappe le r sa descript ion 
complè te . 

Or, il n 'es t point de mémoi re assez for te pour suff i re à de pa -
- reils e f fo r t s ; e t , si l 'on ne possédait pas les moyens d 'ar r iver au 

m ê m e bu t pa r u n e route p lus faci le , l ' é tude de l 'h is to i re na tu -
relle resterai t é t e rne l l emen t dans l ' enfance. Mais en établ issant 
p a r m i les an imaux des divisions e t des subdivisions successives, 
qui e l les-mêmes sont n o m m é e s et c a r a c t é r i s é e s , u n e g rande pa r t i e 
de ces difficultés d i spara i ssen t ; car , à l 'aide d ' u n peti t n o m b r e 
de t ra i t s et de n o m s , on arrive à circonserire à u n tel degré le 
c h a m p de la compara i son , que , pour reconna î t re l 'objet dont on 
s 'occupe, 011 n ' a enfin qu ' à le dis t inguer de ceux dont il diffère 
à peine . 

Telle est ef fec t ivement la m a r c h e adoptée par les na tura l i s tes . 
On divise d 'abord le r ègne an imal en u n certain nombre de 
groupes d u p r e m i e r d e g r é , caractérisés chacun pa r certaines 
par t icular i tés de s t r u c t u r e ; pu i s on subdivise chaeun de ces 
groupes , et l 'on caractér ise de la m ê m e maniè re les groupes 
secondaires ainsi fo rmés ; ces dern iers sont à leur t o u r divisés 
de nouveau, et l 'on mul t ip l i e ces sections successivement sui-
vant les beso ins , j u s q u ' à ce qu ' on arr ive enfin à ne laisser 
dans le m ê m e g r o u p e que les divers individus d ' u n e m ê m e 
espèce. •> 9t> 

C'est cet échafaudage de divisions, dont les supér ieures con-
t iennent les infér ieures , qu i const i tue ce q u e les na tura l i s tes 
appel lent une c l a s s i f i c a t i o n . C'est u n e espèce de cata logue rai-
sonné , dans lequel tous ces ê t res sont rangés d ' ap rès u n certain 
o rd re , et réunis en groupes reconnaissables à des caractères d é -
te rminés , q u i sont rassemblés à leur tour en d ' a u t r e s groupes 
d ' u n r ang plus élevé. . . 

I 3 6 1 ."L'utilité p ra t ique de ces classifications est faci le à saisir . 
Si ie por teur d ' u n e le t t re n 'avai t , pour se di r iger dans la recher-
che de la personne à qu i elle est dest inée, que le s igna lement 
de celle-ci, sa tâche serait p robablement p r e sque in te rminab le ; 
ma i s , si l 'adresse de cette le t t re lu i indique d 'abord le pays, puis 
successivement la province, la ville, le quar t i e r , la r u e , la maison, 
et enfin l 'é tage q u e cette personne habi te , il saura fac i lement 
s 'acqui t ter de sa miss ion. Or, il en est de m ê m e pour le na tu ra -
l is te . S ' i l voulait reconnaî t re u n animal en lu i comparan t succes-
sivement la descr ipt ion de tous les an imaux déjà connus , il au ra i t 
à exécuter u n t ravai l long et pénible , t andis qu ' en s 'a idant des 
classifications zoologiques, il a r r ivera p r o m p t e m e n t au bu t ; car 

il suff i t de d é t e r m i n e r d ' abord à quel le g rande division du regne 
an imal appar t i en t l ' espèce don t il veut dé t e rmine r le nom, pu is 
à que l g roupe secondai re , à quel le subdivis ion de ce groupe , e t 
ainsi de-sui te , en r e s t r e ignan t de p lus en p lus à chaque éprouvé 
le c h a m p de la compara i son , Si, pa r exemple , il voulai t , sans 
se servir de moyens semblab les , déf inir le mo t l i e v r e , il lu i 
faudra i t fa i re u n e l o n g u e énuméra t ion de caractères, e t , p o u r 
appl iquer cel te déf in i t ion , il aura i t à comparer la description 
ainsi t racée à celle de p l u s de cent mi l le an imaux di fe reu ts . 
Mais, si l 'on dit q u e le l i è v r e est un an imal v e r t è b r e , de la classe 
des m a m m i f è r e s , de l ' o rd re des r o n g e u r s , d u genre l e p u s , on 
saura pa r le p r e m i e r de ces mot s , dont la définit ion e s t connue, 
q u e ce ne peu t ê t r e n i u n insecte, n i u n mol lu sque , m a u c u n 
au t r e a n i m a l sans sque le t t e i n t é r i e u r ; par le second, on exclura 
de la compara ison tous les poissons, tous les repti les e t tous les 
o i seaux ; p a r l e t ro i s i ème , on d is t inguera tout de sui te le lieyre 
des neuf dixièmes des m a m m i f è r e s ; et , lo rsqu 'on aura d e t e r m m e 
de la m ê m e m a n i è r e le gen re auque l il appar t i en t , on n au ra 
p l u s q u ' à le c o m p a r e r à un très-peti t n o m b r e d ' a n i m a u x dont il 
ne di f fère q u e par q u e l q u e s t ra i t s p lus ou moins sai l lants : pour 
le faire d i s t inguer avec ce r t i tude , il suff i ra donc de quelques l ignes. 
Il existe ici la m ê m e d i f fé rence que celle qu ' i l y au ra i t à chercher 
tel ou tel soldat dans u n e a r m é e don t tous les rangs seraient 
mêlés , ou dans u n e a r m é e bien ordonnée dont chaque division, 
chaque b r igade , c h a q u e r é g i m e n t , chaque batai l lon et chaque 
compagnie aura i t u n e p lace dé te rminée et por te ra i t des signes 
distmctil 's . 

§ 5 6 2 . Classifications artificielles et naturelles. — Les 
classifications zoologiques (et nous pour r ions m ê m e dire les clas-
sifications en général) sont de deux espèces : les unes arbi t ra i res , 
les au t r e s fondées su r la n a t u r e des objets classés et les degrés de 
ressemblance q u e ceux-ci o f f r en t en t r e eux . Les premières sont , 
nommées c l a s s i f i c a t i o n s a r t i f i c i e l l e s ; les secondes, c l a s s i f i c a t i o n s 

Yidtu J*cll(sS • 
Pour donner u n e idée ne t t e de ces deux genres de classifica-

t ions, il n o u s su f f i r â d ' u n exemple fami l ie r à tous nos lecteurs . 
Les m o t s d ' u n e l a n g u e sont classés ar t i f ic ie l lement lorsque, dans 
u n d ic t ionna i re , on les range a lphabé t iquement , d ' ap rès les 
premières le t t res d o n t chacun d 'eux se compose ; ces m ê m e s 
mots sont au con t ra i re d i s t r ibués d 'après u n e mé thode na ture l le , 
lo rsque dans u n e g r a m m a i r e on les divise en subs tant i fs , verbes, 
adjectifs , etc. . . 

Dans les c l a s s i f i c a t i o n s a r t i f i c i e l l e s des an imaux , on tonde tes 
divisions su r les modif ica t ions que présenten t certaines pa r -



l ies du corps choisies a r b i t r a i r e m e n t ; dans les c l a s s i f i c a t i o n s 

n a t u r e l l e s , au contraire , on p r e n d e n considéra t ion l ' ensemble 
de l 'organisation de chacun d e ces ê t res , et 011 les rapproche 
ou on les éloigne suivant les d e g r é s de ressemblance qu ' i ls ont 
en t re e u s . 

\ 565 . Les premières de ces classif icat ions, q u e l 'on n o m m e 
aussi des s y s t è m e s a r t i f i c i e l s , son t en généra l , dans la p r a t i q u e , 
d ' u n e application faci le ; m a i s s o u v e n t elles 11e font r ien connaître 
d ' important , -s i ce n 'es t le n o m d e s objets . Supposons , par exemple , 
que l 'on prenne p o u r base de la classification des an imaux le 
nombre des membres dont l e u r corps est p o u r v u , on placera dans 
la division des quad rupèdes les b œ u f s , les grenoui l les , les lé-
zards , etc. , tandis qu ' on sépa re ra ces dern iers des se rpents et de 
quelques autres rept i les ayant avec e u x la plus g r a n d e analogie, 
mais auxquels l ' une des pa i r e s de m e m b r e s m a n q u e : certes, 011 
parviendra ainsi à d i s t inguer ces a n i m a u x , m a i s les différents pas 
que l 'on aura faits success ivement p o u r y parvenir n ' a u r o n t 
presque rien appris sur l e u r n a t u r e ; j u s q u ' a u dern ie r m o m e n t 
011 aura à comparer les choses les p l u s d ispara tes , et l 'on 11e 
pour r a s'élever à des cons idéra t ions générales dignes de quel-
que in térê t . 

§ 564. Les secondes de ces c lass i f ica t ions , ou les m é t h o d e s n a t u -

r e l l e s , sont destinées à ê t re e n q u e l q u e sor te le tableau synop-
t ique de toutes les modif ica t ions q u e la n a t u r e a in t rodui tes 
dans l 'organisation des a n i m a u x . Dans ces m é t h o d e s , les di-
verses divisions et subdiv is ions son t fondées su r l ' ensemble des 
caractères fourn is 'par c h a q u e a n i m a l , rangés d ' ap rès l eu r degré 
d ' impor tance respective, e t les ê t res don t u n groupe se compose 
se ressemblent par des po in ts d ' a u t a n t p l u s impor t an t s et p l u s 
mul t ip l iés , que ce groupe l u i - m ê m e est d ' u n r a n g moins élevé 
dans la hiérarchie des c lass i f ica t ions ; aussi , en connaissant la 
place q u ' u n animal que l conque y occupe , connaî t -on les t ra i ts les 
plus remarquables de sou o r g a n i s a t i o n et la m a n i è r e don t ses 
principales fonctions s ' e x é c u t e n t . 

§ 5 6 5 . Les règles à su ivre p o u r a r r iver à u n e classification 
na ture l le du règne an imal s o n t d ' u n e simplici té t rès-grande, 
mais présentent souvent d a n s l ' app l ica t ion des diff icul tés ex -
t r êmes . 

En effet, ces règles p e u v e n t se r édu i r e à d e u x ; car le but que 
le zoologiste se propose en é t ab l i s s an t u n e parei l le classification 

1° De ranger les an imaux e n sér ies na tu re l l e s d ' ap rès l e degré 
de leurs a f f i n i t é s r e s p e c t i v e s , c ' e s t - à -d i r e de les d i s t r ibuer de 
telle sorte que les espèces l e s p l u s semblables e n t r e elles oc-

cupent les places l e s p l u s vo is ines , et q u e leur é loignement soit 
en que lque sor te la m e s u r e de k u r s dissemblances. 

2° De diviser et de subd iv i se r ce t te série d 'après 1 & p r i n c i p e d e 

l a s u b o r d i n a t i o n d e s c a r a c t è r e s , c 'es t -à-dire en raison de l ' i m -
portance des différences que l e s a n i m a u x offrent en t re eux. 

§ 566 . Pour reconna î t re les a f f i n i t é s n a t u r e l l e s ou l 'espèce de 
parenté qui existe e n t r e , d e s a n i m a u x di f férents , il suff i t quel-
quefois d 'observer les fo rmes ex té r i eu res de ces ê t res , car ces 
formes sont souvent u n e sor te d e t raduc t ion d u m o d e d 'organi-
sation in tér ieure : a ins i , p o u r se convaincre de l 'aff ini té qu i 
existe en t r e le chat e t l e t i g r e , il n ' e s t pas nécessaire d ' é tud ie r 
l ' ana tomie de ces a n i m a u x . Mais dans u n grand n o m b r e de cas 
011 11e peu t se p rononce r s u r des quest ions parei l les qu ' après 
avoir constaté d i r e c t e m e n t les caractères de la s t ruc tu re i n t é -
r ieure , et que lquefois m ê m e 011 sera i t exposé à méconnaî t re les 
l iens de cette espèce de p a r e n t é , si l 'on se contentai t de l ' examen 
des an imaux ar r ivés a u t e r m e de leur croissance; car , clans cer-
ta ins cas, les ressemblances s ' e f facent pa r les p rog iès de l 'âge. 
Ainsi,- p e n d a n t l o n g t e m p s , 011 avait ignoré les rappor ts qui 
existent en t re les L t r n é e s , a n i m a u x paras i tes , à formes bizarres 

Fig. 177. — Cyclope. 

Fig 175. — Lcrnée . Fig . 176. — La rves 
de Lernée. 

Fig. 178. — Larves de Cyclope. 

(fig. 175) , qu i vivent sur l e s poissons, et les petits 
d'eau douce connus des zoologistes sous le n o m de C y c l o p e s 

(fig. 177) , parce q u ' à l 'état a d u l t e ces deux an imaux ne se res-
semblent pas . Mais, depuis q u ' o n a é tudié leur développement , 
on s 'est assuré de l e u r parenté , car dans le j eune âge ils diffèrent 



si peu en t r e eux , qu ' i l serai t souvent difficile de les d is t inguer 
(f is . 176 et 178) . Enf in , pour r e m p l i r la p remière des condi-
t ions signalées p lus h a u t , il fau t vaincre encore d ' a u t r e s diff icul-
tés dépendan t de la mul t ip l ic i té des rapports de chaque animal 
avec les animaux qu i l ' envi ronnent , et dê la diversité des t r a n s i -
lions par lesquel les la n a t u r e passe d ' u n type à u n au t r e : à r a i -
son de ces circonstances, il est m ê m e impossible de ranger les 
an imaux en une seule série l inéaire sans violer à chaque ins tan t 
l eu r s affinités respectives, et l 'on est obligé de disposer su r p l u -
s ieurs lignes marchan t para l lè lement ou s ' embranchan t les unes 
su r les au t res . 

§ 5 6 7 . La seconde condit ion dans l ' é tabl issement d une c las -
sification na tu re l l e est un r appor t exact en t r e les divisions s u c -
cessives d u règne an imal et l ' impor tance des modificat ions de 
s t r u c t u r e qu i servent de base à ces coupes . 

Les caractères qu i d i s t inguen t les a n i m a u x en t r e eux sont loin 
d 'avoir tous la m ô m e valeur : les u n s , comme nous l 'avons déjà 
d i t (§ 557) , ne semblent avoir que peu ou point d ' impor t ance 
physiologique, car on les voit varier sans que ces variat ions p a -
raissent en t ra îner des différences dans« l e reste de l ' économie; 
d ' au t r e s , au contraire , ne var ient j ama i s sans que ces change-
m e n t s coïncident avec des modif icat ions profondes dans l ' ensem-
ble de l 'organisa t ion ; elles para i ssen t en quelque sorte c o m m a n -
der ces modif icat ions, et en général i l est aisé de s ' expl iquer ce 
gen re d ' inf luence en considérant la fonct ion des organes dont ces 
caractères , di ts d o m i n a t e u r s , sont t i rés . Il en ré su l t e q u e les di-
visions d ' u n rang t rès- infér ieur dans le système des classifica-
tions pou r ron t seules être établies su r des caractères subordonnés , 
et q u e les coupes supér ieures 'devron t ê tre , fondées su r la considé-
rat ion de caractères qu i mér i t e ron t d ' a u t a n t mieux le l i t re de 
c a r a c t è r e s d o m i n a t e u r s , qu ' i l s servent de base à des groupes d ' u n 
r ang p lus élevé. . 

Pour ar r iver à u n e classification na tu re l l e des an imaux , il tant 
donc avant t o u t connaî t re la s t r uc tu r e , les fonctions e t le m o d e 
de développement de ces ê t res ; mais il fau t aussi chercher à r e -
connaî t re les caractères domina t eu r s d a n s l 'organisat ion de cha-
cun d 'eux et en apprécier la valeur relat ive. On y parvient que l -
quefois assez faci lement , soit par des considérations physiologiques, 
soit par le secours de l ' ana tomie s e u l e m e n t . Ainsi , on a r e m a r -
q u é que les par t ies les moins su je t t e s à varier dans les divers 
a n i m a u x sont presque tou jours celles qui ont le plus d ' impor -
tance, et qu i , en se modif iant , e n t r a î n e n t le p l u s de changements 
'dans le res te de l ' o rgan i sa t ion ; t andis q u e les par t ies don t la 
s t r u c t u r e est le p lus variable ne r empl i s sen t que des rôles se-

condaires dans l ' économie e t n ' in f luen t que peu sur la con fo rma-
tion générale de l ' ê t r e . Il en résu l te que la fixité est u n indice de 
dominat ion o rgan ique , et q u e les caractères propres à faire dis-
t inguer en t re eux les groupes t rès -nombreux sont en général 
aussi des t ra i ts d ' u n e h a u t e ' i m p o r t a n c e pour l 'histoire des ani-
m a u x , tandis q u e ceux qui varient d ' u n pe t i t g roupe à u n au t r e 
sont o r d i n a i r e m e n t d ' u n médiocre in té rê t . Dans la p lupar t des 
cas, on peu t aussi j u g e r j u s q u ' à u n cer ta in point de la valeur 
zoologique d ' u n e modif ica t ion de s t ruc tu re , par la n a t u r e et le 
degré" et le déve loppement des facul tés don t l 'o rgane ainsi modif ie 
est l ' i n s t r u m e n t . , . 

Mais, dans d ' a u t r e s cas, la dé te rmina t ion des caractères domi-
na teur s offre des diff icul tés considérables, e t l 'analogie n 'es t pas 
t o u j o u r s u n gu ide s û r p o u r nous y fa i re arriver ; car l ' impor tance 
d ' u n organe peut var ie r considérablement d ' u n animal à u n 
aut re , et telle pa r t i e q u i maî t r i se , en que lque sorte, tou te 1 éco-
nomie chez cer ta ines espèces, se trouve ai l leurs déchue de son 
r ang et rédui te à u n rô le secondaire . . 

§ ' 5 6 8 . Les zoologistes sont loin de connaî t re l ' anatomie et la 
physiologie de t o u s les an imaux ; ils sont loin aussi d ' ê t r e fixes 
su r l ' impor t ance re la t ive d ' u n g rand n o m b r e de modifications de 
s t r u c t u r e offer tes pa r ces ê t res . 11 est donc évident que , clans 
l ' é ta t actuel de la science, ils ne peuvent posséder une classifica-
tion pa r fa i t emen t na tu re l l e , e t i l ne faut pas s 'é tonner de voir les 
a u t e u r s d i f férer e n t r e eux dans le choix des méthodes proposées 
pour la d i s t r ibu t ion de certaines par t ies du règne animal , m de 
voir ces méthodes sub i r chaque jour des modif icat ions. A mesure 
que nous a r r ivons à mieux connaî t re les objets q u e nous cher -
chons à classer d ' ap rès l e u r n a t u r e in t ime , nous arr ivons aussi à 
m i e u x saisir l eurs r appor t s m u t u e l s et à mieux apprécier les 
coupes cpi'il convien t d 'é tabl i r pour représenter dans nos c las -
sifications les d i f férences et les ressemblances que les an imaux 
offrent entre eux . Cette classification devra nécessairement se 
perfect ionner en m ê m e t e m p s que nos connaissances su r l 'organi-
sation se complé te ron t , et son instabi l i té , loin d 'ê t re u n défaut , 
est u n e conséquence nécessaire de sa perfectibil i té. 

\ 569 . L ' in t roduc t ion des méthodes nat urel les pour la classifi-
cation des ê t res vivants est u n des services les p lus grands que 
l 'on ait r e n d u s à l 'h is to i re na tu re l l e ; elle a changé la lace de 
cette science, e t a donné u n puissant in térê t à la par t ie de la bo-
tan ique et de la zoologie qu i j u squ ' a lo r s avait été la p lus aride : 
aussi ne pouvons-nous omet t re de citer les savants à qu i l 'on doit 
cette innovation heu reuse . 

Ce furen t les p lan tes que l 'on rangea d 'abord en famil les n a t u -



rel ies . Jusque- là on ne les classait q u e d ' ap rès le n o m b r e de 
leurs è tamines et de leurs pis t i ls , ou d ' ap rès tou t au t r e carac tère 
choisi a rb i t r a i r emen t , et sans avoir égard à leurs analogies . Mais, 
vers le mil ieu d u siècle de rn ie r , u n botanis te f rançais , Bernard 
de Juss ieu , eu t l ' h eu reuse idée de les d is t r ibuer en groupes 
d 'après l ' ensemble de l e u r organisat ion ; e t son neveu, Antoine-
Lauren t de Juss ieu , app l iquan t cet te idée à l ' ensemble d u règne 
végétal, et p renant p o u r base de sa classification la considérat ion 
des caractères domina t eu r s (g 557) , créa la méthode na ture l le , 
qui a u j o u r d ' h u i est adoptée pa r tous les na tu ra l i s t e s . 

C'est à une époque encore p lus récente q u e les pr incipes des 
méthodes na ture l les on t été pr is p o u r base de la classification des 
an imaux , et c 'est en m a j e u r e par t ie à Cuvier qu ' appa r t i en t la 
gloire de cette appl ica t ion . 

§ 570 . Mode de division c!u règne animal. — Le règne ani-
m a l ne se compose q u e d ' i n d i v i d u s ; m a i s p a r m i ces indiv idus il 
en est u n certain n o m b r e qu i ont en t re eux u n e ressemblance ex-
t rême , e t q u i se r ep rodu i sen t avec les m ê m e s caractères essen-
tiels : ces réunions d ' i nd iv idus conformés d ' ap rès le m ê m e type 
const i tuent ce que les na tu ra l i s t e s appel lent des e s p è c e s . Ainsi les 
hommes , les chiens , les chevaux, fo rmen t , p o u r le zoologiste, au -
tant d 'espèces dis t inctes . 

Quelquefois u n e espèce diffère cons idérablement de tou tes les 
a u t r e s ; mais en généra l il en existe u n n o m b r e p lus ou moins 
considérable qu i se r e s s e m b l e n t beaucoup et qu i ne se d is t in -
guent que par des di f férences peu impor t an t e s : le cheval e t 
l 'âne, le chien et le loup , sont dans ce cas. Dans les classifications 
na ture l les , on r é u n i t ces espèces voisines dans des groupes appe-
lés g e n r e s , et l 'on jo in t à l eu r nom spécifique u n nom génér ique 
qui leur est c o m m u n . Ainsi on di t L É Z A R D g r i s , L É Z A R D p i q u e t é , 

L É Z A R D o c e l l é , e t c . , p o u r désigner les différentes espèces du 
genre L É Z A R D ; e t O C R S b r u n , O U R S j o n g l e u r , O U R S b l a n c , pour les 
divers an imaux du g e n r e O U R S . 

En général , on r e m a r q u e aussi q u e p lus ieurs genres ne diffè-
ren t en t re eux q u e pa r des caractères d ' u n e médiocre va leur , et 
of f ren t en c o m m u n des par t icu la r i tés de s t r u c t u r e d ' u n e i m p o r -
tance p l u s g rande , p r o p r e s à les d is t inguer des genres voisins. 
Dans les classifications na tu re l l e s on r éun i t a lors ces genres sem-
blables en u n m ê m e g roupe , que l 'on appel le u n e t r i b u ou une 
f a m i l l e n a t u r e l l e . 

Si l 'on envisage ensu i t e la s t r u c t u r e de ces êtres d ' u n e m a -
nière plus générale , on ne t a rde pas à r e m a r q u e r dans p lus ieurs 
famil les les m ê m e s carac tères domina t eu r s qu i , ma lg ré les dif-
férences p l u s ou m o i n s considérables q u e ces groupes of f ren t 

en t re eux , leur i m p r i m e n t u n cachet c o m m u n . On arrive ainsi 
à former des divisions d ' u n r a n g p l u s élevé, q u e l 'on appelle des 
o r d r e s , et à r é u n i r à l e u r tour les ordres en groupes p lus n o m -
breux encore, n o m m é s c l a s s e s . 

Enf in , les classes e l les-mêmes se laissent répar t i r d ' ap rès les 
mêmes principes, e t cons t i t uen t a insi les e m b r a n c h e m e n t s ou di-
visions p r ima i re s du règne a n i m a l . 

§ 5 7 1 . Ainsi le r ègne a n i m a l se divise en embranchemen t s , les 
embranchements en classes , les classes en ordres , les ordres en 
familles, les fami l les en genres et les genres en espèces. Quel-
quefois m ê m e on est obl igé d e - m u l t i p l i e r encore davantage ces 
coupes ; mais les p r inc ipes sont t o u j o u r s les m ê m e s , et toujours 
les divers m e m b r e s d ' u n g r o u p e que lconque , soit d 'un genre ou 
d ' u n e fami l le , soit d ' u n o r d r e ou d ' u n e classe, se ressemblent 
p lus en t re eux qu ' i l s n e re s semblen t aux espèces d ' u n au t r e 
groupe du m ê m e r a n g ; e t les différences qui existent en t r e deux 
classes doivent ê t re p lus i m p o r t a n t e s que celles qui existent entre-
deux famil les , c o m m e les carac tères des famil les doivent ê t re 
d ' u n e valeur p l u s g r a n d e q u e les caractères des divers genres 
dont ces famil les se composen t . Ainsi ce sont les différences les 
p lus grandes qu i servent à l ' é tabl i ssement des embranchemen t s , 
celles d ' u n e impor t ance u n peu m o i n s considérable qui cons t i -
t u e n t la- base de la divis ion de ces embranchemen t s en classes, e t 
ainsi de sui te , les di f férences a l l an t tou jours en s 'amoindr issant 
à mesure qu ' on descend dans cet échafaudage de division e t de 
subdivisions pour a r r iver à l ' e s p è c e , g roupe fo rmé , comme nous 
l 'avons déjà d i t , pa r l ' a s semblage de tous les individus confor-
més de la m ê m e m a n i è r e et pouvan t se mêle r pour pe rpé tue r 
l eu r race . 

On voit donc q u e p o u r classer u n an ima l , il faut dé t e rmine r 
successivement l ' e m b r a n c h e m e n t , la classe, l ' o rdre , la fami l le , 
le genre et l 'espèce auxque l s il appa i t i en t , et que, pa r cette 
seule dé te rmina t ion , on ob t i end ra eu même temps des not ions 
précises sur tout ce q u e son organisat ion offre de plus impor t an t , 
puisque ce sont p réc i sémen t ces par t icu la r i tés qui servent à. carac-
tér iser les divisions successives. Or, nous le répétons, les fonc-
t ions et les m œ u r s d ' u n a n i m a l sont tou jour s dépendantes d u 
mode de conformat ion de ses organes , ou, du moins , en h a r m o -
nie avec cette s t r u c t u r e , e t , par .conséquent , on p e u t dédu i re 
aussi de celte connaissance celle de tous les points les p l u s im-
por tan t s de l 'h is toire de l ' espèce soumise à nos investigations. 

Telles sont les bases su r lesquel les reposent les classifications 
zoologiques dites na tu re l l e s . Voyons ma in tenan t que ls ont été 
les résul ta ts de l 'appl ica t ion de ces pr incipes à la dis t r ibut ion 



méthodique des a n i m a u x , e t é tudions les pr inc ipaux groupes for-
més pa r ces ê t res . 

BASES DE LA DIVISION DU RÈGNE ANIMAL EN EMBRANCHEMENTS 

ET EN CLASSES 

3 572 . Embranchements. — Lorsqu 'on examine l ' ensemble 
d u r ègne a n i m a l , on ne t a r d e pas à reconnaî t re q u a t r e p lans 
g é n é r a u x de s t r u c t u r e qu i , modif iés de mi l le et mil le man iè res , 
s emb len t avoir servi de guide p o u r la création des êtres animes. 
Ces q u a t r e formes pr inc ipa les , qu i dominent en que lque sor te 
les var ia t ions sans n o m b r e in t rodu i t e s dans l 'organisat ion des 
a n i m a u x , sont faciles à d i s t i ngue r ; et , pour fixer les.idées a cet 
égard , n o u s i n d i q u e r o n s , c o m m e pouvant les représen te r , qua t re 
a n i m a u x b ien connus d u v u l g a i r e : le Chien, 1 Ecrevisse, le Coli-
maçon et l 'Astér ie ou Étoi le de m e r (fig. 179) . 

Fig. 170. — Astérie ou Éloile de m e r . 

Pour q u e la classification zoologique soit u n e représenta t ion 
fidèle des modif ica t ions p l u s ou moins impor tantes in t rodui tes 
dans la s t r u c t u r e des a n i m a u x , i l faut donc d i s t r ibuer ces ê t res 

en q u a t r e groupes p r i n c i p a u x ou embranchemen t s , et c 'est effecti-
vement ce qui a é té fai t p a r Cuvier. 

Le r ègne an imal se d iv ise ainsi en A n i m a u x v e r t è b r e s , en A n i -

m a u x a n n e l é s , e n M o l l u s q u e s e t e n Z o o p h y l e s . 

3 5 7 5 . Les di f férences fondamenta les qu i d is t inguent en t re eux 
ces qua t re e m b r a n c h e m e n t s dépendent pr incipalement du mode 
d ' a r r angemen t des d ive rses par t ies const i tuantes des corps et de 
la conformation d u sys t ème nerveux. Ce sont là les deux carac-
tères domina teurs de t o u t e l 'organisat ion des an imaux , e t l e u r 
impor tance est faci le à c o m p r e n d r e . . , 

E n effet , ce q u i ca rac té r i se essent ie l lement l ' an imal i té , c est 
la facul té de sent i r e t la facul té de se mouvoir spon tanément , 
e t , comme nous l ' avons déjà vu , c'est le système nerveux qu i 
prés ide à ces fonc t ions . Nous avons vu aussi q u e les fonctions 
d ' u n organe sont t o u j o u r s en re la t ion avec sa s t ruc tu re ; if est , 
pa r conséquent , év iden t q u e tou te grande modification dans 
l ' é t a t d u système n e r v e u x doit nécessai rement ent ra îner des 
différences cor respondantes dans les facul tés qui remplissent le 
p r e m i e r rôle dans l ' o r g a n i s m e des êtres animés. Ou pourra i t 
donc prévoir q u e le m o d e de conformat ion de ce systeme influerai t 
de la man iè r e la p l u s pu i s san te su r la n a t u r e de ces êtres , e t 
fourn i ra i t des ca rac tè res de la p remiè re impor tance pour la di 
vision d u règne a n i m a l en groupes na tu re l s ; o r , la jus tesse de 
ce r a i sonnement es t con f i rmée par l 'observation des faits. 

La disposition g é n é r a l e ou le mode de réunion des diverses 
par t ies cons t i tuan tes d u corps se l ie à des circonstances égale-
ment impor tan tes ; c a r el le exerce u n e influence exl reme sur la 
maniè re dont peuven t s 'e f fec tuer la localisation des fonctions et 
la division du travai l phys io logique , et nous avons déjà vu com-
m e n t la perfect ion de l 'o rganisa t ion est subordonnée a ces deux 
causes modif icatr ices (§ 5 4 6 , e tc . ) . . 

Les qua t re types p r i n c i p a u x que nous venons de signaler sont 
te l lement dis t incts , q u ' a u c u n zoologiste ne peu t les méconnaî t re , 
et il est en général faci le de rappor te r à l ' u n ou à l ' au t re d en t re 
eux les an imaux q u e l ' o n e x a m i n e ; mais chez que lques -uns des 
êtres ce cachet es t m o i n s appa ren t , et chez d ' au t r e ; , 1 organisa-
tion para î t en m ê m e t e m p s t en i r , à certains égards , de deux types 
différents . Il en r é s u l t e q u e les l imites ex t rêmes des embranche-
m e n t s sont que lque fo i s assez ' difficiles à préciser , e t que , dans 
certains points de con tac t , ces groupes se l ient en t re eux comme 
des Éta t s voisins e n t r e lesquels se t rouvent q u e l q u e s parcelles de 
te r ra in dont le d r o i t d e propr ié té est incertain et la possession 
d i spu tée . . .. , 

11 e n résulte- auss i q u ' i l est quelquefois éga lement difficile de 



méthodique des a n i m a u x , e t é tudions les pr inc ipaux groupes for-
més pa r ces ê t res . 

BASES DE LA DIVISION DU RÈGNE ANIMAL EN EMBRANCHEMENTS 

ET EN CLASSES 

3 572 . Embranchements. — Lorsqu 'on examine l ' ensemble 
d u r ègne a n i m a l , on ne t a r d e pas à reconnaî t re q u a t r e p lans 
g é n é r a u x de s t r u c t u r e qu i , modif iés de mi l le et mil le maniè res , 
s emb len t avoir servi de guide p o u r la création des êtres animes. 
Ces q u a t r e formes pr inc ipa les , qu i dominent en que lque sor te 
les var ia t ions sans n o m b r e in t rodu i t e s dans l 'organisat ion des 
a n i m a u x , sont faciles à d i s t i ngue r ; et , pour fixer les.idées a cet 
égard , n o u s i n d i q u e r o n s , c o m m e pouvant les représenter, qua t re 
a n i m a u x b ien c o n n u s d u v u l g a i r e : le Chien, 1 Ecrevisse, le Coli-
maçon et l 'Astér ie ou Étoi le de m e r (fig. 179) . 

Fig. 170. — Astér ie ou Étoile de m e r . 

Pour q u e la classification zoologique soit u n e représenta t ion 
fidèle des modif ica t ions p l u s ou moins impor tantes in t rodui tes 
dans la s t r u c t u r e des a n i m a u x , i l faut donc d i s t r ibuer ces êt res 

cil q u a t r e groupes p r i n c i p a u x ou embranchemen t s , et c 'est effecti-
vement ce qui a é té fai t p a r Cuvier. 

Le r ègne an imal se d iv ise ainsi en A n i m a u x v e r t è b r e s , en A n i -

m a u x a n n e l é s , e n M o l l u s q u e s e t e n Z o o p h y l e s . 

8 5 7 5 . Les di f férences fondamenta les qu i d is t inguent en t re eux 
ces qua t re e m b r a n c h e m e n t s dépendent pr incipalement du mode 
d ' a r r angemen t des d ive rses par t ies const i tuantes des corps et de 
la conformation d u sys t ème nerveux. Ce sont là les deux carac-
tères domina teurs de t o u t e l 'organisat ion des an imaux , e t l e u r 
impor tance est faci le à c o m p r e n d r e . . , 

E n effet , ce q u i ca rac té r i se essent ie l lement l ' ammal i t e , c est 
la facul té de sent i r e t la facul té de se mouvoir spon tanément , 
e t , comme nous l ' avons déjà vu , c'est le système nerveux qu i 
prés ide à ces fonc t ions . Nous avons vu aussi q u e les fonctions 
d ' u n organe sont t o u j o u r s en re la t ion avec sa s t ruc tu re ; ii es t , 
pa r conséquent , év iden t q u e tou te grande modification dans 
l ' é t a t d u système n e r v e u x doit nécessai rement ent ra îner des 
différences cor respondantes dans les facul tés qui remplissent le 
p r e m i e r rôle dans l ' o r g a n i s m e des êtres animés. Ou pourra i t 
donc prévoir q u e le m o d e de conformat ion de ce systeme inl luerai t 
de la man iè r e la p l u s pu i s san te su r la n a t u r e de ces etres , et 
fourn i ra i t des ca rac tè res de la p remiè re impor tance pour la di 
vision d u règne a n i m a l en groupes na tu re l s ; o r , la jus tesse de 
ce r a i sonnement es t con f i rmée par l 'observation des faits. 

La disposition g é n é r a l e ou le mode de réunion des diverses 
par t ies cons t i tuan tes d u corps se l ie à des circonstances égale-
m e n t impor tan tes ; c a r el le exerce u n e influence exl reme sur la 
maniè re dont peuven t s 'e f fec tuer la localisation des fonctions et 
la division du travai l phys io logique , et nous avons déjà vu com-
m e n t la perfect ion de l 'o rganisa t ion est subordonnée a ces deux 
causes modif icatr ices (§ 5 4 6 , e tc . ) . . 

Les qua t re types p r i n c i p a u x que nous venons de signaler sont 
te l lement dis t incts , q u ' a u c u n zoologiste ne peu t les méconnaî t re , 
et il est en général faci le de rappor te r à l ' u n ou à l ' au t re d en t re 
eux les an imaux q u e l ' o n e x a m i n e ; mais chez que lques -uns des 
êtres ce cachet es t m o i n s appa ren t , et chez d ' au t res , 1 organisa-
tion paraît en m ê m e t e m p s t en i r , à certains égards , de deux types 
différents . Il en r é s u l t e q u e les l imites ex t rêmes des embranche-
m e n t s sont que lque fo i s assez difficiles à préciser , e t que , dans 
cer ta ins points de con tac t , ces groupes se l ient en t re eux comme 
des Éta t s voisins e n t r e lesquels se t rouvent q u e l q u e s parcelles de 
ter ra in dont le d r o i t d e propr ié té est incertain et la possession 
d i spu tée . . .. , 

Il en r é su l t e auss i q u ' i l est quelquefois éga lement dillicile de 



déf in i r d ' u n e m a n i è r e r i g o u r e u s e ces g roupes p r i m a i r e s ; mais 
p o u r en donner u n e not ion exac t e , i l su f f i ra d ' i n d i q u e r les ca rac -
tères les p l u s sa i l lan ts p r o p r e s a u type d e c h a c u n d ' e u x , et de 
noter q u e la r éun ion de ces ca rac tè res n e se r e n c o n t r e pas t o u -
j o u r s , q u e t an tô t l ' u n , t a n t ô t l ' a u t r e s 'efface à m e s u r e q u e l ' o n 
descend vers les l i m i t e s d e ces divis ions . 

En p rocédan t de la sor te , i l n o u s suff i ra d e q u e l q u e s m o t s p o u r 
exposer les pa r t i cu la r i t é s d ' o rgan i sa t i on q u i d i s t i n g u e n t e n t r e eux 
les a n i m a u x ver tébrés , les a n i m a u x anne lés , l es m o l l u s q u e s et les 
zoophytes . 
g § 5 7 4 . Les A N I M A U X V E R T É B R É S r e s semb len t à l ' h o m m e p a r les 
po in t s les p l u s i m p o r t a n t s de l e u r s t r u c t u r e : p r e s q u e tou tes les 
par t i e s de l e u r corps sont p a i r e s et disposées s y m é t r i q u e m e n t de 
deux côtés d ' u n p l an m é d i a n l o n g i t u d i n a l ; l e u r sys tème ne rveux 
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est t rès -déve loppé , et se c o m p o s e , o u t r e les n e r f s e t les gangl ions , 
d ' u n axe cen t ra l o c c u p a n t le côté dorsal du corps (f ig. 180) , et 
f o r m é essen t ie l l ement d ' u n ce rveau , d ' u n cerve le t , d ' u n cordon 
rach id ien ou moel le ép in i è r e (f ig. 8 5 ) . A ces carac tè res on peu t 
a j o u t e r q u e les m u s c l e s p r i n c i p a u x on t l e u r s points d ' a t t a c h e 
s u r u n e charpente sol ide ou s q u e l e t t e i n t é r i e u r (fig. 181 ) , c o m -
posé d e pièces a t tachées e n t r e e l les , e t d isposé de façon à p r o -
téger les organes e s sen t i e l s , en m ê m e t e m p s q u ' i l fou rn i t des 
bases et des leviers p o u r l ' a p p a r e i l de la l ocomot ion ; q u e la par t ie 
la p l u s i m p o r t a n t e de ce s q u e l e t t e cons t i tue u n e ga ine p o u r 

q u ' i l existe p o u r la vue , l ' o u ï e , l 'odorat et le g o û t , des o rganes 
d is t inc ts logés d a n s la t ê t e . Nous avons déjà ci té c o m m e e x e m -
ples de ce type o r g a n i q u e l ' H o m m e et le Chien ; nous aur ions 
pu éga lemen t b i en chois i r u n Oiseau (fig. 181) , u n Lézard ou u n 
Poisson. 

§ 5 7 5 . Animaux annelés ou Entomozoaires.— Dans le 
second e m b r a n c h e m e n t d u r è g n e an ima l , on t rouve u n mode 
généra l de confo rma t ion t o u t a u t r e . Le corps est encore s y m é -
t r i que et b inai re c o m m e chez les an imaux ver tébrés , mais i l se 
compose d ' u n e série de pa r t i e s q u i se répètent de façon q u on 
p e u t le diviser en u n n o m b r e considérable d e t ronçons h o m o -
logues et p l u s ou m o i n s semblab les e n t r e eux (fig. 1 8 4 ) . Le 

1 C e t t e f i g u r e t h é o r i q u e e s t d e s t i n é e à i n d i q u e r la pos i t i on r e l a t i v e d e s g r a n d s 
a p p a r e i l s o r g a n i q u e s d a n s l ' e m b r a n c h e m e n t d e s a n i m a u x v e r t é b r é s , e t p l u s 
p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s la c lasse d e s m a m m i f è r e s : — b, c a v i t é b u c c a l e f o r m a n t 
l ' e n l r é e d u t u b e a l i m e n t a i r e , d o n t l ' o u v e r t u r e o p p o s é e se t r o u v e à l ' e x t r é m i t é 
p o s t é r i e u r e d u c o r p s ; — i, i n t e s t i n ; — f , f o i e ; — t, t r a c h é e - a r t è r e ; — p, 
p o u m o n ; — c. c œ u r ; — e, e n c é p h a l e ( c e r v e a u , e t c . ) ; — m, m o e l l e é p i m e r e . 

GRANDES D I V I S I O N S DU R E 

l 'axe cérébro-spinal , e t r é s u l t e d e la r é u n i o n des pièces a n n u -
laires appelées ve r t èb res ; q u e l ' appare i l de la c i rcu la t ion est très-
comple t , et q u e le c œ u r of f re au m o i n s deux réservoirs d is t inc ts ; 
q u e le sang est rouge ; q u e les m e m b r e s sont p r e s q u e t o u j o u r s au 
n o m b r e de qua t r e , et q u e j a m a i s il n 'y en a d a v a n t a g e ; en f in , 

Fig . 181. - S q u e l c l l e de l 'Au t ruche . 



1 C o u p e i déa l e d u c o r p s d ' u n e É c r e v i s s e : — e, e s t omac , a u - d e s s o u s d u q u e l 
s e v o i e n t l ' œ s o p h a g e c i la b o u c h e ; — i , i n t e s t i n ; — ( , fo ie : — s ; c œ u r ; — 
c, g a n g l i o n s n e r v e u x c é p l i a l i q u e s s i t u é s a u : d e v a n t e t a u - d e s s o u s d e l ' œ s o p h a g e ; 
— g, g a n g l i o n s t h o r a c i q u e s e t a b d o m i n a u x s i t u é s a u - d e s s o u s d u c a n a l a l i m e n -
t a i r e . 

sys tème nerveux est méd ioc rement développé, et se compose 
d ' u n e double série de pet i ts centres médul la i res , nommés gan-
g l i o n s , et r éun i s en cha îne longi tud ina le de façon à occuper la 
m a j e u r e par t ie de la l ongueu r d u corps (fig. 182) . La pet i te 
masse fo rmée pa r les ganglions de cette espèce de chapelet est 
logée dans la tè te , et a été , p o u r ce t te raison, comparée au cer-
veau des ver tébrés , mais on n e t rouve rien qu i ressemble à u n e 
moel le épinière, car le res te de la chaîne gangl ionnaire est s i tué 
à la face vent ra le d u corps, au-dessous du tube digestif (fig. 185) , 
et les cordons nerveux qui l 'un issent aux ganglions céplial iques 
embrassent l 'œsophage à la man iè r e d ' u n coll ier. Il est aussi à 
no te r qu ' ic i le corps n ' e s t p l u s sou tenu par u n squelet te in té r ieur , 
et que les muscles s ' a t t achen t tous aux t égumen t s extér ieurs ; 
mais ces t é g u m e n t s sont eux-mêmes modif iés de façon à t en i r 
l i eu d ' u n e charpente i n t é r i eu re , car ils acquièrent u n e dure té 
souvent t rès-considérable , et cons t i tuen t u n e sor te d 'é tu i ou de 
squele t te ex té r ieur , fo rmé essent ie l lement d ' anneaux placés en 
file, et p lus ou moins m o b i l e s les u n s su r les au t res . Il en résu l te 
que , m ê m e ex t é r i eu remen t , ces an imaux paraissent divisés en 
t ronçons ou anneaux ar t icu lés à la su i te les u n s des au t res , et 
c 'est p o u r rappeler cette disposit ion qu 'on donne à ces êtres le 

n o m d 'ÀKIMAOX ANNELÉS OU d 'ÂNIMAUX 

ARTICULÉS. 11 est aussi à noter que 
d a n s cet embranchemen t , les m e m b r e s 
sont en général t r è s -nombreux ; les 
organes des sens sont moins n o m b r e u x 
et mo ins perfect ionnés q u e chez les 

¡ ¡ e t 
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F ig . 182. — Système n e r v e u x d ' u n Fig . 1 8 5 ' . 
insec te (Carabe des j a r d i n s ) . 

an imaux ver tébrés ; le sang est presque tou jours b lanc , et l 'ap-
pareil de la c i rcula t ion est t r è s - i ncomple t ; enfin, il existe dans 

Fig . 183. — L i m n é e des é tangs . 

le côté dorsal , et l ' au t re por t ion est s i tuée su r le côté vent ra l du 
tube digestif (lig. 187); mais celle-ci ne const i tue pas u n e longue 
chaîne médiane comme dans l ' e m b r a n c h e m e n t précédent . Les 
mol lusques diffèrent aussi des a n i m a u x vertébrés e t annelés par 
l 'absence de toute espèce de sque le t t e ar t iculé , soit in tér ieur , 
soit extér ieur . Leur corps est m o u e t l eu r peau const i tue une 
enveloppe flexible et con t r ac t i l e ; e l le se recouvre souvent de 
plaques cornées ou calcaires n o m m é e s c o q u i l l e s (fig. 185) , et eu 

G R A N D E S DIVISIONS DU R È G N E ANIMAL. 

Fig . 181. — S c o l o p e n d r e . 

la s t r u c t u r e de ces an imaux u n e foule d ' au t r e s par t icu la r i tés 
dont nous au rons à nous occuper pa r la su i te , e t nous a jouterons 
seulement ici que ce mode de conformat ion nous est offer t pa r 
les Scolopendres (fig. 184) , les Écrevisses , les Crabes, les I n -
sectes, e t c . 

g 5 7 6 . A n i m a u x m o l l u s q u e s . — L e s M O L L U S Q U E S on t , c o m m e 
les précédents , les pr incipaux o rganes pa i r s et symét r iques ; mais 
le corps , au lieu de se développer e n longueur suivant u n e ligne 
droi te , tend à affecter u n e posit ion c o u r b e ou spirale, de façon q u e 
la bouche et l ' anus , par exemple , a u l ieu d ' en occuper les deux ex-
t rémi tés , sont p lus ou moins r approchés (fig. 186). Le système n e r -
veux se compose essent ie l lement de gangl ions connue chez les 
an imaux annelés , et ici encore u n e po r t ion de ce système occupe 
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développe q u e l q u e f o i s d a n s son é p a i s s e u r ; m a i s e l le n e cons t i tue 
c v a;i p 

e a ip 

Fig. 180. — Anatomie d u Co l imaçon ' . 

j a m a i s u n e su i t e d ' a n n e a u x m o b i l e s a n a l o g u e s à ceux des a n i -
m a u x anne l é s . A j o u t o n s q u e d a n s cet e m b r a n c h e m e n t les o rganes 

des sens sont p r e s q u e t o u j o u r s i n c o m -
l ^ f ^ v f \ p l e l s ; il n ' ex i s te j a m a i s d ' o r g a n e spécia l 

} r i i p o u r l ' o d o r a t ; e t d a n s u n g r a n d n o m b r e 
/ Ml¡ÙjmJTS • d e ces a n i m a u x i l n ' y a po in t d ' y e u x ; il 

W / n ' y a p r e s q u e j a m a i s de m e m b r e s p o u r la 
l o c o m o t i o n ; e n f i n , l e sang es t b l a n c 

a c o m m e chez la p l u p a r t des anne lé s , m a i s 
I l ' a p p a r e i l de la c i r c u l a t i o n es t souven t 

b e a u c o u p p l u s c o m p l e t . 
? § 5 7 7 . Z o o p h y t e s . — E n f i n , dans le 

q u a t r i è m e et d e r n i e r e m b r a n c h e m e n t , 
; ce lu i des ZOOPHYTES, les d iverses pa r t i e s du 
/ \ co rps , a u l ieu d e se g r o u p e r symét r ique -

o m e n t pa r r a p p o r t à u n p l a n m é d i a n , ten-
F i g . 187 d e n t à se r a n g e r a u t o u r d ' u n p o i n t c e n t r a l 

o u d ' u n e l i gne ve r t i ca le , de façon à al lec-
tor u n e disposi t ion r a d i a i r e p l u s ou m o i n s c o m p l è t e . Quan t au 

1 pi, p i e d ; — t. t e n t a c u l e s à m o i t i é c o n t r a c t é s ; — d , espèce d e d i a p h r a g m e 
q u i s é p a r e la c a v i t é r e s p i r a t o i r e d e s a u t r e s v i s c è r e s ; — c, p o r t i o n d e l ' es to-
m a c ; — /'. fo i e ; — o, o v a i r e ; — i, i n t e s t i n s ; — r, r e c t u m ; — a, a n u s ; — 
c, c œ u r ' le p é r i c a r p e é t a n t o u v e r t ) ; — ap, a r t è r e p u l m o n a i r e s e r a m i f i a n t s u r 
la paro i d e la cavi té p u l m o n a i r e p; — av. a o r l e ; — v. g l a n d e s éc ré to i r e de la 
v i scos i t é ; — cv, son c a n a l e x c r é t e u r a l lant s ' o u v r i r p r è s d e l ' a n u s . 

2 Coupe idéa le d u co rps d ' u n Mol lusque cépha lopode : — t , b r a s ou ten tacu les 

système ne rveux , o n n ' e n a p e r ç o i t le p lus souven t a u c u n e t r ace ; 
et lo rsqu ' i l exis te , il e s t r é d u i t à u n é ta t r u d i m e n t a i r e ; les o r -
ganes des sens m a n q u e n t a u s s i p r e s -
que c o m p l è t e m e n t ; e n f i n , t o u t e s les 
par t ies de l ' é conomie d e v i e n n e n t d ' u n e 
s impl ic i té e x t r ê m e . P a r l e u r s f o r m e s 
aussi b ien q u e p a r l e u r m a n i è r e de 
vivre, la p l u p a r t d e ces a n i m a u x o f -
f r en t a u p r e m i e r a b o r d u n e r e s s e m -
blance si g r a n d e avec l e s p l a n t e s , q u e 
p e n d a n t l o n g t e m p s o n a m é c o n n u l eu r 
vér i tab le n a t u r e , e t on l e s a c o n s i d é r é s 
c o m m e a p p a r t e n a n t a u r è g n e végé i a l . „. . .. . 

. , 1 1 i . . ° Fig. 188. — Acliuie. 

C est a ra ison d e c e l t e r e s s e m b l a n c e 
q u ' o n les appe l le des Z o o p h y t e s o u A n i m a u x - p l a n t e s ; e t c 'es t à 
cause de la d i spos i t i on r a d i a i r e souven t si m a n i f e s t e dans leurs 
o rganes q u ' o n les d é s i g n e a u s s i que lque fo i s sous l e n o m d ' i r a i -
m a u x r a y o n n e s . 

Les Polypes, d o n t n o u s avons dé jà eu l 'occasion d e pa r l e r 
5 4 7 ) , les Ac t in ies o u A n é m o n e s de m e r (fig. 1 8 8 ) , et les Asté-

r ies ou Étoi les d e m e r ( f ig . 1 7 9 ) , p e u v e n t d o n n e r u n e idée de 
l ' e n s e m b l e de ce t t e d i v i s i o n 1 . 

§ 5 7 8 . Division des embranchements en classes. — Les 
d ivers a n i m a u x r é u n i s d a n s c h a c u n des e m b r a n c h e m e n t s ou 
g roupes p r i m a i r e s d o n t n o u s venons de p a r l e r se r e s s e m b l e n t 
donc e n t r e e u x pa r le p l a n généra l de l e u r o rgan i sa t i on , et 
o f f r en t en c o m m u n u n g r a n d n o m b r e de carac tè res s a i l l an t s ; 
m a i s ils sont loin d ' ê t r e s e m b l a b l e s sous u n e m u l t i t u d e d ' a u t r e s 
r a p p o r t s et ils d i f f è r e n t s o u v e n t les u n s des a u t r e s pa r la m a n i è r e 
dont s ' exécu t en t p l u s i e u r s des fonc t ions les p l u s i m p o r t a n t e s de 
l ' o r g a n i s m e . 11 f a u l , p a r c o n s é q u e n t , les d iv iser de n o u v e a u e u 
g roupes seconda i res , et é t a b l i r ces subdiv is ions d ' a p r è s les g r a n -
des modi f ica t ions q u i s ' o b s e r v e n t dans l e u r s t r u c t u r e . 

qui e n t o u r e n t la t è t e ; — b, b o u c h e ; — i,tcanal a l i m e n t a i r e ; — a, a n u s ; — 
/', f o i e ; — c e t g, gang l ions n e r v e u x ; — p, b r a n c h i e s ; — s , c œ u r ; — o, a p p a -
r e i l r e p r o d u c t e u r ; — g , v é s i c u l e d e l ' e n c r e ; — y , y e u x . 

* Que lques zoologistes ont c r u devo i r a d m e t t r e u n e c i n q u i è m e divis ion pr i -
m a i r e d u règne a n i m a l c o m p r e n a n t les Eponges , et ca rac t é r i s ée par l ' absence 
d e toute f o r m e r é g u l i è r e . Mais c e t i e classif icat ion n e nous pa ra î t pas devo i r ê t r e 
adop tée , c a r les ê t r e s b i z a r r e s r a n g é s d a n s ce t e m b r a n c h e m e n t des Amorpho-
ioaires o f f r e n t d a n s le j e u n e â g e les m ê m e s c a r a c t è r e s q u e la p l u p a r t d e s p o -
l y p e s ; s e u l e m e n t l e u r d é v e l o p p e m e n t o r g a n i q u e s ' a r r ê t e à u n d e g r é qu i n ' e s t 
q u e t r ans i t o i r e p o u r ce s zoo .d iy tes , e t i ls s e d é f o r m e n t en g rand i s san t . En t e -
n a n t c o m p t e de l e u r m o d e d e d é v e l o p p e m e n t , on p e u t donc les r a p p o r t e r a u 
type d e s zoop'.iyles. 



\ 5 7 9 . Ainsi , p a r m i les ANIMAUX VERTÉBRÉS, les u n s na issen t 
vivants e t sont pou rvus de mamel l e s pour allai ter l e u r s pet i ts ; 
les au t res sor tent d ' u n œuf où ils t rouvaient les mat iè res n u -
tr i t ives nécessaires à leur cons t i tu t ion , e t sont pr ivés d 'o rganes 
de lactat ion. Les u n s respirent, dans l ' a i r , les au t r e s dans l ' e a u . 
Les uns ont u n e c i rcula t ion c o m p l è t e ; les au t r e s n ' envo ien t 
dans l 'apparei l respi ra to i re q u ' u n e por t ion d u sang r e n d u i m -
propre à l ' ent re t ien de la vie pa r son action su r les t issus , e t 
m ê l e n t le res te de ce l iquide au sang ar tér ie l des t iné à n o u r r i r 
l eurs organes. Les uns .ont le s ang chaud , les au t r e s p r o d u i s e n t 
à peine de la cha leur . Enf in , les u n s sont conformés p o u r 
s 'élever dans l ' a i r , d ' au t r e s p o u r vivre su r la t e r r e , e t d ' a u t r e s 
encore pour nager au sein des eaux . Ces différences sont d ' u n e 
hau te impor tance phys io log ique , e t coïncident en t r e elles de 
façon à caractér iser dans cet e m b r a n c h e m e n t c inq types secon-
daires . 11 en résu l t e que , p o u r classer les a n i m a u x ver tébrés 
suivant les p r inc ipes des méthodes na tu re l l e s , il f au t les d iv i se r 
en c inq classes, savoir : les M a m m i f è r e s , les O i s e a u x , les R e p -

t i l e s , les B a t r a c i e n s ou A m p h i b i e s e t les P o i s s o n s ' , e t d isposer 
ces classes eu deux groupes su ivan t qu ' i l s possèdent des b ranch ie s 
soit pendan t t ou t e la vie, soit d a n s le j e u n e âge s e u l e m e n t , 
ou qu ' i l s ne po r t en t j ama i s d 'organe^ respira toi res de ce g e n r e . 
Le p r e m i e r de ces s o u s - e m b r a n c h e m e n t s se compose des Poissons 
et des Batraciens q u i sont tous des V e r t é b r é s b r a n c h i f è r e s o u 
A n a l l a n t o ï d i e n s ; le second, appelé sous -embranchement des V e r -

t é b r é s A l l a n t o ï d i e n s , c o m p r e n d les Rept i les , les Oiseaux et les 
Mammifères . 

§ 5 8 0 . Dans l ' e m b r a n c h e m e n t des ENTOMOZOAIRES, OU a n i m a u x 
annelés (f ig. 189) , on observe des modif ica t ions de s t r u c t u r e non 

moins r emarquab l e s . Tan tô t , c o m m e dans l e t a l i t r e (fig. 190) , il 
existe des m e m b r e s a r t icu lés se rvan t c o m m e leviers dai s l ' a p p r -

1 D a n s l e s p r e m i è r e s é d i t i o n s d e c e t o u v r a g e , les V e r t é b r é s n ' é t a i e n t d i v i s é s 
q u ' e n q u a t r e c lasses , c o m m e d a n s la c lass i l i ca t ion de C u v i é r , e t l e s B a t r a c i e n s 
é t a i e n t c o n f o n d u s a v e c l e s R e p t i l e s ; m a i s a u j o u r d ' h u i q u e l e s c a r a c t è r e s d e c e s 
a n i m a u x son t m i e u x c o n n u s , il d e v i e n t n é c e s s a i r e de l e s s é p a r e r . 

Fig. 195. — Agr ión . Fig. 194. — Béivle. 

En effet, p a r m i les ANIMAUX ARTICULÉS p r o p r e m e n t ] di ts , se 
t rouven t : les I n s e c t e s (fig. 1 9 3 et 194), qu i reçoivent l 'a i r dans 

reil de la locomotion, et la port ion céphal ique du système g a n -
gl ionnaire acquier t u n e impor tance considérable ; t an tô t , au con-

t ra i r e , dans la sangsue , pa r exemple (fig. 192), il n ' y a point de 
m e m b r e s ar t iculés, les gangl ions nerveux sont peu développés, et 
il existe en t re tous ces pet i ts centres médul la i res u n e un i fo rmi té 
t rès-grande de s t ruc tu re e t de fonctions. On doit donc subdiviser 
cet embranchemen t en deux groupes secondaires, formés, l ' u n 
pa r les A n i m a u x a r t i c u l é s p r o p r e m e n t d i t s , l ' a u t r e par les f e r s : 

Fig . 192. — Sangsue . 

•mais cette classification ne suffi t pas p o u r r ep ré sen t e r toutes les 
grandes différences faciles à constater dans la na tu re de ces ê t res . 

Fig. 191. — Telpl iuse. F i g . 190. — Ta l i t r e . 



toutes les part ies de l ' économie a u moyen de t rachées (fig. 71 ) ; 
q u i "ont le corps divisé en t rois p a r t i e s d issemblables , la tè te , le 
thorax et l ' abdomen ; qu i on t t o u j o u r s trois pa i res de pa t tes , et 
qu i sont presque tou jours pou rvus d 'a i les . Les M y r i a p o d e s 

(fig. 189) , qu i ressemblent a u x insectes par l eu r mode de respi-
ra t ion, e t qu i ont aussi une tè te d is t inc te , mais qu i n 'ont pas le 
t ronc divisé en thorax et a b d o m e n ; qu i ont de v ing t -qua t re à 
soixante paires de pat tes , ou m ê m e davantage , et qu i ne por ten t 
j ama i s d 'a i les . Les A r a c h n i d e s (fig. 195) , q u i n ' o n t p lus de tête 

Fig . 195. — Ara ignée d o m e s t i q u e . 

dist incte d u thorax, qu i ont t o u j o u r s q u a t r e paires de pat tes seu-
lement , e t qu i respi rent l ' a i r c o m m e tous les p récédents , mais 
qu i ne possèdent pas t o u j o u r s des trachées e t reçoivent alors ce 
fluide dans des poches p u l m o n a i r e s . Les C r u s t a c é s (fig. 191) , 
qui ont au contraire la r esp i ra t ion a q u a t i q u e et b ranchia le , e t qu i 
ont p resque toujours de c inq à sept paires de pa t tes propres à la 
locomotion1 . 

1 On a r e c o n n u d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s q u e les C i r r i p è d e s , d o n t o n f o r m a i t 
u n e c l a s se p a r t i c u l i è r e , d o i v e n t r e n t r e r d a n s la c l a s se d e s C r u s t a c é s . 

La division des V E R S doit c o m p r e n d r e aussi p lus ieurs types 
bien dis t incts . On y r e m a r q u e d ' abord les A n n é l i d e s (fig. 192) , 
dont le système gang l ionna i r e es t b i en visible dans toute la lon-
gueur du corps ; dont le s ang , o r d i n a i r e m e n t rouge , circule dans 
un système vasculaire t r è s - c o m p l e x e ; don t la respi ra t ion a p r e s -
que tou jours lieu dans u n appare i l branchial b ien développé, et 
dont les m o u v e m e n t s s ' exécu t en t en général à l ' a ide de soies m o -
biles (fig. 196) . ¡Nous y r a n g e o n s aussi les R o t a t e u r s , an imaux 
microscopiques , qui pa ra i s sen t ê t r e dépourvus d 'organes spéciaux 
pour la c i rcula t ion, et q u i n ' o n t pas de branchies , mais qui pos -
sèdent eu général des o rganes vibrát i les dont la disposition est 
t rès-singulière (fig. 197) . E n f i n , c 'est encore à ce sous-embran-

F i g . 196. — Néré ide . 

chement que doivent ê t r e r appor t é s les T u r b e l l a r i é s , dont le 
corps est dépourvu de m e m b r e s , e t dont le système nerveux se 
compose essen t ie l lement de deux cordons la téraux naissant de 
deux ganglions cépha l iques ; a insi q u e les V e r s i n t e s t i n a u x , qui 
n ' o f f r en t que des vest iges d ' u n système nerveux, et qui sont eu 
général d ' u n e s impl ic i té de s t r u c t u r e très-grande, mais qu i se 
l ient aux annél ides d ' u n e m a n i è r e in t ime , et. qui souvent sem-
blent ê tre en que lque sor te des représen tan ts dégradés d u m ê m e 
type zoologique 1 . 

Enfin ces parasi tes sont de t ro i s sortes, et d i f fèrent en t re eux 
pour leur fo rme généra le auss i b ien q u e pour leur organisation 

Fig . 197. — Rotifèrcs . 

in te rne . Les u n s ont le corps cyl indr ique , et sont connus sous les 
noms de V e r s n é m a t o i d e s ou H e l m i n t h e s p rop remen t di ts ; les 

1 N o u s d e v o n s d i r e c e p e n d a n t q u e t o u s les n a t u r a l i s t e s n e s ' a c c o i d e n t pas à 
c l a s s e r d e la s o r t e l e s H e l m i n t h e s , e t q u e C u v i e r l e s r a n g e p a r m i l e s a n i m a u x 



r a y o n n e s ou Z o o p h y t e s ; m a i s i l s n ' o n t r i e n d e r a d i a i r e d a n s l e u r o r g a n i s a t i o n , 
e t o f f r e n t o r d i n a i r e m e n t , p a r la c o n f o r m a t i o n g é n é r a l e d e l e u r c o r p s , u n e g r a n d e 
ana log ie a v e c l e s a n i m a u x a n n e l é s , e t n o t a m m e n t a v e c l e s A n n é l i d e s : il n o u s 
s e m b l e , p a r c o n s é q u e n t , p l u s n a t u r e l d e l e s r a p p o r t e r à ce d e r n i e r t y p e p r i m a i r e . 

1 S y s t è m e n e r v e u x d e l 'Ap lys i e , m o l l u s q u e d e la c lasse d e s G a s t é r o p o d e s : 
— c, g a n g l i o n s c é r é b r o ï d e s ; — g, g a n g l i o n s t h o r a c i q u e s ou s o u s - œ s o p h a g i e n s ; 
— o , co l l ie r n e r v e u x q u i e n t o u r e l ' œ s o p h a g e ; — l, g a n g l i o n s l a b i a u x ; — v, 
gang l ion v i s cé r a l . 

aut res ont le corps p la t , e t p a r m i ceux-ci il f au t d i s t inguer les 
T r é m a t o d e s , chez lesquels on n 'aperçoi t pas de divisions trans-
versales, et les C e s t o ï d e s ou Y e r s r u b a n é s , qu i se composent 
d 'une longue série d 'ar t ic les ou t ronçons placés bout à bou t , j ^ . 

Pour m e t t r e la classification des an imaux annelés en h a r m o n i e 
avec les différences que nous avons à s ignaler dans la n a t u r e de 
ces êtres, il f au t donc les diviser en hu i t classes dist inctes, sa-
voir : la classe des I n s e c t e s , la classe des M y r i a p o d e s , la classe 
des A r a c h n i d e s , la classe des C r u s t a c é s , la classe des R o t a t e u r s , 

la classe des A n n é l i d e s , la classe des T u r b e l l a r i é s , la classe des 
H e l m i n t h e s ou N é m a t o ï d e s , la classe des T r é m a t o d e s et la classe 
d e s C e s t o ï d e s . 

Système ne rveux d ' un mol lusque . 

F ig . 198. — Ascaride. 

F ig . 1 9 9 ' . -

\ " 5 8 1 . L ' e m b r a n c h e m e n t des A N I M A U X MOLLUSQUES nous offre 
éga lement des mod i f i ca t ions organiques de n a t u r e à nécessi ter 
mie division ana logue . Chez les uns , que l 'on p e u t appeler Mol-

u s q u e s p r o p r e m e n t d i t s , il existe u n système nerveux composé 

Coquille. -Manteau. T e n t a c u l e s - Bouclic. Nerfs . Muscle a n t é r i e u r . 

Fig . 200. — Ana tomie d ' un Mollusque acéphale (la M a d r e ) . 

de deux ou p lus i eu r s pa i res de gang l ions r éun i s pa r des cordons 
médul la i res (fig. 1 9 9 ) , e t la reproduct ion ne s 'effectue q u ' a u 
moyen d 'œnfs . 'Chez les a u t r e s , q u e j ' a i désignés sous le n o m de 
M o l l u s c o ï d e s , le système ne rveux , «réduit à u n état r u d i m e n t a i r e , 
n e paraî t consister q u ' e n u n gangl ion un ique , et dans la p l u p a r t 
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Fig . 202. — Porce l a ine . F ig . 203. — Coquil le 
de Pa lud ine . 

(fig. 185) et les Porce la ines (fig. 2 0 2 ) , o n t u n e t è t e d i s t i n c t e ; 
l e u r s gang l ions ne rveux s o n t en géné ra l f o r t r approchés en l r e 

des cas la m u l t i p l i c a t i o n des i n d i v i d u s s ' opè re p a r le déve loppe -
ment. de bourgeons auss i b ien (pie p a r u n e g é n é r a t i o n ov ipare ; et 
il en r é su l t e (pie souven t les i n d i v i d u s na i s san t les u n s des a u t r e s 
d e m e u r e n t un i s e n t r e e u x , et c o n s t i t u e n t des masse s a n i m é e s 
d ' u n aspect phyto ïde (fig. 2 0 0 ) . 

Les M O L U ' S C O Ï D E S se s u b d i v i s e n t e n d e u x classes , su ivan t q u ' i l s 
ont l ' appare i l r e sp i r a to i r e r e n f e r m é dans la cav i té bucca l e , ou 

b a c o n s t i t u é p a r u n e cou ronne 

' r a n , e . . . . „ . . . t r è s -cons idé rab le . Ainsi , Fi? . 201. — Ascidies socia les . . . . . ' 
chez les u n s tes gang l ions 

eépha l iques sont t r ès -é lo ignés des gang l ions a b d o m i n a u x ; il 
n ' ex i s te point de t è t e d i s t i nc t e , on n ' ape rço i t a u c u n e t r ace d 'o r -
ganes spéciaux p o u r les s e n s ; les o rganes d u m o u v e m e n t son t 
des p l u s impa r f a i t s , et le c o r p s es t enveloppé pa r des rep l i s cu-
tanés s emb lab l e s à des vo i les , et p ro t égé e x t é r i e u r e m e n t p a r u n e 
coqu i l l e bivalve (fig. 2 0 0 ) . Les Moules, les Mactres, les T r i -
dacnes ou Béni t ie rs , e t c . , n o u s o f f ren t ce m o d e d ' o rgan i sa t i on . 

D ' au t r e s m o l l u s q u e s , t e l s q u e les L i m a ç o n s , les L i m n é e s 

1 Ascidies du g m r e Porophora : — b, b o u c h e ; — e, e s t o m a c ; — i, i n t e s t i n s ; 
— a . a n u s ; — t, l i ge c o m m u n e . Les i l c c h c s i n d i q u e n t la d i r e c t i o n d u c o u -
rant d ' e a u s e r v a n t à la r e s p i r a t i o n . 

eux et g roupés a u t o u r de l 'œsophage ; il exis te des yeux ; la face 
in fé r i eu re d u corps es t occupée pa r u n organe c h a r n u se rvan t à la 
locomot ion ; e n f i n , l e clos est o r d i n a i r e m e n t protégé p a r u n e c o -
qui l le , et ce l le -c i n ' e s t j ama i s b iva lve , 
ma i s r e p r é s e n t e p r e s q u e t o u j o u r s u n cône 
p lus ou m o i n s c o n t o u r n é en sp i ra le 
(fig-, 203). ; 

D a u t r e s e n c o r e , p o u r v u s d u n e t e t e 
d is t inc te c o m m e le s p r écéden t s , p o r t e n t 
de chaque côté d u c o u des espèces d 'a i les 
m e m b r a n e u s e s s e r v a n t de r a m e s p o u r la 
n a t a t i o n (f ig . 2 0 4 ) . 

E n f i n , il e n es t auss i qu i ont la tè te 
ga rn i e de l ongs a p p e n d i c e s cont rac t i les 
e t p r é h e n s i l e s , r e m p l i s s a n t à la fois les 
fonc t ions (le p i eds e t de b ra s (fig. 2 0 5 ) , 
q u i o n t le s y s t è m e n e r v e u x p l u s déve-
loppé q u e les a u t r e s a n i m a u x d u m ê m e 
e m b r a n c h e m e n t , e t q u i ont d ' o r d i n a i r e l e - c o r p s s o u t e n u p a r 
u n e sorte de coqu i l l e i n t é r i e u r e . 

Ce sont ces d ive r s m o d e s de confo rmat ion qu i servent de base à 
la divis ion des m o l l u s q u e s p r o p r e m e n t d i t s en q u a t r e c lasses , dé-

Fig. 204. - Hyale. 

s ignées sous les n o m s d ' A c é p h a l e s , de G a s t é r o p o d e s , de P l é r o -

p o d e s e t de C é p h a l o p o d e s . L ' H u î t r e p e u t n o u s servi r d ' e x e m p l e 

Fig . 205. — Le P o u l p e c o m m u n . 



Fig. 206. — Holo thur ie . 

ta i re offre aussi u n e cons is tance considérable et devient souvent 
d ' u n e d u r e t é p ierreuse . Les Étoiles de m e r , dont il a déjà été 
ques t ion (fig. 179) , e t les Holothuries (iig. 206) nous o f f r en t ce 

d u p remie r de ces types, c 'est-à-dire de la classe des acéphales; 
le Colimaçon appar t ien t à la classe des gas té ropodes ; l 'Hyale 
(fig. 204) à celle des ptéropodes, et le Poulpe (fig. 205) ' au 
g r o u p e des céphalopodes. 

\ 5 8 2 . Enfin le qua t r i ème e t dernier e m b r a n c h e m e n t d u règne 
an imal , celui des ZOOPHYTES, comprend aussi des ê t res très-variés 
e t se divise d ' u n e man iè r e correspondante en p lus ieurs classes. 
Dans l ' u n de ces groupes , appelé la classe des E c h i n o d e r m e s , le 

corps est conformé pour r a m p e r sur le sable ou s u r les rochers 
d u fond de la m e r , et , à cet effet , sa sur face es t garn ie d ' u n e 
m u l t i t u d e de pet i ts appendices préhensi les ; l ' enveloppé l égumen-

Fig. 207. — Polype du Corail. Fig. 208. — Ilbizostome. 

Fig. 210. — Polypier du g e n r e 
Caryophyllie. 

Fig. 209. — Tige de Corail. Fig. 211. — Éponge. 

comot ion ; l ' a n i m a l es t des t iné à vivre fixé au sol, e t sa bouche 
est en tourée de t en t acu l e s mobi les (fig. 207) à l 'a ide desquels il 
pu ise dans l ' e au a m b i a n t e les corpuscules nécessaires à sa n u t r i -
t ion . En géné ra l , u n e por t ion de ses téguments- s'ossifie en quel-
que sor te de façon à lu i cons t i tuer u n e espèce de loge calcaire ou 
cornée (fig. 2 1 0 ) , e t , d a n s la p lupa r t des cas aussi , les individus 
naissent pa r b o u r g e o n s s u r la surface du corps de leurs pa ren t s , 
ne s 'en dé t achan t pas , et cons t i tuent enti»e eux des masses ani-

mode de c o n f o r m a t i o n , q u i se re t rouve aussi chez les Our-
s ins , etc. 

Dans u n second g r o u p e , fo rmé par les A c a l è p h e s , le corps est 
au con t ra i re e n t i è r e m e n t gé la t ineux et conformé pour la nage 
s e u l e m e n t . Les Méduses (fig. 208) , qu i flottent dans l a m e r , et 
qu i sont f r é q u e m m e n t je tées pa r la vague sur les plages sablon-
neuses de n o t r e l i t t o r a l , n o u s serviront d ' exemple "pour cette 
classe de zoophytes . 

Dans u n e t r o i s i è m e classe, celle des C o r a l l i a i r e s ou P o l y p e s 

p r o p r e m e n t d i t s (fig. 2 0 9 ) , il n 'ex is te p l u s a u c u n organe de lo-



niées et de formes variées, dont l 'apparence est le [ilus ordinaire-
ment celle d 'une plante r ameuse chargée de fleurs. 

Les Actinies, ou Anémones de mer (fig. 188), appart iennent à 
celte classe; il en est de m ê m e des animaux du Corail (fig. 208 
et 209), des Caryophyllies (fig. 210) , etc. 

Un quatr ième type nous est offert par les S p o n g i a i r e s , ani-
maux singuliers qu i , dans leur j eune âge, ont une forme ovoïde, 
nagent l ibrement à l 'aide de cils vibrátiles dont la surface de leur 
corps est garn ie , et ressemblent aux larves des acalôphes et des 
polvpes, mais qu i ne ta rden t pas à se fixer, et qui non-seule-
ment perdent alors la sensibil i té et le mouvement , mais se défor-
ment au point de ne ressembler à r i en de ce qui existe dans le 
reste du règne animal (fig. 211 ) . 

Enfin, la p lupar t des natura l is tes rangent aussi dans l ' embran-
chement des zoophytes un c inquième groupe composé d 'une m u l -
t i tude d 'êtres d 'une petitesse ex t rême qui se mon t r en t dans les 
eaux croupissantes, et qui ont reçu le nom d ' A n i m a l c u l e s i n f u -

s o i r e s (fig. 212) . Ils se meuven t à l'aide de cils vibrátiles, et 

Fi". 2 l2 . — Infusoii'es 1 . 

ressemblent, en général, beaucoup aux larves des spongiaires, 
des polypes et des acalèphes, ma i s ils ne changent pas de forme 
en grandissant, et ils se font remarquer par leur reproduction 
scissipare et par le nombre considérable d 'estomacs creusés dans 
l ' intér ieur de leur corps p o u r la réception des matières nu t r i -
tives. Jusqu 'en ces dernières années, on confondait ces peti ts 
êtres avec les systolides, sous le nom commun d ' a n i m a l c u l e s 

m i c r o s c o p i q u e s ou d ' I n f u s o i r e s ; e t , pour les dis t inguer , on les 
appelle souvent des I n f u s o i r e s c i l i é s , ou p o l y g a s t r i q u e s . Du reste , 
la place qu'i ls doivent occuper dans nos classifications zoologi-
ques n 'est pas encore bien dé te rminée . 

1 Divers infusoires ciliés vus au microscope : — i, M o n a d e s ; — i. Trachél ie 
anas. — m , Enchélyde représenlé clans le moment où il r e j e t t e des maières 
fécales. — i v , Paramécie. — v , Kulpode. —' vi , Trachél ie fasciolaire marchan t 
su r des végétaux microscopiques. 

Tels sont les caractères les plus saillants des principaux types 
organiques que nous offre le règne animal ; l 'esquisse que nous .« 
venons d 'en présen te r suffit pour donner une idée générale des . 
modifications in t rodui tes par la na ture dans la s t ructure des 
êtres an imés ; ma i s , si nous en bornions là l 'é tude, nous n 'en 
aurions que des not ions très-incomplètes, et il nous faut mainte-
nant examiner avec p l u s d 'at tention chacune des grandes divi-
sions correspondant à ces différences fondamentales. Avant que 
de passer à ces considérat ions, nous croyons cependant devoir 
nous arrêter encore quelques instants sur la distinction des em-
branchements et des classes, a f h f d e résumer , sous la forme d 'un 
tableau synoptique, les bases de la classification zoologique telles 
que nous venons de les exposer. (Voyez le T a b l e a u ci-joint.) 

N O T I O N S 
SUR L'ORGANISATION DES ANIMAUX APPARTENANT AUX DIVERSES 

CLASSES DU RÈGNE ANIMAL 

PREMIER EMBRANCHEMENT 

VMMil.V VERTÉBRÉS 

§ 583 . Les A N I M A U X VERTJÎBRBS1, ainsi nommés à. cause de leur 
squelette in té r ieur , don t les v e r t è b r e s forment la part ie la plus 
essentielle, sont de tous les êtres animés ceux dont les facultés 
sont les plus variées et les p lus parfai tes ; et, comme on pouvait 
le prévoir, d 'après le principe que nous avons déjà établi relati-
vement à la division du travail dans l 'économie animale (§ 346) , 
ce sont aussi ceux dont les organes sont les plus nombreux et les 
plus compliqués . 

L'existence d ' u n e charpente solide dans l ' in tér ieur du corps 
leur permet d ' a t t e indre à une taille que les an imaux articulés, les 
mollusques et les zoophytes n 'on t j amais ; et la na ture de ce 
squelet te , dont toutes les pièces sont liées les unes aux autres , 

1 Dans ce t te esquisse d u type généra l de l 'animal ver tébré , nous n 'avons 
pas e u égard à YAmphioxus, don t l 'organisation est t rès-dégradée : car , chez 
cet ê t r e bizarre , qu i se rapproche des poissons, la plupart des caractères propres 
à l ' embranchement v iennen t à m a n q u e r . 



niées et de formes variées, dont l 'apparence est le plus ordinaire-
ment celle d 'une plante r ameuse chargée de fleurs. 

Les Actinies, ou Anémones de mer (fig. 188), appart iennent à 
celte classe; il en est de m ê m e des animaux du Corail (fig. 208 
et 209), des Caryophvllies (fig. 210) , etc. 

Un quatr ième type nous est offert par les S p o n g i a i r e s , ani-
maux singuliers qu i , dans l eu r j eune âge, ont une forme ovoïde, 
nagent l ibrement à l 'aide de cils vibrátiles dont la surface de leur 
corps est garn ie , et ressemblent aux larves des acalôphes et des 
polvpes, mais qu i ne ta rden t pas à se fixer, et qui non-seule-
ment perdent alors la sensibil i té et le mouvement , mais se défor-
ment au point de ne ressembler à r i en de ce qui existe dans le 
reste du règne animal (fig. 211 ) . 

Enfin, la p lupar t des natura l is tes rangent aussi dans l ' embran-
chement des zoophytes un c inquième groupe composé d 'une m u l -
t i tude d 'êtres d 'une petitesse ex t rême qui se mon t r en t dans les 
eaux croupissantes, et qui ont reçu le nom d ' A n i m a l c u l e s i n f u -

s o i r e s (fig. 212) . Ils se meuven t à l'aide de cils vibrátiles, et 

Fi". 2 l2 . — Infusoires 1 . 

ressemblent, en général, beaucoup aux larves des spongiaires, 
des polypes et des acalèphes, ma i s ils ne changent pas de forme 
en grandissant , et ils se font remarquer par leur reproduction 
scissipare et par le nombre considérable d 'estomacs creusés dans 
l ' intér ieur de leur corps p o u r la réception des matières nu t r i -
tives. Jusqu 'en ces dernières années, on confondait ces peti ts 
êtres avec les systolides, sous le nom commun d ' a n i m a l c u l e s 

m i c r o s c o p i q u e s ou d ' I n f u s o i r e s ; e t , pour les dis t inguer , on les 
appelle souvent des I n f u s o i r e s c i l i é s , o n p o l y g a s t r i q u e s . Du reste, 
la place qu'i ls doivent occuper dans nos classifications zoologi-
ques n 'est pas encore bien dé te rminée . 

1 Divers infusoires ciliés vus au microscope : — i, M o n a d e s ; — i. Trachél ie 
anas. — iu, Enchélyde représenlé dans le moment où il r e j e l l e des maièrcs 
fécales. — i v , Paramécie. — v , i vdpade . —' vi , Trachél ie fasciolaire marchan t 
su r des végétaux microscopiques. 

Tels sont les caractères les plus saillants des principaux types 
organiques que nous offre le règne animal ; l 'esquisse que nous .« 
venons d 'en présen te r suffit pour donner une idée générale des . 
modifications in t rodui tes par la na ture dans la s t ructure des 
êtres an imés ; ma i s , si nous en bornions là l 'é tude, nous n 'en 
aurions que des not ions très-incomplètes, et il nous faut mainte-
nant examiner avec p l u s d 'at tention chacune des grandes divi-
sions correspondant à ces différences fondamentales. Avant que 
de passer à ces considérat ions, nous croyons cependant devoir 
nous arrêter encore quelques instants sur la distinction des em-
branchements et des classes, a f i i fde r é sumer , sous la forme d 'un 
tableau synoptique, les bases de la classification zoologique telles 
que nous venons de les exposer. (Voyez le T a b l e a u ci-joint.) 

N O T I O N S 
SUR L'ORGANISATION DES ANIMAUX APPARTENANT AUX DIVERSES 

CLASSES DU RÈGNE ANIMAL 

PREMIER EMBRANCHEMENT 

AMMAl.V VERTÉBRÉS 

§ 583 . Les A N I M A U X VERTÉBRÉS1 , ainsi nommés à. cause de leur 
squelette in té r ieur , don t les v e r t è b r e s forment la part ie la plus 
essentielle, sont de tous les êtres animés ceux dont les facultés 
sont les plus variées et les p lus parfai tes ; et, comme on pouvait 
le prévoir, d 'après le principe que nous avons déjà établi relati-
vement à la division du travail dans l 'économie animale (§ 546) , 
ce sont aussi ceux dont les organes sont les plus nombreux et les 
plus compliqués . 

L'existence d ' u n e charpente solide dans l ' in tér ieur du corps 
leur permet d ' a t t e indre à une taille que les an imaux articulés, les 
mollusques et les zoophytes n 'on t j amais ; et la na ture de ce 
squelet te , dont toutes les pièces sont liées les unes aux autres , 

1 Dans ce t te esquisse d u type général de l 'animal ver tébré , nous n 'avons 
pas e u égard à YAmphioxus, don t l 'organisation est t rès-dégradée : car , chez 
cet ê t r e bizarre , qu i se rapproche des poissons, la plupart des caractères propres 
à l ' embranchement v iennen t à m a n q u e r . 



d o n n e à l eu r s m o u v e m e n t s u n e p réc i s ion e t u n e v i g u e u r q u ' o n ne 
voit q u e r a r e m e n t chez les a u t r e s a n i m a u x . 

Ce sque l e t t e i n t é r i e u r , d o n t l ' a n a l o g u e n e se r e t rouve d a n s a u -
c u n a u t r e e m b r a n c h e m e n t d u r ègne a n i m a l , es t e n géné ra l com-
posé d 'os e t d i sposé à p e u p rè s de l a m ê m e m a n i è r e q u e chez 
l ' h o m m e ; que lque fo i s c e p e n d a n t , chez les ra ies , pa r e x e m p l e , il 
n ' e s t f o r m é q u e pa r des c a r t i l a g e s , e t l 'on c o n n a î t m ê m e des 
poissons chez l e sque l s il se t rouve r é d u i t à u n é ta l p r e s q u e m e m -
b r a n e u x . L 'é tude q u e n o u s en avons dé jà fa i le 2 5 9 à 2 8 2 ) 
n o u s d i spense d ' e n t r a i t e r p l u s l o n g u e m e n t ici ; e t n o u s a jou te rons . 
s e u l e m e n t que la p o r t i o n de cet te c h a r p e n t e qu i ne m a n q u e pres -
q u e j a m a i s , e t q u i var ie le m o i n s d ' u n a n i m a l à u n a u t r e , est 
l ' e spèce de t ige osseuse r e n f e r m a n t l ' a x e cérébro-sp ina l , et f o r m é e 
p a r la c o l o n n e v e r t é b r a l e et le c r â n e . Les côtes m a n q u e n t chez la 
g r e n o u i l l e , l e s t e r n u m chez les s e r p e n t s ; m a i s c ' es t s u r t o u t d a n s 
les m e m b r e s q u e le s q u e l e t t e p r é s e n t e des modi f ica t ions n o m -
b r e u s e s . T a n t ô t tous les os, q u i d ' o r d i n a i r e e n t r e n t d a n s la c o m -
posi t ion de ces o rganes , m a n q u e n t c o m p l è t e m e n t ( c o m m e cela se 
voit chez la cou l euv re , e tc . ) ; t a n t ô t l e u r n o m b r e s e u l e m e n t es t 
d i m i n u é ; e t , à cet. é g a r d , il est à n o t e r q u e chez les a n i m a u x 
a q u a t i q u e s les n î e m b r e s tho rac iques o f f r en t u n déve loppement 
p l u s cons idé rab le e t ex is ten t d ' u n e m a n i è r e p l u s géné ra l e q u e 
les m e m b r e s a b d o m i n a u x ; t and i s q u e chez les a n i m a u x des t inés 
à vivre s u r la t e r r e , les m e m b r e s p o s t é r i e u r s p e r d e n t m o i n s sou-
v e n t de l e u r impor t ance , et ce son t les m e m b r e s t ho rac iques q u i 
o f f r e n t le p l u s d ' e x e m p l e s d ' u n déve loppemen t incomple t . Quan t 
a u x modi f i ca t ions q u e ces o rganes s u b i s s e n t p o u r d e v e n i r ap tes à 
r e m p l i r les diverses fonc t ions q u e la n a t u r e l e u r r é p a r t i t , nous 
e n avons déjà p a r l é (§§ 2 8 9 à 2 9 5 ) ; et il es t pa r c o n s é q u e n t i nu -
t i le d 'y r even i r ici. 11 est enco re à no t e r q u e la po r t ion cauda l e 
d u co rps , é t a n t s u r t o u t u t i l e d a n s la n a t a t i o n , es t p l u s dévelop-
p é e chez les poissons q u e d a n s les a u t r e s classes d e v e r t é b r é s ; 
elle r e m p l i t auss i des fonc t ions i m p o r t a n t e s clans le vol , e t , p a r 
c o n s é q u e n t , e l le p r é s e n t e chez les o i seaux u n e s t r u c t u r e assez con-
s t an te : t and i s q u e chez les a n i m a u x e s sen t i e l l emen t t e r r e s t r e s , 
d e la c lasse des m a m m i f è r e s ou de cel le des r ep t i l e s , e l le perd en 
géné ra l t o u t e son u t i l i t é e t m a n q u e - souven t p r e sque c o m p l è t e -
m e n t . En f in , il es t à r e m a r q u e r auss i q u e chez les a n i m a u x les 
m o i n s élevés dans la sér ie des v e r t é b r é s , l e sque l e t t e es t ord ina i -
r e m e n t f o rmé d ' u n n o m b r e de pièces b e a u c o u p p lus cons idérable 
q u e chez les m a m m i f è r e s et l e s o iseaux ; ce qu i pa ra î t d é p e n d r e 
e n m a j e u r e p a r t i e d ' u n e espèce d ' a r r ê t d e d é v e l o p p e m e n t par 
s u i t e d u q u e l les pièces é l émen ta i r e s de ce t t e c h a r p e n t e ne se 
s o u d e n t pas e n s e m b l e p o u r c o n s t i t u e r des os p l u s cons idérables , 

a ins i q u e cela a l i e u pa r le p r o g r è s d e 1 â g e chez l e s ve r t eb res a 
sang c h a u d . Cet te m u l t i p l i c i t é d e p ièces osseuses d i s t inc tes se fai t 
s u r f o u t r e m a r q u e r d a n s la t è t e ; e l l e e s t dé j à t res -v . s .b le chez les 
r e p t i l e s ; m a i s c ' e s t chez les poissons q u ' e l l e est po r t ée a u p l u s 
h a u t d e g r é , et c ' e s t là u n e des c i r cons t ances qu i c o n t r i b u e n t que l -
quefo i s à r e n d r e t r è s -obscures les ana log ies de compos i t ion , cl o r -
d i n a i r e si m a n i f e s t e s d a n s le s q u e l e t t e des divers a n i m a u x ve r t e -

b ré s c o m p a r é à ce lu i d e l ' h o m m e . » , , , 
3 3 8 4 . Le s y s t è m e n e r v e u x e s t b i e n p l u s développé chez les 

a n i m a u x ve r t éb ré s q u e dans les a u t r e s d iv is ions d u r egne a n i m a l , 
e t c ' e s t sa p a r t i e c e n t r a l e q u i e s t s u r t o u t r e m a r q u a b l e p a r son 
v o l u m e . La s ens ib i l i t é de ces a n i m a u x es t en r a p p o r t avec ce 
mode , d ' o r g a n i s a t i o n , e t l e u r i n t e l l i gence dépas se ce l le de tous les 
au t r e* k 

L'axe cé réb ro - sp ina l o f f re chez t o u s ces a n i m a u x les m ê m e s 
r a p p o r t s de posi t ion et la m ê m e compos i t i on f o n d a m e n t a l e q u e 
chez l ' h o m m e ; il es t s i t u é e n en t i e r d u côté dorsa l d u co rps , au-
des sus d u t u b e digest i f ( f ig . 1 8 0 ) , e t l ' o n y d i s t i n g u e t o u j o u r s u n 
c e r v e a u , c o m p o s é d e d e u x h é m i s p h è r e s ; d e s obes op t iques , u n 
cerve le t e t u n e m o e l l e é p i n i è r e : s e u l e m e n t 1 encepha l e devient 
d e p lus en p l u s pe t i t e t d ' u n e s t r u c t u r e de p l u s en p lus s i m p l e 
à m e s u r e q u e l ' o n descend d e l ' h o m m e v e r s l e s poissons . Les ner l s 
de tous les a n i m a u x v e r t é b r é s r e s s e m b l e n t auss i p l u s on mo ins 
e x a c t e m e n t à ceux d e l ' h o m m e ; c e u x q u i a p p a r t i e n n e n t aux 
fonc t ions de r e l a t i o n p r o v i e n n e n t t ous d e 1 axe ce r eb ro - spma l , 
e t p o u r la p l u p a r t en n a i s s e n t c o n s t a m m e n t pa r deux rac ines 
d o n t l ' u n e p o r t e u n gang l ion p r è s d e sa ba se . Les ne r f s des vis-
cè re s a p p a r t i e n n e n t p o u r la p l u p a r t a u sy s t ème g a n g h o n n a i r e , 
e t ce sy s t ème se l ie t o u j o u r s a u s y s t è m e cé réb ro - sp ina l pa r u n e 
m u l t i t u d e d e pe t i t e s b r a n c h e s q u i s ' a n a s t o m o s e n t avec les ne r t s 
r a ch id i ens . En f in , l e s sens e x t é r i e u r s son t t o u j o u r s a u n o m b r e de 
c i n q , et les o rganes qu i e n s o n t lo s iège o f f r e n t , à p e u de chose 
p r è s , l a m ê m e d i spos i t ion q u e chez l ' h o m m e . 

3 5 8 5 . L ' appa re i l d e la d iges t ion n e p r é s e n t e auss i dans ce t t e 
g r a n d e divis ion d u r è g n e a n i m a l q u e des d i f fé rences assez lé-
gères : les d e u x orifices d u cana l a l i m e n t a i r e son t t o u j o u r s t res-
é lo ignés l ' u n de l ' a u t r e : les m â c h o i r e s s ' é ca r t en t en suivant ta 
d i r ec t ion de la l i gue m é d i a n e d u c o r p s , e t n e se d i r i g e n t j a m a i s 
l a t é r a l e m e n t c o m m e chez les a n i m a u x a n n e l é f ; l ' in tes t in es t 
fixé dans l ' a b d o m e n p a r u n m é s e n t è r e (£ 4 5 ) , et l e chyle es t t o u -
j o u r s t r a n s p o r t é de l ' i n t e s t i n d a n s les ve ines par des canaux p a r -
t i cu l i e r s a p p a r t e n a n t a u s y s t è m e des vaisseaux l y m p h a t i q u e s . 

3 5 8 6 . Le s a n g , q u i e s t ' t o u j o u r s r o u g e , e t q u i e s t b i e n p l u s r i -
che en g lobu les q u e dans l e s - a n i m a u x i n f é r i e u r s , a r r ive a u c œ u i 



pa r les v e i n e s ; il p é n è t r e d ' a b o r d d a n s u n e ore i l l e t t e , e t pas se 
e n s u i t e d a n s u n v e n t r i c u l e , d ' o ù il se r e n d en to ta l i t é ou e n p a r -
t i e à l ' appa re i l de l a r e s p i r a t i o n : e n g é n é r a l , ce l i q u i d e nou r r i -
cier r ev ien t ensu i t e a u c œ u r avan t q u e de se r e n d r e a u x diverses 
par t i es d u - c o r p s ; m a i s q u e l q u e f o i s il se p o r t e d i r e c t e m e n t a 
cel les-ci , e t son m o u v e m e n t c i r cu l a to i r e es t d é t e r m i n é t an tô t p a r 
u n e o re i l l e t t e e t u n v e n t r i c u l e s e u l e m e n t , t an tô t p a r deux o re i l -
le t tes r é u n i e s à u n s e u l v e n t r i c u l e , e t d ' a u t r e s fo is pa r u n c œ u r 
composé d e deux v e n t r i c u l e s e t de d e u x ore i l l e t t es (gg 1 0 7 , 1 0 » , 
109) . La r e s p i r a t i o n a t o u j o u r s l ieu dans u n appa re i l p a r t i c u l i e r , 
s i t u é e n to ta l i t é ou en p a r t i e d a n s u n e cavité i n t é r i e u r e d u c o r p s ; 
m a i s e l le n ' e s t pas t o u j o u r s a é r i e n n e c o m m e chez l ' h o m m e , e t elle 
a son siège t an tô t d a n s des p o u m o n s , t an tô t dans des b r a n c h i e s . 

P a r m i les o rganes s é c r é t e u r s d o n t nous avons s igna le 1 exis-
tence chez l ' h o m m e , il e n est d e u x qu i n e m a n q u e n t j a m a i s : ce 
sont l e foie et les r e i n s . Le p a n c r é a s exis te é g a l e m e n t chez la p l u -
p a r t des a n i m a u x v e r t é b r é s , e t on l e u r t rouve auss i u n e r a t e p lus 
o u m o i n s déve loppée . . „ 

3 5 8 7 . La n a t u r e s e m b l e d o n c avoir suivi le m e m e p l a n géné-
ral dans la c r é a t i o n d e tous .ce* ê t r e s : c e p e n d a n t i ls d i f f è r e n t 
tous e n t r e e u x , et q u e l q u e s - u n e s des d i f f é r e n c e s q u i ls o l l r en t 
son t m ê m e d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e d a n s l ' é conomie ; auss i con-
d u i s e n t - e l l e s , c o m m e n o u s l ' avons déjà vu , a la divis ion de ce t 
e m b r a n c h e m e n t d u r è g n e a n i m a l en c inq classes et a r e p a r t i r ces 
classes en d e u x s o u s - e m b r a n c h e m e n t s : les vertèbres allantouiens 

(lui r e s p i r e n t pa r des . p o u m o n s sans avoir à a u c u n e époque de la 
vie des b ranch ie s , e t les vertébrés branchifères qu i r e s p i r e n t a 
l ' a ide de b ranch i e s so i t p e n d a n t t ou te la d u r e e de la vie, soi t 
dans le j e u n e âge s e u l e m e n t . 

SOUS-EMBRANCHEMENT DES VERTÉBRÉS ALLANTOÏDIENS 

Ce g r o u p e c o m p o s é des m a m m i f è r e s , des o i seaux et des r e p -
ti les est ca rac té r i sé n o n - s e u l e m e n t p a r l ' absence de b ranch ies a 
tou t e s les pé r iodes d e la vie , m a i s auss i p a r le m o d e d o rgan i sa -
t ion de l ' a n i m a l avan t la na i s sance . En effet içi l e f œ t u s es t t ou -
jou r s p o u r v u d ' u n o rgane p a r t i c u l i e r appelé ves icule a l l an to id i enne 
et se déve loppe t o u j o u r s d a n s l ' i n t é r i eu r d u n e poche m e m b r a -
n e u s e appe lée a m n i o s , p a r t i e s qu i n ' ex i s t en t n i 1 u n e n i 1 a u t i e 
chez les Ver tébrés b r a n c h i f è r e s . 

C L A S S E D E S M A M M I F È R E S 

§ 5 8 8 . La classe des M A M M I F È R E S se compose de l ' h o m m e e t de 
tous les a n i m a u x qu i l u i r e s s e m b l e n t pa r l e s p o i n t s les p l u s i m -
por tan t s de l e u r o rgan i s a t i on . E l l e se p lace n a t u r e l l e m e n t en t è t e 
d u r ègne an ima l , c o m m e r e n f e r m a n t les ê t r e s d o n t les m o u v e -
m e n t s°sont les p lus var iés , les s ensa t i ons les p l u s dél icates , les 
facul tés les p l u s m u l t i p l i é e s et l ' i n t e l l i g e n c e la p lus déve loppée ; 
et e l le n o u s i n t é r e s se auss i p l u s q u e t o u t e a u t r e , car e l le n o u s 
f o u r n i t les a n i m a u x les p l u s u t i l e s , so i t p o u r no t r e n o u r r i t u r e , 
soit p o u r nos t r avaux et p o u r l e s beso ins d e n o t r e i n d u s t r i e . _ 

Il est en général faci le de d i s t i n g u e r , a u p r e m i e r coup d ' œ i l , 
u n m a m m i f è r e d ' u n o i seau , d ' u n r e p t i l e , d ' u n poisson, o u d e 
tou t a u t r e a n i m a l , p a r l a s e u l e cons idé ra t i on de sa f o r m e exté-
r i e u r e et de la n a t u r e de ses t é g u m e n t s ; car l e s m a m m i f è r e s son t 
les seu ls a n i m a u x ve r t éb rés d o n t l e co rps e s t c o u v e r t de poils, e t 
o r d i n a i r e m e n t l eu r f o r m e g é n é r a l e n e s ' é lo igne q u e p e u de cel le 
des espèces q u e nous avons c o n t i n u e l l e m e n t sous les y e u x , et 
q u e nous p r e n o n s n a t u r e ' l e m ê n t c o m m e type de ce g r o u p e . Mais 
que lque fo i s ils ne se r e c o n n a i s s e n t pas à u n e x a m e n auss i supe r f i -
ciel, car il e n e s t d o n t la p e a u e s t ' c o m p l è t e m e n t n u e et d o n t le 
co rps , a u l ieu de r e s s e m b l e r à ce lu i d u c h i e n , d u cheval ou d ' u n 
a u t r e m a m m i f è r e o rd ina i r e , p r é s e n t e les f o r m e s p rop re s aiix p o i s -
sons ; le m a r s o u i n (!ig. 2 1 5 ) e t la l a l e i n e , p a r exemple , son t 
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dans ce cas ; aussi le v u l g a i r e l e s p r e n d - i l p o u r des po i s sons , 
d o n t ils d i f fè ren t c e p e n d a n t pa r l e u r s m a m e l l e s , p a r l eu r m o d e 
de re sp i ra t ion , e t p a r u n e f o u l e d ' a u t r e s t r a i t s des p l u s r e m a r -
quab l e s . 

\ 5 8 9 . Développement et laetation. — Ce q u e les m a m m i -
fères o f f r en t de p lus r e m a r q u a b l e , c ' e s t l e u r m o d e de développe-
m e n t et d ' a l i m e n t a t i o n p e n d a n t les p r e m i e r s t e m p s de la vie. Ces 
a n i m a u x sont v iv ipares , e t p e n d a n t la pér iode e m b r y o n n a i r e de 
leur exis tence n e p o r t e n t pas avec e u x u n a m a s de ma t i è r e s n u -
tr i t ives , c o m m e ce la se voit chez les animau.x ovipares : ils pu i sen t 



par les ve ines ; il p é n è t r e d ' a b o r d d a n s u n e ore i l le t te , et passe 
ensu i t e d a n s u n ven t r i cu le , d ' o ù il se r end en to ta l i té ou e n p a r -
t ie à l ' appare i l de l a r e s p i r a t i o n : en g é n é r a l , ce l i q u i d e nour r i -
cier rev ien t ensu i te au c œ u r avant q u e de se r e n d r e aux diverses 
par t ies d u - c o r p s ; m a i s que lque fo i s il se po r t e d i r ec t emen t a 
celles-ci , et son m o u v e m e n t c i rcu la to i re es t d é t e r m i n é t an tô t pa r 
u n e o re i l l e t t e e t u n v e n t r i c u l e s e u l e m e n t , t an tô t pa r deux o re i l -
le t tes r é u n i e s à u n seu l v e n t r i c u l e , e t d ' a u t r e s fois pa r u n c œ u r 
composé d e deux ven t r i cu l e s e t de d e u x ore i l le t tes (gg 1 0 7 , 10» , 
109) . La re sp i r a t ion a t o u j o u r s l ieu dans u n appare i l pa r t i cu l i e r , 
s i t ué en to ta l i té ou en pa r t i e d a n s u n e cavité i n t é r i e u r e du c o r p s ; 
m a i s el le n ' e s t pas t o u j o u r s a é r i e n n e c o m m e chez l ' h o m m e , e t elle 
a son siège tan tô t d a n s des p o u m o n s , t an tô t dans des b ranch ies . 

P a r m i les o rganes s é c r é t e u r s don t nous avons s ignale 1 exis-
tence chez l ' h o m m e , il en est deux qui n e m a n q u e n t j a m a i s : ce 
sont le foie et les r e i n s . Le p a n c r é a s existe é g a l e m e n t chez la p l u -
p a r t des a n i m a u x ve r t éb rés , et on l e u r t rouve auss i u n e r a t e p lus 
ou m o i n s déve loppée . . „ 

3 5 8 7 . La n a t u r e s e m b l e d o n c avoir suivi le m e m e p lan géné-
ral dans la créat ion de t o u s . c e * ê t r e s : c e p e n d a n t i ls d i f fé ren t 
tous en t r e eux , et q u e l q u e s - u n e s des d i f fé rences q u i ls o l l ren t 
sont m ê m e d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e d a n s l ' économie ; aussi con-
du i sen t - e l l e s , c o m m e n o u s l ' avons déjà vu , a la divis ion île cet 
e m b r a n c h e m e n t d u r è g n e a n i m a l en c inq classes et a repartir ces 
classes en deux s o u s - e m b r a n c h e m e n t s : les v e r t è b r e s a l l a n t o u l i e n s 

qui r e sp i ren t pa r des . p o u m o n s sans avoir à a u c u n e époque de la 
vie des b ranch ies , et les v e r t é b r é s b r a n c h i f è r e s qu i r e sp i r en t a 
l 'a ide de b ranch ies soi t p e n d a n t tou te la d u r e e de la vie, soit 
dans le j e u n e âge s e u l e m e n t . 

SOUS-EMBRANCHEMKNT DES VERTÉBRÉS ALLANTOÏD1ENS 

Ce g r o u p e composé des m a m m i f è r e s , des oiseaux et des r e p -
ti les est carac tér isé n o n - s e u l e m e n t p a r l ' absence de branc lnes a 
tou tes les pér iodes d e la vie, m a i s aussi pa r le m o d e d organisa-
t ion de l ' a n i m a l avant la na i ssance . En e f l e U c . le f œ t u s est tou-
jours p o u r v u d ' u n o rgane pa r t i cu l i e r appelé ves .cule a l l an to id ienne 
et se développe t o u j o u r s d a n s l ' i n t é r i eur d u n e poche m e m b r a -
n e u s e appelée amnios , pa r t i e s qui n ' ex i s t en t m 1 u n e n i 1 au t i e 
chez les Ver tébrés b r a n c h i f è r e s . 

CLASSE D E S M A M M I F È R E S 

§ 5 8 8 . La classe des M A M M I F È R E S se compose de l ' h o m m e e t de 
tous les a n i m a u x qui l u i r e s s e m b l e n t pa r l es po in t s les p l u s i m -
por tants de l e u r o rgan i sa t ion . E l le se place n a t u r e l l e m e n t en tè te 
du règne an imal , c o m m e r e n f e r m a n t les ê t res don t les m o u v e -
men t s°sont les p lus var iés , les sensa t ions les p l u s délicates, les 
facul tés les p l u s m u l t i p l i é e s et l ' i n t e l l i gence la p lus déve loppée ; 
et e l le n o u s in té resse auss i p l u s q u e t o u t e a u t r e , car el le n o u s 
fou rn i t les a n i m a u x les p l u s u t i l e s , soi t p o u r no t r e n o u r r i t u r e , 
soit pour nos t ravaux et p o u r l es beso ins d e n o t r e i ndus t r i e . _ 

Il est en général faci le de d i s t i n g u e r , a u p r e m i e r coup d ' œ i l , 
u n m a m m i f è r e d ' u n o i seau , d ' u n r e p t i l e , d ' u n poisson, ou d e 
tou t a u t r e an ima l , pa r l a s eu l e cons idéra t ion de sa f o r m e exté-
r i eu re et de la n a t u r e de ses t é g u m e n t s ; car l es m a m m i f è r e s sont 
les seuls a n i m a u x ver tébrés d o n t le corps e s t couver t de p o i l s , et 
o r d i n a i r e m e n t l eu r f o r m e g é n é r a l e n e s ' é lo igne q u e peu de celle 
des espèces q u e nous avons c o n t i n u e l l e m e n t sous les yeux , et 
q u e nous p r enons n a t u r e ' l e m e n t c o m m e type de ce g r o u p e . Mais 
quelquefois ils ne se r e c o n n a i s s e n t pas à u n e x a m e n aussi super f i -
ciel, car il en e s t don t la p e a u e s t ' c o m p l è t e m e n t n u e et don t le 
corps , au l ieu de r e s semb le r à celui du c h i e n , du cheval ou d ' u n 
a u t r e m a m m i f è r e o rd ina i re , p r é s e n t e les f o r m e s p ropres aiix p o i s -
sons ; le marsou in (!ig. 2 1 5 ) e t la b a l e i n e , pa r exemple , sont 
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dans ce cas ; aussi le vu lga i r e l es p rend- i l p o u r des poissons , 
don t ils d i f fèrent c e p e n d a n t pa r l e u r s m a m e l l e s , pa r l eu r m o d e 
de resp i ra t ion , e t p a r u n e f o u l e d ' a u t r e s t r a i t s des p l u s r e m a r -
quab les . 

\ 5 8 9 . Développement et laetation. — Ce q u e les m a m m i -
fères offrent, de p lus r e m a r q u a b l e , c ' e s t l e u r m o d e de développe-
m e n t et d ' a l imenta t ion p e n d a n t les p r e m i e r s t e m p s de la vie. Ces 
a n i m a u x sont v ivipares , et p e n d a n t la pér iode embryonna i r e de 
leur existence n e p o r t e n t pas avec e u x u n a m a s de mat iè res n u -
tr i t ives, c o m m e cela se voit chez l e s - a n i m a u x ovipares : ils pu isen t 



par les ve ines ; il p é n è t r e d ' a b o r d d a n s u n e ore i l le t te , et passe 
ensu i t e d a n s u n ven t r i cu le , d ' o ù il se r end en to ta l i té ou e n p a r -
t ie à l ' appare i l de l a r e s p i r a t i o n : en g é n é r a l , ce l i q u i d e nour r i -
cier rev ien t ensu i te au c œ u r avant q u e de se r e n d r e aux diverses 
par t ies d u - c o r p s ; m a i s que lque fo i s il se po r t e d i r ec t emen t a 
celles-ci , et son m o u v e m e n t c i rcu la to i re es t d é t e r m i n é t an tô t pa r 
u n e o re i l l e t t e e t u n v e n t r i c u l e s e u l e m e n t , t an tô t p a r deux o re i l -
le t tes r é u n i e s à u n seu l v e n t r i c u l e , e t d ' a u t r e s fois pa r u n c œ u r 
composé d e deux ven t r i cu l e s e t de d e u x ore i l le t tes (gg 107 , 10» , 
109) . La re sp i r a t ion a t o u j o u r s l ieu dans u n appare i l pa r t i cu l i e r , 
s i t ué en to ta l i té ou en pa r t i e d a n s u n e cavité i n t é r i e u r e du c o r p s ; 
m a i s el le n ' e s t pas t o u j o u r s a é r i e n n e c o m m e chez l ' h o m m e , e t elle 
a son siège tan tô t d a n s des p o u m o n s , t an tô t dans des b ranch ie s . 

P a r m i les o rganes s é c r é t e u r s don t nous avons s ignale 1 exis-
tence chez l ' h o m m e , il en est deux qui n e m a n q u e n t j a m a i s : ce 
sont le foie et les r e i n s . Le panc réa s existe é g a l e m e n t chez la p l u -
p a r t des a n i m a u x ve r t éb rés , et on l e u r t rouve auss i u n e r a t e p lus 
ou m o i n s déve loppée . . „ 

3 5 8 7 . La n a t u r e s e m b l e d o n c avoir suivi le m e m e p lan géné-
ral dans la c réa t ion d e tous .ce* ê t r e s : c e p e n d a n t i ls d i f f è ren t 
tous en t r e eux , et q u e l q u e s - u n e s des d i f fé rences q u i ls o l l ren t 
sont m ê m e d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e d a n s l ' économie ; aussi con-
du i sen t - e l l e s , c o m m e n o u s l ' avons déjà vu , a la divis ion de cet 
e m b r a n c h e m e n t d u r è g n e a n i m a l en c inq classes et a r e p a r t i r ces 
classes en deux s o u s - e m b r a n c h e m e n t s : les vertèbres allantouiens 

(lui r e sp i ren t pa r des . p o u m o n s sans avoir à a u c u n e époque de la 
vie des b ranch ies , et les vertébrés branchifères qu i r e sp i r en t a 
l 'a ide de b ranch ies soi t p e n d a n t tou te la d u r e e de la vie, soit 
dans le j e u n e âge s e u l e m e n t . 

SOUS-EMBRANCHEMENT DES VERTÉBRÉS ALLANTOÏDIENS 

Ce g r o u p e composé des m a m m i f è r e s , des oiseaux et des r e p -
ti les est carac tér isé n o n - s e u l e m e n t p a r l ' absence de branchies a 
tou tes les pér iodes d e la vie, m a i s auss i pa r le m o d e d organisa-
t ion de l ' a n i m a l avant la na i ssance . En effet içi le f œ t u s est tou-
jours p o u r v u d ' u n o rgane pa r t i cu l i e r appelé vesicule a l l an to id ienne 
et se développe t o u j o u r s d a n s l ' i n t é r i eur d u n e poche m e m b r a -
n e u s e appelée amnios , pa r t i e s qui n ' ex i s t en t n i 1 u n e n i 1 au t i e 
chez les Ver tébrés b r a n c h i f è r e s . 

C L A S S E D E S M A M M I F È R E S 

§ 5 8 8 . La classe des M A M M I F È R E S se compose de l ' h o m m e e t de 
tous les a n i m a u x qui l u i r e s s e m b l e n t pa r l es po in t s les p l u s i m -
por tants de l e u r o rgan i sa t ion . E l le se place n a t u r e l l e m e n t en tè te 
du règne an imal , c o m m e r e n f e r m a n t les ê t res don t les m o u v e -
men t s°sont les p lus var iés , les sensa t ions les p l u s délicates, les 
facul tés les p l u s m u l t i p l i é e s et l ' i n t e l l i gence la p lus déve loppée ; 
et e l le n o u s in té resse auss i p l u s q u e t o u t e a u t r e , car el le n o u s 
fou rn i t les a n i m a u x les p l u s u t i l e s , soi t p o u r no t re n o u r r i t u r e , 
soit pour nos t ravaux et p o u r l es beso ins d e n o t r e i ndus t r i e . _ 

Il est en général faci le de d i s t i n g u e r , a u p r e m i e r coup d ' œ i l , 
u n m a m m i f è r e d ' u n o i seau , d ' u n r e p t i l e , d ' u n poisson, ou d e 
tou t a u t r e a n i m a l , pa r l a s eu l e cons idéra t ion de sa f o r m e exté-
r i eu re et de la n a t u r e de ses t é g u m e n t s ; car l es m a m m i f è r e s sont 
les seuls a n i m a u x ver tébrés d o n t le corps e s t couver t de poils, et 
o r d i n a i r e m e n t l eu r f o r m e g é n é r a l e n e s ' é lo igne q u e peu de celle 
des espèces q u e nous avons c o n t i n u e l l e m e n t sous les yeux , et 
q u e nous p r enons n a t u r e ' l e m ê n t c o m m e type de ce g r o u p e . Mais 
que lquefo i s ils ne se r e c o n n a i s s e n t pas à u n e x a m e n aussi super f i -
ciel, car il en e s t don t la p e a u e s t ' c o m p l è t e m e n t n u e et don t le 
corps , au l ieu de r e s semb le r à celui du c h i e n , du cheval ou d ' u n 
a u t r e m a m m i f è r e o rd ina i re , p r é s e n t e les f o r m e s p ropres aiix p o i s -
sons ; le marsou in (!ig. 2 1 5 ) e t la l a l e i n e , pa r exemple , sont 
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dans ce cas ; aussi le vu lga i r e l es p rend- i l p o u r des poissons , 
don t ils d i f fèrent c e p e n d a n t pa r l e u r s m a m e l l e s , pa r l eu r m o d e 
de resp i ra t ion , e t p a r u n e f o u l e d ' a u t r e s t r a i t s des p l u s r e m a r -
quab les . 

\ 5 8 9 . Développement et laetation. — Ce q u e les m a m m i -
fères o f f ren t de p lus r e m a r q u a b l e , c ' e s t l e u r m o d e de développe-
m e n t et d ' a l imen ta t ion p e n d a n t les p r e m i e r s t e m p s de la vie. Ces 
a n i m a u x sont v ivipares , et p e n d a n t la pér iode embryonna i r e de 
leur existence n e p o r t e n t pas avec e u x u n a m a s de mat iè res n u -
tr i t ives, c o m m e cela se voit chez les animau.x ovipares : ils pu isen t 



ces mat iè res d i rec tement dans le sang de l eu r mè re ; e t , après la 
naissance, le j e u n e vit encore aux dépens de celle-ci, q u i l 'a l la i te 
pendan t u n t emps p l u s ou moins long. 

Le lait dest iné à cet usage est u n l iquide b l anc e t opaque, 
f o r m é pa r de l 'eau t enan t en dissolution d u sucre de la i t , d u ca -
séuni , que lques sels e t u n peu d 'acide lac t ique l ibre , e t t enan t 
e n suspension des globules de b e u r r e . Ses qual i tés var ient u n peu 
chez les d i f férents a n i m a u x et peuvent ê t re modifiées p a r l e s a l i -
men t s don t ceux-ci font usage ; en généra l , il laisse pa r l 'évapo-
ra l ion 10 à 12 pour 100 de par t ies solides, m a i s sa richesse p e u t 
var ier beaucoup suivant les circonstances. 

Ce l iqu ide a l imenta i re est sécrète pa r des glandes par t icul ières 
nommées m a m e l l e s , qu i exis tent dans les deux sexes, mais qui n e 
servent à l ' a l la i tement du j e u n e que chez la femel le . Des organes 
analogues ne se rencont ren t dans a u c u n e au t r e classe du règne 
an imal ; e t c 'est à raison de l eu r existence chez tous les an imaux 
d u g roupe dont nous faisons ici l 'his toire , que les zoologistes ont 
donné à ces êtres le nom de m a m m i f è r e s . 

Le n o m b r e des mamel les est en général à peu près en rappor t 
avec celui des pe t i t s dont se compose chaque portée : souvent on 
n ' en compte que deux (chez les singes, l ' é l éphan t , la chèvre et le 
cheval , par exemple) ; mais quelquefois aussi l eu r nombre es t 
beaucoup p lus cons idé rab l e : a insi la vache, le ,cerf , le l ion, en 
on t q u a t r e ; le cha t , h u i t ; le cochon e t le l a p i n , dix ; le r a t dix ou 
douze, et l ' agout i , douze à quatorze . La posi t ion de ces glandes 
varie aussi : chez les singes et les chauves-souris , elles sont pla-
cées sous la poi t r ine , c o m m e chez l ' h o m m e ; chez la p l u p a r t des 
carnass iers , elles sont placées à l ' abdomen aussi bien q u ' a u tho-
r a x ; et chez le cheval, le bœuf , le m o u t o n , e t c . , elles sont placées 
encore p l u s en ar r iè re , p rès de l 'ar t iculat ion des m e m b r e s posté-
r i eu r s . 

Souvent les pet i ts naissent les yeux ouver t s , et peuvent tou t de 
su i te cour i r et chercher eux-mêmes l eu r n o u r r i t u r e ; mais u n 
g rand n o m b r e d ' au t res mammi fè r e s v iennent a u monde les yeux 
fermés , et dans u n état de faiblesse tel, qu ' i l s peuvent à peine se 
m o u v o i r ; il en es t m ê m e qui naissent p o u r ainsi dire avant 
t e r m e , car l eu r corps est à pe ine ébauché, ' et ils ne pourra ien t 
vivre s'ils ne s ' a t tachaient à la te t ine de l eu r mère , où ils res tent 
suspendus pendan t un t emps considérable . 11 est aussi à noter 
q u e chez la p l u p a r t des an imaux qu i naissent dans cet état d ' im-
perfect ion ex t rême, la peau d u vent re forme, au-devant des ma-
melles, u n e poche servant à loger et à protéger les pe t i t s . Cette 
par t icu la r i té de s t r u c t u r e caractér ise les sarigues (fig. 2 1 4 ) , les 
kanguroos et ¡es au t res m a m m i l è r e s de l 'o rdre des m a r s u -

piaux, a n i m a u x qu i , p o u r l a - p l u p a r t , habi tent 1 Àus t rahe . Les 
euiics achèvent l eu r développement dans 1 in té r ieur de cette 

poche , suspendus chacun à une te t ine, qu i pene r e fort avant 
dans l e u r bouche , e t qu i verse dans l eu r gosier le lai t dont 1 ex-
pu l s ion es t dé te rminée par la contraction des muscles en t re les-
que ls se t rouven t les glandes m a m m a i r e s . Arrives a un certain 
ao-p, ils se dé tachent , mais ils con t inuen t encore a t e l e r ; et m ê m e 
lo rsqu ' i l s sont sort is de la poche qu i j u squ ' a lo r s l eu r avait servi 
de d e m e u r e , ils y cherchent encore pendan t l ong temps u n re luge 
con t re le f roid ou les dangers don t ils sont menaces . 

I 5 9 0 . T é g u m e n t s . — La p e a u , ainsi que nous 1 ayons deja 
dit,' p résente , d a n s la classe des mammifè re s , des par t i cu ar i tes 
r emarquab le s . Chez u n peti t n o m b r e de ces an imaux elle es t n u e , 
m a i s chez la p l u p a r t e l le es t garnie de p o i l s servant a la p r o i e g u 
et à conserver la cha leur développée dans l 'm te r i eu r du corps. 
L'existence de ces appendices t égumenta i res est m ê m e tellement 
carac tér i s t ique de-cet te classe, q u ' u n des zoologistes les p lus Ha-
biles de l ' époque . D. de Blainvil lc, a proposé de remplacer le 
nom de m a m m i f è r e s pa r ce lu i de p i l i f è r e s , l equel contrasterai t 

Fig. 214 — Sarigue. 



avec les m o i s p e n n i f è r e s et s q v a m i f è r e s , qu ' i l voulait fa i re adop-
ter pour dés igner les oiseaux et les poissons. 

Les poils sont p rodu i t s par de pet i ts organes sécréteurs logés 
dans l ' épaisseur d u d e r m e ou i m m é d i a t e m e n t au-dessous de lu i . 
Chaque poil se fo rme clans une pet i te poche ovoïde, à parois b l an -
ches e t rés is tantes , qu i c o m m u n i q u e au dehors pa r u n e ouver -

_1 Section d ' u n e por t ion d e peau p o r t a n t des poils e t r e n f e r m a n t des g landes 
sébacées [h) et des g landes c é r u m i n e u s e s (d) t r è s -déve loppées . Ces d e r n i è r e s 
ressemblen t a u x g l a n d e s sudo r i f è r e s dont il a é t é ques t ion c i -des sus (page 162) : 
— a, couche c o r n é e d e l ' é p i d e r m e ; — b, c o u c h e m u q u e u s e ; — c, chor ion ou 
d e r m e ; — g,^ c apsu le s p i l i f è r e s ; — f , orifices des condu i t s e x c r é t e u r s des 
g landes qui s é c r è t e n t la m a t i è r e grasse a p p e l é e c é r u m e n . 

Fig. 21 o ' . 

tu re étroi te , et q u i est appelée c a p s u l e . L ' in tér ieur de cette cavité 
est revêtu d ' u n e m e m b r a n e tantôt rougeâl re , tantôt diversement 
colorée, qu i paraî t ê t re u n e cont i - „ 
nua t ion d u réseau m u q u e u x de la 
peau, et à sa pa r t i e in fé r ieure se 
trouve une papi l le conique ou 
b o u r g e o n , qu i reçoit u n nerf e t 
des vaisseaux s a n g u i n s et qu i p ro-
du i t le poi l . La subs tance don t ces 
appendices t égumen ta i r e s sont en 
m a j e u r e par t ie composés offre la 
p lus grande analogie avec celle de 
l ' ép ide rme . En les examinan t au mi-
croscope, on voit que lquefois t rès-
d is t inc tement q u ' i l s sont fo rmés 
d ' u n e foule de pe t i t s cônes ou cor-
nets emboîtés les u n s dans les au-
t r e s ; ma i s , en généra l , ils ont l 'ap-
parence d ' u n s i m p l e tube corné , 
don t l ' in té r ieur para î t ê t re r e m p l i 
d ' u n e mat iè re pu lpeuse . Chez la 
p lupa r t des a n i m a u x , ils sont cy-
l indr iques et p lus gros à l e u r base 
q u ' à l eu r s o m m e t ; souvent ils sont 
plus ou moins ap la t i s ; on en con-
naî t q u i sont tou t à fai t l ame l l eux 
e t semblables à des b r in s d h e r b e ; 
tantôt leur sur face para î t ê t re par-
fai tement lisse, et d ' au t r e s fois elle 
est cannelée ou ga rn ie de peti tes 
aspérités, ou b ien présente 1111 as-
pect moni l i fo rme ; enf in , l eu r gros-
seu r , leur fo rme et l eu r élasticité 
var ient aussi beaucoup d 'un an imal à un a u t r e , a insi que dans 
les différentes par t ies d u corps d ' u n m ê m e ind iv idu . 

Les noms pa r lesquels on désigne les diverses variétés de poils 
d i f fèrent , su ivant les propr ié tés de ces f i laments cornés et suivant 
les p i r l i e s où ils croissent . Ainsi on les appel le p i q u a n t s lors-

Fig. 216 ' . 

1 Section ve r t i ca le d ' u n fo l l icule p i leux : — a, t ige d u poil sor tant d e sa 
capsule ; — b, r a c i n e du poi l ; — c, bu lbe pi leux ; — d. couche é p i d e r m i q u e 
du poil ; — e, f , g, les d i f f é r e n t e s t u n i q u e s cons i i tu t ives d e la ga ine d e la r a -
c ine du poil ; — i, pap i l l e du poil ; — k , condui t s e x c r é t e u r s des g landes s é -
bacées dépendan te« d u foll icule p i l e u x ; — l , port ion a d j a c e n t e du d e r m e ; — 
m , couche m u q u e u s e d e la p e a u ; — 11, é p i d é m i e . 



Fig . 217. — Porc-épic . 

t rès-f in et con tourné en tous sens. Enf in , le d u v e t , ou la b o u r r e , 

se compose de poils d ' u n e finesse ou d ' u n e mollesse ex t r êmes , 
qu i , en géné ra l , se t rouvent cachés au-dessous d ' u n e couche p l u s 
ou moins épaisse de poils ord inai res , que l 'on désigne souvent 
sous le n o m de j a r r e . 

La couleur des poils varie beaucoup , mais peut presque t o u -
j o u r s se rappor te r à des modif icat ions d u b lanc , d u noi r , du b r u n 
roux ou du j a u n â t r e ; e l le para î t dépendre de l 'existence d ' u n e 
graisse colorée qu i est solublc dans l 'espri t -de-vin boui l lant : 
lorsqu 'on extrai t cette hu i le pa r l 'act ion d u l iqu ide dont nous 
venons de par le r , les poils p r ennen t tous u n e te inte gris j a u -
nâtre . Dans les cheveux b lancs 011 a trouvé aussi u n e hui le 
blanche qu i , d a n s les cheveux roux, est remplacée pa r u n e h u i l e 
rougeà t re , et d a n s les cheveux noirs 011 a constaté l 'existence 

qu ' i l s sont t rès-gros , poin tus , t rès-ra ides et qu ' i l s r e s semblen t à 
des épines (exemples : le porc-épic (fig. 217) et le hé r i s son ) ; et 
s o i e s , lo rsqu ' i l s sont moins gros et beaucoup moins r é s i s t an t s , 
m a i s encore t rès-raides, excepté vers l eu r ext rémi té (exemple : 
le sangl ier ) . Les c r i n s ne dif fèrent g u è r e des soies q u e pa r u n 
peu p lus de souplesse e t mo ins de grosseur : en général , ils. sont 
droits comme e l l e s ; mais ils sont quelquefois ondulés , s u r t o u t 
lorsqu ' i l s sont t rès- longs. La l a i n e est u n e espèce de poil long , 

d ' u n e hui le te inte en noir b l e u â t r e pa r du su l fu r e de f e r 1 . Tan-
tôt les poils ont , dans t o u t e l e u r longueur , la m ê m e c o u l e u r ; 
tantôt ils sont p l u s foncés à l eu r ex t r émi t é qu ' à leur base, e t 
quelquefois aussi ils p r é s e n t e n t u n e série d ' anneaux blancs e t 
colorés. Du reste , l eu r c o u l e u r var ie presque tou jours dans les 
différentes par t ies du co rps , et la disposit ion générale de ces 
teintes const i tue ce q u e l 'on n o m m e le p e l a g e des an imaux . En 
général , les couleurs sont b e a u c o u p plus foncées à la face s u p é -
rieure q u ' à la face in fé r ieure d u corps, e t lorsqu 'e l les fo rment 
des taches, celles-ci sont p r e sque tou jour s disposées symé t r ique -
m e n t de chaque côté ; à m o i n s toutefois q u e les an imaux 11e 
soient rédui t s à l ' ç ta t de domes t i c i t é , car alors l e u r pelage pré-
sente souvent la p lus g r a n d e i r r égu la r i t é . 

Le pelage est o r d i n a i r e m e n t le m ê m e dans les deux sexes, et 
en général ne var ie q u e peu a u x différents âges. Dans que lques 
espèces, cependant , les j e u n e s ont des taches et des nuances va-
r iées , qu i disparaissent chez l ' adu l t e , et souvent il arrive que la 
couleur des m a m m i f è r e s change avec les saisons. 

En général , les poils t o m b e n t à u n e époque dé te rminée de 
l ' année , et sont remplacés p a r d ' au t r e s ; cel te mue a l ieu le p l u s 
souvent au p r in t emps ou en a u t o m n e . Tantôt elle s 'opère sans 
q u e la couleur d u pelage soit modif iée ; d ' au t res Ibis elle en t ra îne 
des changements t rès -cons idérables , soit dans la cou leur , soit 
dans l ' abondance et la n a t u r e des poils. Ainsi, notre écureui l 
c o m m u n (fig. 145) , d o n t l e pelage es t d ' u n roux foncé eu é té , 
devient d ' u n beau gris b l e u â t r e en hiver . Dans cette dern ière sa i -
son la f ou r ru r e des m a m m i f è r e s es t o rd ina i rement beaucoup plus 
épaisse qu ' en été, et l 'on y t rouve .sous les cr ins ou poils p lus ou 
moins soyeux qui la composen t en par t ie , u n e quan t i t é p l u s 
ou moins considérable de duve t . L ' inf luence de la t empéra tu re 
se fai t sentir de la m ê m e m a n i è r e su r les a n i m a u x qu i habi tent 
des c l imats d i f fé ren ts : ceux des pays froids ont u n e fou r ru r e 
épaisse et a b o n d a m m e n t f o u r n i e de duvet , t andis que ceux des 
pays chauds n 'ont guè re q u e des poils cour ts , secs, ra ides et peu 
n o m b r e u x . 

Ce q u e l 'on recherche le p l u s dans les fou r ru res , c 'est la fi-
nesse, l 'abondance, le moe l l eux e t le b r i l l an t d u poil ; o r , d ' ap r è s 
ce q u e nous venons de d i re r e l a t ivement à l ' inf luence des saisons 
e t du c l imat su r l ' enve loppe t é g u m e n t a i r e des m a m m i f è r e s , on 

1 II ex is te 'auss i , dans les d i f f é r e n t e s espèces d e cheveux , du s o u f r e , q u i p e u t 
f ac i l emen t se c o m b i n e r a v e c le p l o m b e t q u e l q u e s a u t r e s mé taux pour f o r m e r 
des s u l f u r e s co lorés ; c ' e s t d e la s o r t e q u ' o n p a i v i e n t à les t e i n d r e en noi r pa r 
l 'application des sels _de p l o m b , d e m e r c u r e , e t c . , le s u l f u r e q u i se" fo rme a l o r s 
dans la substance du "poil é t a n t d e c e t t e c o u l e u r . 



peu t prévoir que ce doit ê t re dans les pays les p lus glacés, dans 
les montagnes , e t s u r t o u t pendant l ' h iver , que se t rouvent les 
plus belles pel leter ies ; e t , en effet , c 'est du Nord que nous les 
t irons presque tou tes . La France et les pays voisins fournissent 
bien quelques f o u r r u r e s , connues sous le n o m de s a u v a g i n e s , 

mais c'est p r i n c i p a l e m e n t dans la Sibérie e t la par t ie la p lus 
septentr ionale de l ' A m é r i q u e , que le commerce des pelleteries de -
vient rée l lement i m p o r t a n t . 

Lorsque les b u l b e s des poils sont ex t r êmemen t rapproches , les 
filaments cornés q u ' i l s p rodu isen t se soudent en que lque sorte 
en t re eux et f o r m e n t des lames solides : c'est de la sorte que 
paraissent na î t re les espèces d'écaillés q u i recouvrent tout le corps 
de cer ta ins m a m m i f è r e s t rès-s ingul iers , connus sous le nom de 
P a n g o l i n s (fig. 2 1 8 ) , e t la cuirasse des tatous. Les anatomis tes 

Fig. 218. — Pangolin. 

s 'accordent auss i à r ega rde r les ongles et la corne comme ayant 
la m ê m e or ig ine . . 

8 5 9 1 . Squelette. — La forme genera le d u corps est d é t e r m i -
née p r inc ipa lement p a r le squelet te ; que lquefois cependant e l le 
présente des par t i cu la r i t é s qui ne sont pas en rappor t avec h 
disposition de ce t te charpen te in té r ieure : ainsi les bosses qu i 
s u r m o n t e n t le dos des chameaux (fig. 219) ne sont pas soutenues 
par des os, et ne consis tent q u e dans des amas de t issu gra isseux. 

Le squele t te of f re tou jours dans sa conformat ion la p lus grande 
analogie avec ce lu i de l ' h o m m e , que nous avons deja é tudié 
(8 269 , etc . ) . Les différences que l 'on y r e m a r q u e chez les divers 
an imaux de cet te classe dépendent essen t ie l lement : I o de 1 ab-
sence des m e m b r e s abdominaux dans les m a m m i f è r e s pisci-
formes, te ls q u e le marsou in (fig. 215) et la baleine, que les 
zoologistes ont compr i s dans l 'o rdre des cé tacés ; 2° de la dimi-
nu t ion du n o m b r e des doigts et de l 'absence de la clavicule chez 
la p lupar t des espèces dont les m e m b r e s ne servent q u a la 
m a r c h e ; 5° de q u e l q u e s variations dans le n o m b r e des vertebres, 

Fig. 219. — Squelette du Chameau (voyez page 222). 

% 5 9 2 . Conformation de la tète. — La forme de la tè te 
osseuse var ie b e a u c o u p , suivant q u e la face p r e n d p lus ou moins 
d ' ex tens ion , ou b ien q u e le crâne se développe davantage, e t 
l 'é tude de ces d i f fé rences de proport ions n ' es t pas sans i n t é r ê t ; 
car , ainsi q u e n o u s l ' avons déjà vu, il existe, en général , u n rap-
por t assez d i rec t e n t r e l e degré d ' in te l l igence dont un animal est 
doué et les d imens ions relatives de la portion crânienne de sa 
tète (§ 5 4 2 ) . A m e s u r e q u e l 'on s 'éloigne de l ' h o m m e , on voit le 
crâne d i m i n u e r , les mâchoires e t les fosses nasales p rendre plus 
d 'extension, les o r b i t e s se di r iger de p lus en p l u s en dehors , et 
devenir de moins e n m o i n s dis t inctes des fosses temporales ; enfin 
le trou occipi ta l , q u i l ivre passage à la moel le épimère , et les 
deux condyles p a r l e sque l s la tê te s 'ar t icule avec la colonne ver-
tébrale, au l ieu d ' ê t r e placés vers le mil ieu de la face infér ieure 
du crâne, se p o r t e n t de p lus en p lus en arr ière et finissent par en 
occuper la face p o s t é r i e u r e , de façon que les mâchoires , au lieu 
de fo rmer u n a n g l e d ro i t avec la colonne vertébrale , deviennent 
parallèles à l ' axe d u corps . Du reste , on t rouve par tou t à peu 
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sur tou t dans les régions dorsale et caudale ; 4° d ' inégal i tés dans 
leur vo lume relatif offertes par les m ê m e s os. 



Fis . 220. — Tète de Chèvre. Fig. 221. — Tète d 'Élan. 

croît pendan t toute la vie, ne tombe j ama i s , e t es t revêtu d ' u n e 
espèce de gaine composée d ' u n e substance é las t ique appelée 
c o r n e , qu i "est analogue à celle des ongles , et qui croît pat-
couches. On donne le nom de c o r n e s c r e u s e s à ces cornes revêtues 
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près les mêmes os ; e t le mode d 'a r t icu la t ion de la mâchoi re infé-
r i eu re est caractéris t ique de la classe des mammi fè r e s : cet os se 
fixe immédia t emen t au crâne pa r une pa i re de condyles sai l lants , et 
la port ion d u tempora l qu i le reçoit est confondue avec le rocher et 
en t re dans la composit ion des-parois d u c r â n e ; t a n d i s / j u e , chez 
les oiseaux, les rept i les , les bat raciens et les poissons, ce t te m â -
choire est suspendue à un os i n t e rméd ia i r e en t r e lu i et le ro-
che r . ^ 

\ 5 9 3 . Divers mammifè res o f f r en t dans la conformat ion de la 
tè te u n e par t icu lar i té r emarquab l e , consis tant dans l 'existence de 
c o r n e s p lus ou moins longues . Quelquefois ces pro longements ne 
sont, q u e des dépendances de la peau , et para i ssen t ê t re formés 
de poils soudés ensemble : c 'es t le cas des cornes dont le nez du 
rhinocéros est a r m é ; mais en général il en est a u t r e m e n t , et 
c 'es t u n pro longement de l'os d u f ron t qui const i tue l 'axe de ces 
appendices. Les m a m m i f è r e s pourvus de cornes à cheville osseuse 
appar t i ennent tous à l 'o rdre des r u m i n a n t s , et offrent dans la 
s t r u c t u r e de ces pa r t i e s des différences assez considérables. •Tan-
tôt la p ro tubérance osseuse est recouver te par la peau du f ron t , 
qu i , dans ce poin t , ne diffère pas de celle d u reste de la tè te , et 
q u i n e se dé t ru i t pas : c 'est le cas de la girafe. Tantôt la port ion 
osseuse des cornes , d 'abord revê tue d ' u n e peau velue, s 'en d é -
poui l le , et , après ê t re restée à n u pendan t u n certain t emps , 
t ombe el le-même pour fa i re place à une nouvelle corne dest inée à 
éprouver à son tour les m ê m e s changements : ces cornes cadu-
ques se n o m m e n t b o i s , e t ne se rencont ren t que chez les a n i -
m a u x d u genre cerf (fig. 221 ) . Enfin , d ' au t r e s fois l ' axe osseux 
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ainsi d 'un é lu i qui semble formé de poils agglut inés , et o.i les 
t rouve chez les diverses espèces des genres bœuf , mou ton , chèvre 
(f ig. 220) et. ant i lope. 11 est encore à noter que dans tous ces 
a n i m a u x , à l 'exceplion des ant i lopes, la chevil le osseuse de ces 
cornes est creusée de g randes cellules qu i c o m m u n i q u e n t avec 
les s inus f ron taux d u nez, et reçoivent ainsi de l 'air dans leur i n -
tér ieur . 

Le mode de format ion et de renouvel lement des espèces de 
cornes connues sous le nom de b o i s est t rès-s imple et mér i te 
d ' ê t r e s ignalé. A u n ce r ta in âge', il se développe de chaque côté 
d e l 'os f ronta l u n p ro longement dont la fo rmat ion peu t ê tre com-
parée à celle des tube rcu le s connus en médecine sous le nom 
d ' e x o s t o s e s , ou à cel le du c a l osseux qu i se dépose au tou r des 
ext rémi tés des os ord ina i res dans les cas de f r ac tu re , e t en déter-
m i n e la consol idat ion. Ces pro tubérances dont le t i ssu est très-
compacte , croissent r ap idemen t e t soulèvent la peau qu i les 
couvre. Celle-ci, d a n s u n état, voisin de l ' in f lammat ion , reçoit 
u n e grande quan t i t é de sang à l 'a ide de vaisseaux nombreux qui 
s i l lonnent la surface d u bo i s ; mais b ientôt il se fo rme à la base 
d u prolongement, osseux un cercle de tubercu les qu i , en grossis-
san t , c o m p r i m e n t ces vaisseaux nourr ic iers et les obl i tè rent . Or, 
l 'enveloppe cu tanée de la corne, ne recevant plus de sang, m e u r t , 
pu i s se dessèche e t t o m b e . Le bois est alors à nu et ne ta rde pas à 
éprouver le sort de tou t os qu i est dépouil lé des par t ies molles en-
vi ronnantes et reste exposé à l ' a i r . Ce qui a l ieu dans bien des cas de 
blessure chez l ' h o m m e , a l ieu ici par su i te des phénomènes q u e 
n o u s venons de décr i re : l 'os es t f rappé de n é c r o s e , m e u r t , et 
finit par se détacher d u c râne et pa r tomber . L 'an imal res te alors 
sans a rmes , mais , peu de t emps après (ord ina i rement vingt-quatre 
heures ) , u n e pel l icule mince recouvre la plaie formée par la 
chu te du bois, et b ien tô t u n nouveau pro longement osseux s 'élève 
à la place de l ' anc ien . E n général , le nouveau bois acquier t des 
dimensions p lus considérables q u e celui auque l il succède. Ordi-
na i rement le n o m b r e des branches est aussi p lus considérable ; 
mais sa du rée n 'es t pas p l u s longue , e t il passe par les m ê m e s 
phases que le p r emie r . 

C'est en général a u p r i n t e m p s que ce phénomène cur ieux a 
l ieu, et presque t o u j o u r s le renouvel lement d u bois se fait régu-
l ièrement chaque année . Du reste , il semble exister u n rapport 
évident e n t r e l ' époque à laquelle il s 'e f fectue et l 'activité pério-
d ique des fonctions de r ep roduc t ion ; car chez les cerfs, où le r u t 
n 'es t pas u n é ta t de crise violent et l imité , les cornes persis tent 
plus d 'une année. Enf in , c 'est généra lement le mâle seu lement 
qu i a la tè te ornée de la sorte ; u n e espèce r emarquab le , le renne , 
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l'ait cependant exception à cette règ le , la femel le ayant des 
cornes aussi bien que le mâle . 

§ 5 9 4 . Une a u t r e anomal ie cur ieuse qui se rencont re dans la 
conformat ion de la t è te chez quelques mammi fè r e s dépend d ' u n 
développement excessif du nez, qu i se prolonge de façon à con-

Fig. 2-22. — Éléphant de l ' Inde . 

s t i tuer une t r o m p e mob i l e et préhens i le . Telle est , en effet , la 
n a t u r e de l ' o rgane q u i donne à l ' é léphant un aspect si par t icu-
lier et une si g r a n d e adresse . La t r o m p e de cet an imal est un 
double tuyau qu i se con t inue supé r i eu remen t avec les fosses na-
sales, et cpti est r evê tu in té r i eu rement d ' u n e m e m b r a n e fibro-
tendineuse a u t o u r de laquel le se fixent des mi l l ie rs de peti ts 
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muscles d iversement ent re lacés , et disposés de façon à l 'allon-
ger , à la raccourci r et à la cou rbe r dans tous les sens : à son ex-
t rémité supér i eu re , il existe u n e valvule cart i lagineuse et élas-
t ique, qu i , à moins d ' ê t r e re levée pa r la contraction volontaire 
de ses musc les , in tercepte la communica t ion en t re les fosses na-
sales et le dehor s ; enfin, à son ext rémi té l ibre , se trouve u n a jv 
pendice en forme de doig t , également mobile. Cette longue 
t rompe sert à l ' an imal pour sa is i r tout ce qu ' i l veut por te r à sa 
bouche, pour cuei l l i r l ' he rbe et les feuil les dont il se nou r r i t , et 
pour pomper la boisson q u ' i l lance ensui te dans son gosier : sans 
elle, la conformat ion générale de son corps r endra i t son exis-
tence presque imposs ib le . En effet , pour q u ' u n animal puisse 
chercher commodément à te r re sa nour r i tu re , i l f au t , lorsqu ' i l 
n 'a pas d 'organes spéciaux de préhens ion, que la longueur de 
son cou soit p ropor t ionnée à celle de ses j ambes , de telle sorte 
qu ' en abaissant la tè te , il pu i s se , sans les fléchir, toucher le sol 
avec ses lèvres. S ' i l est h a u t su r pat tes , il lu i f au t donc u n long 
cou ; et cette disposi t ion est à son tour incompat ible avec u n e 
tête très-grosse et t rès- lourde , dont le poids devient d ' au t an t 
p l u s diff ici le à souten i r qu ' e l l e est placée à l 'extrémité d ' u n cou 
p lus long : aussi observe-t-on que chez tous les an imaux dont 
les pat tes sont al longées e t dont la bouche sert à la préhension 
des a l iments (la g i ra fe , pa r exemple) , le cou est long et la tê te 
pet i te ; t andis que chez ceux dont la tète est for te et lourde , ou 
dest inée à exécuter des m o u v e m e n t s t rès-énergiques, le cou est 
plus ou moins cour t . Or, les é léphants sont de très-grands ani-
maux , dont la tète est for t éloignée d u sol et d ' u n volume en 
rappor t avec les énormes défenses dont la mâchoire supér ieure est 
a rmée ; son poids est pa r conséquent très-considérable, et le cou 
qu i la suppor te t rès -cour t : s ' i l s é taient dépourvus d 'une t rompe , 
il aura i t donc fa l lu donne r a u reste de l eu r organisation un tout 
au t r e p lan . 

Les é léphants sont les seuls m a m m i f è r e s qu i soient pourvus 
d ' u n semblable organe de préhens ion, mais i l existe que lque 
chose d 'analogue chez cer ta ins an imaux de la m ê m e classe, q u i 
sont dest inés à foui r la t e r re pour y chercher l eu r nou r r i t u r e : 
ainsi les tapirs , a n i m a u x assez voisins des cochons, ont le nez 
prolongé bien au-devant de la bouche , et il const i tue u n e pe t i te 
t rompe susceptible de s ' a l longer et de se raccourci r . Les des-
mans , pet i ts insectivores voisins des musara ignes , off rent aussi 
une conformation ana logue . 

§ 5 9 5 . Tronc. — La colonne ver tébrale ne présente , dans la 
classe des ver tébrés , q u e des modifications très-légères, et offre 
pa r tou t les m ê m e s caractères que chez l ' homme (§ 2 7 1 ) ; nous 



r e m a r q u e r o n s s e u l e m e n t q u e sa l o n g u e u r var ie b e a u c o u p , e t 
q u e le n o m b r e des ve r t èb res dont elle se compose es t loin d ê t r e 
cons tan t . Ces d i f fé rences n u m é r i q u e s d é p e n d e n t s u r t o u t de l ' i n é -
gal déve loppemen t de la po r t ion c a u d a l e de la co lonne : a ins i 
t an tô t il n ' ex i s t e p o i n t de ve r t èb re s coccygicnnes (cliez les 
chauves-sour i s d u gen re r o u s s e t t e , p a r e x e m p l e ) , t and i s q u e 
d ' a u t r e s fois 011 e n compte 4 0 , 50 et m ê m e p l u s de GO. Il es t 
auss i à no t e r q u e ces ve r t èb res coccygicnnes sont de d e u x so r -
tes : les u n e s conserven t u n cana l p o u r loger la moe l l e epi-
n i è r e , les a u t r e s n ' e n ont p l u s ; enf in l e u r s apophyses sont d au -
t an t p lus sa i l lantes q u e la q u e u e es t p l u s fo r t e et p l u s m o b i l e . 
Chez la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , cet o r g a n e n e ser t q u e p e u aux 
m o u v e m e n t s ; m a i s chez d ' a u t r e s i l dev ien t u n i n s t r u m e n t pu i s -
s a n t de locomot ion . A ins i , dans les k a n g u r o o s , les g e r b o i s e s , e t c . , 
la q u e u e f o r m e , avec les p i eds de d e r r i è r e , u n e espece d e t ré-
p ied su r l eque l l ' a n i m a l se pose e t s ' é lance (fig. l ôO) ; chez u n 
g r a n d n o m b r e de s inges de l ' A m é r i q u e , e l le es t p r éhens i l e et 
s e r t à ces a n i m a u x c o m m e u n e c i n q u i è m e m a i n p o u r se s u s p e n d r e 
a u x b r anches (fig. 130) ; enf in chez les cé tacés , elle p r e n d u n 
acc ro i s sement é n o r m e et dev ien t l ' agen t p r i n c i p a l de la n a t a t i o n . 
Chez ces d e r n i e r s a n i m a u x on r e m a r q u e auss i au -dessus des p re -
m i è r e s ve r t èb res caudales des os en f o r m e de , q i u semblen t 
r e p r é s e n t e r en q u e l q u e sor te les côtes , e t q u i se rvent a a u g m e n -
t e r la force des m u s c l e s f léch isseurs d e ce t te p a r t i e d u corps 
(fi«. 2 2 3 ) . La l o n g u e u r d u cou va r i e a u s s i b e a u c o u p : chez les 
g i ra fes , p a r e x e m p l e , elle est t rès -cons idérab le , t and i s q u e chez 
la ba le ine e l le est p r e s q u e n u l l e , et c e p e n d a n t le n o m b r e des v e r -
tèbres y est. p r e s q u e t o u j o u r s d e sep t c o n n u e chez 1 h o m m e . On 
n e connaî t q u e d e u x excep t ions à ce t te r è g l e , savoir : l ' aye -ayequ i 
en a 9 , e t le l a m c n t i n s e u l e m e n t 0 . 

3 3 9 6 . La confo rmat ion d u tho rax va r i e p e u ; le n o m b r e des 
côtes es t e n r a p p o r t avec ce lu i des ve r t èb re s dorsa les , et es t en 
géné ra l de 12 à 14 pa i res : q u e l q u e f o i s c e p e n d a n t ù s élève da-
vantage . Ains i , chez le cheval , on en c o m p t e 18 p a i r e s , e t chez 
l ' é l éphan t des Indes 2 0 pa i r e s . Le s t e r n u m es t en généra l é t ro i t 
et ap la t i ; m a i s chez les chauves-sour i s , où les musc l e s aba i s s eu r s 
de l ' a i l e do ivent avoir u n e g r a n d e p u i s s a n c e et t r o u v e r su r cet os 
u n e l a r g e s u r f a c e p o u r l eu r inse r t ion , il p r é s e n t e souven t , su r la 
l i ane m é d i a n e , u n e crê te élevée q u i r e s s e m b l e u n p e u a u bre-
chc t des o i seaux . En f in , chez tous les a n i m a u x de ce t te classe, 
la cavi té t ho rac ique es t séparée d e l ' a b d o m e n p a r u n e cloison 
complè t e f o r m é e p a r le m u s c l e d i a p h r a g m e . 

§ 3 9 7 . M e m b r e s . — Les m e m b r e s sont a u n o m b r e de q u a t r e 
chez tous les m a m m i f è r e s o r d i n a i r e s ; m a i s chez l e s b a l e i n e s et 

a u t r e s m a m m i f è r e s p i s c i f o r m e s (fig. 2 1 3 ) , dés ignés sous le 110111 
c o m m u n de C é t a c é s , il n ' y e n a q u e d e u x , car les a b d o m i n a u x 
n ' e x i s t e n t pas ( f ig . 2 2 3 ) . De m ê m e q u e chez l ' h o m m e , ces o r -
ganes se c o m p o s e n t t o u j o u r s d ' u n e p o r t i o n bas i l a i re et d ' u n l e -
vier a r t i c u l é , q u i se d iv i se e n t ro is pa r t i e s p r inc ipa les , s a v o i r : le 
b r a s o u la cu i s se , l ' a v a n l - b r a s ou la j a m b e , et la m a i n o u le p ied ; 
m a i s , a ins i q u e n o u s l ' a v o n s dé jà v u (§ 2 9 Í , e t c . ) , le m o d e de 

Fig. 223. — SqueleUc de Dugong. 

c o n f o r m a t i o n de ces d i v e r s e s p a r t i e s va r i e un p e u , s u i v a n t les 
u sages a u x q u e l s i ls s o n t d e s t i n é s . 

La p o r t i o n b a s i l a i r e d u m e m b r e t ho rac ique , ou l ' é p a u l e , se 
compose e s s e n t i e l l e m e n t , avons -nous d i t , d ' u n g r a n d os p l a t q u i 
es t a p p l i q u é s u r les cô tes , q u i d o n n e a t t ache a u b r a s , et qu i se 
n o m m e Y o m o p l a t e o u s c a p u l u m . Cet os es t d ' a u t a n t p l u s é t e n d u 
dans le sens p a r a l l è l e à la co lonne , q u e l ' a n i m a l fai t avec ses 
b ra s des ef for t s p l u s v i o l e n t s ; et en e f fe t , ce t te con fo rma t ion 
fourn i t a u x m u s c l e s d e s t i n é s à p o r t e r le m e m b r e cont re le t ronc 
des points d ' i n s e r t i o n p l u s é t e n d u s . Cliez les m a m m i f è r e s q u i se 
se rven t de l e u r s m e m b r e s t ho rac iques c o m m e d ' o r g a n e s de pré-
hens ion ou d e vol , e t q u i les p o r t e n t avec force en dedans vers la 
p o i t r i n e , l ' o m o p l a t e est m a i n t e n u e dans sa pos i t ion n o r m a l e à 
l ' a ide d e la c l av i cu l e , q u i p a r l ' u n e de ses ex t r émi t é s s ' a r t i c u l e 
avec e l le , et p a r l ' a u t r e s ' a p p u i e su r le s t e r n u m en m a n i è r e 
d ' a r c -bou t an t ( f ig . 1 2 2 ) ; m a i s chez les q u a d r u p è d e s q u i n ' exécu -
ten t q u e p e u ou p o i n t de m o u v e m e n t s ana logues , et q u i 11e fon t 
g u è r e u sage d e ces m e m b r e s q u e p o u r la m a r c h e ou la n a g e , la 
c lav icu le m a n q u e c o m p l è t e m e n t o u n ' ex i s t e q u ' à l ' é ta t dè ves-
t i g e ; tous les q u a d r u p è d e s à sabo t et p l u s i e u r s a u t r e s s o n t 
dans le m ê m e cas . Chez q u e l q u e s m a m m i f è r e s t r è s - s ingu l i e r s de 
l 'Aus t ra l i e , t e l s q u e les o r n i t h o r h y n q u e s , les os de l ' épau le 
p r e n n e n t a u c o n t r a i r e u n t r è s - g r a n d d é v e l o p p e m e n t , et l e u r dis-
posit ion r e s s e m b l e b e a u c o u p p l u s à ce qu i exis te chez les l é -
zards et les o i seaux q u ' à ce q u e l 'on voit chez les m a m m i f è r e s 



Fig. 224. Fig. 225. 

oiseaux; deux pièces si tuées au-dessous de cet te clavicule fu rcu -
la i rc r ep résen ten t l 'os coracoïdien des oiseaux et des lézards (co) ; 
enfin l ' omopla te e l le-même (o), au lieu de se t e r m i n e r pa r la 
fossette des t inée à loger la t è te de l ' h u m é r u s , se prolonge au 
delà e t v ient s ' u n i r d i rec tement au s t e r n u m (s). 

Les fonct ions de la por t ion basi la i re des m e m b r e s abdominaux 
varient mo ins que celles de l ' épaule : aussi le mode de confor-
mat ion de cet te par t ie est-il p lus constant . Excepté chez les cé-
tacés, où le bassin n 'exis te q u ' à l 'é tat de vest ige, les os des han-
ches (ï) s ' a r t icu lent tou jour s d ' u n e man iè r e immobi le au sacrum 
(s), et se réunissent en t re eux pa r leurs extrémités infér ieures , de 
façon à cons t i tue r u n anneau complet et p l u s ou moins évasé, 
n o m m é b a s s i n . La forme et les d imensions de cel te ceinture 
osseuse var ient beaucoup ; et l 'on r e m a r q u e que , tou tes choses 
égales d ' a i l l eu r s , la posit ion vert icale su r les m e m b r e s abdomi-
naux est d ' a u t a n t p lus facile, q u e le bassin est p lus large. Il est 
encore à noter que chez les sarigues e t les au t r e s marsup iaux , les 
muscles de l ' abdomen formant la poche de ces an imaux sont sou-
tenus pa r deux os par t icul iers qu i naissent de la par t ie antér ieure 
d u bassin, et qui sont désignés pa r les anatomistes sous le nom 
à ' o s m a r s u p i a u x ( f i g . 2 2 5 , m ) . 

Le bras et la cuisse ne présen ten t , chez tous les m a m m i f è r e s , 
q u ' u n seul os, l ' h u m é r u s ou le f é m u r . Les os de l ' avant -bras et 
de la j a m b e sont généra lement les m ê m e s q u e chez l ' homme ; 
ma i s , chez les chauves-souris , il existe aux m e m b r e s an té r i eu r s , 

ordinaires : u n os en forme d'Y (d, fig. 224) s ' appuie su r l 'ex-
t rémi té an té r i eu re d u s t e r n u m (s) , e t envoie ses deux branches 
aux deux omopla tes , de la m ê m e manière q u e la fourche t te des 

d co o 

Fig. 226. — Taupe. 

aussi bien q u ' a u x m e m b r e s pos t t r i eu r s , une rotule dis t incte . En 
généra l , tous ces os sont d ' au t an t p lus courts et p lus larges, que 
l ' an ima l a besoin de mouvoir les membres avec plus de force, et 
au contraire deviennent longs e t grêles lorsque la rapidi té est le 
caractère essentiel du mouvement que celui-ci aura à exécuter . 

La taupe (fig. 2 2 6 ) , qui se ser t de ses membres an té r ieurs p o u r 
foui r la te r re , et le chamois ou le chevreui l , qui é tonnent pa r la 
légèreté et l ' é t endue de leurs bonds , peuven t servir d 'exemples 
de ces deux genres de modifications. 

Fig. 227. — Humérus de Taupe. Fig. 228. — Patte a n t é r i e u r e . 

Lorsque la m a i n devient u n organe de locomotion et non de 
préhens ion, le r ad ius ne peu t p lus t o u r n e r su r le cubi tus , et finit 
par s'y souder si i n t i m e m e n t qu ' on ne peu t p l u s l 'en d i s t inguer : 
il en est de m ê m e p o u r le péroné, qu i se confond avec le tibia 
chez les quad rupèdes à sabots. 

La conformation de la ma in et d u pied varie beaucoup dans 
cette classe d ' a n i m a u x , suivant que les m e m b r e s doivent servir 
à la marche , à la p réhens ion , à la natat ion ou au vol. Nous avons 
déjà fait connaî t re ces modifications cur ieuses , et, par consé-
quen t , il n 'es t pas nécessaire de nous y a r rê te r ici ; nous a jou-
terons s eu l emen t q u e le n o m b r e des doigts ne dépasse j a m a i s 
cinq, et d i m i n u e d ' au tan t p lus , que les qua t re membres sont 
consacrés d ' u n e man iè r e p l u s exclusive à la marche . 



» « - » n é s des s e n s . - L e degré de flexibilité (les doigts 
et la n a t u ^ d e T e u r f mouvements influent sur leurs usages, non- . 

u e m ^ eomnre organes de locomotion et de 1 — ^ 
aussi comme ins t ruments du sens du t o " ^ ' ; ; 0 1 £ t 

vent embrasser les objets pour les p a l p e n t a m m n e pei 
se mouler en quelque sorte j a r tear o m e 

fiySSS L »*<« — s 

¿ S H t ó ^ ^ g S E 
ËBB^miB 
SBSS^SSSìkì 
m e n t chez les mammiFeres nocturnes que . t a » H u n i u l i n 
leur nour r i tu re en plein our ; et chez les j r e m e. la 

et cette disposition était nécessaire pour a « f ^ f 1e F ™ 1 1 

f r in -en t de l 'œil , qui , toutes choses égales d a i l l e s a .eso 
S r r a s s e o i r les rayons de l u n a r e avec 

g = B = e i £ i S S E & i 

direction des yeux varie beaucoup ; chez l 'homme, ils sont di r i -
gés presque directement en avant ; mais à mesure que l 'on 
descend, dans la série des m a m m i f è r e s , vers ceux dont les fa-
cultés sont moins développées, on voit ces organes devenir de 
plus en p lus latéraux, au point que , chez p lus ieurs , la sphère de 
la vision est complètement di f férente pour chaque œil , et que 
l 'animal ne peu t voir d i rec tement devant lu i . 

§ 401 . L'appareil audit if présente aussi chez les mammifères 
quelques modifications qui paraissent ê t re en rapport avec les 
m œ u r s de ces animaux. Chez ceux qu i vivent dans l 'eau ou sous 
terre , la conque auditive est, en général , très-petite ou même 

%tout à fait rudimenta i re ; e t , à m e s u r e que l 'on descend depuis 
l ' homme jusqu 'aux herbivores, on voit cette part ie de l 'oreille 
prendre de plus en plus la forme d ' u n cornet acoustique, se dé-
tacher de plus en plus de la tête, et devenir de p lus en plus m o -
bile. On remarque aussi que , dans les quadrupèdes nocturnes, la 
membrane du tympan occupe en général plus d'espace et se 
trouve plus à fleur de tète que chez les d iurnes . 

§ 402 . Système nerveux. — Quant au système nerveux, il 
ne diffère chez les mammifères ordinai res que par le développe-
ment plus ou moins considérable de certaines de ses part ies. 
Chez tous ces an imaux, la masse nerveuse encéphalique est frès-
considérable, soit proport ionnel lement au volume d u corps, soit 
relat ivement à la grosseur des nerfs ; mais tous les organes qui la 
composent ne concourent pas également à ce développement : 
ainsi les hémisphères cérébraux sont très-volumineux, tandis 
que les tubercules optiques sont for t peti ts ou même presque 
rudimentaires ; et par la sui te nous verrons que, chez les oi-
seaux, les reptiles et les poissons, il en est tout au t rement . Le 
cervelet est de même assez vo lumineux chez la p lupar t des m a m -
mifères ; il se compose toujours d ' u n lobe médian ( p r o c e s s u s v e r -

m i c u l a i r e s u p é r i e u r ) , de deux hémisphères qui ont la forme de 
feuillets séparés par des sillons t ransversaux, et d 'une commis-
sure qui entoure la moelle épinière en dessous et qu 'on nomme 
la p r o t u b é r a n c e a n n u l a i r e . Du res te , le développement de ces 
parties varie beaucoup chez les mammifè re s , non-seulement sous 
le rapport de leur volume, mais encore sous celui (les sillons et 
des circonvolutions de leur surface . A mesure que l 'on passe de 
l 'homme aux singes, de ceux-ci aux carnassiers, et des carnas-
siers aux rongeurs, on voit en général le cerveau devenir de p ius 
en plus petit et de p lus en p lus lisse. En général, la face se 
développe en sens contraire de l 'encéphale et du crâne; de façon 
qu'on peut , jusqu 'à un certain po in t , j uge r de la conformation de 
l 'une par celle de l ' au t re , et apprécier d ' u n e manière approxima-



t ive, pa r la comparaison de ces deux part ies de la tète, l ' é t endue 
des facultés intel lectuelles et morales (§ 542) . 

Il est aussi à noter que chez les mammi fè r e s de l 'o rdre des 
marsup iaux et chez les monotrèmes , le cerveau présente u n 
au t r e genre d ' imperfect ion résul tant de l 'absence,ou de l 'é tat r u -
d imenta i re d u mésolobe ou c o r p s c a l l e u x , qu i , chez tous les 
au t res an imaux de la m ê m e classe, un i t en t re eux les deux hé-
misphères cérébraux. 

§ 405 . Fonctions «le nutrition. — Les fonctions de nut r i -
t ion s 'exécutent chez tous les mammifè res à peu près comme 
chez l ' h o m m e ; aussi la s t r u c t u r e des organes qu i sont dest inés à 
l eu r exercice ne varie-t-elle que fort peu dans celle g rande classe 
d ' an imaux . C'est l 'apparei l digestif qu i présente les différences 
les p lus impor tan tes . 

Presque tous les mammi fè r e s sont pourvus de dents destinées 
à diviser leurs a l imen t s ; mais comme nous l 'avons déjà vu ( § 5 5 ) , 
le nombre e t la fo rme de ces organes varient suivant le r ég ime 
de l ' an imal . Quelquefois ces organes sont remplacés pa r des la-
mes cornees, qu i , chez les baleines, const i tuent les fanons (hg. 27 
et 29) ; et d ' au t res fois encore le m u s e a u se prolonge en une 
espèce de bec corné très-large, aplati et garni la téra lement de la-
melles t ransversales qu i of f ren t la plus g rande ressemblance avec 
le bec d ' u n canard , et qu i a valu aux animaux chez lesquels il 
existe le nom d ' o r n i t h o r l i y t i q u e s . 

\ 404 . La conformat ion de l 'es tomac var ie beaucoup dans la 
classe des m a m m i f è r e s , et il résu l te quelquefois de ces difléren-

P y l o r c . Ca i l l e t t e . B o n n e t . l ' a n s e . 
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ces des par t icular i tés physiologiques d ' u n e g rande impor tance . En 
général , cet organe est s imple comme chez l ' h o m m e (fig. 4 2 , p . 51 ) 

et le singe (fig. 1 1 ) ; m a i s quelquefois il se compose d ' u n e série 
nombreuse de poches dis t inctes , et dans ce cas il a r r ive ordinai-
rement que les a l imen t s , après avoir sé journé u n certain temps 
dans u n e p remiè re cavité s tomacale, remontent dans la bouche 
pour subir u n e mas t i ca t ion p lus complète avant que de passer 
dans les por t ions su ivantes d u tube digestif : phénomène que 
l 'on désigne sous le n o m de r u m i n a t i o n . U f . . . . n 

Les es tomacs des an imaux q u i ruminen t (le mou ton et le 
bœuf , par exemple) , sont au nombre de qua t re . Le p remie r , qu i 
est le p lus vaste de tous, se n o m m e p a n s e , ou herbier (fig. 229 ) . 
Sa surface in te rne est garn ie de papil les et revêtue d ' u n e couche 
ép ide rmique (fig. 250) ; il occupe u n e grande par t ie de l 'abdo-
m e n , pa r t i cu l i è r emen t d u côté gauche. Le deuxième estomac, 
appelé le b o n n e t , est pe t i t , et se t rouve à droi te de l 'œsophage et 
en avant de la panse , don t il ne semble, au p remie r coup d 'œil , 
ê t re q u ' u n appendice . A l ' in té r i eur , la m e m b r a n e m u q u e u s e qu i 
le tapisse f o r m e u n e m u l t i t u d e de repl is disposés de façon à 
const i tuer des mai l les ou cel lules polygonales, semblables à des 
rayons d 'abei l les (fig. 2 5 0 ) . Le troisième estomac, qui est moins 
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peti t que le bonne t , es t placé à d ro i t e de la panse et a" reçu le 
nom de f e u i l l e t , à cause des larges replis long i tud inaux qu i en 
garnissent l ' i n t é r i eu r , et qu i ressemblent aux feuil lets d ' u n l ivre. 
Enfin , le q u a t r i è m e estomac, qu i est in te rmédia i re , pour le vo-
lume, entre la panse e t le feui l le t , se t rouve à droi te de cette 
dern ière poche. Sa surface in terne , i r r égu l iè rement pl issée, est 
cont inuel lement h u m e c t é e pa r u n l iquide acide, qu i est le suc 
gastr ique ; e t c 'es t à cause a e la propr ié té que possède cette h u -
m e u r de fa i re cai l ler le la i t , qu 'on donne à l 'organe qu i la ren-
ferme, le nom de c a i l l e t t e . Les trois p remiers estomacs commu-



n i q u e n t directement, avec l 'œsophage . Ce condu i t s 'ouvre d 'abord 
p resque également dans la panse et le bonne t , et se con t inue en-
sui te sous la fo rme d ' u n e gout t iè re ou demi-canal (fig. 250) qui 
longe la par t ie supér ieure d u bonne t , e t abou t i t au feui l le t , le-
quel , à son tou r , c o m m u n i q u e avec la cai l le t te . 

C'est dans la panse que les a l imen t s , g ross iè rement divisés pa r 
u n e p remière mast ica t ion , s ' a c c u m u l e n t , et ce n 'es t qu 'après 
avoir été repor tés dans la bouche e t m â c h é s u n e seconde fois, ou , 
en d ' au t r e s mots , r u m i n é s , qu ' i l s pénè t r en t dans le feui l le t , et 
de là dans le qua t r i ème es tomac, s iège de la véri table diges-
t ion. 

Au p remie r abord , on s 'é tonne de voir les a l imen t s péné t re r 
tantôt dans la panse , tantôt dans le feui l le t , su ivant q u e la dé-
glut i t ion se fai t pour la p remière fois, ou que ces substances ont 
été déjà ruminées , e t l 'on est tenté d ' a t t r i bue r ce phénomène à 
une espèce de tact presque in te l l igent don t les ouver tures de ces 
diverses poches seraient douées ; m a i s les expériences de Flourens 
mon t r en t q u e ce phénomène cur ieux est une conséquence néces-
saire de la disposi t ion ana tomique des par t ies , et en donnent une 
explication aussi s imple q u e sat isfaisante. 

Lorsque l ' an ima l avale des a l iments grossiers et d ' u n certain 
volume, c o m m e ceux dont il se n o u r r i t hab i tue l l ement , ces sub-
stances, ar r ivées au po in t où l 'œsophage se cont inue sous la 
fo rme d ' u n e gout t iè re (fig. 2 3 0 ) , écar tent mécan iquemen t les 
bords de ce demi-cana l , t r ans fo rmé o rd ina i r emen t en u n tube 
pa r la contract ion de ses paro is , et t omben t dans les deux pre-
miers estomacs placés au-dessous ; m a i s lorsque l ' an imà l avale 
des boissons ou des a l iments a t ténués ou demi- f lu ides , l eu r p r é -
sence dans ce demi-canal ne dé te rmine pas l ' écar tement de ses 
bords . Cette por t ion t e rmina le de l 'œsophage conserve pa r consé-
quen t la fo rme d ' u n tube , et condui t les a l iments en totali té ou 
en m a j e u r e pa r t i e dans le feui l le t , où el le se t e rmine . C'est , pa r 
conséquent , l ' é ta t d 'ouver tu re ou d 'occlusion de cette por t ion de 
l 'œsophage q u i dé te rmine l ' en t rée des a l iments dans les deux 
p remiers es tomacs ou leur passage dans la t ro is ième cavité diges-
t ive; et c 'est l ' a l iment lui-même qui décide de cet é tat , selon 
qu ' i l est assez volumineux ou non p o u r d i la ter l 'œsophage, n a -
ture l lement affaissé, ou p o u r couler dans la r igole tou jour s ou-
verte pa r laquel le ce condui t m è n e vers le feui l le t . Or, les ali-
men t s , lors de leur p remière déglut i t ion, ne sont qu ' impa r f a i t emen t 
divisés, et consistent en f r agment s grossiers et. assez volumineux.; 
tandis qu ' ap rè s avoir été r u m i n é s , ils sont t r ans formés en une 
pâte molle ou demi-fluide : cette circonstance suffi t par conséquent 
pour dé te rminer tantôt leur chute dans la panse , t an tô t l eu r pas -

sage dans le feui l le t . Quant à l 'espèce de régurg i ta t ion r égu l i è re 
p a r laquelle les a l iments contenus dans la panse et le bonnet re-
monten t dans la bouche p o u r être r u m i n é s , e l le est générale-
m e n t a t t r ibuée a 1 action du bonnet lu i -même , qu i , dit-on, saisit 
une por t ion de la masse a l imenta i re , la c o m p r i m e de maniè re à 
en fo rmer u n e sorte de pelote arrondie , et la pousse dans l 'œso-
phage, dont les contract ions vermicula i res de bas en hau t 
achèvent le phénomène . Mais, d 'après les nouvel les expériences 
du physiologiste q u e nous venons de ci ter , il para î t ra i t q u e la 
panse et le bonnet , en se contractant , poussent la masse a l imen-
taire qu ' i l s cont iennent en t re les bords du demi-canal œsopha-
gien, lequel , en se contractant à son tour , exerce su r elle u n e 
sorte de succion, en saisit u n e port ion, la dé tache et en lai t une 
pelote dest inée à r emon te r le long de l 'œsophage . 

La panse, avons-nous di t , est ex t r êmement g rande ; mais elle 
ne présente pas tou jours les mêmes d imens ions , e t les change-
men t s qu ' on y observe mon t r en t combien les organes des ani-
m a u x peuvent ê tre modifiés p a r les c irconstances ou ils sont pla-
cés. E n effet, pendan t q u e les r u m i n a n t s te t tent et ne vivent 
q u e de lait , la panse est moins grande q u e la caillette, et elle 
ne p r e n d son énorme vo lume q u ' à mesure qu 'e l le reçoit dans 
son in té r i eu r de l 'herbe, substance peu nourr issante , ' et dont 
l ' an ima l est pa r conséquent obligé de mange r des masses consi-
dérables . 

§ -405. L ' in tes t in , comme nous l 'avons déjà di t , p résente des 
différences t rès-grandes dans sa longueur e t dans son a m p l e u r 
suivant que les a l iments q u i doivent y péné t re r sont fou rn i s p a r 
le règne an imal ou p a r le règne végétal : a ins i , dans beaucoiip 
de 'carnassiers, sa longueur n 'es t que d 'envi ron trois ou q u a t r e 
fois celle du corps , tandis que , chez les herbivores, elle est o rd i -
na i rement de dix à douze fois et quelquefois de près de vingt-
hu i t fois cette longueur (dans le moutou , pa r exemple) . En géné-
ra l , i l se t e rmine d i rec tement au dehors ; quelquefois cependant 
il se r end dans u n e cavité n o m m é e c l o a q u e , où débouchent aussi 
les canaux ur ina i res : cette disposit ion se rencont re chez les o rn i -
thorhynques , pa r exemple, et se re t rouve encore dans la classe 
des oiseaux. Enfin , les glandes salivaires, le foie, le pancréas , le 
pér i to ine et les autres annexes du t u b e digestif ressemblent 
presque tou jours à ce que nous avons vu chez l ' h o m m e . 

§ 4 0 6 . 11 en est de m ê m e de l 'apparei l de la circulation et de 
celui de la resp i ra t ion . Le cœur présente p a r t o u t qua t re cavités 
bien dist inctes , savoi r : deux oreillettes et d e u x ventricules ( § 9 2 , 
fig. 51 et 52) ; t ou jour s les poumons r e n f e r m e n t aussi un nombre 
immense de très-peti tes cellules, et ne laissent point passer l 'a i r 



3 6 4 ZOOLOGIE. 

de leur in té r ieur dans les différentes par t ies du corps, ainsi que 
cela se voit chez les oiseaux. 

11 est aussi à noter que , dans cette classe d ' an imaux , le sang 
est tou jours très-riche en mat iè res organisées, et q u e ses globules 
sont p resque tou jour s de fo rme ci rcula i re (p . 64 , fig. 47) . 

§ 4 0 7 . Les mammi fè r e s sont de tous les a n i m a u x ceux qu i se 
rapprochent le p lus de l ' h o m m e sous le rappor t intel lectuel . 
Mais, à cet égard, i ls présentent en t re eux des différences très-
g r a n d e s ; nous avons déjà eu occasion de le mon t re r (g 557) , et , 
si l 'espace ne nous manqua i t ici, il nous serait facile de mul t i -
p l ier la preuve de cette inégali té. L 'é tude des m œ u r s des m a m -
mifères nous fourn i ra i t aussi des exemples cur ieux des divers 
genres d ' ins t incts donnés à ces ê t res par la n a t u r e p o u r suppléer 
au défaut de facul tés p l u s élevées ; mais l ' é tude de ces ins t inc ts 
nous a déjà occupés, et par conséquent nous pouvons nous dis-
penser d'y revenir en ce moment . 

La classe des mammi fè r e s est aussi , de toutes les divisions d u 
règne an ima l , celle qu i nous intéresse le plus par les services 
qu 'e l le rend à l ' homme l u i - m ê m e . En effet, c'est à elle qu ' ap -
par t iennent p resque tous nos an imaux domest iques : le chien, 
le cheval, le mouton et le. bœuf , p a r exemple, et chacun sait 
combien leur conquête nous a été u t i le . Notre dominat ion su r ces 
ê t res est devenue si complète, que l 'espèce pr imi t ive , vivant à 
l 'é tat sauvage, a p resque par tou t d i sparu de la surface du globe, 
et, par la domest ic i té , nous sommes parvenus à exercer u n e 
inf luence considérable j u s q u e sur les formes phys iques e t sur les 
qual i tés morales des indiv idus qu i naissent des races ainsi subju-
gfiées. Les différences qu i caractér isent les diverses var ié tés .de 
nos chiens domest iques , pa r exemple, sont immenses , et cepen-
dan t on admet généra lement que c 'es t notre influence qu i les a 
dé te rminées , et que ces variétés proviennent d ' u n e souche com-
m u n e , qu i ne sera i t n i le loup ni le chacal , m a i s u n chien peu 
différent de notre ch ien- loup ou de notre chien de berger . 

Mais pa r que l le puissance pouvons-nous sub jugue r ainsi des 
an imaux , et comment , pa r la domest ici té , pouvons-nous en modi-
fier les formes et les qual i tés ? 

L ' ins t inct de ces ê t res les porte à f u i r tout ce qu i leur insp i re 
de la défiance : ce n ' es t donc po in t par la violence que nous pou r -
r ions disposer un animal sauvage à l 'obéissance. 11 ne serai t pas 
na ture l lement por té à se rapprocher de nous, qu i ne sommes pas 
de son espèce, et , au premier sen t iment de c ra in te q u e nous lui 
fer ions éprouver , il nous fu i r a i t s ' il étai t l ibre , ou nous p r e n -
drait en aversion s ' i l étai t captif . Ce n ' es t qu ' en lui i n sp i r an t de 
la confiance q u e nous pouvons l ' a t t i rer et le r endre fami l i e r , et ce 
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n 'es t que pa r les bienfai ts que nous pouvons fa i re na î t re cet te 
confiance. 

Satisfaire les besoins na ture ls des an imaux est l ' un des pre-
mie r s moyens à employer pour amener l eu r soumission. L ' h a -
b i tude de recevoir l eu r n o u r r i t u r e de not re m a i n , en les famil ia-
r i san t avec nous , nous les at tache ; et , comme l ' é tendue d ' u n 
b ienfa i t est t ou jour s en proport ion d u besoin qu 'on en éprouve, 
l eu r reconnaissance est d ' au t an t p l u s vive e t p l u s profonde , q u e 
la nou r r i t u r e q u e nous leur donnons leur est devenue p lus né-
cessaire . auss i la f a i m est-elle en t re nos mains un levier puissant 
p o u r p l ier à la captivi té tous les animaux, car , en m ê m e t emps 
qu 'e l le fai t naî t re des sen t iments af fectueux, elle p rodui t u n affai-
bl issement phys ique qui , en réagissant su r la volonté, l 'affaibl i t à 
son tour . Si l 'on a jou te à l ' inf luence de la fa im celle d 'une nou r -
r i t u r e choisie, et su r tou t si, par des a l iments q u e la n a t u r e ne 
leur fournissai t pas , on parvient à flatter beaucoup le goût des 
a n i m a u x , on excite en eux u n e reconnaissance bien plus grande 
encore, et l 'on développe, d ' u n e man iè r e artificielle, des besoins 
nouveaux que l ' h o m m e seul peu t sa t i s fa i r e 1 ; enf in , à ces moyens 
de captat ion, on peu t jo indre aussi les caresses, dont l ' inf luence 
s u r cer ta ins an imaux est ex t rême. 

Une fois que , pa r l ' hab i tude e t les bons t r a i t ements , la f a m i -
l iar i té est établie e t la confiance est obtenue , l ' h o m m e p e u t fa i re 
sen t i r son autor i té , e t app l iquer des châ t iments , afin de trans-
former les sen t iments don t il veut r ép r imer la manifes ta t ion en 
celui de la cra inte . Pa r l 'association d ' idées qu i résul te de cette 
p ra t ique , le p remie r de ces sent iments s 'affaibl i t peu à peu , et 
que lquefois m ê m e finit p a r se dé t ru i re j u s q u e dans son g e r m e ; 
mais l 'emploi de la force ne doit j ama i s être sans l imites, car les 
châ t iments excessifs révol tent souvent , et d 'au t res fois la crainte , 
por tée t rop loin, t rouble toutes les facultés. La veille forcée est 
auss i u n pu issan t moyen d 'affaibl i r la volonté d ' u n an imal e t de 
le disposer à l 'obéissance ; car il ne sait pas rappor te r la fa t igue 
e t le mala ise qu ' i l en éprouve à celui qui en est rée l lement la 
cause , et, dans cet é tat , les sen t iments affectueux occasionnés pa r 
les b ienfai ts éprouvent mo ins de résistance, et s 'enracinent p lus 
p ro fondémen t , tandis que , d ' u n au t r e côté, la crainte agit avec 
p l u s de p r o m p t i t u d e et de force. 

C'est, c o m m e on le voit , par les besoins sur lesquels nous pou-
vons exercer que lque inf luence, en répr imant la manifestat ion 
de cer ta ins sen t iments p a r le développement de quelques aut res , 

1 C'est p r i n c i p a l e m e n t au m o y e n du s u c r e e t d ' a u t r e s f r iandises q u e l 'on 
pa rv i en t à d r e s se r les c h e v a u x , les cer fs , e t c . , aux exercices ex t raord ina i res d o n t 
nos c i rques nous r e n d e n t que lque fo i s t émoins . 



q u e nous parvenons à apprivoiser les an imaux . Mais tous les 
mammifè res ne sont pas éga lement sensibles aux bienfai ts , et pa r 
conséquent ne se laissent sub juguer ni avec la m ê m e facil i té, n i 
d ' u n e man iè r e aussi complè te : souvent l eurs passions sont t rop 
violentes pour que l ' an imal parvienne j ama i s à les ma î t r i s e r et à 
devenir docile pour son m a î t r e ; souvent aussi l eu r défiance na tu -
rel le est si g rande et la mobi l i té de leurs idées si excessive, 
qu 'on ne saura i t leur imposer aucune règle de condui te , et d ' a u -
t res fois encore l ' intel l igence de ces êtres para î t t rop bornée p o u r 
que le souvenir d u b i en -ê t r e pers is te après q u é sa cause a cessé e t 
p o u r qu ' i l s associent dans leur mémoi re le bienfai t et le b ienfa i t eur . 

Par ces moyens, on parv ien t à dompter p l u s ou moins complè-
tement. u n assez g rand n o m b r e d ' a n i m a u x ; mais de cet état 
d 'asservissement indiv iduel à la docili té complè te et héréd i ta i re 
q u e la domest ici té demande , i l y a encore u n e g rande dis tance. 
P o u r obtenir ce résul ta t , il fau t que les an imaux soient en que l -
que sorte prédisposés à la domest ici té par l ' ins t inct de la sociabi-
l i té . 

En effet, le sen t iment qu i les por te à vivre en t roupe et m ê m e 
à se laisser gu ider pa r u n chef, le p lus for t e t le p l u s expéri-
men té de la t roupe , exerce l ' inf luence la p l u s g rande su r leur 
ap t i tude à la domest ici té . 

Aucun m a m m i f è r e sol i ta i re , que lque facile qu ' i l soit à appr i -
voiser, n 'es t devenu complè tement domes t ique 1 ; t and i s q u e 
presque tous les a n i m a u x don t la race est. soumise à l ' empi re de 
l ' h o m m e vivent na tu re l l emen t en t roupes p lus ou moins nom-
breuses. La sociabil i té est u n e condit ion de la domest ic i té com-
plète, et c 'est en développant à notre prof i t , en d i r igeant vers 
nous pa r nos bienfai ts le penchant qu i por ta i t ces a n i m a u x à se 
r éun i r en t re eux, que l ' h o m m e est parvenu à l ier l eu r existence 
à la s ienne, et à p r e n d r e sur e u x l ' au tor i té q u ' a u r a i t eue le chef 
de la t roupe dont ils au ra ien t fai t par t ie , s ' i ls avaient vécu dans 
l 'é ta t de na tu re . 

Comme l 'a t rès-bien d é m o n t r é u n habi le zoologiste, Frédér ic 
Cuvicr, la disposi t ion à la domest ic i té p e u t ê t re considérée 
c o m m e le développement ex t rême de l ' ins t inct de la sociabili té, e t 
la domest ici té e l le -même comme u n état dans lequel les an imaux 
sociables reconnaissent l ' h o m m e c o m m e m e m b r e et c o m m e chef 
de l eu r t roupe . 

§ 4 0 8 . Nous comprenons ma in tenan t comment l ' h o m m e p e u t 

1 Au p r e m i e r abo rd , l e cha t p a r a î t f a i r e except ion à ce t t e règ le ; ma i s le 
c h a t n ' e s t pas, d a n s la r é a l i t é , u n an ima l soumis à l ' e m p i r e d e l ' h o m m e : il vit 
dans nos hab i t a t i ons pa rce qu ' i l y t r o u v e m i e u x q u ' a i l l e u r s à sa t i s fa i re ses be-
so in s ; mais il n e nous obéi t pas èt n ' e s t g u è r e suscept ib le d ' éduca t ion . 

soumet t re à son empi re des races entières d ' an imaux . Voyons 
comment il peu t ensu i t e inf luer s u r les formes e t les qual i tés 
qu ' i l s appor tent avec eux en na issant , et créer , pour ainsi dire à 
son gré, des variétés nouvel les . 

L'ne loi physiologique généra lement reconnue est cette t e n -
dance qu 'on t les an imaux à ressembler à l eurs parents n o n -
seulement d ' u n e man iè r e générale , mais aussi .par les par t icu lar i -
tés qui peuvent d i s t inguer ces dern iers . Dans l 'espèce humaine , 
pa r exemple, les inf luences hérédi ta i res se manifes tent dans u n e 
foule de circonstances : conformat ion , facul tés , caractères , inf ir-
mités m ê m e , se lèguent de générat ion en géné ra t ion ; et pour 
les an imaux , chez lesquels moins de circonstances étrangères 
viennent agir su r les indiv idus et occasionner des pe r tu rba t ions 
dans cette répét i t ion des m ê m e s formes et des mêmes qual i tés , la 
tendance des pet i ts à ressemble r aux a u t e u r s de leurs jours- est 
encore p lus évidente . Or, tous les individus d 'une m ê m e espèce 
ne possèdent pas au m ê m e degré les quali tés physiques , mora les 
et intel lectuel les dont chacun d ' eux est doué, et , pa r l 'exercice 
ou pa r l ' inf luence des condi t ions physiques , nous pouvons, en 
l 'exerçant , développer telle ou telle facul té , et augmente r pa r 
conséquent ces dif férences . 11 s 'ensui t q u e l ' homme p e u t , dans 
certaines l imi tes , modif ier à volonté les r a ce s ; car il est ma î t r e 
de choisir ou m ê m e de p r o d u i r e des différences individuel les 
t ransmiss ibles pa r hérédi té , et de régler la succession des généra-
tions, de façon à en écarter tout ce q u i tendrai t à éloigner la race 
d u type qu ' i l veut p r o d u i r e ; et il peu t aussi agir su r les qua l i tés 
hérédi ta i res des pet i ts c o m m e il l'a fait sur celles de leurs p a -
ren ts . 11 en résu l te q u ' à chaque générat ion nouvelle, il fai t u n pas 
de plus vers le bu t qu ' i l s 'é tai t proposé ; car il agit su r des i n d i -
vidus déjà modifiés pa r su i te de modificat ions impr imées à leurs 
p a r e n t s 1 . 

1 Les l i m i e r s gui on t é t é t r a n s p o r t é s en A m é r i q u e p a r les Espagnols , e t q u i 
n ' é l a i en t employés au t re fo i s q u ' à chasser le cerf ou l ' h o m m e , f o u r n i s s e n t u n e 
p r e u v e bien r e m a r q u a b l e d e l ' i n f luence d e l ' éducal ion i nd iv idue l l e s u r les 
qua l i t és hé réd i t a i r e s . Dans d i v e r s e s pa r t i e s de l ' A m é r i q u e , s u r le p la teau d e 
S a n t a - F é , pa r e x e m p l e , c e s c h i e n s on t conse rvé les l iabiIu les e t les disposi t ions 
ins t inc t ives qui les r e n d a i e n t j a d i s si cé lèbres ; m a i s c h e z les p a u v r e s h a b i -
t an t s des bords d e la Madeleine, i ls se sont abâ ta rd i s , en p a r t i e pa r le m é l a n g e , 
en p a r t i e par le d é f a u t d e n o u r r i t u r e suf f i sante , e t chez ce t te race dégéné rée 
un nouvel i n s t inc t s e m b l e d e v e n i r h é r é d i t a i r e . La chasse à l aque l le on emplo ie 
depu i s l o n g t e m p s p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t ces a n i m a u x es t cel le du Pécar i à 
m â c h o i r e b lanche . L ' ad re s se du c h i e n consis te à m o d é r e r son a r d e u r , à n e 
s ' a t t a c h e r à a u c u n an imal en p a r t i c u l i e r , ma i s à t en i r t o u t e la t r o u p e en échec ; 
o r , p a r m i ces chiens , on en voit m a i n t e n a n t qu i , la p r e m i è r e fois q u ' o n les 
m è n e au bois, s aven t dé jà c o m m e n t a t l a q u e r , t andis q u ' u n chien d ' u n e a u t r e 
espèce se l ance tout d ' a b o r d , es t e n v i r o n n é , e t , que l l e que soit sa fo rce , e s t 
dévoré en u n i n s t an t . 



En s 'a t tachant à développer, de générat ion en générat ion, telle 
qual i té ou telle par t icu la r i té physique, nous pouvons donc la 
porter b ien p lus loin qu ' i l ne nous aura i t été possible de le faire 
dans le p r inc ipe , et nous pouvons créer des races artificielles, 
dont les caractères ne s 'effaceront que lorsque des circonstances 
opposées à celles qu i ont dé t e rminé ces par t icular i tés viendront 
en dé t ru i re l 'effet . 

C'est aussi ce que nous faisons lo r squ 'un in té rê t pu issan t donne 
de la persévérance à nos efforts , et c'est de la sorte q u e de nos 
jours on a p rodui t des races de moutons , de bœufs et de che-
vaux caractérisées par des par t icular i tés t rès- impor tantes . Ainsi, 
on avait r e m a r q u é que les mou tons qu i présentent certaines p a r -
t iculari tés de conformat ion s 'engraissent beaucoup p lus facile-
m e n t que d ' au t res , e t u n des h o m m e s qu i ont r endu le p l u s de 
services à l ' agr icu l ture anglaise, Bakewell, en ayant soin de choi-
sir des moutons chez lesquels ces caractères extér ieurs se voyaient 
à u n h a u t degré, est parvenu à créer u n e race des p lus précieuses 
sous ce rappor t . Le poids des qua t re quar t ie rs de la carcasse des 
grands mou tons de la race wurtembergeoise , que l 'on élève dans 
quelques-unes de nos provinces comme étant par t icu l iè rement 
propres à fou rn i r de la v iande de boucherie , est de 52 à 5 5 
pour 100 d u poids total de l ' a n i m a l ; tandis que , dans les m o u -
tons anglais de la race de D i s h l e y ou de N e w - L e i c e s t e r , cette 
propor t ion s 'élève à 70 ou m ê m e à 75 . Nos agr icul teurs savent 
aussi combien la finesse des laines s 'accroît par des soins a n a -
logues, et combien, sous ce rappor t , nos t roupeaux de moutons 
indigènes ont été amél iorés pa r l eu r mélange avec les mér inos de 
l 'Espagne 1 . 

Enfin, les diverses races de chevaux qu i nous in téressent éga le -
m e n t à u n si h a u t degré , sont aussi u n e preuve de l ' inf luence de 
l ' h o m m e su r les an imaux vivant sous son empire . Les chevaux que 
l ' on élève dans nos é tabl issements agricoles doivent en pa r t i e l eu r 
tai l le , l eu r s formes et l eu r s qual i tés à la race dont ils descendent ; 
m a i s les c irconstances où ils sont placés pendant le j e u n e âge 
exercent su r eux , à la longue , u n e influence non moins grande . 
On r e m a r q u e qu ' en général le poula in t ient de sa mère p lus q u e 
de son père p o u r la taille e l l e vo lume ; tandis que , pour la fo rme 
de la tê te , les pieds, le courage, la légèreté, e tc . , il ressemble da-
vantage au de rn ie r . Du reste , les défauts , comme les qual i tés , se 
t r ansme t t en t de généra t ion en générat ion ; e t pour ma in t en i r u n e 

1 Ce f u t en 1776 q u e l ' i n t endan t des finances Danie l T r u d a i n e t e n t a l ' i n t r o -
duc t ion des mér inos en F r a n c e , et c 'es t à Dauben lon , le co l labora teur d e Buffon, 
que l 'on doit p r inc ipa lemen t l e succès d e c e t t e t en ta t ive . 

race dans sa pu re té ou pour l ' amél iorer , i l f au t avoir soin d ' e n 
écarter tous les individus qu i ne possèdent pas les quali tés que 
l ' on désire obtenir . Pour faire d ispara î t re u n dé fau t , on croise 
pendan t p lus ieurs générat ions des indiv idus de cette race défec-
tueuse avec d ' au t r e s ayant u n e disposition opposée ; et en appa-
re i l lant avec persévérance les chevaux qui possèdent telle ou telle 
perfect ion, on crée u n e race où elle devient hérédi ta i re et géné -
ra le . C'est en grande par t ie à des soins de cette n a t u r e q u e les 
chevaux arabes doivent l eu r célébri té si bien mér i tée . Les Arabes 
a t tachent u n e telle impor tance à la pure té de la race de leurs che-
vaux nobles, appelés k o c h l a n i , que la filiation en est toujours con-
statée pa r des actes au then t iques : ils font remonter à près de 
deux mil le ans la généalogie connue de p lus ieurs de ces beaux 
a n i m a u x , et il en est dont la lignée peu t ê tre démont rée pa r des 
preuves écrites p e n d a n t u n e série de qua t re siècles. D'un au t re 
côté, l ' inf luence des croisements de races est également b ien d é -
mont rée pa r les chevaux de course anglais ; car c'est au mélange 
des j u m e n t s indigènes avec des étalons apportés de l 'Orient qu ' on 
doit la création de cette race si r emarquab le pa r la finesse de ses 
formes e t son é tonnante rapidi té . L 'abondance p lus ou moins 
g rande et la qual i té de la nou r r i t u r e , la sécheresse ou l ' humid i t é 
du pays, les soins journa l ie r s e t m ê m e u n e foule de circonstances, 
en apparence peu impor tan tes , exercent aussi une influence pu is -
sante. su r la taille, les formes et les quali tés des chevaux. Pour en 
donner la preuve , nous pourr ions m o n t r e r avec quel le rap id i té 
dégénèrent les p lus beaux chevaux anglais dans cer ta ines localités, 
tel les que les haras de Kopschan, sur les bords de la Morave ; mais 
sans aller si loin, nous t rouverons des exemples encore p lus f r ap -
pan t s de la puissance modif icatr ice des circonstances extér ieures . 
Si de deux poulains nés de la m ê m e race, en Lorra ine , par exem-
ple , l ' un est t r anspor té dans la F landre et. l ' au t r e dans les he r -
bages de la Normandie , a u l ieu de conserver les m ê m e s caractères, 
ils seront, à l 'âge de cinq ans , presque aussi différents en t re eux 
q u e s ' i ls provenaient de deux races dis t inctes : l ' u n deviendra u n 
cheval de carrosse léger et é légan t ; l ' au t r e , u n animal énorme , 
p resque incapable d ' a l l e r au t ro t , mais cons t i tué pour t ra îner 
len tement les p l u s lourdes charges. Là où la nou r r i t u r e est abon-
dan te et où , par la prévoyance de l ' h o m m e , elle ne m a n q u e en au -
cune saison, les chevaux sont o rd ina i rement g rands e t é tof fés ; 
tandis q u e dans les contrées où el le est peu abondante , même pen-
dan t u n e par t ie de l ' année seu lement , ces an imaux n 'acquièrent 
q u ' u n e ta i l le pe t i te ou médiocre . Les physiologistes ont constaté 
que lque chose de semblable en é tud ian t les lois de la croissance 
(îe l ' h o m m e ; et , pour nous convaincre de la vérité de cette obser-



vation re la t ivement aux chevaux, il suffit de compare r ceux qu i , 
dans u n m ê m e pays, appar t i ennent à de pauvres cu l t iva teurs ou à 
de riches propr ié ta i res . Le pâ tu rage dans les p ra i r i e s grasses et h u -
mides , celles qui conviennent le mieux pour l ' engra is des bes t i aux , 
tend à donne r aux chevaux des formes lourdes e t empâtées , à 
rendre l eu r peau épaisse e t l eu r poil grossier , et à d i m i n u e r la 
vivacité de l eu r caractère . La n o u r r i t u r e fourn ie pa r les pra i r ies 
sèches n 'occasionne r ien de semblab le ; e t , lo r squ 'on la r e n d en -
core p l u s substant ie l le pa r l 'addi t ion d ' u n e p ropor t ion considéra-
ble de graines céréales, elle devient é m i n e m m e n t p ropre à conserver 
et m ê m e à p rodu i re l 'é légance des formes et l ' énerg ie muscu l a i r e 
caractér is t ique d ' u n e race noble . Lorsqu 'une t e m p é r a t u r e u n peu 
basse vient a jouter son inf luence à celle de l ' h u m i d i t é e t d ' u n e 
n o u r r i t u r e abondante et aqueuse , les chevaux acqu iè ren t la ta i l le 
la p lus for te , niais deviennent en m ê m e t e m p s le m o i n s énerg i -
ques et le p l u s lymphat iques . Dans les pays t rès -chauds ou t rès -
froids, au contra i re , la croissance s ' a r rê te p lus tô t , e t les g r andes 
races ne t a rden t pas à p e r d r e l eu r hau te s t a tu re . Enf in , les soins 
jou rna l i e r s que l 'on p rod igué à cer ta ins chevaux, et qu i m a n q u e n t 
complè tement à d ' au t r e s , on t aussi de l ' inf luence su r la beau té de 
ces an imaux : ainsi , le bouchonnemei i t f r équen t , l ' u sage des cou-
ver tures , la précaut ion de net toyer et de sécher les ex t rémi tés , 
et m ê m e de les en toure r de bandes de flanelle, sont des c i rcon-
stances qui ne laissent pas q u e de cont r ibuer p u i s s a m m e n t à don-
ner aux chevaux anglais là ne t t e t é que l 'on r e m a r q u e d a n s la 
par t ie infér ieure de leurs j ambes , et à r e n d r e leur peau et l e u r 
poil d ' u n e si grande finesse.. t 

Ainsi , en modif iant les circonstances dans lesquel les u n an imal 
est placé, on i m p r i m e à son organisat ion cer ta ines modif ica t ions , 
et en n 'employant à la propagat ion de la race que des indiv idus 
ainsi modif iés , l ' h o m m e pa rv ien t à donner à tou te cet te race u n 
caractère pa r t i cu l i e r et des qual i tés qu 'e l le n ' ava i t pas dans le 
p r inc ipe . C'est peut -ê t re de la sor te qu ' i l a ob tenu p l u s i e u r s des 
races variées de ch iens don t les formes sont si mu l t i p l e s , q u ' a u 
moindre abord on a peine à croire q u ' i l s appa r t i ennen t à u n e seule 
et m ê m e espèce. Mais,- d u res te , cette puissance modif ica t r ice a 
tou jours des l imites assez étroi tes , e t elle n 'ef face j a m a i s le cachet 
dist inct if de l 'espèce zoologique. 

§ 4 0 9 . Classification des mammifères.—Il existe, c o m m e 
nous avons vu , des di f férences considérables p a r m i les m a m m i -
fères , et ces modifications de s t r u c t u r e servent de base p o u r la 
division de cette classe en groupes d ' u n r ang in fé r i eu r n o m m é s 
o r d r e s . La p l u p a r t de ces groupes sont si n e t t e m e n t séparés d e 
tout ce qui les entoure , qu ' on ne p e u t avoir de doutes s u r l eu r s 

l imites , et q u e tous les zoologistes s 'accordent à les adme t t r e 
c o m m e fo rman t au tan t de divisions na tu re l l e s ; mais , dans d 'au-
tres , le type pr inc ipa l se modifie te l lement , qu ' i l se fait u n passage 
presque insensible des u n s aux autres , et q u e la ligne de démar -
cation devient très-difficile à é tabl i r . Tel mammifè re , par exemple, 
a tout au t an t d 'analogie avec le type q u i représente l 'o rdre des 
q u a d r u m a n e s qu 'avec celui des édentés , et l 'on peu t avec presque 
au tan t de raison le placer dans l ' u n e ou dans l ' au t re de ces divi-
sions. Les différences qu 'on rencontre aussi dans ces séries d ' an i -
maux p lus ou moins dissemblables ont pa ru à quelques na tu ra -
l istes plus impor tan tes qu ' à d ' au t res , et les ont portés à répar t i r 
ces êtres dans u n nombre d 'ordres plus considérable : aussi les 
au teur s n 'adopten t - i l s pas tous les m ê m e s bases pour la classifica-
tion des m a m m i f è r e s , et ne sont-ils pas d 'accord su r le mode le 
p lus na ture l de les d is t r ibuer . 

La méthode q u e nous suivons ici repose pr inc ipa lement su r la 
différence que les m a m m i f è r e s présentent dans leur mode de dé-
veloppement et dans la conformation de leurs membres et de leur 
apparei l de manduca t i on , part ies dont les modifications entraînent 
toujours avec elles une foule d ' au t res différences dans la s t ruc tu re 
de diverses par t ies du corps, dans les m œ u r s , et m ê m e dans l ' in-
telligence. 

§ 4 1 0 . En ayant égard à l 'ensemble de ces caractères , on est 
conduit à diviser d 'abord la classe des mammifères en deux grou-
pes désignés sous les n o m s de M o n o d e l p h i e n s et de D i d e l p h i e n s . 

Les M A M M I F È R E S M O K O D E L M I I E N S sont les plus nombreux et se 
# d i s t i n g u e n t p r inc ipa lement par leur mode de développement : ils 

ne viennent au monde que lorsqu ' i l s sont déjà pourvus de tous 
leurs organes, e t , avant la naissance, ils t i rent leur nour r i tu re 
d ' u n lacis de vaisseaux sanguins n o m m é p l a c e n t a . 11 est aussi à 
noter q u e l eu r cerveau est p lus parfait que chez les didelphiens, 
ses deux hémisphères étant liés en t re eux par u n e large commis -
s u r e n o m m é e m é s o l o b e ou c o r p s c a l l e u x (§ 186) . Enfin, les pa-
rois de l ' abdomen ne sont jamais soutenues par des branches 
osseuses fixées su r le bord du bassin, comme nous le verrons dans 
la seconde g rande division de cette classe. Les mammifè res orga-
nisés de la sorte dif fèrent beaucoup pa r la conformation générale 
de leur corps, e t se divisent pour cette raison en deux groupes 
secondaires : les M a m m i f è r e s o r d i n a i r e s et les M a m m i f è r e s p i s c i -

f o r m e s . 

§ 4 1 1 . Les M A M M I F È R E S O R D I N A I R E S sont conformés p o u r vivre 
p lus ou moins complè tement à t e r r e , et sont pourvus de quat re 
membres ; leur peau est garnie de poils, et l eu r corps ne se t e r -
mine j ama i s pa r une nageoire semblable à celle des poissons. Ces 



a n i m a u x se divisent à l e u r tour en groupes secondaires dont 
l ' é t ude ne r en t r e pas dans le p rog ramme de r e n s e i g n e m e n t des 
lycées, e t p lus ieurs de ces groupes se subdivisent en sections 
d ' u n e moindre impor tance zoologique appelées ordres . 

Ainsi u n e p remiè re division désignée sous le nom de P h a l a n g e 

d e s O n g u i c u l é s comprend tous les mammifères dont les doigts sont 
garnis d 'ongles ou de gr i f fes e t den t la bouche est a rmée de dents 
incisives de r emplacemen t . El le se compose de trois groupes p r i n -
cipaux, s avo i r : 1° la c o h o r t e d e s P r i m a t e s caractérisée pa r l 'exis-
tence de ma ins et comprenan t Y o r d r e d e s B i m a n e s , ainsi q u e 
Y o r d r e d e s Q u a d r u m a n e s ; 2° la c o h o r t e d e s P l e b é i a t e s compre-
n a n t les mammi fè r e s onguiculés dont les membres an tér ieurs ne 
se t e rminen t pas pa r des mains e t dont le cerveau est dépourvu 
de circonvolutions, se subdivise en trois ordres : les C h é i r o p t è r e s , 

l e s I n s e c t i v o r e s e t l e s R o n g e u r s ; 5 ° l a l é g i o n d e s M é g a l l a n t o ï -

dés comprenan t les onguiculés dépourvus de mains e t don t le 
cerveau est garn i de circonvolutions nombreuses . On y range les 
C a r n i v o r e s e t l e s A m p h i b i e n s . 

Une au t r e grande division des mammifè res ordinaires , la pha-
l a n g e d e s O n g u l é s , comprend les Quadrupèdes dont les doigts sont 
garn is de sabots b ien const i tués . On les divise c o m m u n é m e n t en 
deux ordres : les P a c h y d e r m e s e t les R u m i n a n t s . 

Une troisième division na tu re l l e ne comprenant q u ' u n pet i t 
n o m b r e d ' an imaux , m a i s o f f ran t des par t icular i tés organiques non 
moins impor tan tes q u e celles dont nous venons de pa r l e r , est con-
s t i tuée pa r les Quadrupèdes à pet i ts sabots et à t rompe. Elle fo rme 
u n seul ordre : celui des P r o b o s c i d i e n s dont les é léphants sont 
a u j o u r d ' h u i les représentants un iques . 

Le qua t r i ème groupe , fo rmé seulement pa r les Damans, ani-
m a u x subongulés don t le f œ t u s est pourvu d ' u n grand al lanloïde 
et d ' u n grand placenta zonaire, n ' a pas assez d ' impor tance pour 
nous a r rê te r longtemps ici . 

Enf in la c inquième division des mammifè res ordinaires se com-
pose de l ' o r d r e d e s É d e n t é s , et elle est caractérisée par l 'existence 
de griffes aux doigts e t l 'absence de dents su r le devant de la 
bouche . 

La sous-classe des M a m m i f è r e s p i s c i f o r m e s , caractérisée par 
l 'absence de membres abdominaux , se compose de deux ordres , 
celui des C é t a c é s p r o p r e m e n t d i t s et celui des S i r é n i e n s appelés 
quelquefois C é t a c é s h e r b i v o r e s . 

§ 4 1 2 . L ' O R D R E D E S B I M A N E S est p r inc ipa lement caractérisé par 
l ' appropr ia t ion des membres an tér ieurs et postér ieurs à des usages 
essent ie l lement dist incts . Les membres postér ieurs sont dest inés, 
comme d 'ordinai re , à soutenir et à mouvoir le corps ; t andis que 

les membres an tér ieurs ne servent p l u s à la locomotion et agis-
sent comme in s t rumen t s de préhension et de toucher : auss i , non-
seulement les doigts qu i les t e rminen t sont longs, flexibles et 
soutenus à l ' ex t rémité pa r un ongle aplat i , mais encore l ' un de ces 
appendices , le pouce , est disposé de façon à pouvoir s 'opposer aux 
au t res doigts et à const i tuer avec eux u n e sorte de pince sensible, 
disposition qui n 'ex is te pas aux membres postérieurs. L'existence 
de mains aux membres an té r ieurs seu lement suff irai t pour dist in-
guer les b imanes de tous les autres mammifè res ordinaires ; mais 
ce caractère coïncide avec p lus ieurs au t res par t icu lar i tés de s t ruc-
tu re dont l ' impor tance physiologique es t éga lement t rès-grande. 
Ainsi le corps est organisé pour se mouvoir dans une posit ion ver-
t icale ; l ' appare i l mas t ica teur est composé de trois sortes de dents 
(§ 5 2 , fig. 50 ) , et indique pa r sa conformation q u e ces êtres sont 
des f rug ivores ; enfin le cerveau est p lus développé et p lus parfa i t 
que chez a u c u n au t r e an ima l . 

Ce mode d 'organisa t ion ne se rencont re que chez u n seul m a m -
mifè re , 1'HOMME. L 'ordre des b imanes ne se compose, par consé-
q u e n t , que d ' u n e seule espèce, qu i du res te se d is t ingue , des 
au t r e s an imaux pa r ses 
facul tés intel lectuel les 
encore p lus que par les 
caractères anatomiques 
dont il vient d ' ê t r e ques-
t ion. 

Les hommes , tout en 
se ressemblant en t r e eux 
pa r les caractères essen-
tiels de l eu r organisat ion, 
présenten t des variat ions 
assez grandes dans la 
couleur de l eu r peau , 
d a n s les t ra i t s de leur vi-
sage et dans les propor-
tions des diverses par t ies 
de leur corps; e t c 'est pour 
expr imer ces différences 
q u e les na tura l i s tes divi-
sent l 'espèce huma ine en 
p lus ieurs v a r i é t é s , dont 
les p lus r emarquab les 

sont la v a r i é t é C a u c a s i q u e ou b l a n c h e , la v a r i é t é M o n g o l / q u e ou 
j a u n e , e t l a v a r i é t é É t h i o p i q u e o u n è g r e . 

La V A R I É T É C A U C A S I Q U E se dis t ingue par la beauté de l 'ovale que 



Cette variété de l 'espèce h u m a i n e est r épandue à l 'o r ien t des 
régions occupées pa r les races caucasiques : on la rencont re 
d 'abord dans l e ' g r and désert de l'Asie centra le , où se t rouvent les 
Kalmouks e t d ' au t r e s t r ibus mongol iques encore nomades ; pres-

forme sa tète, pa r le développement de son f ron t , la position ho-
rizontale de ses yeux, le peu de saillie de ses p o m m e t t e s et de ses 
mâchoires , ses cheveux lisses et la couleur b lanche ou d u moins 
b lanchâ t re de sa peau . El le est r e m a r q u a b l e aussi pa r sa perfec-
t ib i l i té , car c'est elle qu i a donné naissance à tous les peuples les 
p lus civilisés de la ter re . El le occupe toute l 'Europe , l 'Asie occi-
dentale j u s q u ' a u Gange et la par t ie la p l u s septentr ionale de l 'Afri-
q u e ; mais on la croit descendue p r imi t ivement des montagnes d u 
Caucase, s i tuées en t r e la m e r Caspienne et la m e r Noire, e t c'est 
en raison de cela qu ' on l ' appel le c c i u c a s i q v e . 

La VARIÉTÉ MON'GOI.IQUE diffère à p lus ieurs égards de la variété 
Caucasique : ici la face est aplat ie ; le f ron t , bas, obl ique et carré ; 
les pommet tes sai l lantes ; les yeux ét roi ts et ob l iques ; le menton 
légèrement sai l lant ; la barbe grêle, les cheveux droits et noirs , et 
la peau olivâtre. Les l angues propres aux races mongol iques ont 
aussi des caractères q u i l e u r sont c o m m u n s et les séparent ne t te -
m e n t de celles appar tenan t aux peuples caucasiques : les mots 
qu i les fo rmen t sont tous monosyl labiques . 

Fig . 252 .— Race M o u g o l i q u e . F i g . 253 . — Race É l h i o p i q u e . 

que tou tes les peuplades de la par t ie orientale de la Sibérie lui 
appar t i ennent ; mais la nat ion la plus r emarquab le formée pa r les 
hommes de cette race est celle des Chinois, dont le vaste e m p i r e 
a été , de toutes les par t ies d u m o n d e , le p l u s anc iennement civi-
lisé. La Corée, le Japon, les î les Phi l ipp ines , les îles Mariannes, 
les î les Carol ines ,e t toutes les au t r e s terres qu i s ' é tendent au nord 
de l ' équa teu r , depuis le p r e m i e r de ces archipels j u s q u ' a u 172 e 

degré de longi tude or ientale , sont aussi peuplés par les races mon-
goliques. Enfin , les hab i tan t s des îles Aléoutiennes et de la par-
t ie voisine de la côte occidentale de l 'Amér ique se rappor ten t 
aussi à cette grande division de l 'espèce huma ine . 

Les Malais, qu i occupent l ' Inde au delà du Gange et u n e g rande 
par t ie de l 'archipel asiat ique, cons t i tuen t , suivant que lques na tu -
ra l is tes , u n e variété d is t inc te de la mongol ique e t de la caucasi-
que ; mais la p l u p a r t des au teur s les r ega rden t comme provenant 
d ' u n mélange de ces deux races. 

Enfin , les races mongol iques para issent s ' ê t re é tendues dans 
les régions hyperboréennes des deux hémisphères , car c 'est avec 
elles qu 'on t le p lus d 'analogie toutes les peup lades abâtardies q u e 
l 'on rencontre depuis le cap Nord, en Europe , j u s q u ' a u Groenland, 
et que l 'on reconnaî t sous le nom de Lapons, de Samoïèdes , 
d 'Esqu imaux , etc. 

Une t rois ième branche bien dis t incte de l 'espèce huma ine est 
la VARIÉTÉ É T H I O P I Q U E OU K È C R E , caractérisée pa r son crâne com-
pr imé , son nez écrasé, ses mâchoires sai l lantes , ses grosses lèvres , 
ses cheveux crépus et sa peau p lus ou moins noire . Elle est con-
finée en Afr ique , au midi de l 'Atlas, et para î t se composer d e 
p lus ieurs races bien dis t inctes , telles que la mozambique , l a b o s -
chimane et la nub ienne . 

La populat ion primit ive de l 'Austra l ie et des archipels n o m -
breux de l 'Océanie est aussi u n e race noi re , qu i a beaucoup d 'ana-
logie avec celle des nègres mozambiques , mais dont les cheveux, 
quoique rudes , sont l isses; d u reste, , ces peuplades barbares e t 
misérables , auxquel les on a donné le n o m d 'Alfourous , ne sont 
encore que peu connues . 

Enfin , les indigènes de l 'Amér ique sont regardés par la p lupa r t 
des na tura l i s tes comme ne pouvant ê tre rapportés à aucune des 
trois variétés de l 'espèce h u m a i n e dont l 'ancien monde est peuplé . 
Ils sont en général r emarquab le s par l eu r te in t rouge de cuivre , 
l eu r barbe ra re et l eurs cheveux longs et no i r s ; mais ils diffè-
ren t beaucoup en t r e eux . Les uns ont la p lus g rande analogie avec 
les races mongol iques de l'Asie ; d ' au t res , au cont ra i re , se r a p -
prochent u n p e u des fo rmes européennes . Leur nez est aussi sail-
sant que le nô t re , et l eurs yeux sont grands et ouver ts . 



§ 4 1 3 . L ' O R D R E DES QUADRUMANES qui se place dans la division 
des P r i m a t e s à côté de l ' o rd re des Bimanes, se compose des 
mammi fè r e s ordinaires qu i ont le pouce opposable aux m e m b r e s 
abdominaux aussi bien qu ' aux membres thoraeiques, et qu i em-
ploient tous ces organes aux doubles fonctions de la locomotion 
et d u toucher . De m ê m e que les b imanes , ces a n i m a u x sont 
frugivores, et leur apparei l dentai re se compose d ' incisives, de 
canines e t de molaires . On range dans ce groupe les Singes 
(fig. 156 et 158) , les Ouistitis (fig. 15) et les Lémur iens ou Makis 
(fig. 2 5 4 ) . 

Les S INGES sont des an imaux de moyenne ou de peti te tai l le , 

Fig. 254. — Maki à f i o u l b l a n c avec son p e t i t . 

dont le crâne est presque toujours a r rondi , le m u s e a u médiocre-
m e n t prolongé, le cou cour t , le corps svelte, et les m e m b r e s 
grêles et longs, i ls sont couverts d ' u n poil assez serré , long et 
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soyeux : néanmoins l eu r ressemblance avec l ' homme est quelque-
fois ext rême, e t il en est q u i , dans la jeunesse, n ' on t pas la l igne 
faciale notablement p lus oblique que beaucoup de nègres ; par 
les progrès de l 'âge, l eu r m'useau devient tou jours beaucoup p lus 
saillant" et chez que lques singes cette par t ie de la face se déve-
loppe au point de ressembler à celle d ' u n chien (fig.. 255) . Les 
gestes et les a l lures de ces an imaux ont souvent beaucoup d ' ana -
logie avec les nô t res . Plu-
sieurs se t i ennent facile-
m e n t dans u n e posit ion 
presque verticale, sur tou t 
lorsqu' i ls peuvent s 'a ider 
d ' u n bâton comme nous 
nous servons d ' u n e canne , 
e t l 'on en voit qui m a r -
chent de la sor te , mais 
ce n 'es t j amais d ' u n e ma-
n ière aussi sûre que 
l ' h o m m e ; ils sont au 
cont ra i re admi rab lemen t 
b ien organisés p o u r g r im- Fig. 255. 

per de branche en bran-
che. La longueur et la flexibilité de leurs membres , l 'existence 
d ' u n e ma in à l ' ex t rémité de tous ces organes, la g rande énergie de 
l eu r système muscu la i re , l eu r permet tent de déployer alors u n e 
agil i té é tonnante , et la n a t u r e a en out re pourvu p lus ieurs de 
ces an imaux d ' u n e longue queue préhensi le , qui leur sert comme 
u n e c inquième ma in , pour se suspendre aux branches , se balancer 
dans les airs et p r end re leur élan lorsqu ' i l s veulent sauter d ' u n 
a rb re à u n au t r e (fig. 156 ) . 

Les singes sont propres aux pays chauds ; u n e seule espèce vit 
sauvage en Europe , su r les rochers de Gibral tar , et, chose t rès-
r emarquab le , ceux d u nouveau monde ont tous des caractères qu i 
les d is t inguent de ceux de l 'ancien cont inent . Les O u i s t i t i s (fig. 15) 
ressemblent beaucoup aux singes p ropremen t dits et hab i ten t 
l 'Amér ique . Enfin les L é m u r i e n s , don t les Makis (fig. 254)^ sont 
les pr incipaux représentan ts , appar t iennent presque tous à l ' î le de 
Madagascar. 

Le groupe na tu re l des P L É B É I A T E S comprend p resque tou tes les 
peti tes espèces de mammifè re s . Les an imaux dont il se compose 
ressemblent aux Pr imates par le mode de développement du fœtus , 
m a i s s 'en d i s t inguen t par la conformat ion des m e m b r e s an té r ieurs 
qu i ne cons t i tuent j ama i s des mains . 11 est aussi à noter que l eu r 
cerveau est dépourvu de circonvolut ions, caractères qui les dis-



t i nguen t des Carnassiers aussi b ien que des P r ima te s ; j ' a joutera i 
q u e beaucoup de ces pet i ts mammifè res sont des an imaux h ibe r -
nan t s . On range dans cette division les Chéiroptères, les Insec-
tivores e t les Rongeurs . 

§ 4 1 4 . L ' O R P R E DES C H É I R O P T È R E S const i tué pa r les c h a u v e s -

s o u r i s (fig. 256 et 257) se lie d ' u n e maniè re é t roi te à celui des 

Fig . 236 . — Chauves - sour i s o r e i l l a r d . 

à t e r r e . 

q u a d r u m a n e s , mais il es t caractér isé pa r u n e modif icat ion s ingu-
lière des membres an té r ieurs , ces organes é tan t t r ans formés "en 
ailes à l ' a ide d ' u n g rand re-
pli de la peau des flancs q u i 
s 'étend ju squ ' aux doigts (fig. 
2 5 6 ) ; le système denta i re se 
compose encore de canines e t 
d ' incisives aussi bien que de 
molaires . Les uns sont f rugi -
vores, les autres sont insec-
t ivores, et , dans le 
cas, leurs molaires 
blables à celles des q u a d r u -
m a n e s ; tandis que , dans ceux 
qu i vivent d ' insectes, ces organes sont conformés de la m ê m e ma-
nière que dans l ' o rd re suivant . Les Chauves-souris sont les repré-
sentants pr incipaux de ce groupe . • c"5 

§ 4 1 5 . L ' O R D R E DES INSECTIVORES se compose encore de m a m m i -
fères ordinaires de la division des onguiculés , dont les qua t re 
m e m b r e s , conformés pour la marche , ne se t e rminen t point par 
u n e m a i n , et dont la bouche est armée de trois sortes de d e n t s ; 
mais ici les mola i res , au lieu d 'ê t re t ranchantes , comme chez les 
carnassiers , sont hérissées de pointes coniques (fig. 32 ) , ce qui 
les r end propres à saisir et à écraser les insectes dest inés à ser-
vir d ' a l imen t s à ces an imaux . Leur cerveau ressemble beaucoup 
à celui des chéiroptères e t n ' a pas de circonvolutions comme celui 
des bimanes, des quad rumanes , des carnassiers e t des amphib ies . 

La plupar t des insectivores vivent p lus ou moins complè tement 
sous te r re , et s ' engourd issen t en hiver. Nous citerons comme 
exemple de ce groupe : la Taupe (fig. 226) , le Hérisson (fig. 2 4 0 ) , 

F i g . 238 . — M u s a r a i g n e . F i g . 259 . — D e s m a n . 

la Musaraigne (fig. 2 3 8 ) , et les Desmans , pet i ts an imaux nageurs 
dont le nez est al longé en forme de t r o m p e r u d i m e n t a i r e 
(fig. 259 ) . 

Les M U S A R A I G N E S (fig. 2 5 8 ) sont de très-peti ts a n i m a u x dont * 
l'aspect, r appe l l e en général celui d ' u n e souris ; l eu r corps est 
couvert de poils cour ts , et sur chaque flanc on leur t rouve u n e 
pet i te bande de soies ra ides en t r e lesquelles su in te une h u m e u r 
odorante . Elles se t i ennent dans des t rous qu 'e l les se c reusent 
en terre , et se nour r i s sen t de vers et d ' insectes. La M u s e t t e est 
u n e espèce de musa ra igne assez r é p a n d u e dans nos campagnes , 
cù on l 'accuse, m a i s à tor t , de causer pa r sa mor su re u n e m a -
ladie aux chevaux et aux m u l e t s . 

Les T A U P E S (fig. 2 2 6 ) sont des a n i m a u x essent ie l lement souter-
ra ins e t fou isseurs ; l eu r corps est t r a p u , l eu r museau al longé et 
t e rminé par u n boutoir mobi le servant à creuser la t e r r e , et 
l eurs membres an té r i eu r s , t rès-courts , mais ex t rêmement for ts 
et. t rès- larges , sont di r igés en dehors et t e rminés par d ' énormes 
ongles propres à foui r (fig. 2 2 8 ) . A l 'a ide de ces organes, les t aupes 
creusent dans le sol, avec u n e rap id i té ex t rême et un ins t inc t 
admirab le , de longues galeries au mi l i eu desquelles elles é ta -
bl issent l eu r demeure . Les pet i tes élévations qu 'on voit souvent 
su r le sol, et qu 'on appelle des t a u p i n i è r e s , sont formées par les 
déblais que ces an imaux re je t ten t au dehors lorsqu ' i l s exécu-
tent ces t ravaux sou te r ra ins . Ils ne sortent presque j ama i s de 
leurs labyr inthes , et se nour r i s sen t des vers et des larves d ' in -
sectes qu ' i l s y t rouven t . Ils sont dest inés , comme on l e voit , à 
vivre dans u n e obscuri té p r o f o n d e : aussi leurs yeux sont-ils à 
pe ine percept ibles , et il existe u n e espèce de taupe qui est com-
plè tement aveugle. On l eu r compte vingt-deux dents à c h a q u e 
mâchoi re . La t a u p e c o m m u n e de nos campagnes, qu i est d ' u n 



beau no i r , est r épandue dans toutes les contrées fer t i les de l 'Eu-
rope. 

Les HÉRISSONS (fig. 2 4 0 ) ont le corps couvert de p iquan t s au lieu 
de poils, et la peau de leur dos est garnie en dessous de mus-
cles tels, que l ' an ima l , en fléchissant la tète et les pat tes vers le 

vent re , peu t s'y r en fe rmer comme dans u n e bourse , et p résenter 
de toutes par t s ses p iquan t s à l ' ennemi . Ils vivent dans les bois, 
e t se t i ennent cachés pendant le j o u r en t re les racines des vieux 
a rb res . On en trouve assez c o m m u n é m e n t en France . 

§ 4 1 6 . L 'ORDRE DES RONGEURS comprend les mammifè res ordi-
naires onguiculés don t la bouche est a rmée de fortes incisives e t 
de mola i res , mais m a n q u e de canines. Cette disposit ion des 

Fig. 241. — Campagnol o r d i n a i r e . 

dents (fig. 21 e t 242) les rend propres à ronger des substances vé-
gétales t rès-dures , telles q u e des écorces e t des racines, et le r é -
g ime de ces an imaux se compose pr inc ipa lement de ces mat ières . 
Le cerveau des rongeurs ressemble beaucoup à celui des insecti-
vores, et l eu r intel l igence est t rès-bornée ; m a i s p lus ieurs sont 
doués de facul tés inst inctives t rès- remarquables . Les Écu-
reui ls (fig. 113) , les Marmottes (fig. 82) , les Rats , les I lams-

Fig 240. — Hérisson. 

ters (fi". 144) , les Campagnols (fig. 241) , les Lièvres, les Cas-
tors (fig. 155) , les Porcs-épics (fig. 2 1 7 ) , et p lus ieurs au t res 
animaux conformés d ' ap rès le m ê m e 
plan général , p r ennen t place dans cet te 
division. 

Les rongeurs du genre RAT sont ca-
ractérisés par quelques par t icular i tés 
dans la disposition de leurs dents et par 
leur queue longue e t écail leuse. Ce sont 
des an imaux de pet i te ta i l le , qui se 
nourr i ssent p r inc ipa lement de substan-
ces végétales (telles q u e des graines et Fig. 2 4 2 . - Tète d'un rongeur, 
des r ac ines ) ; mais ils mangen t aussi 
des mat iè res animales , et , lorsque la diset te les pousse, ils se l i -
vrent des combats acharnés e t se dévorent en t re eux. H y en a 
trois espèces qu i sont devenues communes dans nos maisons, 
savoir : le Rat domes t ique , le Surmulo t e t la Sour is . 

Le B a t d o m e s t i q u e n 'é ta i t pas connu des anciens, et para î t ê t r e . 
or iginaire de l 'Afr ique . On ignore l ' époque de son in t roduct ion 
en Europe, mais on sait que jadis il existait en grand n o m b r e 
dans les lieux que le surmulo t occupe ma in t enan t , après y avoir 
presque en t iè rement dé t ru i t cette espèce. Le r a t domest ique est 
m ê m e devenu u n an imal assez r a r e à Paris , et on ne ie trouve 
guère que dans les granges, où il fa i t sa nou r r i t u r e du gra in , de 
la far ine , d u f r u i t et des légumes de tou te espèce qu i s'y t r o u -
vent . Son goût pour les mat iè res an imales est très-prononcé, e t 
il fai t la chasse aux j eunes an imaux . Dans les maisons ru ra l e s 
où il se propage, il devient u n véritable fléau par les dommages 
qu ' i l cause en rongeant le l inge, les harna is de cu i r , le la rd , en 
u n mot tout ce qu i lui tombe sous la den t . 

Le S u r m u l o t est le p l u s g rand de nos r a t s ; il a environ deux dé-
c imèt res de long (la queue comprise) , et son pelage est en général 
b r u n roussâ t re . 11 est au jou rd ' hu i t r è s -mul t ip l i é en Europe , mais 
cependant il n'y a été in t rodui t que dans le dix-hui t ième siècle. 
Les vaisseaux faisant le commerce avec l ' Inde l 'ont t ranspor té 
en Angleterre, d 'où il s 'est répandu en France , dans toutes les 
au t res part ies de l 'Europe , en Amér ique , et enfin par tou t où les 
Européens ont fondé des colonies. Aux environs de Par i s , les 
su rmulo t s sont t r ès -abondan ts dans les voiries; ils se c reusent 
des terr iers peu profonds . 

La S o u r i s est la p lus pet i te des espèces de ra ts qui vivent dans 
nos habi ta t ions , et elle est la seule qu i fu t connue des anciens. 
Ce pet i t a n i m a l creuse dans les p lanchers de nos maisons, e t 
dans les vieilles mura i l l e s dont le p lâ t re se détache faci lement , 



Z O O L O G I E . 

' f roide roulés"en boule et dans u n sommei l l é tha rg ique très-pro-
fond. On peu t les reconnaî t re au n o m b r e de leurs dents mola i res , 
qui est de q u a t r e à chaque mâcho i r e et de chaque côté . 

des galeries p lus ou moins longues , où il fai t sa rés idence habi-
tuel le ; il se n o u r r i t de toutes les substances an imales ou végé-
tales qu ' i l peu t a t t e i nd re , et a sur tou t d u goût p o u r le su i f , le 
lard et les au t res corps g ras . Quelquefois on en r encon t r e , à 
l 'é tat sauvage, dans les bois, où ils se nour r i s sen t p r inc ipa lemen t 

, de g lands e t de faînes. 
Les L O I R S sont de jolis pet i ts a n i m a u x à poil doux , à q u e u e 

velue e t m ê m e tou f fue , au regard vif, qu i ont beaucoup d 'analo-
gie avec les ra ts ; ils se t i ennent su r les a rbres , et se nour r i s sen t 
de f ru i t s . De m ê m e que les marmot t e s , ils passent la saison 

F i » . 2 - i l . — G e r b o i s e . 

Les G E R B O I S E S (fig. 244) sont de pet i ts r ongeu r s qu i son t r emar -
quables pa r le g rand développement de leurs pa t tes posté-
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r i eures , ce qu i l eu r donne la facu l té de sau te r avec beaucoup 
d 'agi l i té . 

Les É C U R E U I L S (fig. 1 1 5 ) appar t i ennent aussi à l 'ordre des ron-
geurs , et se f o n t reconnaître pa r leur longue queue garn ie de 
poi ls comme une large p l u m e . Ce sont des an imaux r emarquab le s 
par l eu r agili té, qu i vivent su r les arbres e t se nour r i s sen t de 
f ru i t s . Il y en a beaucoup d 'espèces dans les deux cont inents . 
En France , on rencont re en g rand nombre l ' É c u r e u i l c o m m u n , 

qu i , dans nos c l imats , conserve tou jours les couleurs que chacun 
lui connaît (le dos d ' u n roux vif e t le ventre blanc) , mais , dans 
le Nord , devient , pendant l 'h iver , d ' u n beau cendré b leuâ t re , et 
porte alors le n o m de p e t i t - g r i s ; dans cet état sa f o u r r u r e est 
t rès-recherchée. 

Les CVSTORS sè d i s t inguen t de tous les au t res rongeurs pa r 
leur grande queue aplat ie hor izon ta lement , de forme p resque 
ovalaire e t couverte d 'écail lés (fig. 140). Ce sont d'assez g rands 
a n i m a u x , dont la vie est tout a q u a t i q u e ; leurs pieds e t l eu r 
queue les a ident éga lement b ien à nager . Ils vivent pr incipa-
lement d 'écorces et d ' au t r e s mat iè res dures , e t ils se servent 
de leurs fortes den ts incisives pour couper toutes sortes 
d ' a rb res . 

Le C a s t o r d u C a n a d a es t , de tous les quadrupèdes , celui qui 
me t l e p l u s d ' indus t r i e à la fabrication de sa demeure , à laquel le 
il travail le en société, dans les l ieux les p l u s solitaires du nord 
de l 'Amér ique (fig. 155 , p . 2 7 5 ) . 

Le voisinage de l ' h o m m e empêche les cas tors de se r éun i r 
ainsi et de b â t i r ; les castors solitaires qu 'on t rouve dans les 
te r r ie rs le long du Rhône, d u Danube o u de quelques au t res 
fleuves d 'Europe , ne se construisent j a m a i s de hu t t e s , m a i s 
paraissent cependant ê tre de la m ê m e espèce que le castor du 
Canada. 

§ 4 1 7 . Le groupe des carnassiers se compose, ainsi q u e nous 
l 'avons déjà vu, de tous les m a m m i f è r e s ordinaires dont les doigts 
sont onguiculés seu lement , dont le pouce n 'es t pas opposable et 
dont l e cerveau présente des circonvolut ions bien caractér isées . 
Il est aussi à noter qu ' i l s ont la bouche a r m é e de trois sortes 
dé dents (incisives, canines et mola i res) , q u e leurs molaires sont 
t ranchantes , e t que l 'o rgane fœtal appelé placenta est zonaire 
a u l ieu d 'ê t re discoïde c o m m e chez les Pr imates et l e s Plé-
béiates. 

Cette légion se compose de deux ordres : les carnivores ou 
carnassiers ter res t res et les amphibies ou carnass iers essentielle-
m e n t aquat iques . 

L ' O R D R E DES C A R N I V O R E S comprend tous les grands a n i m a u x de 



proie et u n nombre considérable de peti ts quadrupèdes très-san-
guina i res , tels que les Fou ines et les Putois . 

D'après le genre de vie de ces a n i m a u x , on peut prévoir que 
l e u r canal in tes t ina l doit ê t re mo ins vo lumineux et moins long 
que chez les m a m m i f è r e s q u i se nour r i s sen t de substances végé-
ta les . Les carnassiers , pour saisir e t dévorer une proie qu i sou-
vent se débat contre eux , ont besoin d ' u n e force considérable 
dans les mâchoires : auss i les muscles servant à rapprocher 
ces organes sont-ils t rès-volumineux, ce qu i donne à la tète de 
ces a n i m a u x beaucoup de l a rgeu r . En généra l , leurs mâchoires 
sont t rès-courtes et le mode d 'ar t iculat ion de cet os avec le 
c râne indique aussi que les den ts sont destinées à couper de la 
chair , mais non pas à broyer de l 'herbe ou des racines ; l 'ar t i -
culat ion est dirigée en travers e t serrée comme u n gond, de 
façon à s 'opposer à tout m o u v e m e n t latéral , e t à ne pe rme t t r e à 
la bouche que de s 'ouvrir et de se f e rmer comme le feraient des 
branches de ciseaux. Les dents canines sont grosses, longues et 
écartées en t re elles (lig. 31 ) ; les incisives, a u nombre de six à 
chaque mâchoire , sont p e t i t e s ; enf in , les molaires sont t an tô t 
en t i è rement t ranchantes , t an tô t garnies en par t ie de t u b e r -
cu les mousses ; et ne p résen ten t j ama i s de pointes coniques dis-
posées c o m m e chez les insectivores. L 'une des dents molaires 
est o rd ina i rement beaucoup p l u s grande et plus t ranchante q u e 
les au t res , e t porte le nom de d e n t c a r n a s s i è r e ; derr ière elle se 
t rouvent une ou deux den t s presque plates , que l 'on appelle 
t u b e r c u l e u s e s , et en t re elles et les canines, u n nombre variable de 
fausses mola i res . La fo rme e t la disposition de ces diverses den ts 
sont en rappor t avec les hab i tudes p lus ou moins carnassières de 
ces a n i m a u x . Ceux qui vivent le p lus exclusivement de proie ont 
les den ts les p l u s t r anchan te s et les mâchoires les p lus courtes 
(ce qu i en a u g m e n t e la force) , tandis que ceux qu i se nourr i ssent 
de substances végétales aussi bien q u e de chair ont les dents , 
en m a j e u r e par t ie , tubercu leuses : aussi peut-on juger du rég ime 
p l u s ou moins Carnivore de l ' an imal par' la proport ion de ces 
part ies t ranchantes et tuberculeuses . 

Les animaux, de cet o rdre o n t , en géné ra l , les pat tes a rmées 
d 'ongles crochus et p ropres à re ten i r ou m ê m e à déchirer l eu r 
proie ; il est aussi à noter qu ' i l s m a n q u e n t presque complète-
m e n t de clavicule. Ce mode d 'organisat ion se rencontre dans !e 
genre Chat, les Hyènes, les Pu to i s , les Mar t res , les Lou t r e s , les 
Chiens, les Blaireaux, les Ours, e tc . 

Le genre CHAT (fig. 245) , q u e l 'on peu t considérer comme le 
type des carnass iers , comprend non-seu lement les Chats ordinai-
res , mais aussi le T i g r e , le L ion , la P a n t h è r e , le Lynx, etc. Ce 

sont de tous les carnivores les p l u s pu i s sammen t a rmés : leurs 
mâchoires courtes sont m u e s par des muscles prodigieusement 
fo r t s ; leurs ongles ré t rac t i l es , qui se cachent en t re les doigts 
dans l ' é ta t de repos, par l 'effet de l igaments é las t iques , ne per-

i i g . ì 15. — l ' a i i t ac rc . 

dent jamais l eu r pointe ni l eu r t r anchan t . Leurs doigts sont au 
n o m b r e de cinq aux pieds de devant et de q u a t r e à ceux de d e r -
r ière. Ils ont l 'ou ïe excessivement fine, e t c 'est le p lus développé 
de leurs sens. Leur vue ne para î t pas avoir une portée t rès- longue, 
mais ils voient bien le j o u r et la nu i t ; l eu r p rune l l e se di la te et 
se resserre suivant la quan t i t é de lumiè re : chez les u n s elle est 
al longée ve r t i ca lemen t , chez les au t r e s elle est ronde . Ils font 
grand usage de l eu r odorat ; i ls le consul tent avant de mange r , 
e t m ê m e toutes les fois q u ' u n e cause que lconque vient de l eu r 
donner de l ' inquié tude . Leur langue est revê tue de pointes cor-
nées t rès- rudes . Leur pelage est en général doux e t fin, e t tou te 
la surface d u corps t rès-sensible au toucher ; leurs moustaches 
su r tou t paraissent ê tre le siège d ' impress ions très-délicates. Doués 
d ' u n e vigueur p rod ig ieuse , ils n ' a t t aquen t cependant pas les au-
t res an imaux à force ouverte ; la ruse et l 'as tuce dir igent tous 
leurs mouvements . Ils ne forcent jamais l eu r proie à la course , 
ma i s , cachés le p lus souvent dans un repa i re t o u f f u , près des" 
sources d ' eau v ive , ils y a t tendent l ' an imal qu i vient se désal té-
re r , et fondent d ' u n seul bond sur leur vict ime. 

A la tè te de ce gen re se place le L i o n , long de près de deux 



mètres de l ' ex t rémi té d u museau à l 'or igine de la queue hau t 
d 'envi ron u n m è t r e , et caractérisé p a r sa t è te c a r r ée , le flocon 
de poils qu i te rmine sa longue queue , la cr inière qu i revêt la tê te 
le cou et les épaules chez le mâle . C'est le plus pu issan t des a n i -
m a u x carnassiers. Sa force est te l le , q u e d ' u n seul coup de pa t te 
i br ise parfois les r e m s d ' u n cheva l , et q u e d ' u n coup de queue 
il terrasse 1 h o m m e le p lus robuste . Autrefois r épandu dans les 
trois part ies de l ' anc ien m o n d e , il parai t a u j o u r d ' h u i p resque 
confiné dans l 'Afr ique et que lques part ies voisines de l'Asie. 

L 'a iumal que que lques a u t e u r s appel lent le L i o n d ' A m é r i q u e 

es t une au t re espèce du genre C h a t , n o m m é e Couquar, qui est 
p ropre au nouveau monde . 

Le T i g r e r o y a l ou T i g r e d ' O r i e n t , est u n animal p l u s redou-
tab le encore q u e le l ion, car il l 'égale en tai l le et en fore- e t le 
surpasse en férocité. Son poil est ras et j a u n e en dessus, avec des 
raies transversales no i res . 11 habi te les Indes e t v occasionne les 
p lus grands ravages. 

Le J a g u a r , q u i es t presque aussi g rand q u e le t igre royal et 
presque aussi d a n g e r e u x , habi te les grandes forêts d 'Amér ique 
bon pelage est j a u n e en dessus avec qua t re rangées de taches noi-
res en forme d œil le long des flancs, et b lanc ravé de noir en 
dessous. On le d i s t ingue quelquefois sous le nom de T i q r e d ' i m é -

n q u e e t les four reurs l ' appel len t la g r a n d e P a n t h è r e . 

La P a n t h è r e ^ (fig 245) , si r emarquab le pa r la beauté de son 
pelage fauve, a taches noires en forme de roses, est r épandue 
dans toute 1 Afrique e t dans les part ies chaudes de l 'As ie ; elle 
ressemble beaucoup au L é o p a r d , qui habi te les m ê m e s régions. 

On donne le nom de L y n x à une au t re espèce de cha t , r emar -
quab le par le p inceau de poils q u i su rmon te ses oreilles. Son pe-
age est roux táchete de roux b r u n . Il est indigène de l 'Eu rope 

t e m p e r e e , mais il a p resque en t iè rement d isparu des contrées 
peup l ée s ; ou le t rouve encore dans les Pyrénées , les m o n t a g n e s 
du royaume de Naples et en Afrique. 11 gr impe su r les a rbres les-
plus eleves des forets et s'y t i en tcaché en t re les arbres pour épier 
sa proie . Il commet des dégâts considérables pa rmi les t roupeaux 
e t dé t ru i t u n g rand n o m b r e de lièvres et de bêtes fauves. Sa vue 
es t t e l lement perçante , q u e les anciens lui a t t r ibua ient la facul té 
de voir a t ravers les pierres des m u r s : cela est év idemment faux , 
mais il para i t q u il d i s t i ngue sa proie à u n e distance beaucoup 
plus g rande que la p l u p a r t des carnivores. 

L e C h a t c o m m u n es t originaire de nos forêts d 'Europe . Dans 
son état sauvage, il est g r i s - b r u n avec des ondes t ransverses p lus 
l o n o c s j l e dessous pa l e , le dedans des cuisses et des q u a t r e pat-
tes j a u n a t r e , la q u e u e anne lee de noir . En domest ic i té , il varie, 

comme chacun le sait, en couleur , finesse et longueur de poils . 
Les HYÈNES (fig. 2 4 6 ) se d is t inguent des an imaux d u genre 

Chat par le n o m b r e de leurs doigts, qu i est de qua t re pa r tou t ; 
pa r l eurs ongles, qui sont propres à fou i r e t qui ne se relèvent pas 
pendan t la m a r c h e ; par la disposit ion de l eu r s dents , dont la force 
est si g rande , qu ' e l l e l eu r pe rme t de b r i se r les os des p lus fortes 
proies. Leur queue est cour te et pendante , et au-dessus de l ' a n u s 
est u n e poche profonde , dans laquelle u n appareil g landuleux sé-
crète u n e mat iè re visqueuse qu i répand u n e odeur t rès-désagréa-
ble. Le pelage est rude , peu 
fourn i , composé de poils longs, 
qui fo rment une cr inière su r le 
dos . Leur a l lure est des p lus bi-
zarres : elles t i ennen t l eu r t ra in 
de derrière tou jour s beaucoup 
p lus bas que celui de devant . 
Ce sont des an imaux nocturnes 
qu i hab i t en t les cavernes, et q u i 
sont d ' u n e voracité ex t r ême ; ils 
vivent de cadavres et en c h e r -
chent j u s q u e dans les tombeaux : 

ils ont u n e répu ta t ion de férocité qu ' i l s ne mér i t en t pas . V l h j è n e 

c o m m u n e est or iginaire de la Turqu ie as ia t ique, de la Syrie e t de 
quelques contrées de l 'Af r ique . 

. Les putois , les mar t r e s , les loutres et quelques au t res carnas-
siers se font r e m a r q u e r par l eu r corps al longé, grêle e t bas s u r 
les pa t tes . On les désigne quelquefois sous le n o m c o m m u n de 

Fig . 217. - Bclel te . 

c a r n a s s i e r s v e r m i f o r m e s , et ils sont caractérisés pa r l 'existence 
d ' u n e seule den t tubercu leuse à chaque mâcho i re ; t andis q u e 
chez les chats e t les hyènes i l n 'y a pas de dent semblable à la 
mâchoi re infér ieure , et q u e chez les chiens et les civettes on en 
compte deux . Ils sont tous de pet i te t a i l l e ; mais ce sont des ani-
maux t rès -sanguina i res . 

Fig . 246. — Hyène. 



Le genre PUTOIS comprend l e Putois c o m m u n , le F u r e t , la Be-
let te , l 'Hermine et p lus ieurs au t res espèces, qui on t toutes la tète 
a r rondie , le pelage br i l l an t e t d o u x , la queue longue et des 
glandes anales qui sécrètent u n e matière fétide. 

Les M A R T R E S ne dif fèrent q u e peu des putois , et sont également 
recherchées p o u r l eu r f o u r r u r e . La F o u i n e , qui ravage souvent 
nos basses-cours, appart ient à ce genre . 

Les L O U T R E S ont la tète dépr imée et les doigts pa lmés . Ce sont 

Fig . 218. — L o u t r e c o m m u n e . 

des an imaux nageurs et noc turnes qu i habi tent les bords des 
eaux et vivent p r inc ipa lement de poissons. 

Le genre CHIF.N comprend le Chien p roprement di t , les Loups 
et les Renards . Tous ces an imaux sont caractérisés pa r des par t i -
cular i tés du système den ta i re ; leurs pieds de devant ont cinq 
doigts, e t ceux de der r iè re q u a t r e ; leurs ongles sont propres à 
fouir ; l eu r vue est excellente, leur ouïe f i n e , leur odorat d ' u n e 
subt i l i té t r è s -g rande ; ils mê len t des végétaux à l eu r n o u r r i t u r e 
a n i m a l e , e t i ls a iment la chair cor rompue. Ce sont , en °éuéra l , 
des an imaux de taille moyenne , dont les proport ions annoncent là 
force e t l 'agil i té. 

Le C h i e n d o m e s t i q u e se dis t ingue des au t res espèces de m 
genre par sa queue recourbée , e t varie d 'a i l leurs à l ' inf ini par la 
tai l le , la fo rme , la couleur et la qual i té du poi l . Cet an imal naît 
l e s yeux fermés , et ne les ouvre que le dixième ou le douzième 
j o u r . Les femelles font six ou sept peti ts , et. quelquefois douze. 
La vie d u chien est c o m m u n é m e n t bornée à quatorze ou quinze 
ans . On en a vu cependant qu i ont vécu j u s q u ' à v ingt ans : 011 
reconnaî t son âge par les dents , qu i sont, dans la j eunesse , b lan-
ches, t ranchantes et pointues , e t qu i deviennent mousses , inéga-
les et noirâtres à m e s u r e qu ' i l vieillit . 

Le chien est la conquête la p l u s complète que l ' homme ai t fa i te 
sur la n a t u r e ; tou te l 'espèce est devenue no t r e p ropr ié té , e t l 'on 

a m ê m e perdu la t race de son état p r imi t i f . Les chiens sauvages, 
que l 'on t rouve dans p lus ieurs contrées , sont des races domesti-
ques qu i ont recouvré l eu r indépendance depuis un certain n o m -
bre de généra t ions , e t repr is par là que lques t ra i ts de l 'espèce 
pr imi t ive . Des inf luences aussi puissantes que celles qu i résu l -
t en t de la diversité des c l imats , de la nou r r i t u r e , e tc . , suffisent à 
peine pour expl iquer les nombreuses modifications que le chien 
domest ique a ép rouvées , et qu i fo rment ses différentes races ; 
aussi quelques natural is tes pensent-ils q u e nos chiens n 'ava ient 
pas pour souche u n e seule espèce, mais qu ' i l s venaient d 'espèces 
différentes qu 'on 11e peu t p lus reconnaî t re a u j o u r d ' h u i à cause du 
mélange de leurs races. D'autres pensent que le chien est un loup 
ou u n chacal apprivoisé ; les chiens redevenus sauvages, dans des 
îles désertes, 11e ressemblen t cependant ni à l ' u n n i à l ' au t re . Ces 
chiens sauvages et ceux des peuples peu civilisés, tels que les ha -
b i t an t s de la Nouvelle-Hollande, ont les oreilles droi tes , ce qu i a 
fai t croire que les races européennes les p l u s voisines d u p r e m i e r 
type sont notre C h i e n d e b e r g e r , ou not re C h i e n - l o u p . 

Le L o u p c o m m u n se dis t ingue faci lement des chiens domesti-
ques par sa q u e u e , qu i est droi te au l ieu d ' ê t r e relevée c o m m e 
chez ces derniers . Ses oreilles sont éga lement droi tes , e t son pe-
lage est fauve. Cet an imal a la tai l le de nos plus grands chiens, 
e t la physionomie d u mal in ; mais , loin d 'ê t re comme eux u n ani-
mal éminemmen t sociable, il vit p resque tou jours solitaire dans 
les grandes f o r e t s , e t ne se r éun i t en t roupe avec ses semblables 
que lorsque la fa im le presse. Il es t t rès - for t , ag i le , ad ro i t , e t 
pourvu de tou t ce qui l u i est nécessaire pour la poursui te , l ' a t ta -
q u e et la conquête de sa proie ; cependant il est na tu re l l emen t 
l en t e t lâche, et ce n ' es t que lorsqu ' i l est poussé par la fa im 
qu ' i l brave le danger et ose venir a t t aquer les animaux qu i sont 
sous la protect ion de l ' h o m m e , comme les brebis , les moutons e t 
m ê m e les chiens . T o u r m e n t é par u n e faim excessive, il exerce de 
grands ravages : il a t t aque les f e m m e s e t les en fan t s ; quelquefois 
m ê m e il ose se j e te r su r l ' h o m m e . Il habi te toute l 'Europe . 

Le C h a c a l ou L o u p d o r é , qu i se t rouve dans les part ies chaudes 
de l'Asie et de l 'Afr ique, ressemble , par ses m œ u r s e t par sa con-
f o r m a t i o n , au chien domes t ique b i en p l u s q u e not re loup com-
m u n . Il se laisse apprivoiser. 

Les R E N A R D S (fig. 249) dif fèrent d u chien domest ique et du 
loup pa r l eu r tè te p lus l a r g e , l eu r museau p lus p o i n t u , l eu r 
queue p lus longue et p lus t ou f fue , e t par la fo rme des p rune l les , 
qu i , pendan t le j o u r , ressemblent à une fente vert icale. Ils sont 
noc turnes , se creusent des t e r r i e r s , r épanden t u n e odeur fét ide 
e t n ' a t t aquen t que des an imaux faibles. On en trouve des espèces 



dans toutes les pa r t i e s du monde . Ceux des pays f ro ids donnent 
u n e fou r ru r e t rès- recherchée. 

F i g . 2 ¡9. — Renard . 

Tous les carnass iers don t nous venons de par le r , ainsi q u e plu-
s ieurs au t res , la gene t t e e t la civette, par exemple , ne marchen t 
q u e su r l ' e x t r é m i t é des doigts, en soulevant le ta rse , disposition 
qu i leur a valu le n o m de digitigrades, e t qu i l eu r donne u n e 
démarche légère e t beaucoup de rapidi té à la course . Les ours e t 
les blaireaux son t au contraire plantigrades, c 'est-à-dire qu ' i l s 
appuien t la p l an te ent ière du pied sur le sol ; l eurs mouvemen t s 
sont lents , et ils m è n e n t une vie noc tu rne . 

Les Ours sont de g r a n d s an imaux à corps t r apu , à m e m b r e s 
épais et à queue e x t r ê m e m e n t courte ; l eurs a l lures sont lourdes , 
m a i s ils ont u n e force t rès-grande et beaucoup d ' in te l l igence . 
La conformation de leurs membres , peu favorable à la course, 
l eu r pe rme t de se - t en i r fac i lement redressés su r leurs pat tes de 
de r r i è re e t de g r i m p e r avec agil i té aux a rb res , qu ' i l s embras-
sent en t re l eurs pa t tes . Quelques-uns sont aussi très-bons na -
geurs , et ils doivent en par t ie cette facul té à la quan t i t é de graisse 
dont l eu r corps es t chargé . Ils sont , de tous les carnivores , ceux 
qu i , par leur o rgan i sa t ion , sont les moins as t re ints a u rég ime 
carnassier : en effe t , la s t ruc tu re de leurs dents , presque e n t i è -
r emen t tubercu leuses , est p lus favorable pour broyer les f ru i t s 
et les racines q u e p o u r déchi re r et couper la chair : aussi sont-ils 
omnivores. Ils se nour r i s sen t également de substances animales 
et végétales, mais ces de rn iè res sont l eu r nou r r i t u r e habi tue l le . 
Ils a iment les rac ines et les f ru i t s , et ils ont une préférence t rès-
prononcée pour le mie l , qu ' i l s vont chercher au mil ieu d ' u n e 
ruche , sans c r a i n d r e beaucoup la p i q û r e des abeil les , dont ils 

sont préservés par leur peau d u r e et les poils épais qui la cou-
v ren t . La p l u p a r t des o u r s vivent dans les grandes forêts ; m a i s 
i l en est u n e epèce qu i habi te les côtes et les glaces des m e r s 
polaires. Les p remiers établissent d 'o rd ina i re leurs demeures dans 
des cavernes ou dans des antres qu ' i l s se creusent avec leurs o n -
gles forts et crochus ; en hiver, ils s ' endorment dans leurs r e -
t ra i tes , et , lo rsque le f roid est r igoureux , ils passent toute cette 
saison dans u n e lé thargie profonde. 

\ 4 1 8 . L ' O R D R E DES AMPHIBIES est fo rmé pa r des m a m m i f è r e s 
dont l 'organisat ion est t rès-analogue à celle des carnassiers, 
mais dont les m e m b r e s ne sont pas propres à la marche el_; con-
s t i tuen t des r ames pour la 
na ta t ion ; aussi^ces an imaux ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

c e » e d i v i s i o n ! 1
 2 3 1 . 1 Tète de Ta tou . • 

<3 4 1 9 . L ORDRE DES L D E N -

TÉS semble é tabl i r le passage en t r e les mammi fè r e s onguiculés 
et les ongulés , car l eurs ongles p rennen t u n g rand développe-
m e n t et enveloppent en 
grande par t ie l ' ex t rémi té 
des doigts ; mais ce qu i 
les caractér ise su r tou t , 
est l 'absence de dents su r 
le devant de la bouche 
(fig. 251 ) . L 'apparei l 

mas t ica teur ne se c o m - f f | | f | | | |j || || || !|fjj|j | | | | | | j ! | B ; ; P 
pose que des molaires e t ^ 1 1 • . i . , „ F i " . 252. — Tatou cabassou. 
des canines, e t que lque- ° 
fois m ê m e m a n q u e complè tement (fig. 57) ; aussi les édentes se 
nourr i ssent - i l s pr incipalement d ' insectes m o u s ou de feui l les 

Fig . 250. — P h o q u e . 



faciles à a r racher . Nous citerons comme exemple de ce groupe 
les Tatous (fig. 252) , les Pangolins (fig. 218) et les Fourmi-
l iers . 

5 Beaucoup d 'an imaux de ce groupe qu i n'existe p l u s aujour-
d 'hu i vivaient à l 'époque tert iaire, et p lus ieurs de ces Édentés 
é ta ient de taille g igan tesque ; par exemple le M e g a t h e r i u m 

(15g. 255) , qui avait p l u s de 4 mèt res de hau t , et le M y l o d o n 

F i g . 253 . — Le M e g a t h e r i u m . 

(fig. 254) , qu i , de m ê m e que le p récédent , a été t rouvé à l ' é ta t 
fossile dans l 'Amérique mér id ionale . 

§ 4 2 0 . Les É L É P H A N T S (lig. 222) , que beaucoup d ' a u t e u r s r a n -
gent p a r m i les Pachydermes , doivent , dans u n e classification na -
ture l le , const i tuer u n g r o u p e par t icu l ie r auquel on a donné le 
n o m de P H A L A N G E DES P R O B O S C I D I E N S . Ils sont subongulés (c 'est-
à-dire pourvus d 'ongles conformés comme de pe t i t s sabots) e t leurs 
doigts sont au nombre de cinq à tous les pieds, ce qui n 'ex is te ni 
chez les Pachydermes p r o p r e m e n t di ts ni chez aucun au t r e ongulé . 
Le t ra i t le p lus r e m a r q u a b l e de l eu r organisation consiste dans 
1 existence d ' u n e énorme t rompe préhens i le const i tuée pa r u n 
pro longement d u nez. 

A l ' époque actuel le le groupe des Proboscidiens ne se compose 
q u e du genre E léphan t , mais j ad i s il était" représenté aussi pal-
les Mastodontes, dont on t rouve les ossements à l ' é ta t fossile. 

Les Eléphants sont des a n i m a u x d ' u n e tai l le gigantesque, d 'un 
na tu re l doux et docile qu i l e u r rend très-faciles les habi tudes de 
la domestici té . L ' ampl i tude q u e doivent avoir les alvéoles de la 

mâchoi re supér ieure p o u r conten i r les deux défenses la r end si 
h a u t e et raccourci t t e l lement les os d u nez, que les nar ines se 
t rouvent dans le squelet te vers le hau t de la face ; mais , ainsi q u e 
nous venons de le dire , elles se prolongent , dans l ' an imal vivant, 
en u n e t rompe cyl indrique don t nous avons déjà fait connaî t re la 
s t ruc tu re (page 555 ) . Au moyen de ce bizarre i n s t rumen t , l 'élé-
p h a n t déracine u n a rb re , défait les n œ u d s d ' u n e corde, e t par-
vient à ouvrir u n e se r ru re ou à écr i re m ê m e avec u n e p lume . Ces 
a n i m a u x ont la vue assez bonne ; leur ouïe est fine, l eu r odorat 

dé l i ca t ; ils possèdent de l ' in te l l igence , et l eu r p rudence est ex-
t r ê m e ; ils ga rden t le souvenir des bienfai ts c o m m e des in ju res . 
Leur a l lure est pesante , mais l ' é tendue de leur pas donne de la 
rapidi té à l e u r course . Quoique l ' é l éphan t soit le p lus puissant 
des quadrupèdes , il n 'es t dans l ' é ta t de n a t u r e m crue l m redou-
table . Non m o i n s pacifique q u e brave , il n ' abuse j ama i s de son 
pouvoir et n ' u s e de ses forces que pour sa propre delense. Dans 
les déser ts , on le voit r a r e m e n t seul . Les t roupeaux sont ordinai-
r emen t de q u a r a n t e à cent ind iv idus . Le p lus ancien marche a la 
tè te d e l à bande , le second d 'âge veille à l ' a r r ière-garde. 

Fig . 234 . — L e Mylodon r o b u s l u s . 



poids de 1000 k i log rammes (ou environ deux mi l le l ivres), et on 

lomètres ? a r c < r a r i r s a n s t r o p l c s f a t i S u e r u n t ra je t de 60 à 80 ki-

F i g . 2 5 6 . — Z è b r e . 

le Zèbre (fig. 256) et p lus ieurs au t res espèces, se d i s t ingue de tous 
les au t res m a m m i f è r e s par la conformation d u pied, qu i se t e r -

On a donné le n o m de M a m m o u t h (fig. 255) à u n g rand Élé-
phan t qu i étai t organisé pour vivre dans les pays f ro ids ; son corps 
était couvert de poils longs et t rès-abondants . Un de ces an imaux 
a été t rouvé p resque in tac t dans les glaces d u nord de la Sibérie. 

\ 4 2 1 . La phalange des Mammifères ONGULÉS comprend tous les 
m a m m i f è r e s ordinaires qui ont qua t re pat tes , les doigts garn is de 
sabots et le p lacen ta dif fus ou mul t i lobe au l ieu d ' ê t r e concentré 
comme dans les groupes précédents . Ce sont en général des ani-
m a u x de grande taille, herbivores et pourvus de circonvolut ions 
cérébrales. Ils const i tuent trois ordres pr inc ipaux : les P a c h y d e r -

m e s p roprement di ts , les R u m i n a n t s o r d i n a i r e s et les C a m é i i e n s 

o u R u m i n a n t s a n o r m a u x . 

Ainsi q u e nous l 'avons déjà di t , la p l u p a r t des au teur s r a n g e n t 
les Éléphants dans TORDUE DES P A C H Y D E R M E S ; mais cette classifica-
tion n 'es t pas na ture l le , et on ne doit comprendre dans ce g r o u p e 
que les m a m m i f è r e s à sabots bien caractérisés, dont les doigts ne 
sont pas au n o m b r e de cinq et dont l 'es tomac n ' es t pas conformé 
pour la r u m i n a t i o n , ils sont en général remarquables par l 'épais-
seur de leur peau , et c'est de cette par t icular i té que l eu r vient le 
nom sous lequel on les désigne. 

Les Pachydermes se divisent en P a c h y d e r m e s h i s u l q u e s ou à 
p ied fou rchu , groupe qu i comprend la fami l le des Sangliers, a insi 
q u e les Hippopotames, et en P a c h y d e r m e s s o l i d o n g u l é s ou P é r i s -

s o d a c t y l e s , don t les pieds ne sont pas fourchus , g roupe compre-
nan t le genre Cheval, le genre Rhinocéros, le genre Tapir , e tc . 

Le genre CHEVAL, comprenan t le Cheval p rop remen t d i t , l 'Ane, 

On dompte les é l éphan t s lorsqu 'on les saisit j eunes ; ils peuvent 
a lors ê t re employés a u x t ranspor ts . On les charge parfois d 'un 



Z O O L O G I E . 

m i n e par u n seul doigt apparen t ga rn i d ' u n seul sabot . Ces ani -
m a u x , que l 'on désigne aussi sous le 110111 c o m m u n de s o l i p è d e s , 

ont à c h a q u e mâchoi re six incisives t ranchantes , qu i , dans la j eu -
nesse de l ' an imal , on t leur couronne creusée d ' u n e fossette, et de 
c h a q u e côté six mola i res . Les mâles on t de p l u s à la mâchoi re su-
pé r i eu re , e t que lquefo is à toutes les deux , deux pet i tes canines 
qu i m a n q u e n t p resque t o u j o u r s aux femel les . E n t r e ces canines 
et la p r emiè re mola i re est l 'espace vide n o m m é b a r r e (fig. 1 1 7 ) , 
où l 'on place le mors , au moyen duque l l ' h o m m e d o m p t e et d i r ige 
ces a n i m a u x . Ils ont l 'œi l sai l lant , la p rune l l e en f o r m e de carré 
long, l 'orei l le longue et mobile , les nar ines sans muf le , la l a n g u e 
t rès-douce, l 'ouïe très-fine ; l eur lèvre supé r i eu re , fort mobi le , 
est pou r eux u n i n s t r u m e n t de préhens ion . Tout l eu r corps est 
couver t d ' u n poil bien fourn i , avec u n e cr inière s u r le cou. Aux 
j a m b e s de devant , et que lquefo is à celles de de r r i è r e , on t rouve 
souvent u n e pa r t i e n u e , cornée, qu 'on appelle c h â t a i g n e ou noix. 
Leu r q u e u e est médiocre , mais souvent ga rn ie de longs cr ins . Les 
chevaux sont essent ie l lement herbivores ; l eu r es tomac ce-
pendant es t s i m p l e et méd ioc re . Le cheval se contente des he r -
bes les p l u s c o m m u n e s , lorsqu ' i l y est hab i t ué de bonne h e u r e . 
11 a ime les pâ turages secs ; on le n o u r r i t à l ' écur ie avec du fo in , 
de la l uze rne , d u trèfle, de la vesce, de l 'avoine ; la pai l le de f r o -
m e n t , d 'o rge et d 'avoine lui convient aussi , lo rsqu ' i l reçoit en 
m ê m e t e m p s une por t ion de bon foin et de gra ins . 

Le C h e v a l p r o p r e m e n t d i t se d is t ingue des a u t r e s espèces de ce 
genre p a r la cou leu r u n i f o r m e de sa robe et par sa .queue garnie 
de poils dès sa base. Il les dépasse aussi p a r sa tail le et p a r la 
beau té d e ses formes . 11 est or ig ina i re des g randes plaines d u 
cent re de l 'Asie; niais a u j o u r d ' h u i il est r é p a n d u en n o m b r e 
i m m e n s e dans p resque toutes les par t ies d u monde , et il n 'exis te 
p lus à l ' é ta t sauvage q u e dans les l ieux où des chevaux domes-
t iques on t recouvré la l iber té , comme en Tar tar ie e t en Amé-
r ique . L ' impor t a t ion de ces an imaux dans le nouveau m o n d e ne 
date que d 'envi ron trois siècles et d e m i , et cependan t les che-
vaux sauvages y sont en n o m b r e i m m e n s e . On assure les y avoir 
r encon t rés p a r t r oupes d e p lus de dix mi l le ind iv idus . 

Le cheval peut vivre envi ron t r en te ans ; mais , dans sa vieil-
lesse, il perd p r e sque tou tes ses qual i tés préc ieuses . Avant l 'âge 
de q u a t r e ou cinq ans il ne peu t ê t r e ni m o n t é ni employé au t ra i t . 
On voit donc qu ' i l impor te beaucoup de pouvoir d i s t inguer avec 
cer t i tude l 'âge de ces a n i m a u x . J u s q u ' à l 'âge d 'envi ron huit ans , 
on y pa rv ien t avec ce r t i tude à l ' a ide des changemen t s successifs 
bu i s 'opèrent dans leur système den t a i r e ; ma i s passé cet te épo-
q u e on n ' a a u c u n signe bien posi t i f de leur âge, et l 'on dit 

qu ' i l s ne m a r q u e n t p lus , parce qu 'a lo rs les fossettes dont l e u r s 
incisives é ta ien t creusées sont effacées. 

L ' A n e se reconnaî t p a r sa ta i l le , en généra l p l u s pe t i t e q u e 
celle d u cheval, p a r ses longues oreil les, par la croix no i re q u ' i l 
a s u r les épau les , par la touf fe d e poils q u i t e r m i n e sa q u e u e . 
Quoique moins for t que le cheval , il n ' e s t pas moins p réc i eux 
q u e lui pour les hab i t an t s de la campagne , parce qu ' i l est p lus 
pa t i en t et p lus sobre. Il est compara t ivemen t p lus for t e t p l u s 
h a r d i que son h e u r e u x r iva l . Su je t à beaucoup moins d ' i n f i r m i -
tés, il sout ient sa vie à t rès -peu de f ra is . 11 n 'es t difficile que pou r 
sa boisson : il l u i f a u t u n e eau claire e t l impide . Il es t trois ou 
q u a t r e ans avant d e p r e n d r e t o u t e sa croissance, et pousse sa 
car r iè re j u s q u ' à vingt ou vingt-cinq ans ; il do r t m o i n s q u e le 
cheval . Dans ses p r e m i è r e s années , i l est vif, a n i m é ; ma i s les 
mauva i s t r a i t emen t s lui fon t b ien tô t pe rd re sa v ivaci té ; i l dev ien t 
l en t , s tup ide et t ê t u . 

Jadis il y avai t des chevaux à t rois doigts que les p a l é o n t o l o -
g is tes appe l l en t des I l i p p a r i o n s . 

Les R H I N O C É R O S (fig. 257 ) sont de g r a n d s a n i m a u x t r a p u s e t 
lourds , qu i sont r e m a r q u a b l e s p a r l ' épa isseur e x t r ê m e de l eu r 

F i g . 2 5 7 . — l l h i n o c é r o s . 

p e a u et p a r la corne solide qu ' i l s p o r t e n t sur le nez , dont les os 
sont t rès-épais et r éun i s en une sorte de voûte pou r la sou ten i r . 
Celte corne , c o m m e nous l 'avons déjà di t , adhère à la peau e t 
semble ê t r e composée de poils agg lu t inés ; dans son in té r i eu r il 
n ' y a pas d 'axe osseux c o m m e dans les cornes des r u m i n a n t s . 
Les doigts sont au n o m b r e de trois à tous les p ieds . Ces a n i m a u x 
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h a b i t e n t les pa r t i es l e s p l u s chaudes de l ' anc ien con t inen t , et se 
t rouven t g é n é r a l e m e n t dans les l ieux où v ivent auss i les élé-
p h a n t s . Ils r e c h e r c h e n t les end ro i t s h u m i d e s et ombragés , et se 
v a u t r e n t à la m a n i è r e des h i p p o p o t a m e s et des cochons , p o u r 
a s soup l i r l eu r cu i r . L e u r in t e l l igence p a r a î t fort b o r n é e , et l eu r 
n a t u r e l es t f a rouche e t i n d o m p t a b l e . 

Les Tap i r s sont, des a n i m a u x q u i r e s s e m b l e n t u n p e u a u x co-
chons pa r la f o rme g é n é r a l e de l eu r co rps , m a i s d o n t les p i eds 
ne sont pas f o u r c h u s , e t dont le nez se p ro longe e n u n e sor te de 
t r o m p e (lig. 2 5 9 ) . I ls o n t trois doigts a u x p a t t e s pos t é r i eu re s e t 
q u a t r e doigts a u x p a t t e s a n t é r i e u r e s . Us h a b i t e n t l ' A m é r i q u e 
t rop i ca l e et l ' I n d e . 

Fig . 2oS. — H i p p o p o t a m e . F i g . '259. — T a p i r . 

\ 4 2 2 . Les P a c h y d e r m e s f iss ipèdes c o n s t i t u e n t les gen re s Hip-
p o p o t a m e et Cochon, e t c . 

Les H I P P O P O T A M E S (f ig. 258 ) o n t l e corps é n o r m e , l e s j a m b e s 
t r è s -cour tes r q u a t r e do ig t s é g a u x à c h a q u e p i e d , la q u e u e m é -
diocre , le m u s e a u r en f l é et la p e a u p r e s q u e d é n u é e de poi ls . Ces 
a n i m a u x vivent dans les rivières d u c e n t r e et d u m i d i de l 'A f r i que , 
où ils se n o u r r i s s e n t de subs tances végéta les . I ls son t d ' u n b r u n -
n o i r , et a t t e i g n e n t j u s q u ' à 5 m è t r e s et d e m i de long s u r l m , 3 0 à 
• l m , 60 de h a u t . On e n voit que lque fo i s t ro is ou q u a t r e a u m i l i e u 
des r iv ières ou p r è s de q u e l q u e ca ta rac te , f o r m a n t u n e espèce 
de l i gne et s ' é l ançan t s u r les poissons q u e la r a p i d i t é d u c o u r a n t 
l eu r a m è n e . Ils n a g e n t avec u n e g r a n d e v i g u e u r , et d e m e u r e n t 
l ong t emps sous l ' e au sans avoir besoin de r e s p i r e r l ' a i r . P e n d a n t 
la nu i t , ils q u i t t e n t les rivières p o u r se j e t e r su r les p l a n t a t i o n s 
de cannes à s u c r e , de m i l l e t , de r iz , q u ' i l s dévoren t avec av id i t é . 
I ls m a r c h e n t avec u n e te l le i m p é t u o s i t é , q u ' i l s é c r a s e n t t o u t ce 
qu i se troifve s u r l e u r passage . Leur ca rac tè re féroce les a r e n -
d u s t rès - redoutab les . 

Les COCHONS o n t auss i q u a t r e doigts à t o u s les pieds ; ma i s 
deux sont t r è s -g rands , d i r igés en avant , et deux t r è s -pe t i t s , ex t é -

jg-ÍAt'ÍP^ 

r i e u r s , ne t o u c h e n t p r e s q u e pas la t e r r e . L e u r s incis ives sont e n 
n o m b r e var iab le , et les c an ines s o r t e n t de la b o u c h e et se r e c o u r -
b e n t tou tes vers le h a u t , c o m m e de vér i tab les défenses ; l eu r m u -
seau es t t e r m i n é p a r u n bou to i r t r o n q u é , p r o p r e à f o u i l l e r la 
t e r r e Ils v ivent e n t roupes d a n s les fo rê t s , où i ls se n o u r r i s s e n t 
de r ac ines et de f r u i t s , q u o i q u ' i l s n ' é p r o u v e n t pas d e r é p u g n a n c e 
p o u r la n o u r r i t u r e a n i m a l e . 

8 4 2 3 . L ' O R D R E DES RUMINANTS ORDINAIRES OU P É C O R I D E S ne do i t 
•pas c o m p r e n d r e tous les m a m m i f è r e s q u i r u m i n e n t , ma i s s eu l e -
m e n t ceux q u i son t o n g u l i g r a d e s , c 'es t -à-d i re qu i m a r c h e n t s u r 
l ' e x t r é m i t é des do ig t s , q u i o n t q u a t r e e s tomacs , qu i ont les g lo-
bu le s d u sang c o n f o r m é s de la m a n i è r e o r d i n a i r e et q u i , avan t 
la na i s sance , ont u n p l a c e n t a m u l t i c o t y l é d o n a i r e . 

Ces a n i m a u x sont e s s e n t i e l l e m e n t he rb ivo re s , et m a n q u e n t de 
d e n t s s u r le devan t de l a m â c h o i r e s u p é r i e u r e ; i l s n ' o n t pas d i n -
cisives à la m â c h o i r e s u p é r i e u r e , m a i s à la m â c h o i r e i n f é r i e u r e i ls 
en ont h u i t ; l e u r s d e n t s mo la i r e s son t a u n o m b r e d e six de cha-
q u e côté et à c h a q u e mâcho i r e ; en f in , i ls o n t t o u s le p ied four-
c h u , et c ' es t s e u l e m e n t p a r m i e u x q u ' o n r e n c o n t r e des espeecs 
dont le f r o n t es t a r m é de cornes s o u t e n u e s pa r u n axe osseux q u i 

F i " . 2 6 0 . — C h e v r e u i l . 

n a î t de l 'os f r o n t a l . Les p r i n c i p a u x r e p r é s e n t a n t s de ce t t e divis ion 
sont les Bœufs , les Moutons (tig. 2 6 o ) , les Chevres (fig. 22U) et 



les Cerfs (fig. 260 e t 265) ; mais on y range aussi les Antilopes 
la Girafe (fig. 264) et le Por te-musc. ' 

Les r u m i n a n t s se subdivisent en trois groupes d 'après le mode 
de conformation de leurs cornes : chez les uns ces prolongements 
f rontaux sont revêtus d 'une gaine const i tuée par de la corne 
(Bœufs, e tc . ) ; chez d 'au t res les cornes res tent toujours cachées 
sous la peau (Girafes) ; enfin, dans la t rois ième section, ces or-
ganes sont d 'abord revêtus par la peau , mais s 'en dépouil lent 
bientôt , de façon que leur axe osseux se m o n t r e à nu , ou b ien ils 
m a n q u e n t complètement , soit chez les femel les , soit chez les ind i -
vidus des deux sexes. 

Les R u m i n a n t s à c o r n e s c r e u s e s (c'est-à-dire ayant ces organes 
revêtus d ' u n étui corné) const i tuent les genres Bœufs, Mouton 
Chèvre et Antilope. 

Le genre B Œ U F diffère des autres r u m i n a n t s par la fo rme du 
corps e t par la disposi t ion des cornes, qu i sont dirigées de côté 
puis recourbées en hau t et en avant en forme de croissant. 

Les espèces pr incipales sont : le Bœuf ordinaire, l 'Aurochs 

Fig. 261. - Bison. 

originaires l ' u n et l ' au t r e de l 'Eu rope ; le Buffle, l'Yack, qu i sont 
propres à l'Asie ; le Bison et le Bœuf m u s q u é , qu i appart iennent 
à l 'Amérique septentr ionale . 

Le B œ u f o r d i n a i r e , qu i dans sa jeunesse est appelé v e a u , e t 
dont le mâle por te le nom de t a u r e a u et la femelle celui de v a c h e , 

a p o u r caractères par t icul iers u n f ron t plat , p lus long que large, 
des cornes rondes, placées aux deux extrémités d 'une ligne sail-
lante qu i sépare le f ron t de l 'occiput , et les qua t re mamel les 
placees par paires. Aussi vigoureux q u e docile, le bœuf es t d ' une 
grande ut i l i té pour l 'économie domest ique et pour l 'agr icul ture , 
soit comme bête de t ra i t , soit à raison des produi t s qu ' i l nous 
lourn i t . Sa cha i r , qu i est t rès-succulente , const i tue un de nos 

a l iments les p lus sains et les p lus nour r i s san ts . Sa peau , boui l l ie , 
donne de la colle fo r t e ; t année , elle se change en c u i r ; les poils 
ent rent dans la composi t ion de certains mor t ie r s , et servent de 
b o u r r e ; les cornes sont employées pa r les tabletiers pour faire 
des peignes, des écri toires e t au t r e s us tensi les . On b rû l e sa 
graisse ; on fai t d 'excel lent engrais avec son sang, dont, on se sert 
aussi pour fabr iquer u n e couleur b l eue t rès -u t i l e , connue sous 
le nom de b l e u d e P r u s s e ; ce sang est employé encore dans p l u -
s ieurs a r t s ch imiques , en t re autres dans les raffineries de sucre e t 
d 'hu i l e de poisson. La m e m b r a n e qu i couvre les in tes t ins , lors-
qu ' e l l e est séchée, fo rme ce qu 'on n o m m e la b a u d r u c h e , et est 
employée p o u r recouvrir les aérostats e t ba t t re l ' o r en feui l les 
t rès-minces. Enf in le lait de la vache donne la c rème, le f romage 
e t le b e u r r e . 11 y a des bœufs dans tou tes les par t ies d u m o n d e ; 
mais ces an imaux sont or iginaires de l 'Europe e t de l 'Asie. 

L ' A u r o c h s est le p lus g r a n d des quadrupèdes de l 'Europe . 11 
se dis t ingue de not re bœuf domest ique pa r son f ron t bombé, p l u s 
large que h a u t ; par l ' a t t ache de ses cornes au-dessous de la crête 
occipitale ; pa r u n e sor te de laine crépue qu i couvre la tê te et le 
cou d u mâle , et qu i f o rme u n e barbe cour te sous la gorge ; 
enfin, pa r u n e pa i re de côtes d é p l u s . On voit donc que c'est à tor t 
qu 'on a représenté l ' au rochs comme étant la souche de nos bêtes 
à cornes. 11 habi ta i t aut refois tou te l 'Europe t empérée ; mais a u -
jou rd ' hu i sa race est p resque dé t ru i te , et l 'on n ' e n trouve p lus 
que quelques individus réfugiés dans les grandes forêts maréca-
geuses de la Li thuanie , des Krapaks e t du Caucase. 

Le B u f f l e , or iginaire de l ' Inde, m a i s na tura l i sé en Ital ie et en 
Grèce, a les cornes marquées en avant par u n e arête longitudi-
nale . Il a mo ins de doci l i té que le bœuf , mais i l est p lus robus te 
et p lus facile à n o u r r i r . Il a ime à se vau t re r dans la fange, e t i l 
est excellent n a g e u r ; il p longe parfois j u s q u ' à dix ou douze pieds 
de profondeur , pour a r racher avec ses 
cornes des p lan tes aqua t iques qu ' i l 
m a n g e en nagean t . 

L ' Y a c k , aussi n o m m é B u f f l e à q u e u e 

d e c h e v a l o u V a c h e g r o g n a n t e d e l a 

T a r t a n e , est u n e espèce de pet i te tai l le , 
or ig ina i re du Tliibét. 11 por te s u r le dos 
u n e longue cr in ière , e t sa queue est 
ga rn ie de poils longs c o m m e ceux du Fig.262.-Bœufmusqué, 
cheval. C'est avec cet te queue qu 'on fait " 
les é tendards qu i servent p a r m i les Turcs à d is t inguer les officiers 
supé r i eu r s . 

Le B œ u f m u s q u é habi te les par t ies les p lus septentr ionales de 



l 'Amér ique , et gr impe s u r les rochers presque aussi bien que les 
chèvres ; il est r emarquab le par ses cornes p resque réunies à leur 
base au-devant du f ront (fig. 262) et pa r l 'odeur forte d u musc 
qu' i l répand . 

Le Bison.d'Amérique (fig. 261) ressemble beaucoup à l ' aurochs , 
quoiqu ' i l ait les j ambes e t la queue p lus courtes , le poil p lus long 
e t quelques autres différences légères. 

Le genre M O D T O S se compose de r u m i n a n t s dont les cornes, 
organisées de la même m a n i è r e que celles des bœufs , sont d 'abord 
dirigées en arr ière et r ev i ennen t ensui te p l u s ou moins en avant , 
o n spi ra le ; ils manquen t de barbe, e t ont le chanf re in convexe ; 
d u reste, ils diffèrent à pe ine des chèvres. 

Une espèce de ce g e n r e , Y A r g a l i , dont le mâle a de t i c s -
grosses cornes t r iangula i res à leur base, arrondies aux angles, 
ap la t ies en avant et s tr iées en t ravers , semble devoir ê tre consi-
dé rée comme la souche de toutes les variétés de nos moutons 
domest iques . Cet animal se t rouve en grand n o m b r e dans le 
Kamtcha tka , dans toutes les régions montagneuses de l'Asie cen-
tra le et sur les plus h a u t e s montagnes de la Barbarie , de la 
Corse et de la Grèce. 11 devient grand comme u n da im, et il est 
t rès-agi le . 

Le M o u f l o n (fig. 265) , q u e l 'on trouve en Europe et en Afr ique , 
d i f fè re de l 'argali en ce q u e sa taille ne devient j ama i s aussi 

Fig. 203. — Mouflon. 

g r a n d e ; sa femelle n 'a q u e r a r emen t des cornes, et lorsqu 'e l les 
exis tent , el les sont t res -pe t i tes . I l y a dans les mouflons des va-

Z t V I T T T 6 " G n t 0 U t 0 1 1 e n I ) a r t i e > e t ^ ' au t r e s p lus ou 
, moins blanches . Ces an imaux vivent en t roupes . 

Le M o u t o n d o m e s t i q u e , qu i dans sa jeunesse por te le nom d ' a -
g n e a u et dont la femel le est appelée b r e b i s , est u n an imal t r o p 
connu pour qu ' i l soit nécessaire d ' en t re r dans de longs détai ls 
su r ses m œ u r s e t sur ses caractères zoologiques. On l 'élève en 
t roupeaux nombreux , p o u r obtenir sa toison, qu 'on tond tous les 
ans, e t dont les poils f r isés se n o m m e n t l a m e . La graisse de ces 
an imaux , blanche et cassante, ser t à faire la chandel le ; c 'est 
avec leurs in tes t ins roulés et desséchés que sont fabriqués les 
cordes à boyau ; enfin, leurs excréments , qu i donnent u n en-
grais t r è s - c h a u d , con t r ibuen t pu i s samment à augmen te r la fer -
tilité des terres. Les brebis m é r i n o s , qui se t rouvent en Espagne, 
sont remarquables par la finesse de leur laine. Autrefois leur 
exportat ion de ce pays étai t dé fendue ; mais au jou rd ' hu i on en 
élève en France e t dans p resque tou tes les part ies de l 'Europe . 
Les p remiers mér inos f u r e n t impor tés en 1776 , d 'après les o r -
dres de Truda ine , in tendan t des finances ; au jourd 'hu i nous en 
possédons environ 5 0 0 000 , sans compter les mét i s . 

La tonte des moutons se fai t tous les ans vers le mois de ma i , 
lo rsque en écartant les mèches de la laine on aperçoit la pointe 
d ' u n e laine nouvel le . Quelquefois on lave la laine sur le dos de 
l ' an ima l , avant de la c o u p e r ; p lus souvent on la coupe te l le 
qu 'e l le est , imprégnée d ' u n e s u e u r grasse, n o m m é e s u i n t , qui 
la préserve des teignes et au t res insectes. 

Les C H È V R E S (fig. 220) ont les cornes semblables à celles des 
mou tons , mais dirigées en h a u t et en ar r iè re , le men ton ord i -
na i r emen t garn i d ' u n e longue ba rbe , et le chanfre in de l eu r face 
concave. Toutes les espèces de ce genre sont d 'Europe ou d'Asie, 
e t vivent pa r petites famil les , su r les montagnes escarpées, où 
elles déploient u n e agilité é tonnante . * 

L ' J E g a g r e ou C h è v r e s a u v a g e , qui paraî t ê t re la souche de 
toutes les variétés de nos chèvres domest iques , habi te en t roupes 
su r les montagnes de la Perse. 

Le B o u q u e t i n est u n e espèce de chèvre sauvage qu i habi te le 
sommet des hautes montagnes de l 'ancien monde . 

La C h è v r e d o m e s t i q u e est t rès- répandue dans toute l 'Europe , 
car c'est u n animal qu i donne de grands profits et n 'es t que 
d ' u n entret ien peu coûteux. 11 semble cependant se plai re mieux 
dans les montagnes et sur les rochers escarpés que dans les 
champs cult ivés. Sa n o u r r i t u r e favorite consiste en bourgeons de 
j eunes arbres . Il est capable de suppor te r les p l u s fortes cha leurs ; 
l 'orage ne l 'effraye n u l l e m e n t , et les pluies- ne l ' i ncommodent 
point . Le lait de chèvre est gras et nour r i s san t ; il se coagule 
moins sur l 'es tomac que celui de la vache, e t par conséquent est 
d ' u n e p lus facile d iges t ion. 



pa r la fo rme de son corps et par la s t ruc tu re de ses cornes, qui 
sont coniques et recouvertes p a r la peau . Elle a environ 6 mèt res 

Fig. 2 6 4 . - G i r a f e . 

Les ANTILOPES sont des an imaux dont les j ambes sont très-
fines et dont l 'agi l i té est t rès-grande ; ils n 'on t p a s , comme 
les chèvres, les mou tons e t les bœufs , l 'axe osseux des cornes 
c reusé de grandes cavités en communica t ion avec les s inus f r o n -
taux Le Chamois (ou Isard) et la Gazelle appar t i ennent à ce 
groupe . 

La G IRAFE (fig. 264) se dis t ingue de tous les autres r u m i n a n t s 

Fi" . — R e n n e . 

c o m m u n (fig. 265) , le Daim, le Chevreuil (fig. 260) e t le Renne 
(fig. 266) , pa r exemple . Tous ces an imaux habi tent les torets 

Fig . 26.". — Cerf. 

m a m m i f è r e s pa r la n a t u r e de leurs cornes, qu i sont osseuses, 
su je t tes à des changements périodiques, et por ten t le n o m de 
b o i s . 

On connaît u n g rand nombre d'espèces d u genre Cerf : le Cerf 

de h a u t , e t se n o u r r i t p r inc ipa lement de feuil les. La j e u l e espèce 
connue habi te l 'Afr ique . 

Les r u m i n a n t s d u genre C E R F se d is t inguent des au t res 



et sont légers à la course ; l eurs j a m b e s sont longues e t fines, 
l eu r corps svelte e t a r rond i , e t l e u r pelage p ropre et lu isant . 
En généra l , ils sont r emarquab le s par leur beauté e t l ' é lé -
gance de leurs f o r m e s . C'est ord ina i rement au p r in t emps qu' i ls 
changent de cornes , et les femel les en manquen t p resque t o u -
jou r s . 

Le P O R T E - M D S C est u n rumin 'an t qui ressemble beaucoup 
aux Cerfs, mais q u i n ' a pas de cornes. Il habi te les montagnes 
de l'Asie cen t ra le e t il fourn i t la substance odorante appelée 
m u s c . 

§ 4 2 4 . L ' O R D R E DES C A M É L I E M S se compose des r u m i n a n t s 
phalangigrades , c 'es t -à-dire qui en marchan t posent à t e r r e 
les doigts dans t o u t e l eu r l o n g u e u r , et non pas seu lement l 'ex-
t r émi té de ces o rganes comme le font les ruminan t s ordinaires ; 
i l est aussi à no te r que l e u r pied n ' es t pas fourchu . Les Camé-
liens ont les es tomacs encore p lus compliqués que ces dern iers 
an imaux , e t ils d i f fè ren t de tous les autres mammi fè r e s par 
la conformation des globules du sang , qui au l ieu d 'ê t re c i r cu -
laires sont e l l ip t iques . Cet ordre comprend les chameaux e t les 
l amas . 

Les CHAMEAUX sont r e m a r q u a b l e s pa r les masses énormes de 
graisse qu ' i l s ont s u r le dos, et qu i les font para î t re bossus (13g. 
219) , et par la s t r u c t u r e de leurs pieds, qu i sont admirab lement 
bien conformés p o u r marche r su r le sable, si c o m m u n dans les 
régions habitées p a r ces an imaux : e n effet , l eurs doigts sont 
réunis en dessous, j u s q u e près de la pointe, pa r une semelle 
épaisse e t flexible. 

Ces an imaux son t propres aux par t ies chaudes de l 'ancien con-
t i nen t ; ils sont cé lèbres pa r l eu r docili té, par la facu l té de s o u -
tenir de longues rou t e s , quoique p e s a m m e n t chargés , et s u r t o u t 
pa r leur ex t rême sobriété . Les chameaux , sans lesquels peu t -
ê t re lss h o m m e s n ' e u s s e n t jamais p u traverser les vastes soli-
t udes de sable q u e l 'on rencont re en Asie et en Afrique, ont la 
facul té de passer p lus i eu r s j ou r s sans boire, ce qui tient p roba -
b lement à de g rands amas de cel lules qui garnissent les côtés de 
l eu r panse, et dans lesquel les il s ' accumule ou se p rodui t cont i -
nue l l ement de l ' e a u . Dans l 'Arabie e t dans d ' au t res contrées où 
l 'on fait servir le chameau à d i f férents usages, il est regardé 
c o m m e le p lus p réc ieux des an imaux . Son lai t f o rme u n e 
par t ie considérable de la nou r r i t u r e de ses maî t res ; ceux-ci s ' h a -
bi l lent de son poil , qu i tombe régu l i è rement tous les ans, e t ils 
peuven t , en m o n t a n t sur son dos, fu i r rap idement à de grandes 
dis tances. 

§ 4 2 5 . La sous-classe des MAMMIFÈRES P I S C I F O R M E S ne diffère de 

celle des m a m m i f è r e s ordinaires ni pa r la s t r u c t u r e d u cerveau 
ni par le mode de développement , mais se dis t ingue par l ' ab -
sence de pat tes postér ieures , par la t ransformat ion des membres 
thoraciques en nageoires et par l 'existence d ' u n e nageoire cau-
dale q u i a u l ieu d ' ê t r e verticale comme celle des poissons est 
horizontale . Ce groupe se compose de deux ordres : les S i r é -

n i e n s o u C é t a c é s h e r b i v o r e s , e t l e s S o u f f l e u r s o u C é t a c é s p r o p r e -

m e n t d i t s . , . , 

l 4 2 6 . L 'ordre des cétacés p rop remen t di ts es t caractérisé pai-
la posit ion des nar ines à la par t ie supér ieure de la tête ou 
elles const i tuent les ouver tures appelées é v e n t s . Ce g roupe 
comprend les Marsouins, les Dauphins , les Cachalots et les lia-
Ici 11C S . 

Les B A L E I N E S sont d ' énormes mammi fè r e s pisciformes don t la 
tète fo rme environ le t iers de la longueur totale, e t dont la bou-
che, dépourvue de dents , es t garnie des deux côtés de la mâ-
choire supér ieure par u n e série de grandes lames transversales 
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serrées les unes contre les au t res comme les dents d ' u n peigne, et 
connues sous le n o m de f a n o n s (fig. 2 7 ) . Ces organes ^ p a 
u n e espèce de corne f ibreuse et t rès-e las t ique, sont effile a le tn s 
bords , et const i tuent u n e sorte de crible p ropre a re tenu e , 
pet i ts animaux dont les baleines se nour r i s sen t . Les osses nasa le , 
o f f ren t aussi , chez ces an imaux , u n e disposition p a r i c u b u , q m 
d u reste se rencont re chez tous les cétacés l«'op e m e i d ts et 
q u i pe rme t à ces an imaux de produi re au-dessus de leur^tete des 
je ts d ' e a u qu i l e s font r e m a r q u e r de loin par l ^ navigat m s e 

qui l eu r ont valu le n o m de S o u f f l e u r s . Ils engloutissen dan 
l e u r vaste gueule , avec leur proie , de g rands v o l u m e s d eau e 
l e s voyageurs assurent que pour s 'en debarrasser , sans laisser 



échapper en m ê m e temps leurs a l iments , ils la font passer dans 
les fosses nasa les ; l 'eau s'y amasse dans u n sac par t icul ier , et 
les muscles q u i entourent cette espèce de réservoir, en se contrac-
tan t , la chassen t avec violence p a r les nar ines , qu i sont percées 
au-dessus de la tête. 

D'après la t a i l l e gigantesque des baleines, on serait tenté de 
croire que ces animaux doivent dévorer les poissons les p lus 
gros, mais il e n est tout au t r emen t : l 'absence de den t s , la s t ruc-
tu re de leurs fanons et la faiblesse des muscles de l eu r mâchoire 
ne l e u r p e r m e t t e n t de s ' emparer que des p lus pet i ts animaux 
m a r i n s : leurs a l iments ordinaires consis tent en petits, mol lus -
ques, en c rus tacés longs de que lques mi l l imè t res , e t en zoophytes 
dont le corps es t mou comme de la gelée ; mais le n o m b r e de 
ces ê t res é t a n t immense , elles n 'on t pour ainsi dire qu ' à ouvrir 
leur gueule p o u r les engloutir p a r mi l l iers . Du reste, el les sont 
très-voraces e t mangen t p resque cont inuel lement . La vapeur 
d 'eau qu i s 'échappe de leurs p o u m o n s est rejetée au dehors par 
les nar ines , e t , en se condensan t , forme au-dessus de leur 
tê te u n j e t é levé qu i retombe en u n e espèce de pluie fine. Les 
baleines nagent, avec une t rès-grande vitesse; n ' ayant aucune 
a rme p o u r se dé fend re et étant le p lus souvent embarrassées de 
la masse é n o r m e de leur corps, el les ne sont point, capables d 'é-
viter les a t t aques d 'ennemis robus tes et agiles, et la conscience 
de l e u r faiblesse les rend en généra l fort craintives ; quelquefois , 
cependant , e l l es deviennent fu r ieuses , et déploient t ou t e leur 
force pour se défendre ou p o u r échapper à l eurs persécuteurs . 
On assure que , lorsqu'elles f r a p p e n t la surface de l 'eau avec leur 
queue , elles p rodu isen t un f r acas pareil à celui d ' u n coup de 
canon. 

On connaît p lus ieurs espèces de baleines. Celle qu i est la 
plus recherchée des pêcheurs est appelée B a l e i n e f r a n c h e , e t 
se dis t ingue e n ce qu'el le n ' a point de nageoire su r le dos; 
sa tai l le n 'excède guère 25 m è t r e s . Jadis elle étai t assez com-
m u n e dans n o s m e r s ; mais, poursuiv ie sans cesse pa r les pê -
cheurs , elle s ' e s t retirée peu à peu vers le nord , et n e se r e n -
contre p lus a u j o u r d ' h u i que dans les mers glacées qu i avoisinent 
le pôle . 

Les C A C H A L O T S sont des cétacés très-voisins des baleines , mais 
qui m a n q u e n t d e fanons et q u i on t la mâchoire in fé r ieure armée 
de den t s . La p a r t i e supérieure d e l ' éno rme tête de ces animaux 
ne consiste p r e s q u e qu 'en g randes cavités recouvertes et séparées 
par des car t i lages , et remplies d ' u n e hui le qui se fige pa r le re-
f ro idissement , e t qui est connue sous le nom de b l a n c d e b a l e i n e 

o u d e s p e r m a c e t i . 

La pêche de la baleine et du cachalot est u n e b ranche impor -
tante de commerce m a r i t i m e : elle occupe chaque année des 
flottes ent ières , e t c 'est sans contredi t l 'école où se fo rment les 
mar ins les p lus hard is e t les p lus expér imentés . Jadis elle étai t 
t ou t ent ière en t r e les mains des Basques ; mais depuis longtemps 
nos pêcheurs ne s 'en occupent que peu , e t a u j o u r d ' h u i e l le est 
fa i te presque exclus ivement pa r les Anglais e t les Américains. 
Les navires qu 'on y emploie sont dir igés , les uns vers le no rd , 
les au t res vers le sud . 

La pêche du nord a pour objet la baleine f ranche, dont on 
re l i re u n e quan t i t é considérable d 'hu i l e et de fanons : elle se 
fai t dans le détroit de Davis et les m e r s d u Groenland, au m i -
l ieu des énormes glaçons qu i s 'é lèvent quelquefois au-dessus 
de la surface de l 'eau comme des montagnes flottantes e t b r i -
sent par l e u r choc les vaisseaux les plus forts . Lorsque les 
pêcheurs aperçoivent u n e baleine, ils me t t en t aussi tôt , leurs 
chaloupes à la "nier, e t s 'avancent en silence vers el le. Un d ' eux , 
p lus robus te et p lus adroit q u e les au t res , se t ient debout , a r m é 
d ' u n ha rpon , sor te de lance a t tachée à u n e corde, et aussitôt 
qu ' i l est à por tée de la baleine, il le lui lance. Le ha rpon s 'en-
fonce dans Je corps de l ' an imal , qu i , se sen tan t blessé, plonge 
aussi tôt avec la r ap id i t é d ' u n t ra i t , et en t ra îne avec lui la corde 
a t tachée à cet. i n s t r u m e n t ; mais b ientôt le besoin de respirer le 
force à r emonte r à la sur face , e t alors on le ha rponne de n o u -
veau. T o u r m e n t é pa r la dou leur , la ba le ine fai t des efforts 
incroyables pour se débarrasser des ha rpons qu i la déchi ren t ; 
mais enfin, épuisée pa r la fat igue et la per te de son sang, elle 
ne peut plus ni f u i r ni se défendre : alors les pêcheurs la t i rent 
à eux à l 'aide de cordes attachées aux harpons , e t l 'achèvent à 
coups de lance ; m a i s j u s q u ' à ce qu ' e l l e soit mor te , ils évitent 
avec soin sa te r r ib le q u e u e , dont u n coup ferai t voler leur cha-
loupe en éclats. Lorsqu 'on s'est assuré que la ba le ine est mor te , 
on l 'a t tache aux flancs du navire, et des h o m m e s habillés de vê-
t ements de cu i r , et pourvus de bottes garnies de crampons , des-
cendent. su r le corps de l ' an ima l et enlèvent pa r t r anches le lard 
dont tou te sa surface est recouverte . Ce lard est ensui te fondu 
pour en extra i re l ' hu i le , dont on re t i re quelquefois 1 2 0 tonneaux 
d ' u n e seule baleine. 

La pêche di te d u sud se fai t pr incipalement dans l 'océan 
Pacifique, et est dirigée spécialement contre les cachalots, qu i 
fournissent b ien mo ins d 'hu i l e que les baleines et n 'on t pas de 
fanons, mais donnent des quant i tés considérables de blanc de 
baleine que l 'on emploie , comme la cire , pour la fabrication des 
bougies. 



Les D A U P H I N S et les M A R S O U I N S (fig. 215) ont la tè te beaucoup 
moins g rande p ropor t ionne l l ement que les baleines , et ils ont 
les deux, mâchoires garnies de dents poin tues ; i ls sont t rès -car -
nass ie rs . 

§ 4 2 7 . L ' O R D R E DES S I R É N I E N S , OU cétacés herbivores , se com-
pose des mammi fè r e s p isc i formes q u i n ' on t pas d 'évents . Il com-
prend les Lament ins et les Dugongs , 

§ 4 2 8 . La division des M A M M I F È R E S D I D E L P H I E N S se d is t ingue p a r 
p lus ieurs caractères d ' u n e g rande impor tance physiologique. 
E n généra l , les peti ts naissent dans u n é ta t d ' imper fec t ion 
ex t rême, et il paraî t que , d u r a n t l eu r vie embryonnai re , ils ne 
t i rent pas l eu r n o u r r i t u r e d ' u n p lacen ta , comme cela a l ieu 
chez les mammifè res o rd ina i r e s . Le cerveau est moins par fa i t 
q u e dans la division p récéden te et m a n q u e de mésolobe ou corps 
cal leux. Enfin , il existe t o u j o u r s chez ces a n i m a u x deux t iges 
osseuses, appelées os marsupiaux, q u i , fixées p a r l eu r ex t rémi té 
postér ieure au-devant du b a s s i n , s 'avancent en t r e les muscles 
d u bas-ventre et servent à sou ten i r les paro is de celte cavité 
viscérale (fig. 225) . 

Ce groupe se compose de deux ordres : les Marsupiaux e t les 
Monotrèmes. 

§ 4 2 9 . L ' O R D R E DES M A R S U P I A U X est p r inc ipa lement caractérisé 
pa r l 'existence d 'une sor te de poche dest inée à contenir les pet i ts 
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pendant les p remiers t emps q u i su iven t l eu r naissance. Cette po-
che est formée par deux pl is de la p e a u du vent re , e t r en fe rme les 
mamel l e s , auxquelles les j e u n e s se fixent ; ceux-ci y ar r ivent dans 

u n état d ' imperfect ion ex t rême e t y achèvent l eu r développement 
(fig. 214) . Le rég ime des m a r s u p i a u x varie beaucoup : les u n s 
sont carnassiers, d ' au t res sont insectivores, d ' au t r e s encore sont 
herbivores, e t i l en est dont la s t ruc tu re rappelle exac tement celle 
des rongeurs parmi les m a m m i f è r e s ordinaires. Il est aussi à no-
ter que presque tous ces an imaux appar t i ennent à la Nouvelle-
Hollande. Les Sar igues (fig. 2 1 4 ) , les Phalangers e t les Kangu-
roos (fig. 268) sont les p r inc ipaux représen tan ts de ce groupe 
s ingulier . 

G 4 5 0 . Enfin , I ' O R D R E DES M O N O T R È M E S s emble établ ir le pas-
sage en t re les m a m m i f è r e s et les vertébrés ovipares. L ' in tes t in , 
au lieu de s 'ouvr i r d i rec tement au dehors, comme chez les m a m -
mifères ordinaires , débouche dans u n cloaque c o m m u n , de la 

m ê m e maniè re q u e chez les o i seaux; l 'apparei l d e l à reproduct ion 
présente aussi des anomalies très-grandes, et le système denta i re 
est rud imen ta i r e ; quelquefois les mâchoi res sont-garnies de lames 
cornées qu i ressemblen t beaucoup à u n bec de canard. On ne 
connaît que deux genres ayant ce mode d 'organisat ion, les Orni-
thorhynques (fig. 269) e t les Échidnés . 

V E R T É B R É S ALLANTOÏDIENS O V I P A R E S 

\ 4 5 1 . Les vertébrés al lantoïdiens qui au l i e u de na î t re vivants 
c o m m e les mammi fè r e s et d ' ê t r e comme ceux-ci pourvus de m a -

F i g . 269 . — O r n i t h o r h y n q u e . 



rnelles' p roviennent d 'œuf s , ont en t re eux beaucoup d'analogies 
anatomiqucs et se d is t inguent fac i lement des mammi fè r e s par la 
conformation de la tè te . E n effet l eu r mâchoire infér ieure ne s'ar-
t icule pas d i rec tement au c r âne e t se trouve suspendue à l ' ex t ré -
mi té d ' u n e paire d 'os in te rmédia i res appelés o s c a r r é s ou o s t y m -

p a n i q u e s (fig. 271 ) . Il es t aussi à noter que chez ces an imaux , de 
m ê m e que chez les ver tébrés brancbi fères , il n 'y a dans l ' encé-
phale n i corps calleux n i pont de Varole. Ce groupe na tu re l se 
compose d 'oiseaux et de rep t i les . 

CLASSE D E S OISEAUX 

§ 4 5 2 . La classe des OISEAUX, qu i comprend tous les a n i m a u x 
à squelet te in té r i eu r les m i e u x organisés pour le vol, est u n e des 
subdivisions d u règne an imal les plus dist inctes et les p l u s ne t te -
m e n t caractérisées, soit q u e l 'on considère seu lement la configu-
ra t ion extér ieure de ces ê t res , soit que l 'on s 'a t tache exclusivement 
aux par t icular i tés de l eu r s t r u c t u r e in tér ieure ou à la man iè r e 
dont l eu r s fonctions s ' exécutent . Pour définir ce groupe , il su f f i -
r a i t de d i re que les oiseaux sont des a n i m a u x v e r t é b r é s o v i p a r e s , 

d o n t l a c i r c u l a t i o n e s t d o u b l e e t c o m p l è t e . Mais, pour donner une 
idée exacte de ses p r inc ipaux caractères, il f au t a jouter q u e la 
r e s p i r a t i o n d e s o i s e a u x e s t a é r i e n n e e t d o u b l e , c 'est-à-dire qu ' au 
l ieu de s 'effectuer dans les poumons seulement , comme celle des 
mammifè res et des repti les , elle s 'opère en m ê m e temps dans ces 
organes e t dans la profondeur de diverses par t ies du corps ; q u e 
l e u r s a n g e s t c h a u d comme celui des m a m m i f è r e s ; enfin, q u e 
l e u r s m e m b r e s a n t é r i e u r s o n t l a f o r m e d ' a i l e s , e t q u e l e u r p e a u 

e s t g a r n i e d é p l u m é s . 

La conformation de ces an imaux ne varie que peu et es t en 
rappor t avec le mode de locomotion auquel ils sont essent ie l le -
m e n t dest inés. Ils n 'a t te ignent presque j ama i s u n e g rande ta i l le , 
et la présence d ' u n e quan t i t é considérable d 'a i r clans l ' in té r ieur 
de l eu r corps les rend très-légers. 

§ 4 3 5 . Les p lumes qu i couvrent tout le corps des oiseaux sont 
des product ions très-analogues aux poils des mammifè res , mais 
d ' u n e s t ruc tu re p lus compl iquée . On peut , en généra l , y d i s t in -
guer u n tube corné qu i en occupe la part ie infér ieure e t qui est 
percé à son ex t rémi té ; u n e tige qu i surmonte ce t u b e ; enfin des 
barbes qu i naissent de chaque côté de la t ige, e t sont elles-mêmes 
garnies de barbu les , lesquelles paraissent quelquefois, à leur tour , 
f rangées su r le bord. 

L'organe sécréteur dest iné à former la p l u m e se n o m m e cap-

s u i e , et acquiert souvent u n e longueur considérable . D'après les 
observations de Frédér ic Cuvier, il para î t ra i t q u e la capsule croît 
pendant toute la du rée d u développement de la p l u m e , et q u ' à 
mesure que sa base s 'al longe, son ex t rémi té m e u r t et se dessèche 
dès qu 'e l le a f o r m é la port ion correspondante de cet appendice. 
Chacun de ces peti ts apparei ls se compose d ' u n e gaîne cy l indr ique , 
revêtue à l ' i n t é r i eu r de deux tuniques un ies pa r des cloisons obl i -
ques, e t d ' u n b u l b e c e n t r a l . La substance de la p l u m e se développe 
à la surface du bu lbe , et , pour fo rmer les barbes , se mou le en 
quelque sorte dans les espaces q u e les peti tes cloisons dont nous 
venons de par ler laissent en t re elles. Dans la port ion correspon-
dant à la t ige, le bu lbe est en rappor t avec la surface infér ieure 
de celle-ci, et m e u r t ; ma i s , là où le t ronc de la p l u m e est t ubu -
laire, la lame de mat iè re cornée que cet organe sécréteur p rodui t 
se contourne au tou r de lui et l 'enveloppe complè tement . Cepen-
dant le bu lbe , lorsqu ' i l a r e m p l i ses fonctions, ne s 'en dessèche 
pas moins , et il fo rme, en se flétrissant, u n e série de cônes m e m -
braneux emboîtés les uns dans les au t res , qu i rempl issent l ' in -
tér ieur du tube , e t sont appelés Y â m e d e l a p l u m e . 

La p l u m e nouvelle est d 'abord r en fe rmée dans la gaîne de sa 
capsule, qui est souvent sai l lante de p lus ieurs pouces hors de la 
peau , e t se dé t ru i t peu à p e u . La p l u m e se m o n t r e alors à n u , e t 
ses barbes , roulées dans le pr incipe, s 'é talent l a t é r a l emen t ; l 'ex-
t rémi té de son tuyau reste imp lan tée dans le d e r m e , mais en géné-
ral s'en détache faci lement , e t , à u n e cer ta ine époque, tombe pour 
faire place à une p l u m e nouvel le . Ce renouvel lement des p lumes , 
qui est appelé mue, s 'e f fectue en général chaque année après la 
saison de la ponte , e t a quelquefois l ieu deux fois dans la m ê m e 
année, en au tomne et au p r i n t e m p s ; i l arr ive plus tôt pour les 
vieux individus q u e pour les j eunes , et c 'est pour l 'oiseau u n e 
époque de malaise pendan t laquelle il perd la voix. 

La forme de ces appendices t égumenta i res varie beaucoup . On 
en connaît qui m a n q u e n t de barbes , e t qu i ressemblent à des pi-
quants de porc-épie : l 'a i le d u casoar (fig. 270) en offre q u a t r e ou 
cinq ; d ' au t res don t les barbes sont ra ides et garnies de barbules 
qui s 'accrochent en t re elles, de façon à fo rmer une grande lame 
que l 'a i r n e traverse pas (celles qu i garnissent les ailes de l 'aigle 
et du corbeau, pa r exemple) ; d ' au t res encore dont les barbes et 
les barbules sont longues, flexibles, e t ne s 'accrochent pas, ce qui 
leur donne une légèreté et u n e mollesse extrêmes (comme celles 
de la q u e u e e t des ailes de l ' a u t r u c h e ) ; enfin, il en est qu i res-
semblent à u n s imple duve t (quelques-unes de celles appar tenant 
à certaines cigognes connues sous le nom de m a r a b o u t s sont dans 
ce cas). Leurs couleurs sont variées à l ' inf ini , et souvent surpas-



rnelles' p roviennent d 'œuf s , ont en t re eux beaucoup d'analogies 
anatomiqucs et se d is t inguent fac i lement des mammi fè r e s par la 
conformation de la tè te . E n effet l eu r mâchoire infér ieure ne s'ar-
t icule pas d i rec tement au c r âne e t se trouve suspendue à l ' ex t ré -
mi té d ' u n e paire d 'os in te rmédia i res appelés o s c a r r é s ou o s t y m -

p a n i q u e s (fig. 271 ) . Il es t aussi à noter que chez ces an imaux , de 
m ê m e que chez les ver tébrés branchi fères , il n 'y a dans l ' encé-
phale n i corps calleux n i pont de Varole. Ce groupe na tu re l se 
compose d 'oiseaux et de rep t i les . 

CLASSE D E S OISEAUX 

§ 4 5 2 . La classe des OISEAUX, qu i comprend tous les a n i m a u x 
à squelet te in té r i eu r les m i e u x organisés pour le vol, est u n e des 
subdivisions d u règne an imal les plus dist inctes et les p l u s ne t te -
m e n t caractérisées, soit q u e l 'on considère seu lement la configu-
ra t ion extér ieure de ces ê t res , soit que l 'on s 'a t tache exclusivement 
aux par t icu lar i tés de l eu r s t r u c t u r e in tér ieure ou à la man iè r e 
dont l eu r s fonctions s ' exécutent . Pour définir ce groupe , il su f f i -
r a i t de d i re que les oiseaux sont des a n i m a u x v e r t é b r é s o v i p a r e s , 

d o n t l a c i r c u l a t i o n e s t d o u b l e e t c o m p l è t e . Mais, pour donner une 
idée exacte de ses p r inc ipaux caractères, il f au t a jouter q u e la 
r e s p i r a t i o n d e s o i s e a u x e s t a é r i e n n e e t d o u b l e , c 'est-à-dire qu ' au 
l ieu de s 'effectuer dans les poumons seulement , comme celle des 
mammifè res et des repti les , elle s 'opère en m ê m e t emps dans ces 
organes e t dans la profondeur de diverses par t ies du corps ; q u e 
l e u r s a n g e s t c h a u d comme celui des m a m m i f è r e s ; enfin, q u e 
l e u r s m e m b r e s a n t é r i e u r s o n t l a f o r m e d ' a i l e s , e t q u e l e u r p e a u 

e s t g a r n i e d é p l u m é s . 

La conformation de ces an imaux ne varie que peu et es t en 
rappor t avec le mode de locomotion auquel ils sont essent ie l le -
m e n t dest inés. Ils n 'a t te ignent presque j ama i s u n e g rande ta i l le , 
et la présence d ' u n e quan t i t é considérable d 'a i r dans l ' in té r ieur 
de l eu r corps les rend très-légers. 

§ 4 5 5 . Les p lumes qu i couvrent tout le corps des oiseaux sont, 
des product ions très-analogues aux poils des mammifè res , mais 
d ' u n e s t ruc tu re p lus compl iquée . On peut , en généra l , y d i s t in -
guer u n tube corné qu i en occupe la part ie infér ieure e t qui est 
percé à son ex t r émi t é ; u n e tige qu i surmonte ce t u b e ; enfin des 
barbes qu i naissent de chaque côté de la t ige, e t sont elles-mêmes 
garnies de barbu les , lesquelles paraissent quelquefois, à leur tour , 
f rangées su r le bord. 

L'organe sécré teur dest iné à former la p l u m e se n o m m e cap-

s u i e , et acquiert souvent u n e longueur considérable . D'après les 
observations de Frédér ic Cuvier, il para î t ra i t q u e la capsule croît 
pendant toute la du rée d u développement de la p l u m e , et q u ' à 
mesure que sa base s 'al longe, son ex t r émi té m e u r t et se dessèche 
dès qu 'e l le a fo rmé la port ion correspondante de cet appendice. 
Chacun de ces peti ts apparei ls se compose d ' u n e gaîne cy l indr ique , 
revêtue à l ' i n t é r i eu r de deux tuniques un ies par des cloisons obl i -
ques, e t d ' u n b u l b e c e n t r a l . La substance de la p l u m e se développe 
à la surface du bu lbe , et , pour fo rmer les barbes , se mou le en 
quelque sorte dans les espaces q u e les peti tes cloisons dont nous 
venons de par ler laissent en t re elles. Dans la port ion correspon-
dant à la t ige, le bu lbe est en rappor t avec la surface infér ieure 
de celle-ci, et m e u r t ; ma i s , là où le t ronc de la p l u m e est t ubu -
laire, la lame de mat iè re cornée que cet organe sécré teur p rodui t 
se contourne au tou r de lui et l 'enveloppe complè tement . Cepen-
dant le bu lbe , lorsqu ' i l a r e m p l i ses fonctions, ne s 'en dessèche 
pas moins , et il fo rme, en se flétrissant, u n e série de cônes m e m -
braneux emboîtés les uns dans les au t res , qu i rempl issent l ' in -
tér ieur du tube , e t sont appelés Y â m e d e l a p l u m e . 

La p l u m e nouvelle est d 'abord r en fe rmée dans la gaîne de sa 
capsule, qui est souvent sai l lante de p lus ieurs pouces hors de la 
peau , e t se dé t ru i t peu à p e u . La p l u m e se m o n t r e alors à n u , e t 
ses barbes , roulées dans le pr incipe, s 'é talent l a t é r a l emen t ; l 'ex-
t rémi té de son tuyau reste imp lan tée dans le d e r m e , mais en géné-
ral s'en détache faci lement , e t , à u n e cer ta ine époque, tombe pour 
faire place à une p l u m e nouvel le . Ce renouvel lement des p lumes , 
qui est appelé mue, s 'effectue en général chaque année après la 
saison de la ponte , e t a quelquefois l ieu deux fois dans la m ê m e 
année, en au tomne et au p r i n t e m p s ; i l arr ive plus tô t pour les 
vieux individus q u e pour les j eunes , et c 'est pour l 'oiseau u n e 
époque de malaise pendan t laquelle il perd la voix. 

La forme de ces appendices t égumenta i res varie beaucoup . On 
en connaît qui m a n q u e n t de barbes , e t qu i ressemblent à des pi-
quants de porc-épie : l 'a i le d u casoar (fig. 270) en offre q u a t r e ou 
cinq ; d 'au t res don t les barbes sont ra ides et garnies de barbules 
qui s 'accrochent en t re elles, de façon à fo rmer une grande lame 
que l 'a i r n e traverse pas (celles qu i garnissent les ailes de l 'aigle 
et du corbeau, pa r exemple) ; d ' au t res encore dont les barbes et 
les barbules sont longues, flexibles, e t ne s 'accrochent pas, ce qui 
leur donne une légèreté et u n e mollesse extrêmes (comme celles 
de la q u e u e e t des ailes de l ' a u t r u c h e ) ; enfin, il en est qu i res-
semblent à u n s imple duve t (quelques-unes de celles appar tenant 
à certaines cigognes connues sous le nom de m a r a b o u t s sont dans 
ce cas). Leurs couleurs sont variées à l ' inf ini , et souvent surpas-



sent en beauté et. en éclat celles des p lus belles f leurs ou des 
pierres les p l u s b r i l l an tes . En général , les femel les ont. un plu-
mage moins r i che que celui des mâles , et il est rare q u e le j eune 

oiseau présente les cou-
leurs qu ' i l conservera 
toute sa v ie ; souvent elles 
changent deux ou trois 
ans de su i te , e t que lque-
fois l ' adu l te a u n p l u -
mage d 'é té tou t à fai t 
d i f férent de celui qu ' i l 
porte en h iver . Enf in , il 
est aussi à noter que , 
chez les oiseaux aquat i -
ques, ces appendices t é -
gumenta i res sont endu i t s 
d ' u n e mat iè re grasse qui 
les r end impermcahles à 
l ' e a u , circonstance qu i 
leur pe rme t de préserver 
la peau de l ' an imal du 
contact du l iquide dans 
lequel celui-ci est en par-
t ie p longé. 

| 4 5 4 . Le squelet te 
qu i dé te rmine la fo rme 

générale des o iseaux, e t qui est en m ê m e t emps u n e des part ies 
les p lus impor t an t e s de l 'apparei l d u mouvement , se compose à 
peu près des m ê m e s par t ies que chez les m a m m i f è r e s ; mais la 
fo rme et la disposi t ion de p lus ieurs de ses os sont d i f férentes , 
et , à volume éga l , ils sont aussi plus légers , car la p lupa r t 
d ' en t r e eux son t creusés de nombreuses cellules rempl ies d 'a i r . 

La tè te de^ces a n i m a u x (fig. 2 7 1 ) est , en général , pet i te . Dans 
le très-jeune âge , le c r âne se compose des m ê m e s os que chez les 
mammifères (savoir , deux os f ron t aux , deux par ié taux, u n occi-
pital , deux t e m p o r a u x , u n sphénoïde et u n e thmoïde) ; mais toutes 
ces part ies se s o u d e n t de fort bonne h e u r e , e t cessent alors d 'ê t re 
reconnaissables. La face est formée , en m a j e u r e par t ie , par les mâ-
choires, qui sont très-allongées, e t qu i , é tant destinées à const i tuer 
le pr incipal organe de préhens ion, varient beaucoup sous le r a p -
por t de leur g r a n d e u r et de leur forme, suivant la na tu re des objets 
dont l 'oiseau lu i -même aura besoin de s ' emparer . La mandibu le 
supér ieure est u n i e au f ron t de façon à conserver que lque mobi-
lité ; et de m ê m e q u e chez les rept i les e t les ver tébrés branchifèrcs 

Fig. 270. — Casoar à casque. 

la mâchoi re infér ieure , au l ieu de s ' a r rê te r d i rectement au c râne 
par u n condyle sai l lant , comme chez les mammifè re s , est suspen-
due à u n os mobile , n o m m é o s t y m p a n i q u e ou o s c a r r é , qu i est 

Oib i t e . Cloison i n t e r o r b i t a i r e . 

Fig. 271. — Téle d'Aigle. 

l 'analogue d ' u n e por t ion d u temporal détachée en quelque sorte 
du rocher , auque l elle est soudée dans la classe précédente. 11 est 
aussi à noter que chacune des b ranches de cet te mâchoire est com-
posée de deux pièces, au l ieu d ' ê t r e formée d ' u n seul os, et que 
c 'est pa r une. fosset te qu 'e l le s ' a r t icu le avec l 'os tympan ique . 

L 'ar t iculat ion de la t è te avec la colonne ver tébrale pe rme t des 
mouvements p l u s é t endus q u e chez les m a m m i f è r e s ; car elle se 
fa i t pa r u n seul condyle, espèce de pivot demi-sphér ique , s i tué 
su r îa l igne méd iane d u corps , au bas du grand t rou occipital , et 
reçu dans u n e fossette correspondante de l 'a t las . 

Le cou des oiseaux est en général beaucoup p l u s long e t p l u s 
mobi l e que celui de la p lupa r t des m a m m i f è r e s . Connue le bec 
est presque tou jours l ' u n i q u e organe de préhens ion à l 'a ide d u -
quel ils r amassen t à t e r re l eurs -a l iments , la por t ion cervicale de 
la colonne vertébrale (fig. 272) devient d ' au t an t p lus longue, q u e 
ces an imaux sont p lus élevés su r l eurs pa t tes ; e t , lorsqu ' i l s sont 
essent ie l lement nageu r s (comme le cygne) et doivent p longer la 
tè te dans l 'eau pour s ' empare r de l eu r proie, dans bien des cas la 
longueur de leur cou dépasse no tab lement la h a u t e u r de leur 
t ronc. Le n o m b r e des vertèbres qu ' on y compte varie beaucoup , 
suivant les espèces : ordinai rement il y en â douze à quinze ; mais 
quelquefois on n ' en t rouve pas autant , ' et d ' au t r e s fois il en existe 
p lus de vingt (chez le cygne, par exemple) . Elles sont t rès-mobiles 
les unes su r les au t res , e t , par la na tu re de leurs facettes articu-
la i res l , le cou se ploie en S , de façon à se raccourci r ou s 'al lon-

1 Ces sur faces a r t i cu la i r e s sont concaves dans u n sens e t convexes dans l ' a u -
t r e , d e façon à s ' embo î t e r m u t u e l l e m e n t . A la p a r t i e s u p é r i e u r e du cou, elles 
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ger, suivant que ses courbures a u g m e n t e n t ou s 'effacent . Cette 
disposit ion est sur tou t r emarquab le chez les oiseaux de r ivage, tels 

S a c r u m . Omo.jl.ite. Humérus. V e r t è b r e s 
cervicales . 

Clavicule . 

S t e r n u m . 

P h a l a n g e s . 

Fig. 272. — Squelette du Goéland. 

que les cigognes, qu i , pour saisir l eu r proie , ont besoin de d a r d e r 
leur bec avec u n e grande rap id i té à u n e distance considérable. 
L'action des muscles dest inés à mouvoi r cette pa r t i e est aussi f a -
cili tée pa r l 'existence d 'apophyses nombreuses servant à leur in-
ser t ion. 

Chez p resque tous les o i seaux , les vertèbres d u dos sont a u 
contraire tou t à fait immobi les ; et l 'on comprend fac i lement la 
nécessité de cette disposition chez les a n i m a u x conformés pour 
le vol ; car cet te port ion de la colonne épinière , servant à sou te -
nir les côtes, et fournissant par conséquent u n point d ' appu i aux 
ai les , doit avoir u n e grande solidité. En général , ces vertèbres 

Tarse 

p e r m e t t e n t l i b r e m e n t la flexion en avan t , t a n d i s q u ' à la p a r t i e m o y e n n e , el les 
son t au con t ra i r e disposées d e façon à n e p e r m e t t r e q u e le r e n v e r s e m e n t en 
a r r i è r e ; en f in , à la base du cou, el les c h a n g e n t enco re d e s t r u c t u r e , e t r e d e -
v i e n n e n t p r o p r e s aux m o u v e m e n t s d e f lexion e n a v a n t . 

sont même soudées en t re elles ; ma i s , chez les oiseaux qu i ne vo-
lent pa s , comme le casoar et l ' au t ruche (fig. 182) , elles conser -
vent de la mobi l i té . Les vertèbres lombaires et sacrées se réunis -
sent toutes en u n seul os, ayant les mêmes usages q u e le sac rum 
de l ' homme. Enf in , les vertèbres coccygiennes sont peti tes e t mo-
biles ; la dernière , qu i suppor t e les longues p l u m e s de la queue , 
est ordinai rement plus g rande que les au t r e s e t relevée d ' u n e 
crête sail lante (fig. 272) . 

g 4 3 5 . Les c ô t e s des oiseaux p résen ten t aussi quelques par t icu-
larités de s t ruc tu re qui t enden t encore à donner de la solidité au 
thorax. Le cart i lage qui , chez les m a m m i f è r e s , les fixe au s t e r -
n u m est remplacé ici par u n os ; et chacune d 'el les por te à sa 
par t ie moyenne u n e apophyse aplat ie qu i se dirige ob l iquement en 
a r r iè re au-dessus de la côte s u i v a n t e , de façon que tous ces os 
p r ennen t des points d ' appu i les u n s su r les au t r e s . 

Mais la par t ie la p lus r emarquab le de la charpente osseuse du 
thorax est le s t e r n u m (fig. 2 7 5 ) , qu i , servant à donne r inser t ion 
aux muscles d u vo l , p rend 
chez les oiseaux u n dévelop-
pemen t extrême et const i tue 
u n grand bouclier convexe, et 
ord ina i rement car ré , qu i re-
couvre le thorax e t u n e g r a n d e 
par t ie de l ' abdomen. Chez le 
casoar e t l ' a u t r u c h e (fig. 182) , 
qu i ne peuvent pas s 'élever 
dans les a i r s , e t qu i n 'on t q u e 
des ailes r u d i m e n t a i r e s , le 
s t e rnum ne présente point de 
crête à sa face externe ; mais 
chez les autres oiseaux on y 
r e m a r q u e u n e espèce de carène sail lante et longi tud ina le , n o m -
mée le b r e c h e t ( b , fig. 2 7 5 ) , qu i ser t à donner p lus de force aux 
muscles abaisseurs de l 'a i le . 

\ 4 5 0 . Les os de l ' épau le sont également disposés de la m a -
n ière la p lus favorable à la puissance des ailes. L 'omopla te (o) est 
étroi te , mais très-allongée dans le sens qui est paral lèle à l ' ép ine 
du dos, et s ' appuie su r le s t e r n u m non-seu lement par l ' in termé-
diaire de la clavicule ou fourchet te ( f ) , mais aussi à l 'a ide d ' u n 
au t r e os qu i rempl i t les fonctions d ' u n e seconde clavicule, e t qu i 

1 s , s t e r n u m ; — e, é c h a n c r u r e d u s t e r n u m ; — co, o r ig ine des côtes s t e r -
n a l e s ; — b, b r o c h e t ; — f , f o u r c h e t t e ou clavicules fu rcu l a i r c s ; — c, os c o r a -
c o ï d i e n ; — o, o m o p l a t e ; — m, m e m b r a n e f i b r euse q u i s ' é t e n d d e la f o u r -
c h e t t e au s t e r n u m . 



est appelé o s c o r a c o ï d i e n ( c ) , parce qu ' i l est l ' analogue de l ' apo-
physe coracoïde de l 'omopla te h u m a i n e . Les clavicules des deux 
cotés se soudent p r e s q u e tou jours par leur ext rémi té antér ieure 
en forme de V d o n t la poin te est dir igée en bas e t at tachée au 
brechet . Les os coracoïdiens cons t i tuent des arcs-boutants qu i , 
avec la fourche t te , m a i n t i e n n e n t les épaules écartées e t offrent 
à l ' h u m é r u s u n p o i n t d ' a p p u i d ' au t an t plus solide, que l ' an imal 
est me i l l eu r voi l ier . Chez les oiseaux qu i ne volent que peu ou 
point , les clavicules n ' o f f r en t au contraire q u ' u n faible dévelop-
pement . Ainsi, d a n s cer ta ins per roque ts te r res t res de l 'Austral ie, 
ces os sont r é d u i t s à u n état tout à fai t r u d i m e n t a i r e ; chez les 
casoars et l ' a u t r u c h e d 'Amér ique , ils ne sont représentés que p a r 
de peti ts styles ; chez l ' a u t r u c h e d 'Afr ique et les toucans , ils a t -
teignent p resque l e s t e r n u m , mais ne se réunissent pas en t re eux 
in fé r ieurement ; en f in , chez que lques h iboux, ils sont u n i s pa r u n 
cart i lage, tandis q u e chez les oiseaux ordinaires l eu r soudure est 
complète , et q u e souven t m ê m e ils vont s ' appuyer d i rec tement 
su r le s t e r n u m , a u moyen d ' u n pro longement méd ian qu i na î t de 
cet te soudure . 

Les m e m b r e s a n t é r i e u r s des oiseaux ne servent jamais ni à la 
marche , ni à la p r é h e n s i o n , n i au toucher , mais fo rment des es-
pèces de r ames t r è s - é t e n d u e s , nommées a i l e s . En par lan t des 
chauves-souris, n o u s avons déjà vu un exemple de la t r a n s f o r m a -
tion des m e m b r e s thorac iques en organes de locomotion aér ienne . 
Chez ces a n i m a u x , c 'est u n repli de la peau qui sert à f r apper 
l ' a i r , e t pour la sou ten i r les doigts p r ennen t u n e l ongueu r 
ex t rême. Mais , chez les oiseaux, ces larges rames sont d 'une a u -
t re n a t u r e : elles son t f o r m é e s de p l u m e s raides qu i n 'on t besoin 
d 'ê t re fixées que p a r l e u r base, et la m a i n , par conséquent , ne 
présente plus les divisions digitales, q u i nu i ra ien t à sa solidité et 
ne seraient d ' a u c u n e u t i l i t é ; e l le a la fo rme d ' u n e espèce de 
moignon aplati e t p r e sque immobi l e (fig. 272 ) . La conformation 
des bras et de l . 'avant-bras ne diffère (pie peu de celles des m ê m e s 
parties chez l ' h o m m e ; l ' h u m é r u s ne présente r ien de par t icul ier ; 
le rad ius e t le c u b i t u s 11e peuvent tourner l ' u n su r l ' a u t r e , et 
sont en généra l d ' a u t a n t p l u s longs, q u e le vol est p lus puissant . 
Le carpe se compose de deux pet i ts os placés su r le m ê m e r ang et 
suivis d u m é t a c a r p e , q u i présente deux branches soudées pa r 
leurs extrémités ; a u côté radial de la base de cotte dernière par-
t ie de la m a i n , s ' i n sè re u n pouce r u d i m e n t a i r e ; e n f i n , à son 
extrémité se t r ouven t u n doigt médian composé de deux pha-
langes e t u n peti t s ty le t représentant 1111 doigt externe . 

\ 4 5 7 . Les p e n n e s ou grandes p lumes des ailes sont appelées 
r é m i g e s , et c 'est d e l eu r longueur plus encore que de celle des 

os du bras , de F avant-bras ou de la ma in , que dépendent l ' é t e n -
due des ailes et la puissance d u vol. Chaque fois que l 'oiseau 
veut f r apper l ' a i r , il élève l ' h u m é r u s , e t avec lui l 'ai le encore 
p lovée; pu i s il la déploie en é tendant l ' avan t -b ras , ainsi que la 
ma in , et l 'abaisse s u b i t e m e n t ; l ' a i r , qu i résiste à ce mouvement , 
lui fourn i t alors u n point d ' appui su r lequel il se soulève : il se 
lance ainsi comme u n p r o j e c t i l e , - e t u n e fois l ' impuls ion don-
née à son corps, il incl ine l 'ai le pour d iminue r au t an t que pos-
sible la résis tance nouvelle que le fluide ambian t oppose à sa 
course. Cette résis tance e t la s 

gravi ta t ion, qu i t end à fa i re 
tomber tous les corps vers le 
centre de la t e r r e , d i m i n u e n t 
graduel lement la vitesse que 
l 'oiseau a acquise pa r cet te p e r -
cussion de l ' a i r , et s 'il ne fai t 
pas de nouveaux mouvemen t s , F i g 2 7 4 _ A i l e d e Faucon', 
il ne tardera pas à descendre ; 

mais si, avant q u e la vitesse acquise par le p r e m i e r coup d ' a i l e 
soit anéant ie , il en donne u n second , il a joutera une vitesse nou-
velle à celle qu ' i l avait encore, et se déplacera pa r u n mouvement 
accéléré, circonstance qu i lui pe rme t de p laner en employant ses 
ailes à la façon d ' u n cerf-volant. 

Pendant que l 'oiseau est a insi suspendu dans l 'a i r , ce sont ses 
ailes qu i suppor ten t tou t le poids de son c o r p s ; e t pour qu ' i l 
puisse conserver son équi l ibre dans cette pos i t i on , il fau t q u e 
son centre de gravi té (§ 285) soit placé à peu près sous les épau-
les et aussi b a s q u e possible : c 'est pour cela q u e , pendaut le 
vol, il porte en généra l sa tête en avant en t endan t le cou, et q u e 
son t ronc , au lieu d 'ê t re allongé connue celui des m a m m i f è r e s , 
est tou jours ramassé et ovalaire. 

Il est évident que la rés is tance de l 'a i r est d ' au t an t p l u s 
grande que la masse de ce f luide f rappée à la fois par les ailes es t 
p lus considérable, et pa r conséquent que , p l u s les ailes seront 
é t endues , p lus auss i , toutes choses égales d 'a i l leurs , la vitesse 
acquise par l ' abaissement de ces r ames sera grande ; il en ré su l t e 
que non- seu lemen t les oiseaux" à longues ailes pou r ron t voler 
p lus vite que ceux à ailes courtes , mais aussi qu ' i l s pour ron t se 
soutenir p lus long temps dans l ' a i r , car ils ne seront pas obligés 
de répé te r aussi souvent les mouvemen t s de ces organes, et p a r 
conséquent aussi se fa t igueront moins vite. Et en e f fe t , tous les 

1 a, r é m i g e s p r ima i r e s , ou p e n n e s d e la ma in ; — b, r émiges seconda i res , ou 
p ;nnes de l ' avan t -b ras ; — d . p e n n e s bâ ta rdes , ou p e n n e s du pouce . 



oiseaux r e m a r q u a b l e s par l e u r vol r ap ide e t sou tenu ont de gran-
des ailes, tandis q u e ceux don t les ai les sont courtes ou médio-
cres, compara t ivement a u v o l u m e d u c o r p s , volent avec bien 
moins de vitesse e t sont c o n d a m n é s à des repos p lus f réquents . 

P a r m i les oiseaux r e m a r q u a b l e s p a r la puissance de l eu r vol, 
nous c i terons le condor et les f réga tes (fig. 2 7 5 ) . Le condor , ou 
g r a n d vau tour des Andes , a p l u s d e 4 m è t r e s d ' e n v e r g u r e , et 
s 'élève p lus q u ' a u c u n oiseau : on le voit tantôt au bord de la 
m e r , tantôt p l a n a n t au-dessus d u Chimborazo, c 'es t -à-di re à un 
niveau d e p rè s de 7000 m è t r e s au-dessus du p r e m i e r poin t . Sa 
d e m e u r e hab i tue l l e es t s u r la c rê t e des rochers de la. cordi l lère 
des Andes , i m m é d i a t e m e n t au -dessous de la l imi te des neiges 

Fig. 215. — Frégate . 

p e r p é t u e l l e s , à u n niveau de 5 5 0 0 à 4400- m è t r e s au-dessus du 
niveau de la m e r . C'est de ces p i tons escarpés qu ' i l descend dans 
les vallons e t dans la plaine p o u r chercher sa n o u r r i t u r e , qui con-
siste p r inc ipa lement en cadavres de g r a n d s m a m m i f è r e s ; on p r é -
tend m ê m e que , réunis p lu s i eu r s ensemble , ces vau tou r s peuvent 
t u e r fac i lement des bœuf s , e t qu ' i l s son t assez pu i s san t s pou r en-
lever dans l eu r s serres des m o u t o n s e t des l amas , e t les transpor-
te r ainsi j u s q u ' à la c ime d u Chimborazo e t des au t res montagnes 
les p lus élevées de la chaîne des Andes . Les f réga tes , qu i on t les 
ai les encore p l u s longues p ropor t ionne l l ement à l e u r ta i l le , et 
qu i hab i ten t les m e r s t ropicales , on t le vol si pu i s san t , qu'el les 
peuvent s 'é loigner d e te r re à des distances éno rmes . 

Pour s 'élever ver t ica lement , il f au t que les ailes d e l 'oiseau 
soient, en t i è rement hor izonta les ; ma i s ce n ' e s t pas ordina i rement 

le cas : en généra l , elles sont incl inées d 'avant en a r r i è re de f a -
çon à i m p r i m e r à l ' an ima l u n mouvemen t ascensionnel obl ique ; 
quelquefois m ê m e cet te incl inaison est te l le , que , pou r m o n t e r à 
peu près ver t ica lement dans l ' a tmosphère , l 'oiseau est obligé d e 
voler contre le vent . La longueur relative des rémiges inf lue sur 
la facil i té avec laquel le il p e u t s 'élever dans u n air ca lme : les 
oiseaux dont les ré-
miges an tér ieures sont 
les p lus longues et les 
p lus rés is tantes à l eu r 
ex t rémi té , on t l e vol 
p lus obl ique que ceux 
dont l 'aile es t t r onquée 
au b o u t . 

Ainsi, les faucons , 
qu i on t les ailes p o i n -
tues (fig. 2 7 4 ) , n e peu -
vent s 'élever q u ' e n zig- a t> 
z a g , comme u n vais- Fig. 276. - Aile d'Épervier'. 
seau qui cou r t des 
bordées , ou bien en volant cont re le v e n t ; tandis q u e les éper-
viers , les a igles , les au t res oiseaux de proie d i t s ignobles , dont 
les ailes sont t ronquées au bout (fig. 276) , peuvent s 'é lever ver-
t i ca lement . 

Lorsque l 'oiseau veut s 'é lever de t e r r e , il p rend son p r e m i e r 
é lan en sau tan t s u r ses pieds et en é t endan t ses ailes de façon à 
pouvoir f r apper l ' a i r avant de r e tomber sur le sol : ceux qu i on t 
les ailes t rès- longues o n t besoin de p lus d 'espace pou r les abaisser ; 
et il en résu l t e que , si l eu r s pieds sont e n m ê m e t e m p s t rop 
cour ts pour l eu r p e r m e t t r e d e sau te r t r è s - h a u t , i ls n e p e u v e n t 
q u e diff ici lement p r e n d r e l eu r essor . Les mar t ine t s sont dans ce 
cas. 

Les pennes de la q u e u e se rvent aussi aux oiseaux pou r se dir i -
ger dans l eu r vol : i ls les é t a l en t e t les élèvent ou les abaissent 
c o m m e u n gouvernai l , pou r augmen te r ou d iminue r l ' ob l iqu i t é 
de l eu r course , e t , en les inc l inant , s 'en a iden t aussi l o r squ ' i l s 
veu len t changer leur d i rec t ion . 

§ 4 5 8 . Lorsque l 'oiseau pose, ce sont ses m e m b r e s pos té r ieurs 
qu i seuls lu i se rvent d e sout ien ; c ' es t donc u n animal r ée l l ement 
bipède, e t , c o m m e te l , il doit avoir le bassin large e t fixé so l ide -
m en t à la colonne ver tébra le . Les os des hanches , en e f fe t , son t 
e x t r ê m e m e n t développés chez les oiseaux, et ils ne f o r m e n t avec 

1 a, a, r é m i g e s p r i m a i r e s ; — b, r é m i g e s secondaires . 



les vertèbres sacrées e t l o m b a i r e s q u ' u n e seule pièce (fig. 2 7 2 ) . 
E n général , cette c e i n t u r e osseuse est incomplè te en a v a n t ; les 
pubis ne se réunissent p a s e n t r e eux , et la port ion iscliiatique, au 
l ieu d 'ê t re séparée d u s a c r u m p a r u n e la rge éehanc ru re , se soude 
à cet os par sa par t ie p o s t é r i e u r e , et t r an s fo rme l ' échancrure en 
u n t rou . L'os de la cu i s se es t c o u r t et dro i t , e t la j a m b e se com-
pose, comme chez la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , d ' u n t ib ia , d ' u n 
péroné et d ' u n e ro tu l e ; s e u l e m e n t le péroné se soude a u p r e m i e r 
avant d 'arr iver à sa p a r t i e i n f é r i e u r e . Un seul os, q u i fa i t su i te à 
la j a m b e , représente le t a r s e e t le méta ta rse , e t por te à son ex t ré -

m i t é in fé r ieure les doigts , qu i sont 
o r d i n a i r e m e n t au n o m b r e de q u a t r e ; 
m a i s quelquefois le doigt ex terne , ou 
l ' i n t e r n e que l 'on dés igne sous le n o m 
de pouce , ou m ê m e tous les deux , d i s -
pa ra i s sen t , de man iè r e qu ' i l n ' e n 
ex is te p lus q u e t rois , ou seu lement 
d e u x (fig. 182) . l e nombre des p h a -
l anges va p resque tou jours en aug-
m e n t a n t r é g u l i è r e m e n t depu i s deux 
j u s q u ' à c inq , d u pouce au doigt ex-
t e r n e , qui en a tou jour s le p lus . En-
fin, de ces qua t re doigts , trois seule-
m e n t sont o rd ina i r emen t di r igés en 

Fig . 2 7 7 . - P i c (moyeu Épeiche). a v a n t , t andis q u e le pouce est d i r igé 
e n a r r i é r é ; quelquelois le doigt ex terne 

se porte aussi en a r r i è r e , e t ce t te disposition est s u r t o u t r e m a r -
quable chez les o iseaux g r i m p e u r s , tels q u e les pe r roque t s , les 
toucans et les pics (fig. 2 7 1 ) . 

Nous avons d i t , il y a u n i n s t a n t , que, pendan t le vol, le cent re 
de o-ravité d u corps de l ' o i s e a u doi t se t rouver sous les é p a u l e s ; 
p o u r qu ' i l reste en é q u i l i b r e s u r ses pa t tes , qu i sont s i tuées à l ' a r -
r ière du t ronc, il fau t q u e ces organes pu issen t se ployer assez en 
avant , et q u e les doigts so i en t assez longs p o u r avancer a u delà 
d u po in t où tombera i t u n e l igne verticale passant p a r le cent re 
de o-ravité ; ou bien q u e ce cen t re l u i - m ê m e se por te en ar r iè re , 
de façon à se t rouver a u - d e s s u s de la base de sus ten ta t ion . Cela 
explique l ' u t i l i t é de la g r a n d e flexion de la cuisse et de l 'obl iqui té 
d u tarse su r la j a m b e : l o r s q u e le pied est g rand et q u e le cou 
peut se reployer de f açon à p o r t e r la tète en a r r i è re , l ' équi l ibre 
s 'établit a insi , sans q u e l e co rps s 'éloigne beaucoup de la position 
horizontale (fig. 278) ; m a i s lo r sque le cou est cour t , la tê te grosse 
e t lesdoia ts de l o n g u e u r m é d i o c r e , l ' an imal est obligé de p rendre , 
pendant la s tat ion ou l a m a r c h e , une posi t ion p resque verticale 

(fig. 279) . C'est pour conserver p lus fac i lement l ' équi l ibre que les 
oiseaux placent en général l eu r t ê te sous leurs ailes pendant qu ' i l s 

Fig. 278. - Ibis. F ig . 279. — Manchot. 

dorment perchés su r u n e seule pat te (fig. 289) . Chez p lus ieurs de 
ces an imaux , cette posit ion est r e n d u e s ingul iè rement commode 

Fig . 280. - Aigle royal . 

pa r u n e pa r t i cu la r i t é dans la s t ruc tu re de l ' a r t icula t ion du genou. 
Chez l ' h o m m e et la p lupa r t des an imaux , les membres fléchissent 



sous le poids d u corps dès q u e leurs muscles ex tenseurs cessent 
de se con t rac te r ; et c 'est la nécessité de la contract ion p e r m a -
nente de ces organes qui rend la station si fa t igan te ; mais chez la 
cigogne e t les au t res oiseaux à longues pat tes , il en est tout au-
t rement : l ' ex t rémité infér ieure du f é m u r p résen te u n creux où 
s 'emboî te , pendant l 'extension du membre , u n e saill ie du t ibia, 
laquel le ne peu t en sort ir que pa r un effort m u s c u l a i r e ; la pat te , 
une fois redressée, res te p a r conséquent é tendue , sans que l 'ani-
m a l ait besoin de contracter les muscles et sans qu ' i l en résul te 
aucune fa t igue . 

11 est t o u j o u r s p lus difficile à u n oiseau de p rendre son vol 
lorsqu ' i l est à t e r re que lorsqu ' i l peu t s 'é lancer d 'un point élevé : 
nous e n avons déjà vu la ra ison, et chacun sait que la p l u p a r t 
de ces a n i m a u x perchent b ien p lus souvent qu ' i l s ne se posent à 
ter re . Pour se ma in t en i r en équi l ibre su r u n e b ranche , il f au t 
qu ' i l s l ' embrassent avec leurs doigts et la se r ren t é t r o i t e m e n t ; 
s^il leur avait fallu déployer p o u r cela u n e force muscu la i r e con-
sidérable, u n e telle position aura i t été p r o m p t e m e n t fa t igante . 
Mais ici encore u n mécan i sme très-simple r end tout effort p resque 
inu t i l e , et pe rme t aux oiseaux de serrer la b ranche qu i les sou-
t ient , m ê m e quand ils do rmen t : les muscles fléchisseurs des 
doigts passent su r les ar t iculat ions d u genou et du talon, de façon 
que lorsque celles-ci se fléchissent, elles t i rent nécessairement 
su r les tendons de ces musc les e t font fléchir.les do ig t s ; le po ids 
d u corps, en affaissant les cuisses et les j ambes , dé te rmine donc 
ce mouvemen t , et il en ré su l t e que l ' an imal serre, sans exercer 
a u c u n effor t , la branche su r laquel le il est perché, et s 'y ma in -
t ient fixé. J 

11 existe des différences assez grandes dans la conformat ion des 
pa t tes , suivant le genre de vie auquel les oiseaux sont destinés. 
Ainsi, chez les oiseaux doués de la faculté de m a r c h e r avec u n e 
grande vitesse, les pattes sont non-seulement robustes, mais très-
longues, e t le pied comparat ivement pet i t . Chczlecasoar (fig. 270) 
et 1 a u t r u c h e (fig. 281) , dont la course est a u s s r rap ide que celle 
d u cheval, cette disposition est t rès - remarquable , et e l le s 'observe 
aussi chez le messager , qu i m a r c h e à grands pas en poursu ivant 
es serpents , dont il fait sa pr incipale nou r r i t u r e . Chez l 'a igle 

(fig. 280) , le faucon, le vau tour , e tc . , ces organes sont éga l emen t 
robus tes , mais courts , et les doigts sont a rmés de g rands ongles 
crochus e t a igus , à l ' a ide desquels ces oiseaux saisissent l eu r 
proie , soit pour la déchirer su r place, soit p o u r l ' empor ter avec 
eux . Chez les oiseaux conformés pour vivre su r le bord des eaux 
et y chercher à gué les vers e t les poissons dont ils font leur pâ-
tu re , les pat tes sont grêles , d ' u n e longueur ex t rême, et nues j u s - ' 

qu 'au-dessus d u g e n o u (fig. 282) , disposit ion qui est très-favorable 
à ce genre d 'existence, et qu i a valu aux oiseaux de r ivage le nom 
d ' É c h a s s i e r s . Enf in , chez les espèces destinées à vivre s u r une eau 
p lus profonde, les pattes sont p a l m é e s , c 'es t-à-dire t ransformées 
en nageoires pa r l ' addi t ion d 'une m e m b r a n e qui s 'é tend en t r e les 
doigts sans les empêcher de s 'écar ler , caractère qu i se voit chez 
les canards (fig. 2 8 5 ) , les cygnes et u n g rand nombre d 'oiseaux 
aqua t iques . 

Fig. 231 .— Autruche d 'Afr ique. Fig. 282 .— Échasse d 'Europe. 

\ 4 5 9 . La sensibi l i té tact i le est peu développée chez les oi-
seaux ; les p l u m e s qu i revêtent tou te la surface de l eu r corps 
opposent de grands obstacles à l 'exercice de cette facul té , et le 
mode de conformation des organes de préhension y est éga lement 
défavorable. Le goût est p lus ou moins ob tus chez ces an imaux ; 
leur laugue (fig. 296) est, en général , car t i lagineuse et dépourvue 
de papilles nerveuses , e t ils paraissent p resque tou jours avaler 
l eu r s a l iments sans les dégus ter . L 'appare i l de l 'odora t es t plus 
parfa i t , sans off r i r cependant tout le développement qu 'on y 
t rouve dans la classe des m a m m i f è r e s . Les fosses nasales sont 
creusées à la base de la m a n d i b u l e supé r i eu re (fig. 2 7 1 ) , et ne 
communiquen t pas avec des s inus ; leur surface est tapissée pa r 
une m e m b r a n e p i tu i t a i r e t rès-vasculaire , et es t augmen tée par 
trois lames car t i lagineuses (ou c o r n e t s ) contournées sur el les-

2i . , 



m ê m e s et appl iquées con t re l eu r paroi . Enf in , les a r r iè re-nar ines 
se réunissent vers le mi l i eu de la voûte pa la t ine , de maniè re à y 
fo rmer u n e fente long i tud ina le . Les oiseaux carnass iers , surtout, 
ceux q u i vivent de charognes , ont l 'apparei l de l 'odorat p lus dé-
veloppé que les oiseaux gran ivores ou insectivores ; et la p l u p a r t 
des au teur s assuren t que , chez les p remie r s , la finesse de ce sens 
est tel le, qu 'e l le l e u r fait, découvr i r leur pro ie , lors m ê m e qu ' i l s 
en sont à des distances t rès-cons idérables ; m a i s les expériences 
de quelques orni thologis tes t enden t à p rouver que , chez ces ani-
m a u x , l 'odorat est peu développé e t que c 'est la vue qu i les gu ide 
p resque u n i q u e m e n t . 

Fig. 285. — Canard macreuse. 

L'apparei l de l 'ouïe est m o i n s compl iqué que chez les m a m m i -
fè res ; le pavillon de l ' o re i l l e m a n q u e chez les oiseaux, e t le con-
dui t aur icula i re ne cons i s te guè re qu ' en u n tube m e m b r a n e u x 
placé entre l 'os car ré et u n e par t ie sai l lante de l 'occipital. 

L 'apparei l de la vue p a r a i t être au contra i re p lus pa r fa i t que 
dans la classe précédente : les yeux des oiseaux sont p lus g rands 
compara t ivement au v o l u m e de la tê te , et l 'on y t rouve des par t ies 
nouvel les . La ré t ine est t rès-épaisse, et il en pa r t u n e m e m b r a n e 
noi re plissée en éventai l o u à la maniè re d ' u n e bourse , qui s 'a-
vance vers le c r i s ta l l in . Les physiologistes ne sont pas d 'accord 

s u r la n a t u r e de cet appendice n o m m é p e i g n e , qu i paraî t ê t re 
u n e dépendance de la choroïde. La pupi l le est tou jours ronde , 
l ' i r i s est t rès-contract i le , la cornée t r anspa ren te est g rande cl 
convexe, e t la sclérot ique est fortifiée en avant pa r u n cercle 
de plaques osseuses logées dans son épaisseur . L 'apparei l palpé-
bra l se compose de deux paupières horizontales, dont l ' in té r ieure 
est la plus grande et la p lus mobi le , e t d ' u n e troisième paup iè re 
verticale et semi- t ransparente , qu i occupe l ' angle in te rne de l 'œi l , 
e t peut recouvrir tou te la surface de cet organe. Enfin , il existe 
tou jours des glandes lacrymales. 

Chez que lques oiseaux, la portée de la vue es t ex t r êmement 
longue : on en voit qu i , élevés dans l ' a i r à des h a u t e u r s telles 
que , ma lg ré l eu r vo lume, nous ne les apercevons qu ' à pe ine , 
d i s t inguent n e t t e m e n t les pet i ts an imaux dont ils se nour r i s sen t 
et fondent s u r cette proie éloignée sans la moindre indécision. 
Chez eux , le cris tal l in est beaucoup moins bombé et moins dense 
q u e chez les oiseaux qu i ne s 'éloignent q u e peu de la surface de 
la te r re , e t il para î t ra i t que l 'œil peu t s ' adapter à ces grandes 
différences de por tée d a n s la vision à l ' a ide de contract ions de ces 
muscles mo teu r s qu i , en agissant su r le cercle osseux de la sc lé-
ro t ique , compr imen t les h u m e u r s dont l 'organe est rempl i , d é t e r -
minent ainsi la distension de la cornée, et en a u g m e n t e n t pa r 
conséquent la cou rbu re lorsque l ' an imal a besoin de devenir m o -
m e n t a n é m e n t presque myope p o u r d is t inguer ne t t emen t les objets 
t rès-rapprochés. 

Le système nerveux qu i préside aux fonctions dont nous venons 
de passer en revue les organes présente aussi dans sa s t ruc tu re 
des par t icular i tés r emarquab le s . L'encéjphaje / ~ Y ~ \ 
est moins développé q u e chez les mammifè res : j \ 
les hémisphères cérébraux (fig. 2 8 4 , c) en sont / \ 
encore les par t ies les p lus vo lumineuses ; mais « — / -
ils n 'of f ren t pas de circonvolut ions, et ils ne 
sont pas r é u n i s d ' u n e man iè r e aussi complète, ® 
car la g rande commissure , dont nous avons 0 

par lé p récédemment sous le nom de c o r p s c a l -

l e u x , m a n q u e dans celte classe. Les l o b e s c 4 7 

o p t i q u e s (o), qui chez les mammi fè r e s sont ^ 
pet i ts et res tent cachés en t re le cerveau et le Fig. 281. — Cerveau 
cervelet , p r ennen t au contra i re ici u n grand d'Autruche, 
développement , et se m o n t r e n t toujours ' à 
découvert en arr ière et en dehors des lobes c é r é b r a u x ; enf in , au 
l ieu d ' ê t r e solides, ils sont c reux, comme les lobes cérébraux. Le 
c e r v e l e t ( v ) est s i l lonné t ransversa lement par des ra inures paral -
lèles et convergentes ; il est fo rmé presque en ent ier pa r le lobe 



médian , qui chez les mammifè res est petit comparat ivement aux 
lobes l a té raux (ou hémisphères du cervelet), et ceux-ci res tent dans 
u n é ta t p l u s ou m o i n s rud imenta i re , sur tou t chez les oiseaux 
mauva i s voil iers ; q u a n t à la protubérance annula i re , qu i dans la 
classe p récédente r é u n i t entre eux les hémisphères du cervelet, en 
passan t a u t o u r de la moel le allongée, elle manque ici, de mcme. 
que chez les rep t i les e t les poissons. Enfin , la moel le épinière des 
oiseaux (e) es t en généra l t rès- longue, e t présente deux rendement s 
cor respondant à l ' o r ig ine des nerfs des ailes et des pattes : chez 
ceux qu i volent le m i e u x , le renf lement supér ieur est plus dé-
veloppé q u e l ' i n f é r i e u r , et ceux qu i se servent de leurs pattes p l u s 
que de leurs ailes p ré sen ten t une disposition inverse. 

§ 4 4 0 . Le r ég ime des oiseaux est t rès-varié : les uns se nour-
r i s sen t exc lus ivement de graines, d ' au t res d ' insectes, d ' au t res de 
poissons, d ' a u t r e s e n c o r e de la chair des mammi fè r e s ou des 
oiseaux encore vivants ; enfin, il en est qui ne se repaissent que 
de charognes c o r r o m p u e s . Leurs pattes servent quelquefois à la 
préhens ion des a l imen t s , mais le bec est t ou jour s le pr incipal o r -
gane employé à cet u sage : sa fo rme varie suivant la n a t u r e des 
a l iments et su ivan t le caractère plus ou moins carnassier de ces 
a n i m a u x ; auss i fou rn i t - i l au zoologiste d 'excellents caractères 
pour la classif icat ion. Une corne solide et p lus ou moins d u r e le 
revêt e x t é r i e u r e m e n t e t r end ses bords t ranchants , mais il n ' e s t 
j ama i s a r m é de vér i tab les d e n t s ; aussi la masticat ion est-elle très-
incomplè te e t en généra l ent ièrement nu l le . Chez les oiseaux qu i 
vivent de cha i r e t q u i on t besoin de déchirer leur proie , les faucons 
(fig. 286) , les aigles (f ig. 280) , les vautours (fig. 288) , par exemple , 

la m a n d i b u l e supér ieure est t rès-cour te , très-forte, crochue vers le 
b o u t e t t e rminée par u n e pointe aiguë; quelquefois m ê m e ses bords 
sont p lus ou moins dentelés, ce qu i en fai t une a rme p lus puis-
sante , et l ' on peu t j u g e r des habi tudes p lus ou moins sanguinaires 
de ces a n i m a u x par le degré auquel leur bec offre ces divers carac-

Fig. 285. - Milau. Fig. 286. — Tôle de Faucon. 

tères. Ainsi, le faucon (fig. 286) est de tous les oiseaux de proie 
celui dont le bec est le p lus courbé, le p lus cour t , le m i e u x den-
telé et le plus robus te propor t ionnel lement 
à sa tai l le : aussi est-i l le chasseur le p lus 
in t répide; tandis que le m i l a n (fig. 285) , 
qui ne diffère guère du faucon que par son 
bec plus faible, mo ins crochu et non dentelé 
sur les bords, ainsi q u e pa r ses serres moins 
robustes, est d ' u n na ture l lâche ; et le v a u -
tour (fig. 288) , dont l e bec est encore plus 
allongé, et par conséquent moins for t , ne s 'a t -
taque m ê m e pas aux an imaux vivants et se 
repaît de cadavres. Les oiseaux de mer , 
qu i se nourr i ssent de la chair de poissons 
t rop volumineux pour ê t re avalés d ' u n e bouchée, se font également 
r emarquer pa r l eu r bec gros e t crochu au bout (fig. [277) ; mais 
cet organe est beaucoup p lus al longé que chez les oiseaux de proie , 

Fia. 287. 

et pa r conséquent moins puissant . Lorsque les oiseaux piscivores 
ne recherchent que des poissons ou des rept i les assez pet i ts pour 
être saisis et avalés avec faci l i té , le bec devient droi t , s 'allonge 
encore davantage, et ressemble à u n e pince à longues branches : 

Fig. 288. — Vautour fauve. 
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les m a r t i n s - p ê c h e u r s (fig. 2 9 5 ) , les cigognes (fig. 289) nous en 
of f ren t des exemples . Les oiseaux qu i vivent d ' insectes, de vers, 

Fig. 290.— Gu 'p i c r . Fig. 291. — Engoulevent 

de graines ou de f r u i t s , ne présentent r i en de semblable. Les 

Fig. 292-— Moineau. Fig. 293.— Marlin-pêcheur. 

premie r s ont en général l e b e c t r è s - g r . l e , très-allongé et droit ou 

alors le bec est cour t , très-élargi et p rofondément fendu : dispo-
sition qu i se voit chez les hi rondel les , les engoulevents (fig. 291 ), 
e tc . , et qu i l eu r p e r m e t d 'englout i r fac i lement l eu r proie dans 
leur large gueu le . Les granivores , au cont ra i re , ont le bec court , . 
épais, bombé en dessus ou conique , et en général droit (fig. 292 ) . 

Une modification de cet organe p l u s r e m a r q u a b l e encore nous 
est offerte pa r les pél icans (fig. 2 9 4 ) , oiseaux aqua t iques qu i por -
tent en t re les deux branches de 
la mâcho i r e in fé r ieure u n e j ^ È Ê ^ P * * * ! ^ ! ? 
grande poche cutanée t rès-ex- « S p ^ ^ r ^ C ^ 
tensible, dans laquel le ils ac- x 

c u m u l e n t le p r o d u i t de l eu r - R ~ 
pêche pour le dégorger ensui te 

Enfin il est aussi à no te r que 
le bec des oiseaux of f re que l - ^ § l $ f l * 
quefois des bizarrer ies de fo rme 
dont l ' u t i l i t é ne nous est pas 
connue : tel est , pa r exemple , M ^ M g l f J m ; 
l 'espèce de- casque qu i s u r - J p i w / f f M W 
monte^ cet organe chez les^ca-

quefois à la préhension des J ^ È ^ Ê 
al iments aussi bien q u ' à la 
déglut i t ion , et. présente des I k l y f j J P 

par t icular i tés de s t r u c t u r e re- h m k - / 
m a r q u a b l e s . L ' o s h y o ï d e (ll, Fig. 295. — Calao à casque en croissant. 

fig. 2 9 6 ) , su r lequel elle est 
por tée , "se prolonge en a r r i è re sous la forme' de deux longues 
cornes qu i r emonten t derr ière la tê te et qu i donnent a t tache p a r 
l eurs extrémités à des t g p m n i 
muscles (m) fixés anté- ^ 

que ces muscles se fcT^ 
contractent , ils r amènen t . 
en bas e t en avant ces £ 
cornes, e t poussent par Fig. 2961. 
conséquent la langue 
hors de la bouche. Ce mécanisme est s u r t o u t curieux chez les 

1 Langue , g lo t te , e tc . : — l, l ang ; e ; — h, hyo ïde ; — m , muscles d e l ' hyo ïde ; 
— ¡>, p h a r y n x ; — g, g l o t t e ; — t, t r a c h é e ; — ce, œsophage . 



pics (fi« 2 9 7 ) , e t chez que lques autres oiseaux qu i dardent 
leur l angue avec u n e vitesse ext rême e t à des distances consi-
dérables su r les insectes dont ils se nou r r i s sen t . Cet organe pré-
sente aussi d a n s sa fo rme des différences impor tan tes a noter . 

Fig. 297. — Tète de I ' ic. 

Chez les p e r r o q u e t s , qu i m â c h e n t j u s q u ' à u n cer ta in point leur 
n o u r r i t u r e , la l a n g u e est épaisse et charnue ; chez les oiseaux de 
proie , elle est e n c o r e large et assez mo l l e ; chez la p l u p a r t des 
Granivores (fig- 2 9 6 ) , elle est sèche, t r i angula i re e t hérissée, vers 
fa base, de p e t i t e s pointes cart i lagineuses ; enf in , chez certains 
insectivores, son ex t r émi t é es t a rmée de crochets ou de d e n t e -
lu re s . 

Les glandes sa l ivai res sont placées sous la l a n g u e et .consistent 
en des amas de pe t i t s follicules a r rondis . La salive es t ordinaire-
ment épaisse, que lque fo i s elle est t ou t à fai t -gluante. ^ 

\ 4 4 2 . L ' a r r i è r e r b o u c h e , ou pharynx , n 'es t pas séparée de la 
bouche par u n voi le mobi le , comme chez les mammifè re s , e t ne 
présente r i en d e r emarquab le . L 'œsophage (fig. 298) , parvenu 
vers la par t ie i n f é r i e u r e du cou , c o m m u n i q u e avec u n e p remière 
poche digestive, n o m m é e j a b o t , dont les parois sont membraneu -
ses. Les a l i m e n t s sé journen t p e n d a n t u n certain temps dans ce 
p remie r es tomac , don t la fo rme e t la g r andeu r varient . C'est chez 
les granivores q u e le jabot es t le p lus déve loppé; on le t rouve 
aussi chez les o i s eaux de pro ie d i u r n e s , m a i s il m a n q u e chez les 
h iboux, chez l ' a u t r u c h e e t c h e z - l a p lupa r t des piscivores. Au-
dessous de ce l t e pa r t i e , l 'œsophage se resserre de nouveau , e t 
présente à q u e l q u e dis tance u n e seconde d i la ta t ion , appelée ven-
t r i c u l e s r . c c e n t u r i é , dont la surface in te rne est criblée pa r u n 
nombre cons idé rab le de pet i ts pores c o m m u n i q u a n t avec les fol l i -
cules destinés à sécré ter le suc gas t r ique : en général , le volume 
de ce second e s t o m a c est peu considérable ; mais , chez les oi-
seaux qu i m a n q u e n t de jabot , il est beaucoup p l u s g rand que de 
cou tume, et p a r a î t en t en i r l i eu . Enf in , le vent r icu le succentur ié 
s 'ouvre i n f é r i e u r e m e n t clans u n troisième es tomac n o m m é g é s i e r , 

où la chymif ica t ion s 'achève ; sa capacité varie beaucoup , mais 

c'est sur tout dans sa s t r u c t u r e qu ' i l p résente des différences i m -
portantes . Chez les oiseaux qu i se nour r i s sen t un iquemen t de 
chair , les parois du gésier sont minces et menibraucuses ; m a i s 
chez ceux qui avalent des a l iments p l u s d u r s et p lus difficiles à 

Ventr icule 
s t i ccen lu r i é .—' 

Gésier . 

-Vésicule bi l iaire. 
Canaux; bi l iaires 

Duodenum. 

Cœcum. In t e s t in g r ê l e . 

Gros in tes t in . 

U r e t è r e . 

C loaque . 
Anus . 

Fig. 298. - Appareil digestif do la Poule. 

digérer , il est garni de muscles puissants dest inés à compr imer 
ces mat ières et à les broyer . C'est chez les granivores que cet or-
gane est le p lus muscu l a i r e ; l ' épa isseur de ses parois charnues 
est très-considérable, et sa surface in te rne est revêtue d 'une espèce 
d 'épiderme presque car t i lag ineux ; sa force est immense . Chez 



l ' a u t r u c h e , pa r exemple , on a vu les corps les p lus d u r s être 
broyés pa r ses cont rac t ions , e t il t ient év idemment l ieu d ' u n appa-
reil mas t ica teur . 

L ' in tes t in , qu i fai t su i t e à cette série d es tomacs, est beaucoup 
moins long que chez la p l u p a r t des m a m m i f è r e s , mais il se compose 
aussi de deux por t ions : l ' in test in grêle et le gros in tes t in . Le pre-
mier , après avoir fo rmé u n e première anse, se contourne diver-
s e m e n t ; le second n ' e n di f fère que peu e t n ' es t pas boursouf lé , 
mais e n général s 'en d i s t ingue facilement par l 'existence, dans 
son point de jonct ion avec le premier , de deux appendices t ub i -
formes et t e rminés en cul-de-sac, que l 'on appel le des c œ c u m s . 

Ces appendices m a n q u e n t , ou du moins sont t rès-pet i ts , chez la 
p lupa r t des oiseaux de p ro ie , mais i ls sont généra lement longs et 
assez gros chez les oiseaux granivores et omnivores. 

Le foie es t t rès -vo lumineux e t r empl i t u n e grande par t ie du 
thorax, aussi bien q u e d e la portion supé r i eu re de l ' a b d o m e n ; 
car ces deux cavités ne sont pas séparées, le m u s c l e d iaphragme 
é tant rédui t à l ' é ta t rud imenla i re . Cette g lande est divisée eu 
deux lobes à peu près égaux, e t donne en général naissance à 
deux canaux hépa t iques q u i , après s ' ê t r e r éun i s , débouchent dans 
l ' in tes t in . Enfin , il existe presque tou jours une-vésicule d u fiel, 
qu i ne reçoit, q u ' u n e por t ion de la bi le et la verse dans l ' in tes t in 
par u n canal par t i cu l ie r . Le pancréas est logé dans la p remiè re 
anse de l ' in tes t in grêle : i l est généralement long, étroi t e t p l u s 
ou moins divisé. 

La ra te , o rgane dont les usages ne sont pas bien connus , est 
pet i te . Les reins , qui sécrètent l ' u r ine , sont, au cont ra i re très-
volumineux et de forme i r régul ière ; ils sont logés de r r i è re le pé-
ri toine, dans p lus ieurs fossettes creusées le long de la par t ie supé-
r ieure d u bassin, et ne présentent pas, comme chez les m a m m i -
fères, u n e subs tance cort icale distincte. Les u re tè res about issent , 
de m ê m e q u e les oviductos, près de l ' anus , dans u n e par t ie dila-
tée de l ' in tes t in r e c t u m nommée c l o a q u e (fig. 298) ; il n 'existe 
point de vessie, e t l ' u r i ne est évacuée avec les excréments . Ainsi 
q u e nous l 'avons déjà d i t , elle se compose presque ent ièrement 
d 'acide u r ique , qu i est t rès-peu soluble, e t qu i , en se desséchant , 
forme u n e masse b lanchât re . 

§ 4 4 5 . Les p rodu i t s nu t r i t i f s de la digestion passent de l ' intes-
tin dans le to r ren t de la circulation par des vaisseaux lymphat i -
ques qu i , en se r éun i s san t , forment deux canaux thoraciques ; ces 
condui ts s 'ouvrent dans les veines jugu la i res de chaque côté de 
la base d u cou. 

§ 4 4 4 . Le sang des oiseaux est plus riche en globules q u e celui 
des m a m m i f è r e s , et ces corpuscules, au l ieu d 'ê t re circulaires, 

sont e l l ip t iques (fig. 4 8 ) . La maniè re dont ce l iqu ide c i rcu le 11e 
présente r ien de par t icul ier , et la rou te qu ' i l su i t est la m ê m e 

as é> cl 

Fig. 299. — Système artériel d 'un Oiseau ' . 

' Ar tères du Grèbe : — a, a r t è r e aor te ; — am, l ' u n e d e s g rosses a r t è r e s qui 
naissent d e la c rosse d e l ' ao r te , laquel le , ap rès avoi r fourn i l ' a r t è r e c a r o t i d e 
(ac) e t l ' a r t è r e sous-c lav iè re , va s e d i s t r i bue r aux muscles d e la po i t r i ne e t cor-
respond à l ' a r t è r e m a m m a i r e des a n i m a u x m a m m i f è r e s ; — av, l ' u n e des b r a n -
ches d e l ' a r t è r e ver t ica le se r e n d a n t aux musc l e s d e l ' épaule ; — cc, anses a r t é -
r ie l les fo rmées par des b r a n c h e s d e la ca ro t ide e x t e r n e ; — al, a r t è r e l i n -
g u a l e ; — t, la t r a c h é e - a r t è r e ; — ar, a r t è r e s r é n a l e s ; — a f , a r t è r e s f é m o -
rales ; — ai. a r t è r e i n i t i a t i q u e a l l an t aux m e m b r e s in fé r i eu r s ; — as, a r t è r e 
sac rée fa i sant su i t e à l ' ao r te et d o n n a n t na issance à l ' a r t è r e m é s e n t é r i q u e i n f é -
r i e u r e , e tc . ; — cl, le c loaque . 
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que chez les m a m m i f è r e s . E n effet , le sang se r end du ventricule 
gauche du cœur a u x a r t è r e s , qui sont chargées de le d i s t r ibuer à 
tous les organes ; r e v i e n t dans l 'orei l le t te droi te d u cœur , descend 
ensui te dans le v e n t r i c u l e droi t , qui l 'envoie aux poumons par 
l ' in termédiai re des a r t è r e s pu lmona i res ; revient de nouveau au 
c œ u r p a r l e s veines p u l m o n a i r e s , pénèt re dans l 'orei l le t te gauche , 
et achève enfin le ce rc l e circulatoire en e n t r a n t d a n s le ventr icule 
gauche d 'où nous l ' avons vu par t i r (fig. 50) . Le cœur a la m ê m e 
forme, la m ê m e s t r u c t u r e , la m ê m e posit ion et les m ê m e s enve-
loppes que chez les m a m m i f è r e s ; mais les parois d u ventr icule g a u -
che sont e x t r ê m e m e n t épaisses, et le vent r icu le droit enveloppe le 
p remie r à droite et e n dessous sans se prolonger j u s q u ' à la poin te 
de cet o rgane ; les o re i l l e t t es n 'on t pas d 'appendice b ien dist inct à 
l 'extér ieur ; la va lvule t r icuspide est remplacée pa r une soupape 
charnue qu i se p r o l o n g e ob l iquement dans le vent r icu le droit ; 
enfin, l 'aor te , dès"sa na i ssance , se divise en trois grosses b ranches 
(fig. 299) , dont les deux premières por ten t le sang à la tê te , 
aux ailes et aux m u s c l e s de la poi t r ine , et la t roisième se 
recourbe en bas a u t o u r de la bronche droi te e t const i tue l ' aor te 
descendante. 11 ex is te aussi que lques par t icu lar i tés dans le mode 
de d is t r ibut ion des a r t è r e s , mais elles sont peu impor tan tes , et il 
est seulement à n o t e r que , dans divers points d u corps, ces vais-
seaux const i tuent d e s p l exus remarquables en s 'anas tomosant f r é -
q u e m m e n t en t re e u x . Le système veineux se t e rmine pa r trois 
gros troncs, don t l ' u n est l ' analogue de la veine cave infér ieure 
des m a m m i f è r e s , e t les deux au t r e s cor respondent à peu près 
aux veines sous-c lavières , qu i n e se réun i ssen t pas p o u r consti-
t u e r un canal c o m m u n (ou veine cave supér ieure) comme chez 
ces derniers a n i m a u x . 

\ 4 4 5 . L 'apparei l d e la respi ra t ion offre des par t icu lar i tés p l u s 
impor tan tes que c e l u i de la c i rcula t ion. Les poumons, c o m m e 
nous l 'avons déjà d i t , c o m m u n i q u e n t avec de grandes cel lules 
membraneuses , e t t r a n s m e t t e n t ainsi l ' a i r dans diverses par t ies 
d u corps (fig. 500) , d e façon que la inspirat ion est en que lque sor te 
double , le sang ve ineux se t rouvant en contact avec 1 oxygène, lgrs 
de son passage à t r a v e r s les vaisseaux capil laires de p lus ieurs or-
ganes, aussi bien q u e lorsqu ' i l t raversé les capil laires pu lmona i res . 

Les poumons n e son t pas divisés en lobes, comme ceux des 
m a m m i f è r e s , e t s o n t loin de r e m p l i r le thorax ; ils sont accolés 
aux côtes, e t p r é s e n t e n t à l eu r surface in fé r ieure p lus ieurs o u -
ver tures (fig. 501) a p p a r t e n a n t à des bronches qui les t raversent 
de par t en pa r t e t s e rven t à por te r l ' a i r dans les cel lules pneu -
mat iques placées e n t r e les divers organes de l ' an imal . Ces cavi-
tés sont formées p a r des cloisons membraneuses , et cominuni -

Fig. 500 

1 A, l ' un des poumons isolés ; — ci, port ion d e la t r a c h é e a r t è re ; — a', p o r -
t ion d e la b r o n c h e g a u c h e ; — a", b ronche d ro i t e se r e n d a n t aux poumons : — 
c, (I, e, f , g, o u v e r t u r e s des bronches à la su r f ace des p o u m o n s , conduisan t 
aux poches p n e u m a t i q u e s ; — h , bord i n f é r i e u r du poumon . 

B , section du t r o n c m o n t r a n t les p r inc ipaux sacs p n e u m a t i q u e s dis lendt is pa r 
l ' a i r ; — a, por t ion d e la b ronche s ' en fonçan t dans le poumon ; — b, poche 
sous-c lav iè re ; — c, poche l l ioracique a n t é r i e u r e ; — cl, poche p n e u m a t i q u e 
pos t é r i eu re ; — e, poche abdomina le . 

C, les m ê m e s p o c h e s o u v e i t e s (d ' après M. Sappey) . 



quen t les u n e s avec les a u t r e s ; on en voit dans le t ronc qui 
présentent des d imens ions t rès-considérables , e t d ' au t res qui se 
prolongent vers la t è t e e t en t re les muscles des membres : l'an-
se répand a ins i j u s q u e dans la substance des os, et dans quelques 
espèces ce f lu ide a r r ive m ê m e dans le tissu conjonctif sous-cutané. 

Vais seaux 
pulmonaires. 

F i g . SOI. — P o u m o n s d ' un Oiseau. 

L'examen des ce l lu les aériennes, chez di f férents oiseaux, m o n -
tre que la q u a n t i t é d ' a i r d is t r ibué ainsi aux diverses par t ies du 
corps est, t ou te s choses égales d 'a i l leurs , en rappor t avec l ' éner -
gie e t . l a con t inu i t é des mouvements de l ' an imal : ainsi , chez les 
aigles, les éperv ie r s e t d ' au t r e s oiseaux grands voiliers, ce fluide 
pénètre dans t o u s les os ; tandis que , chez ceux q u i n ' on t pas la 
l'acuité de voler e t q u i ne marchen t que l en t emen t , connue les 
p ingouins , e t c . , il es t exclu d e l à plus g rande par t ie ou même 
de la total i té d u sque le t t e . En général , l ' a i r se t rouve en p lus 
g rande abondance d a n s les os des membres les p lus employés 
dans la locomot ion : chez l ' au t ruche , par exemple , les cellules 
aér iennes p r é s e n t e n t d a n s le f é m u r u n développement r emarquab le . 

Les oiseaux son t de tous les an imaux ceux dont la respiration 
est la p lus a c t i v e ; i ls consomment propor t ionnel lement p lus 
d'oxygène q u e les m a m m i f è r e s , et ils résistent moins longtemps 
à l 'asphyxie. Ce son t aussi les -animaux qu i produisent le p lus de 
chaleur ; la t e m p é r a t u r e de leur corps s 'élève à 4 1 , 4 2 , 4 5 et 
m ê m e 4 5 degrés cen t igrades , et les p l u m e s dont ils sont recou-
verts leur sont t rès -u t i l es p o u r empêcher l eu r refroidissement 

P o u m o n s . _ 

Orif ices b r o n c h i q u e s . _ 

T r a c h é e . . 

Bronche o u v e r t e . 

lorsqu' i ls s 'élèvent dans l ' a tmosphère à des hau teurs considé-

rables. . , 
3 446 . De m ê m e que chez les m a m m i f e r e s , 1 organe de la voix 

est une dépendance de l ' appare i l de la respi ra t ion. Le larynx 
supér ieur est d ' u n e s t r u c t u r e t rès-simple et ne ser t que peu ou 
point à la p roduc t ion des sons. Son ouver tu re a la fo rme d ' u n e 
fente (g, fig. 296) dont les bords ne peuvent ni s ' é tendre m se 
relâcher ; et il ne s 'y t rouve ni ventr icules , ni cordes vocales, m 
é p H o t t e . Mais à l ' ex t rémi té in fé r ieure de la t rachée, il existe u n 
second larynx dont le j eu est t rès- remarquable , et dont la s truc-
ture est d ' au tan t p lus compl iquée , que l 'oiseau m o d u l e mieux 
son chant . Chez les oiseaux chan teur s , ce pet i t appareil se com-
pose d 'une espèce de t a m b o u r osseux ( / , fig. 502) , dont l ' in té r ieur 

Fig . 3 0 2 ' . F ig . 3 0 5 2 . 

est divisé in fé r i eu rement pa r une traverse de m e m e n a t u r e , que 
su rmon te une m e m b r a n e mince de fo rme semi-lunaire (c, hg .oUô) . 
Ce t ambour c o m m u n i q u e in fé r ieurement avec deux glottes for-
mées par la t e rmina i son des bronches et pourvues chacune de 
deux lèvres ou cordes vocales ; enfin des musc les , dont le n o m -

« L a r v n x i n f é r i e u r d e la C o r n e i l l e : - tr, t r a c h é e - a r t è r e ; - M a m b o r i r 
f o r m é p a r l ' e x t r é m i t é i n f é r i e u r e d e la t r a c h é e ; - o , o s s e l e t m o y e n d e - a t r a -
c h é e • L h p r e m i e r a r c e a u d e s b r o n c h e s , s é p a r é d u t r o i s i è m e o - s e l e t d u l a r y n x 
p a r u n e s p a c e m e m b r a n e u x ; - m , m u s c l e s p r o p r e s d u l a r y n x : ces m u s c l e s 
o n t é t é e n l e v é s d u c ô t é opposé ; - m ' m u s c l e a b a . s s e u r d e l a t r a c h e e 

2 C o u p e v e r t i c a l e d u l a r y n x : — t, p o r l i o n i n t é r i e u r e d e la t r a c l i e e t e n d u e 
p a r la m o i t i é ! - r , m e m b r a n e s e m i - l u n a i r e s i t u é e a u - d e s - u s d u p o i n t d e r e u n i o n 
S e d e u x g l o t t e s ë t i k é e à u n e boî te o s s e u s e (o) ; - « . !bourrelé q u e l o r m e a 
l è v r e i n t e r n e de la g l o t t e d r o i t e ; - me, f a c e i n t e r n e d e la b r o n c h e d i o i t e l o r -
m é e p a r u n " m e m b ^ n e t v m p a n i i b n n e ; - b p o r t i o n d e la e a v . l e d e la b r o n c h e 
d r o i t e m i s e à n u p a r la s e c t i o n d ' u n e p a r t i e d e c e t t e m e m b r a n e . 



lire varie suivant les espèces , s ' é t enden t en t re les divers anneaux 
don t se composent ces p a r t i e s , e t les meuven t de maniè re à ten-
dre p l u s ou moins f o r t e m e n t les m e m b r a n e s qu'el les sout iennent . 
Chez les oiseaux qu i son t p r ivés de la facul té de m o d u l e r les 
sons d 'une maniè re compl iquée , la cloison m e m b r a n e u s e dont nous 
avons par lé ci-dessus m a n q u e ; e t chez ceux qu i ne chanten t pas, 
il n 'existe pas de musc l e s p r o p r e s au larynx infér ieur , et l 'état de 
la glotte ne peut ê tre modi f ié q u e pa r ceux q u i élèvent ou abais-
sent la t rachée. 

§ 4 4 7 . Les oiseaux son t ovipares et n 'on t pas, comme les an i -
m a u x de la classe p r é c é d e n t e , des mamel les pour allai ter leurs 
pet i t s . La durée de l ' i ncuba t ion fou d u temps que le j e u n e oiseau 
me t à se développer d a n s l ' i n t é r i e u r de l 'œuf ) varie dans les di f -
férentes espèces, mais e l l e est à peu près constante pour chacune 
de celles-ci : pour l ' o i seau-mouche , le p lus pet i t des a n i m a u x de 
cette classe, elle est de douze j ou r s seu lement ; pour les ser ins 
q u e nous élevons en domes t i c i t é , elle est de quinze à dix-lmit 
j o u r s , et de vingt e t u n j o u r s pour les poules , de vingt-cinq j ou r s 
pour les canards , de q u a r a n t e à quarante-c inq j ou r s pour les cy-
gnes . Un certain degré de c h a l e u r est nécessaire à ce p h é n o m è n e ; 
celle du soleil suffi t p o u r fa i re éclore les œufs de quelques oi-
seaux des régions i n t e r t r o p i c a l e s ; mais , en général , il en est 
tout au t r emen t , et , p o u r m a i n t e n i r les œufs à la t e m p é r a t u r e 
convenable, la mè re les recouvre de son corps e t les dépose dans 
u n li t p ropre à les ab r i t e r . 

Quelques oiseaux se con ten t en t , pour cela, de c reuser dans la 
t e r re ou dans le sable u n e cavité a r rondie ; mais la p lupa r t dé -
ploient , dans la cons t ruc t ion de cette espèce de berceau, une 
adresse e t un ar t r e m a r q u a b l e s ; et une chose non moins surpre-
nan te , c'est la régu la r i t é avec laquel le toutes les générat ions suc-
cessives exécutent les m ê m e s t ravaux et bât issent des nids exac-
tement semblables, lors m ê m e que les circonstances où ces 
an imaux ont été placés ne l e u r ont j ama i s pe rmis d 'en voir et de 
p rendre des leçons de l e u r s p a r e n t s ; u n instinct admi rab le les 
gu ide e t les porte à p r e n d r e u n e foule de précaut ions dont ils ne 
connaissent pas d 'avance t o u t e l 'u t i l i t é . Les parois d u nid sont 
o rd ina i rement bât ies avec de peti tes tiges flexibles et quelquefois 
mast iquées avec de la t e r r e délayée dans la salive g luan te de l'a-
n i m a l ; mais l eu r f o r m e e t l e u r disposition var ient beaucoup, 
comme nous avons déjà e u occasion de le voir (g 528 ) . Presque 
tous en garnissent l ' i n t é r i e u r avec des substances molles qu ' i l s 
r amassen t avec soin, ou m ê m e avec un duvet moelleux qu ' i l s a r -
rachent de leur po i t r ine . La subs tance chaude et légère, employée 
dans 1 économie domes t ique sous le nom d ' e d r e d ó n , n 'a pas d'au-

t r e or ig ine; elle provient d ' u n e espèce de canard appelé e ' u l e r 

(fîg. 504) , qu i habi te les îles des m e r s arct iques, et qu i a l ' ha-
b i tude de se dépoui l ler de la sorte pour garni r son nid avec le 
duvet a r raché à sa poi t r ine et à son ventre . 

La ponte a l ieu, en général , u n e fois par an , quelquefois deux, 
et , dans l 'é tat de domest ici té , la fécondité devient encore^ p lus 
g rande . Le n o m b r e des œ u f s es t , en général , p l u s considérable 
chez les pet i tes espèces q u e chez les grandes : les aigles n 'en 
pondent q u ' u n ou deux ; la mésange e t le roitelet , quinze à vingt . 
La constance avec laquel le ces oiseaux couvent leurs œufs est 
admirab le : quelquefois les deux parents se par tagent ce soin ; 
d ' au t r e s fois le mâ l e se bo rne à veiller aux besoins de la femel le 
pendan t que celle-ci reste accroupie su r ses œ u f s ; et dans d 'au-
tres e spèces , c 'est la m è r e qu i s 'occupe seule de l ' incuba-
t ion. En général , ce n 'es t qu ' à regre t et poussée par la fa im 
qu 'e l le qu i t te pour que lques 
ins tants sa p r o g é n i t u r e ; et 
lo rsque ses pet i ts sont éclos, 
son ins t inct ma te rne l la 
por te à l eu r p rod iguer les 
soins les p l u s tendres : 
elle les recouvre de ses 
ailes p o u r les préserver du 
f ro id , e t l e u r appor te u n e 
n o u r r i t u r e choisie, q u e sou-
vent elle dégorge dans l eu r 
gosier après l 'avoir à moiLé 
digérée pour la r e n d r e p l u s 
appropr iée à l eu r es tomac 
dél ica t . On la voit aussi 
gu ider l eurs p remiers pas, leur apprendre à se servir de leurs 
ailes, et , l o r squ 'un danger les menace , déployer pour les s a u -
ver au t an t de courage que de dévouement , et l 'on pour ra i t 
p resque dire d ' in te l l igence. 11 est cependant quelques oiseaux 
qu i déposent l eurs œufs dans les n ids qu i ne leur appar t ien-
nent pas, afin de les fa i re couver pa r des nourr ices é t rangères : 
tel est le coucou, qu i pond ses œ u f s un à u n dans des nids 
de fauvet tes , de b r u a n t s , de merles ou de que lque au t r e oiseau 
insectivore ayant l ' hab i tude de n o u r r i r ses petits avec des ali-
men t s convenables aussi aux jeunes coucous ; et , chose r e m a r -
quable , la couveuse qu i s'y t rouve devient pour ces i n t rus u n e 
mère t endre e t infat igable , quoiqu ' i l s la p r iven t de sa p ropre 
p rogéni tu re . Su ivant que lques na tura l i s tes , les vieux coucous ont 
le soin de dé t ru i r e les œ u f s qu ' i l s t rouvent dans le n id auque l 

F i g . 501. — Eide r . 



ils confient le l eu r ; mais .d ' an t res observateurs a s su ren t que c'est 
le j e u n e coucou l u i - m ê m e qui se charge de les re je ter de sa de-
meure ou d 'en expulser , aussi tôt après leur naissance, les peti ts 
don t il u su rpe la place. L ' i l lus t re Jeûner , médecin anglais , à qu i 
on doit la découverte de la vaccine, nous di t avoir vu b ien des 
l'ois le manège au moyen duque l ce peti t i n t rus se débarrasse de 
ses faibles compagnons : le j e u n e coucou se glisse sous l ' u n des 
peti ts oiseaux dont i l pa r t age le berceau, et parvient b ientôt à le 
placer su r son dos où il le re t ient à l 'aide de ses ailes ; ensui te , 
se t ra înan t à reculons j u s q u ' a u bord d u n id , il le je t te pa r -
dessus ; pu i s il r e commence les m ê m e s mouvements pour u n se-
cond, e t ainsi de su i te j u s q u ' à ce qu ' i l reste m a î t r e de sa de -
meure . On ne connaît pas b ien la cause qu i dé t e rmine les cou-
cous à abandonner ainsi à d ' au t r e s oiseaux le soin de l ' incubat ion . 
Ils res tent souvent par paires dans le voisinage de l ' endro i t où 
les œ u f s ont été déposés ; e t leurs peti ts , quand ils sont assez 
forts p o u r voler, q u i t t e n t l eu r s p remiers pourvoyeurs , et rejoi-
gnen t l eurs parents n a t u r e l s , qu i se chargent de compléter l eu r 
éducat ion. 

. L ' inst inct qui por te l 'oiseau à couver ses œ u f s est en général 
des p lus p u i s s a n t s ; et cependan t cette impuls ion , en que lque 
sorte aveugle, est suscept ible d 'ê t re , j u s q u ' à un certain poin t , 
modif iée pa r les c i rconstances extér ieures . Ainsi, les au t ruches 
couvent l eurs œufs lorsqu 'e l les habi tent les c l imats t empérés , 
mais en abandonnent l ' incuba t ion à la cha leur des rayons solai-
res lorsqu 'e l les vivent sous la zone to r r ide . 11 pa ra î t r a i t aussi que 
souvent plus ieurs de ces grands oiseaux réunissent leurs œufs 
dans u n m ê m e t rou , e t se relayent à tour de rôle pour les 
couver . 

§ 448- Les soins que les oiseaux donnent à leur p rogén i tu re 
sont u n sujet d 'observation plein d ' i n t é r ê t ; mais u n inst inct p lus 
s ingul ier , et par conséquen t p l u s r emarquab le encore, est celui 
qui por te cer ta ines espèces à changer de cl imat suivant les sai-
sons, et à fa i re , à des époques dé terminées de l ' année , des voya-
ges p lus ou moins longs (£ 525 ) . Quelques espèces émig ren t 
ainsi pour fu i r le froid ou pour chercher u n e t empéra tu re m o i n s 
élevée, et vont dans le Midi ou dans le Nord pour pondre ou pour 
y passer le t emps de la m u e ; d ' au t res changent de pays p o u r se 

rocurer p lus faci lement des moyens de subsistance : la p lupa r t 
es insectivores sont dans ce cas ; mais il est des oiseaux qu i 

exécutent des voyages régul ie rs sans y être sollicités pa r a u c u n e 
cause appréciable , et sans que l eu r déplacement paraisse appor-
ter aucun changement, b ien notable dans les condit ions où ils se 
t rouven t . Du reste , quel le que soit la circonstance qui rende la mi -

»ration pér iodique des oiseaux u t i le à eux-mêmes ou a leur pro-
géni ture , il est b ien évident que ce n 'es t pas elle qu i en est 
ord ina i rement la cause d é t e r m i n a n t e ; les oiseaux voyageurs 
éprouvent , à cer ta ines époques de l ' année , le besoin de changer 
d é p l a c e , comme ils éprouvent dans d ' au t res momen t s le dés i r 
de cons t ru i r e l e u r n id , sans y ê t re por tés pa r u n calcul intel lec-
tuel ou par la prévis ion des avantages qu ' i l s en recuei l leront . 
C'est u n inst inct aveugle qu i , en généra l , les pousse , et qui se 
développe quelquefois i ndépendammen t de tout ce qu i peu t in-
fluer dans le m o m e n t su r le bien-être de l ' an imal . Ainsi , dans 
des expériences faites sur quelques oiseaux voyageurs de nos 
pays on a vu ce besoin se mani fes te r avec force a 1 epoque or-
dinaire , bien qu ' on eût le soin de main ten i r au tour de ces ani-
maux une t e m p é r a t u r e cons tante , de leur donner u n e nou r r i t u r e 
convenable, e t qu ' on eû t la précaut ion de choisir d e j e u n e s indi-
vidus qu i n 'avaient pas encore p u contracter 1 habi tude de* m i -
grat ions. Lorsqu ' i l s changent de c l imat , ils n ' a t t enden t pas pour 
par t i r que le f ro id l eu r soit devenu insuppor table , e t ils ne sont 
pas repoussés peu à peu vers le Midi par les empié tements de 
l 'hiver mais ils les précèdent et se t ranspor tent tout de sui te et 
p resque tout d ' u n t r a i t dans les régions tropicales. Souvent on 
les voit revenir au p r i n t e m p s , lorsque la t e m p é r a t u r e en es en -
core au-dessous de ce qu 'e l le étai t au momen t de leur départ ; e i , 
pour certaines espèces, n o u s le répétons, les migra t ions ne coïn-
cident avec a u c u n e circonstance extér ieure . C e phenomene est pai 
conséquent inexp l icab le ; mais en cela il ne différé pas de tous 
ceux que dé te rmine l ' ins t inc t , e t à m e s u r e que n o u s avancerons 
dans l ' é tude des an imaux , n o u s au rons l 'occasion devoi r u n g rand 
nombre de fai ts analogues qu i ne sont n i moins in téressants n i 

moins incompréhensib les . , , , „ • i • „ 
Mais de ce que les migra t ions dépendent d u n e impuls ion in-

stinctive et aveugle , il ne faut pas conclure que les circonstances 
extér ieures soient sans inf luence sur le développement d u besom 
que les oiseaux voyageurs éprouvent de changer d habi ta t ion ; on 
r e m a r q u e au con t ra i re q u e ce phénomène coïncide en général 
avec des variat ions a tmosphér iques , et q u e le m o m e n t de 1 arr ivée 
et d u dépar t est souvent avancé ou re tarde , suivant que la saison 

f ro ide se prolonge p lus ou moins . . 
L 'époque à laquel le les oiseaux voyageurs ar r ivent dans nos 

pays ou les q u i t t e n t , varie suivant les espèces. Ccux qu i sont oi i -
ginaires des régions les p l u s septentr ionales de 1 Europe nous 
viennent à la lin de l ' au tomne ou au c o m m e n c e m e n t de I lnve , 
et, dès les p r emie r s beaux jour s , fuyant la chaleur c o m m e i ls 
avaient fu i l 'excès d u froid, ils r e tou rnen t vers le Nord poui v 



faire leur ponte. D'autres oiseaux qui naissent toujours dans nos 
contrées, et qui doivent par conséquent ê t re considérés comme 
étant essentiellement indigènes, nous qu i t t en t en automne, et, 
après avoir passé l 'h iver dans des cl imats chauds, reparaissent 
pa rmi nous au p r i n t e m p s , ou bien, évitant au contraire la chaleur 
modérée de notre été, émigren t alors vers les régions arctiques. 
11 en est d 'autres encore qu i , nat i fs des pays méridionaux, s'élè-
vent vers le Nord pour échapper à l ' a rdeur du soleil d 'été , et 
nous arrivent au m d i e u de la belle saison. Enfin, on en voit aussi 
qui ne séjournent j ama i s dans nos contrées, et qui, dans leurs 
migrations annuelles, ne font qu 'y passer. L'époque de l 'arrivée 
et du départ de ces voyageurs est en général déterminée d 'une 
manière très-précise p o u r chaque espèce, et l 'expérience a appris 
que dans certaines locali tés les chasseurs pouvaient compter sur 
l 'arrivée de tels ou tels oiseaux, comme su r u n e rente dont les 
termes écherraient à j o u r fixe. L'âge y apporte cependant quelque 
différence : on voit o rd ina i rement les jeunes 11e se met t re en 
route que quelque t emps après les adultes ; et cela paraît dé-
pendre de ce que, la m u e ayant l ieu plus tard chez eux que chez 
ces derniers , ils 11e sont pas encore rétablis de l 'espèce de mala-
d i f qui accompagne ce phénomène, j u moment où ceux-ci sont 
déjà en état de suppor ter les fatigues du voyage. 

I 449 . Un aut re fai t 11011 moins curieux dans l 'histoire des 
oiseaux est la faculté à l 'a ide de laquelle ces an imaux s 'orientent 
dans un pays inconnu, et savent reconnaître à des distances i m -
menses la route à suivre pour regagner l eu r n id . Les pigeons 
voyageurs nous ont déjà offert u n exemple remarquable de cet 
instinct ou sens incompréhensible pour l ' homme fg" 525) ; les 
hirondelles nous en fourni ront également. Ces peti ts oiseaux font, 
comme nous l'avons déjà dit (§ 525) , des voyages bien longs ; 
et cependant, par un inst inct s ingulier , ils savent au pr in temps 
suivant retrouver les l ieux où ils ont déjà niché, et ils y revien-
nent toujours. O11 s 'est assuré de ce fait en a t tachant à la patte 
de plusieurs hirondelles de petits cordons de soie pour constater 
leur identité. Elles construisent leur premier nid dans le voisi-
nage de celui où elles sont nées ; l 'hirondelle de cheminée bâtit 
chaque année le sien au-dessus de celui de l 'année précédente, 
et 1 hirondelle de fenê t re s 'é tabl i t dans celui qu 'e l le avait quitte 
a 1 automne. Un célèbre physiologiste italien du siècle dernier , 
bpa l l anzam, a vu, pendan t dix-huit années consécutives, les 
memes couples revenir à leurs anciens nids sans presque s'occu-
per de les reparer . Les hirondelles montrent aussi, dans d 'autres 
occasions, la singulière facul té de se diriger vers un lieu déter-
mine dont elles sont éloignées d ' u n e distance considérable • si 

l 'on transporte au loin une couveuse renfermee dans u n e cage et 
qu 'on lui donne sa l iberté, elle s'élève d 'abord tres-haut comme 
pour examiner le pays, puis se dirige en ligne droite vers 1 e n -
droit où elle a laissé sa couvée. Spallanzani a répété avec succès 
cette expérience à diverses reprises et a vu un couple d hirondelles 
de rivière, qu ' i l avait t ransporté à Milan, se rendre en treize mi-
nutes auprès de ses peti ts laissés a Pavie. 

3 4 5 0 . L' instinct d e l à sociabilité est aussi tres-developpé chez 
certains oiseaux ; nous avons déjà eu l 'occasion de par ler de la 
manière dont plusieurs de ces animaux se reunissent par légions 
innombrables pour voyager rie concert et des secours mutue l s 
qu ' i l s se prê tent quelquefois (gg 529, 550 , 559) ; mais il es a 
noter que cet inst inct ne se développe guère que chez les especes 
destinées à se nour r i r d'insectes et de substances vegetales, et 
que les oiseaux de proie vivent presque toujours solitaires ou 
réunis seulement par paires. • , 

3 4 5 1 . Les oiseaux, de m ê m e que les mammifères , varient 
aussi entre eux par la manière dont ils se procurent leur n o u r -
r i ture : la p lupar t ne la cherchent que de jour , mais on en con-
naît aussi qu i sont nocturnes ou qui ne prennent le vol que 
pendant le c répuscule ; et il est digne de remarque que ces 
derniers ont en général des couleurs sombres et le p lumage 
moelleux, de façon que leurs ailes f rappent 1 air sans brui t , 
comme si le Créateur, dans sa prévoyance infime, avait voulu 
favoriser ainsi la chasse à laquelle ces animaux se l ivrent au 
milieu de l 'obscurité. Les diverses espèces de la fannl le des h i -
boux, les engoulevents, etc. , nous offrent des exemples de 
cette coïncidence entre les m œ u r s de l 'oiseau et la na tu re de son 

PlU3m452* Le nombre des espèces d'oiseaux connues des n a t u -
ralistes est d 'environ dix m i l l e ; e t , c o m m e l 'organisation de 
ces oiseaux présente une grande uniformité , leur classification 
offre des difficultés considérables. Les caractères dont on se 
sert pour les diviser en ordres, en familles et en genres sont 
fournis pr incipalement par la confrontation du bec et des pattes, 
organes dont la s t ruc ture est en rapport avec e regime de ces 
an imaux . Cuvier, dont nous suivons ici la methode, les partage 
ainsi en six ordres, savoir : les Rapaces, les Passereaux, les Grim-
peurs, les Gallinacés, les Échassiers et les Palmipedes. , 

3 455 . Les R A P A C E S , OU OISEAUX DE P R O I E , se reconnaissent a la 
puissance de leurs serres et de leur b e c ; la mandibule supé -
r ieure est robuste, recourbée vers le bout et terminee en une 
pointe aiguë propre à déchirer la chair des animaux dont ils se 
nourrissent ; et les doigts, également vigoureux, sont garnis 
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d'ongles crochus et puissants, à l 'aide desquels ils saisissent leur 
proie. Eli général , toutes les parties de leur corps indiquent une 
force considérable, et leur aspect dénote l eu r caractère farouche. 
Les uns sont d i u r n e s , et se reconnaissent à leur p lumage serré el 

Fig . 50J. - - Gypaète, ou Vautour des agneaux . 

F ig . 506. - Hibou (Scops vu lga i re ) . F ig . 307. - Oiseau de parad is . 

Éperviers, les Milans (fig. 285) , les Buses, etc. Les autres sont 
nocturnes, et consti tuent la famil le des Hiboux (fig. 506) , carac-
térisée par u n p lumage lâche et par la direction an té r ieure des 
yeux.^ 

§ 4 5 4 . Les PASSEREAUX ont les pattes grêles, faibles et conior-

à leurs yeux dirigés latéralement : ce sont les Vautours (fig. 288) . 
les Gypaètes (fig. 505) , les Faucons, les Aigles (fig. 2 t 0 ) , les 

OISEAUX. 4 4 7 

mées de la manière ordinaire, c'est-à-dire n i palmées, ni a rmées 
d'on°les crochus et puissants, n i allongées en forme d echasses, 
et avant un seul doigt dirigé eu arrière. Leur bec est laible 

Fig . 308. - S i t te l le . F ig . 309. - Alouette. F i g . 310. - Roitelet . 

(fig 508), droit et peu ou point crochu (fig. 509 et 510) ; l eurs 
ailes, assez grandes. Enfin, ils sont tous de petite ou de moyenne 

néral des formes sveltes ¿ Ê j ë l Ê Ï ^ ^ ^ 
et légères. Les mis sont j f t ' i i r 

sont granivores, et d 'au-
très encore sont omni-

ordre que se rangent W _ 
tous les oiseaux chan-, ¿ û 
teurs et la p lupar t des ;' ** 
oiseaux de passagé. Le " M à 
nombre des passereaux J m j M g 
est immense, et nous MÈêKË j - M g * ? 
uous bornerons à citer 
comme exemples les 
Pies-grièclies, ' les Mer-
les, les Fauvettes, les Fig. s u . - Coiibr.. 
Hirondelles, les Engou- I , ÎV„ 
levents (fig. 291), les Alouettes (fig. 509) , les Moineaux, les Cor-
beaux, les Oiseaux de paradis (fig. 507) , les Colibris ou Oiseaux-
mouches (fig. 511) , les Roitelets (fig. 510) , les Martins-pecheurs 
(fig. 295) , et les Calaos (fig. 295 ) . . , . 

8 455 . Les G R I M P E U R S sont des oiseaux qui , avec le régime et 
l 'organisation ordinaires des passereaux, ont les doigts diriges 
deux en avant et deux en arrière, disposition qui leur permet tic 
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cherchent l eu r nourr i tu re à terre. Cet ordre se compose de deux 

Fig . 515. — Lagopède ord ina i re , 

F ig . 512. — P e r r o q u e t (Ara). Fig. 514. — Hocco commun . 

nis ordinairement à leur hase par u n petit repli cutané. La plu-
par t de ces oiseaux volent m a l . ne nichent pas sur les arbres, et 

F i g . 317 — F l a m a n t . 

Fig 516. — Butor d 'Europe . 

4 4 8 Z O O L O G I E . 

se mieux cramponner au t ronc et aux branches des arbres sur 
lesquels ils gr impent dans toutes les directions, quelquefois 
même en se servant de leur bec pour faciliter leurs mouvements. 
On range dans cette division les Toucans, remarquables par leur 
énorme bec, les Perroquets (fig. 512) , les Coucous, les Pics 
ifig. 277) , etc. 

g 456 . Les GALLINACÉS ont le bec médiocre, renfle en dessus > 

et propre seulement à u n régime granivore ; les ailes courtes, le 
corps lourd , les pattes médiocres, et les doigts faibles, mais réu-

Fig . 313. - G r u e . 

familles bien distinctes, 
celle des Pigeons et 
celle des Gallinacés pro-
prement dits, compre-
nant le Coq, les Fai-
sans, les Paons, les 
Dindons, les Pintades, 
les IIoccos (fig. 514) , 
les Perdrix, les Cailles, 
les Lagopèdes ou Per-
drix de neige (fig. 515) , 
les Coqs de bruyère, etc. 

G 4 5 7 . L e s ÉCHASSIERS 

se reconnaissent à leurs 
tarses très-élevés et à 
leurs j ambes dénuées 
de p lumes vers le bas, 
disposition qui les fai t 
paraître comme montés 
sur des échasses, et qui 



est très-favorable, soit à la r a p i d i t é de la course , soit au passage à 
g u é dans des eaux peu p r o f o n d e s . Leur tai l le est en général 
élancée, et la l ongueu r de l e u r cou est te l le que , si l iant m o n -
tés qu ' i ls soient su r l eu r s p a t t e s , i ls p e u v e n t , sans se baisser , 
ramasser à terre leurs a l i m e n t s . Les u n s se nour r i s sen t d ' h e r -
bes, les a u t r e s de rep t i les a q u a t i q u e s , de mo l lusques , de pet i ts 
poissons, etc. 

On r ange dans cette divis ion les O i s e a u x d e r i v a q e , te ls que 
les Hérons, les Grues (fig. 3 1 5 ) , les Cigognes (fig. 2 8 9 ; , les Bu-
tors (fig. 516) , les Bécasses," les Ibis (lig. 2 7 8 ) , les Échasses 
(fig. 282) , les Poules d ' e au , les F l a m a n t s (fig. 5 1 7 ) , e tc . , et 
que lques au t r e s genres qu i n ' h a b i t e n t pas d a n s le voisinage des 
eaux, mais q u i r e s semblen t a u x p récéden t s p a r l eu r conforma-

tion : les Au t ruches (fig. 2 8 1 ) , l e s Casoars (fig. 2 7 0 ) e t les O u -
tardes , par exemple . 

_ § 4 5 8 . Enf in , les P A L M I P È D E S , OU OISEAUX NAGEURS, sont ca rac -
térisés par l eurs pat tes , de l o n g u e u r m é d i o c r e , t e rminées pa r 
une large nageoire. Ces r ames son t formées pa r les do ig ts réuuis 
à l 'aide d ' u n repli de la p e a u , e t son t en généra l placées t rès - lo in 
en arr ière , ce qu i est favorable à la nage , m a i s r end la marche 
difficile. Nous citerons c o m m e e x e m p l e de ce g roupe les Man-
chots (fig. 279) et les P i n g o u i n s , qui ont les a i les si cour tes , 
qu 'el les n e peuvent servir a u vol ; les Pé t re l s , les Albatros , les 
Mouettes et les Sternes ou Hi ronde l les de m e r (fig. 5 1 8 ) , qu i 
ont au contra i re les ailes l ongues et le vol puissant ; les Pél i -
cans (lig. 294) ; les Frégates (f ig. 275) e t les Fous , q u i sont 
non moins bien organisés p o u r l e vol q u e les p récédents , et se 
font r e m a r q u e r par u n e p a l m u r e encore p l u s complè te des pa t -

Fig . 518. — H i r o n d e l l e de m e r . 

F ig . 520. - Tor tue g r ecque . Fig. 521. - Naja aspic. 

ïT i 

t e s ; enfin les Cygnes, les Oies e l l e s Canards ( ¡ | ^ f o n t 
le bec est r evê tu d ' u n e peau mol le , au h e u d e t i e 0<u" 
corne. 

v i e n n e e t i n c o m p l è t e . I ls ont des poumons c o m m e les m a m m i -
fères et. les oiseaux ; mais- l eu r appare i l c i rculatoire est toujours 

disposé de man iè r e q u ' u n e par t ie d u sang veineux se mele a u 
sang artériel sans avoir t raversé l ' o rgane respira toi re , et en gene -
ra l ce mélange s 'opère dans le c œ u r , qu i ne présente qu un seul 
vent r icu le dans lequel s 'ouvrent les deux oreil lettes (g 108 ) . 

; CLASSE D E S R E P T I L E S . 

F ig . 519. — Lézard vert p ique t é . 

? 4 5 9 . La classe des R E P T I L E S comprend t o u t 

t é l é s à s a n g f r o i d , d o n t l a r e s p i r a t i o n e s t d e s l a n a i s s a n c e a e -
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t e b ' r é s à s a n g f r o i d , d o n t l a r e s p i r a t i o n e s t d e s l a n a i s s a n c e a e -



Enf in , la peau de ces a n i m a u x est p r e sque t o u j o u r s couverte 
d 'éca i l lés . 

P a r l e u r f o r m e géné ra l e , les r ep t i l e s se r approchen t des mam-
mifères p l u s q u e des oiseaux ; m a i s d u res te i ls offrent à cet égard 
beaucoup d e var ia t ions , c o m m e on peu t le voir en comparant 
en t r e eux u n e to r tue (fig. 5 2 0 ) , u n lézard (fig. 519) et un serpent 
(fig. 5 2 1 ) . Leur tè te est p r e s q u e t o u j o u r s pe t i t e , e t l eu r corps 
t rès -a l longé . Que lques -uns , t e l s q u e les se rpen t s , m a n q u e n t com-
plè tement de m e m b r e s ou n ' en on t q u e des vestiges ( f ig .522) ; mais 
la p l u p a r t de ces a n i m a u x , le l ézard , pa r exemple , on t qua t re 
pat tes confo rmées p o u r se rv i r à la m a r c h e ou à la nage. Du reste, 

F i g . 322. - Clialclde. 

ces m e m b r e s sont d ' o r d i n a i r e t r o p cou r t s pour empêcher le t ronc 
d e t r a îne r à t e r r e , e t , au l ieu d ' ê t r e d i r igés pa ra l l è l emen t à l 'axe 
d u corps et de se m o u v o i r d a n s ce sens, ils se po r t en t en général 
de côté, e t se m e u v e n t de d e h o r s en dedans p e r p e n d i c u l a i r e m e n t 
à cet axe, d isposi t ion q u i e s t t rès-défavorable à l a locomotion : 
aussi la p l u p a r t des rep t i l e s on t - i l s l ' a i r de r a m p e r s u r le sol p lu -
tôt q u e de m a r c h e r , et c 'es t de là q u e l eu r vient l e u r n o m . 

§ 4 6 0 . L e u r sque le t t e p résen te d a n s sa s t r u c t u r e des var ia t ions 
bien p l u s g r andes q u e celui des a n i m a u x ver tébrés à s ang chaud : 
p r e s q u e tou tes les par t ies d o n t il se compose peuvent tout, à t o u r 
m a n q u e r , si ce n ' e s t la t ê te e t la co lonne ver tébra le ; mais les os 
q u i s'y t r o u v e n t conservent t o u j o u r s u n e g rande res semblance avec 
ceux des m a m m i f è r e s et des o i seaux , et se reconna i ssen t facile-
m e n t p o u r en ê t re les ana logues . 

§ 4 6 1 . Le c r â n e est t o u j o u r s pet i t et la face a l longée ; la mâ-
choire i n f é r i eu re est composée d e p lu s i eu r s pièces, c o m m e chez les 
o iseaux, et s ' a r t i cu le aussi à u n os d i s t inc t du t empora l (l 'os carré 
ou t ympan ique ) ; que lquefo i s m ê m e cet os est à son tour suspendu 
à u n levier mobi le (fig. 5 5 4 ) , d isposi t ion q u i a u g m e n t e beaucoup 
la d i la tab i l i t é de la bouche , c o m m e n o u s le ver rons b ien tô t en 
p a r l a n t de la dég lu t i t ion chez les se rpen t s . La mâcho i r e supér ieure 
e s t en généra l i m m o b i l e , m a i s chez les se rpen t s el le est a r t icu lée 
d e façon à exécuter que lques m o u v e m e n t s ; chez p l u s i e u r s rep-
t i les , les lézards e t les t o r tues , pa r exemple , les os d u c râne se 
p ro longent l a t é r a l emen t au -dessus des t empes , en m a n i è r e de bou-

. l i e r et donnen t a insi à la t è te u n e l a r g e u r cons idérable . Enf in , 
h tête est en généra l peu mob i l e , et s ' a r t i cu le su r la colonne ver-
t é b r a l e au moyen d ' u n seul condyle à p lu s i eu r s facettes. 

a 46<> Les es d u t r o n c o f f r e n t , d a n s l eu r d isposi t ion et l eu r 
nombre" des var ia t ions p l u s cons idérables . Chez les lézards , les 
crocodiles et les au t r e s rep t i l e s confo rmés à peu près de la m ê m e 
maniè re , on n 'y r e m a r q u e en généra l q u e peu d ' a n o m a l i e s ; e t il 
est seu lement à noter q u e les côtes sont p l u s nombreuses q u e chez 
les m a m m i f è r e s o u les oiseaux, e t ga rn i s s en t l ' abdomen auss i b ien 
nue la por t ion t h o r a c i q u e du corps . Chez les se rpen t s , le s t e r n u m 
m a n q u e ainsi q u e les os des m e m b r e s ; e t les côtes, don t le n o m -
b r e est t rès-considérable, sont l ib res pa r l eu r ex t r émi t é i n f é r i e u r e : 
on en compte que lquefo i s p l u s d e t rois cen t s pa i res , chez la cou-
leuvre, pa r exemple , et el les sont assez mobi les pour q u e 1 an ima l 
p U ; s s e ' s 'en serv i r c o m m e d ' a r c s -bou t an t s 
dans ses m o u v e m e n t s d e r ep t a t i on . Les 
vertèbres jou i s sen t aussi d ' u n e g r a n d e m o -
bili té, et s ' a r t i cu len t en t r e e l les au m o y e n 
d ' u n e tubéros i t é r e ç u e d a n s u n e cavité 
cor respondante et m a i n t e n u e à l ' a ide de 
l igaments . Mais c 'es t chez les t o r t ue s q u e 
^ d i s p o s i t i o n d e ces os est le p l u s r e m a r -
quab le , car i ls cons t i tuen t deux g r a n d s 
boucliers en t r e lesquels l ' a n i m a l p e u t , en 
Général, se r e t i r e r t o u t en t i e r . L ' u n d e ces 
boucl iers occupe le dos , et se n o m m e ca-
r a p a c e (fig- 5 2 0 ) ; l ' a u t r e , s i tue sous e 
ventre (fig. 5 2 5 ) , se n o m m e p l a s t r o n , et de 
chaque côté i ls sont un i s en t r e eux de façon 
à laisser en avant et en a r r i è r e u n e ouver -
t u r e servant au passage de la t è t e , des pa t t es el de la q u e u e . Cette 
espèce de cu i rasse n ' e s t r ecouve r t e q u e pa r la peau , qu i , a son 
S est en généra l ga rn i e de l a rges p laques ecai l ieuses ; e t tous 
C musc les et au t res par t ies mol les sont r en fe rmes dans la 

« rande cavité ainsi f o r m é e . , 
0 3 465 La c h a r p e n t e osseuse des to r tues , p o u r p r é sen t e r cet te 
disposit ion insol i te , a dù ê t re , c o m m e on le pense b i en , p ro fon-
dément modif iée : on y r e t r o u v e cependan t les m ê m e s pièces c o n -
s p u a i s q u e chez les a n i m a u x ver tébrés n ^ s e n l e m e n t , 
nlusieurs de ces pièces ont change de fo rme et de v o l u m e . 
P S u ' o n examine la carapace p a r sa face supér ieure , on voit 
uu 'e l fe est fo rmée pa r u n assez g r a n d n o m b r e de p l aques osseuses 
u n i e s en t re e l les pa r des s u t u r e s , et dont hu i t occupent la l igne 
m é d i a n e ; seize cons t i tuent de chaque côté de celles-ci u n e rangée 

Fig . 523 — T o r t u e g recque 
(vue en dessous). 
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longi tudinale , e t vingt-cinq ou vingt-six en touren t le tout comme 
u n cadre ovalaire. 11 est alors diff ici le de reconna î t re la na tu re de 
ces o s ; mais si l 'on examine la carapace pa r sa face in fé r i eu re -
(fig. 524) , on voit aussi tôt q u e les pièces médianes don t nous ve-
nons de par ler ne sont a u t r e chose que des dépendances des ver-
tèbres dorsales (vd). En dessous se t rouve effect ivement le corps 
de chacun de ces os avec sa forme ordinai re , ainsi q u e le canal 
vertébral servant à loger la moelle épinièrc ; mais la por t ion su-
pér ieure des parois de l ' anneau qu i cons t i tue ce canal , au lieu 
d 'avoir , comme de c o u t u m e , la fo rme d ' u n e bande osseuse trans-
versale séparée de ses congénères par u n espace vide, et d 'ê t re 
surmontée d ' u n e apophyse épineuse , est ici élargie en maniè re de 
disque, et se con t inue sans in t e r rup t ion avec les p laques analo-
gues appar tenant à la ve r tèbre qu i précède e t à celle qu i su i t . Ces 
vertèbres dorsales, devenues ainsi immobiles , po r t en t chacune une 
paire de côtes comme chez l ' h o m m e et la p l u p a r t des au t res an i -
maux ver tébrés ; mais ces côtes (c) s 'é largissent au p o i u t de se 
toucher dans toute ou p r e sque toute leur longueur , e t de s ' a r t i -
culer entre elles pa r des s u t u r e s ; enf in , les pièces margina les (es) 
ipii s 'ar t iculent avec l ' ex t rémi té des côtes, e t qu i bordent en que lque 
sorte la carapace, sont comparab les à la port ion s te rna le de ces 
os, qu i , chez les m a m m i f è r e s , res ten t à l 'é tat car t i lagineux, mais 
qu i , chez les oiseaux, sont complè tement ossifiés. Dans quelques 
tortues, el les res ten t m ê m e car t i lagineuses , et chez presque tous 
ces an imaux , p lus i eu r s d ' en t r e elles s ' appuient la té ra lement sur 
les bords du p las t ron . 

Le plastron est f o r m e p a r le s t e r n u m , qu i présente u n dévelop-
pement ex t raord ina i re , et s 'é tend depuis la base du cou jusqu ' à 
l 'or igine de la q u e u e (fig. 525 ) . Les pièces q u i en t ren t dans sa 
composition sont a u n o m b r e de neuf , et au l ieu d ' ê t r e placées 
toutes à la file les u n e s des au t res , c o m m e chez les m a m m i f è r e s , 
elles sont, à l 'except ion d ' u n e seule, rangées par pa i res , e t sou-
dées ou ar t iculées e n t r e elles de façon à fo rmer u n e g rande plaque 
ovalaire. Tantôt ce bouc l i e r est ent ier et solide dans tou te son 
étendue ; tantôt il est divisé en trois por t ions , dont l ' an té r ieure et 
la postér ieure sont u n peu mobi les , et d ' au t res fois encore il est 
évidé au centre en m a n i è r e de cadre ; enf in , de chaque côté, il est 
fixé à la carapace, soit p a r u n large pro longement osseux, soit par 
des carti lages, et , en avan t c o m m e en ar r iè re , il en reste écarté 
pour laisser passer la tè te , les membres et la q u e u e . 

La carapace e t le p l a s t r o n , a insi que nous l 'avons déjà d i t , ne 
sont recouverts que p a r la p e a u ; a u c u n muscle ne s ' insère à leur 
surface extér ieure , et c ' e s t pa r conséquent dans l ' in té r ieur d u tronc 
que vont se fixer ceux d u cou et des membres . L 'épaule , au lieu 

de s 'appuyer su r la face externe des parois d u thorax , se loge éga-
lement dans l ' in té r ieur de cette cavité, et le bassin est, pour ainsi 

"d i re , rentré dans l ' in té r ieur de l ' abdomen . 

HEPTILES 

Fig. 5-2-1. — Squelette de T o r t u e * . 

Les os de l ' épaule (o, cl, co) s ' a r t i cu len t avec la colonne verte-
brale , d ' u n e p a r t , et avec le s t e r n u m , de l ' au t r e , de laçon a lor-
m e r u n e sorte d ' anneau en t re la carapace et le p las t ron . Un y dis-
t ingue trois branches q u i souvent se soudent ensemble de bonne 
heure , et qu i convergent vers la cavité ar t icula i re de 1 h u m é r u s , 
qu 'e l les f o r m e n t en se réunissant . L ' u n de ces os (o), suspendu a 

I Sque le t t e d ' u n e Tor tue d e t e r r e don on a en leve le plastron, - vc e -
t èb re s cervicales ; - vd, v e r t è b r e s dor sa les ; - c cotes ; - « , < » l e s ; s t e r n a k 
ou pièces m a r g i n a l e s d e la c a r a p a c e ; - o, o m o p l a t e ; - cl, c l a v i c u l e , - co, os 
coracoïdien ; - b, bassin ; - f , f é m u r ; - t, t ibia ; - p, p e r o n e . 



la colonne ve r t éb ra le , est év idemment l 'omoplate ; le second, qui 
se dir ige en a r r i è r e (co), est l 'analogue de l 'os coracoïdien des oi-
seaux ; et le t ro i s i ème [cl), qui descend se jo indre au p las t ron , est 
le r ep résen tan t de la clavicule, ou d u moins de l 'apophyse acro-
mion de l ' omop la t e , avec laquelle cet os s 'ar t icule d 'ordinaire . 

Le bassin (b) ressemble beaucoup à la ce in ture formée par les 
os de l ' épaule . Il se compose de trois paires de pièces dist inctes : 
u n os i l iaque, qu i s ' a t tache aux apophyses t ransverses des vertè-
bres pos tér ieures de la carapace ; u n pubis et un ischion, qui l ' un 
et l ' au t r e se d i r igen t vers le p las t ron et se réun i ssen t à leurs 
congénères. 

§ 4 6 4 . Chez d ' au t r e s repti les , les os de l ' épau le ressemblen t da-
vantage à ce q u e n o u s avons déjà vu chez les oiseaux. Les m e m -
bres ne p ré sen ten t en général r ien de bien r emarquab le . Tantôt 
ils sont c o m m e t ronqués au bou t , et ne peuvent servir qu ' à pous-
ser l ' an imal e n avant : chez les tor tues de te r re , par exemple . 
Tantôt ils sont t e rminés par des doigts déliés et garnis d 'ongles 
qu i p e r m e t t e n t à l ' an imal de s 'accrocher aux inégal i tés d u sol et 
de gr imper avec facil i té : les pat tes du lézard sont conformées de 
la sorte. D 'aut res fois il existe à l 'extrémité des doigts une dispo-
sition pa r t i cu l i è re q u i est s ingu l i è rement favorable à ce genre de 
m o u v e m e n t : a i n s i , chez les geckos , dont u n e espèce habi le le 
midi de la F r a n c e e t y est connue sous le nom vulgaire de Ta-
r e n t e (fig. 3 2 5 ) , les doigts sont t rès-élargis vers le bou t , et gar-

nis en dessus de pet i ts replis cu tanés qu i paraissent fa i re fonc-
t ion de ventouses , et qui permet ten t à ces rept i les h ideux de 
monter le long des m u r s les plus un is et m ê m e de m a r c h e r s u s -
pendus aux plafonds . 

Il est aussi des rept i les dont les doigts sont opposables à peu 
près c o m m e à la ma in de l ' h o m m e ; ainsi , chez les caméléons 

(fig. 526) , ils sont r éun i s en deux paque t s qu i s ' écar ten t et se 
rapprochent c o m m e les branches d ' u n e pince, et qu i servent à ces 
an imaux pour saisir les branches su r lesquel les ils se t i ennen t . 
Les caméléons ont au^si la queue p réhens ib l e , ce qui en fai t des 
animaux essent ie l lement g r i m p e u r s . 

F i g . 5"20. - Caméléon c o m m u n . 

Enfin, chez d ' au t res rept i les conformés p o u r une vie p lus ou 
moins a q u a t i q u e , les doigts sont quelquefois t ransformés en u n e 
sorte de rame aplat ie , impropre à la m a r c h e , mais très-favorable 
à la nata t ion. Les tortues de m e r 
(fig. 5 2 7 ) ' s o n t les seuls rep l i les 
qu i n o u s off rent a u j o u r d ' h u i ce 
dern ie r mode do s t ruc tu re ; mais , 
à des époques p lus reculées de 
l 'his toire géologique d u globe, 
nos m e r s é ta ient peuplées de 
grands an imaux pourvus de 
rames semblables, e t o f f ran t d u 
reste beaucoup de ressemblance 
avec les lézards et les serpents : 
on a découvert des squele t tes de 
ces rep t i les à l ' é ta t fossi le , et on 
les a désignés sous les n o m s 
d'IcHTiivosAURRs (fig. 528) e t de 
PLÉSIOSAURES ( f i g . 5 2 9 ) . 

Oil connaî t aussi des rept i les Fig. 327. — Tortue caret, 
ailés. Les dragons (fig. 550) , ani-
maux assez voisins des l éza rds , sont dans ce cas. Ils se distin-
guent de tous les au t r e s an imaux de la m ê m e classe pa r l 'exis-
tence d'espèces de voiles formées pa r u n g rand repli de la peau 
s i tué le long des flancs, e t assez semblables aux ailes des chauves-
souris , mais qu i , au l ieu d 'ê t re soutenues et mises en mouve-
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ment par les membres , en sont tout à lait indépendantes, et sont 
soutenues par les six premières fausses côtes é tendues horizon-
talement en l igne droite. L 'animal s 'en sert comme d ' u n pa ra -

F i g . 529. - P l é s io sau re . 

rept i les , qui hab i t en t l ' Inde, réalisent donc, j u s q u ' à un certain 
po in t , la fable des lézards ou serpents vo lan t s , dont quelques 
écrivains de l ' an t iqu i t é ont parlé ; mais les dragons des zoologis-

chuie pour se sou ten i r en l ' a i r , lorsqu' i l saute de branche en 
branche ; mais il ne peu t les mouvoir avec assez de force pour 
voler comme u n e chauve-souris ou u n oiseau. Ces singuliers 

F l g . 530. — Dragon. 

les , au lieu d ' ê t r e des animaux redoutab les , comme ceux des 
poètes, sont de t rès-pet i te ta i l le , et n ' a t t aquen t que les insectes. 

Fig . 528. — lch thyosau re . 

R E P T I L E S . 

A l 'époque où vivaient les ichthyosaures et les plésiosaures 
dont nous avons parlé il y a quelques instants , il existait aussi un 
reptile volant encore p lus singulier que le dragon. D'après la 
s t ruc ture de sa charpente osseuse, on voit que , de même que nos 
chauves-souris , il devait pouvoir marcher sur la te r re et voler ; 
car ses pat tes postérieures et tous les doigts de ses pattes de d e -

1 Le fond n o i r i n d i q u e l e c o n t o u r p r é s u m é d e la p e a u . 

vant. u n seul excepté , sont conformés de la manière o r d i n a i r e ; 
mais le second doigt des membres antér ieurs est plus de ûeux 
fois aussi long que le t r o n c , et s e r v a i t probablement a soutenir 
un repl i de l a peau propre à remplir les fonctions d aile. 1 oui 
rappeler cette conformation singulière, on a donne a ces sauriens 
fossiles le nom générique de PTÉRODACTYLES (fig. ô51 ). . 

3 4 6 5 . Les mouvements des reptiles sont en général moins vit, 
et moins soutenus que ceux des mammifères et ;des o iseaux, 
comme du reste on pouvai t le prévoir d après 1 é tendue p l u s 
bornée de leur respi ra t ion; car il existe tou jours , ainsi que nou* 
l 'avons déjà v u , un rapport in t ime entre l 'énergie de ces deux 
fonct ions /Les muscles reçoivent moins de sang et présentent une 
teinte b l a n c h â t r e ; enf in , il est également à remarquer que ces 
organes conservent plus longtemps leur i rr i tabi l i té après qu on 
lés a soustraits à l ' inf luence du système nerveux Chez les ani-
maux à sang c h a u d , la destruct ion du cerveau et de la moe e 
épinière , ou la section d ' u n nerf , détermine immédiatement ¡ u n e 



paralysie complè te , soit généra le , soit locale ; e t peu de temps 
après q u e ce phénomène s 'est déc la ré , il devient impossible 
d 'exci ter des cont rac t ions muscula i res en p iquant ou en st imu-
lant a u t r e m e n t les par t ies affectées. Chez les rept i les , au con-
t r a i r e , la facu l té d 'exécuter les mouvements sous l ' inf luence de 
ces s t imu lan t s se conserve dans des circonstances analogues pen-
dant for t long temps : a ins i la queue d ' u n l éza rd , détachée du 
corps , con t inue à se mouvo i r pendant plus ieurs heures , et il a r -
r ive souvent de voir u n e t o r t u e , m o r t e en apparence depuis plu-
sieurs j o u r s , agi ter ses m e m b r e s lorsqu 'on en s t imule les mus-
cles pa r des p iqûres . On p e u t en conclure que , chez ces an imaux , 
la division du travail physiologique et la localisation des diverses 
fonct ions du système ne rveux sont portées moins loin q u e chez 
les m a m m i f è r e s e t les oiseaux, d 'où résul te une dépendance m u -
tue l le moins in t ime e n t r e les différentes par t ies de l 'économie. 

§ 4 6 6 . L 'encéphale des rep t i les est peu développé; la surface 
d u cerveau est lisse et sans circonvolut ions (fig. 552 ) . Les deux 

hémisphères sont ovalaires , p lus ou moins allongés et 
creusés i n t é r i e u r e m e n t d ' u n ventr icule ; de m ê m e que 
chez les oiseaux, il n 'y a pas de corps s t r i é ; en f in , à 
leur par t ie an té r i eu re , on r emarque souvent des lobules 
olfactifs assez gros , s i tués à l 'or igine des ner fs de la pre-
miè re pai re . Les lobes opt iques sont en général assez 
g rands e t p lacés en arr ière des hémisphères , su r le 

Fig. 532. m ê m e niveau. Le cervelet est au contraire t rès-pet i t , e t , 
de m ê m e que chez les au t res an imaux vertébrés ovipares, 

il n 'envoie pas sous la moel le allongée u n pro longement t rans-
versal , de man iè r e à y f o r m e r u n e sorte d 'anneau comme chez les 
mammifè re s . La moel le ép in iè re , comparée au cerveau, est très-
développée, et l 'on r e m a r q u e aussi que les nerfs -sont plus gros, 
p ropor t ionne l lement au v o l u m e des parties centrales d u système 
nerveux, que chez les a n i m a u x supér ieurs . 

§ 467 . La p lupa r t des rept i les n 'on t pas d 'o rgane spécial pour 
le toucher , et en général la sensibili té tact i le ne p e u t ê t r e t rès-
développée à raison de la n a t u r e de leurs t é g u m e n t s . La peau 
est d 'o rd ina i re recouver te pa r u n e couche ép ide rmique épaisse et 
fo rmée par des lames plus ou moins dures de mat iè re cornée ou 
m ê m e osseuse. La subs tance connue sous le nom d ' é c a i l l é , e t em-
ployée à des usages si variés en table t ter ie , n ' e s t au t r e chose q u e 
les p laques cornées qu i garnissent la carapace d ' u n e espèce par-
t icul ière de tor tue m a r i n e appelée le C a r e t (fig. 527 ) . L ' ép ide rme 
se renouvelle souvent , et quelquefois celte espèce .de m u e est p a r -
t ie l le , ou du moins l ' ép iderme ne tombe que par lambeaux ; mais 
d ' au t res fois il se détache en en t i e r , et conserve la l'orme de 

l ' an imal don t il provient . Les serpents se dépouillent ainsi p l u -
s ieurs fois pa r an. . 

Les yeux des reptiles ne présenten t r ien de bien remarquable . 
Leur disposi t ion est en général à peu près la m ê m e que chez les 
oiseaux ; mais on n ' y t rouve que ra rement u n pro longement ayant 
d e l 'analogie avec le"peigne. Les paupières sont o rd ina i rement au 
n o m b r e de trois, mais quelquefois elfes m a n q u e n t complè t emen t . 
Chez les serpents , p a r exemple, la peau se cont inue sans in te r rup-
tion au-devant des yeux, et présente seu lement dans ce point as-
sez de t ransparence pour ne pas opposer d 'obstacle au passage de 
la lumière , disposit ion q u i donne à ces an imaux u n e fixité r e m a r -
quab le dans le r ega rd . 

L'apparei l audi t i f est b ien moins complel que chez les m a m m i -
fères ou m ô m e les oiseaux. L'oreil le externe m a n q u e presque 
tou jour s c o m p l è t e m e n t ; i l n'y a j a m a i s de conque audi t ive , et le 
t ympan est à fleur de tè te e t à n u , ou caché sous la peau ; que l -
quefois m ê m e il n ' e n existe a u c u n e trace ; la caisse n 'est d 'ordi-
na i re que t rès - impar fa i t ement cloisonnée par les os du c râne , et 
c o m m u n i q u e par u n e la rge fente avec l ' a r r ière-bouche, dont elle 
semble quelquefois n ' ê t r e q u ' u n e dépendance ; les osselets de 
l 'ouïe m a n q u e n t pour la p l u p a r t ; enf in , le l imaçon est souvent r u -
dimeii ta i re . 

Les fosses nasales sont peu développées, et le sens du gout pa-
raît ê t re ob tus chez tous ces an imaux . La langue est que lquefois 
épaisse e t c h a r n u e , mais en général elle est m i n c e , sèche, très-
protract i le et bifide vers le bou t : les 
serpents (fig. 555) e t les lézards nous en ç g g g g g g j g -
of f ren t des exemples . Chez le caméléon, 
cet organe devient un in s t rumen t de 
préhens ion t rès - remarquable , car l ' an imal • Fig. 555. 
peut, da rder sa langue à u n e distance q u i 

dépasse la l ongueu r de son corps , e t « île se t e rmine par u n e es-
pèce de pelote visqueuse à laquel le s 'a t tachent lac i lement les mou-
ches et les au t res insectes dont se r e p a . t ce rep t i le à mouvemen t s 
l en t s e t gauches . . 

'à 468 . Il est peu de rept i les qu i vivent u n i q u e m e n t de mat ie res 
végétales. P resque tous sont carnivores, e t , à quelques exceptions 
i n l s , ne recherchen t q u ' u n e proie vivante, qu ' i l s avalent , en gé-
néra l , sans la diviser : aussi le choix des an imaux dont ils se 
nour r i s sen t es t - i l . pour ainsi d i r e , réglé pa r le cal ibre de leur 
bouche . Celle-ci es t t ou jour s la rgement f e n d u e ; mais c e s t chez 
les serpents qu 'e l le est susceptible de se di later de la manié ré la 
p l u s r emarquab le : aussi ces repti les peuvent-i ls avaler des ani-
maux p lus gros qu ' eux . Les deux branches de la mâchoire mie-



Fie. 554. — Tòte de Crotale. 

rieure (mi, fig. 3 5 4 ) n e sont pas u n i e s , et l 'espèce de pédoncule 
m qui les sout ient ( l 'os tympanique) est non-seulement mobile 
l u i -même , mais c o m m e suspendu à u n e au t r e port ion du tempo-
r a l . appelée o s m a s t o ï d i e n [ m a ) , q u i es t également séparée du 
crâne (c), et at tachée à cette boî te osseuse par des l igaments et 

des muscles seulement . 
" •. ?" Les branches de la mâ-

choi re supér ieure (m) ne 
sont fixées à l 'os i n t e r -
maxi l la i re q u e pa r des li-
gaments qu i l eu r p e r m e t -
tent de s 'écarter p l u s ou 
moins ; et les arcades pa -
lat ines (p) par t ic ipent aus-
si à cet te mobil i té . Ce 
mode de s t r u c t u r e est en 
r appor t avec les m œ u r s de 

ces rept i les e ssen t i e l l ement carnassiers . E n effet , ils peuvent s u p -
po r t e r pendant l o n g t e m p s l ' abs t inence ; mais , en généra l , lorsque 
l'occasion se p r é s e n t e , ils englout issent dans l e u r estomac une si 
g rande masse d ' a l i m e n t s , que, p e n d a n t l eu r digestion, ils r es -
tent dans u n état d ' e n g o u r d i s s e m e n t p l u s ou' moins p r o f o n d ; 
ils ne mâchent pas l e u r s a l iments , mais leur gueule est a rmée 
de dents crochues p r o p r e s à y r e t e n i r la proie . 

§ 4 6 9 . Plusieurs s e rpen t s , t e l s que la vipère, l 'aspic (fig. 5 2 1 ) , 
le crotale ou serpent à sonnet tes (fig. 5 4 0 ) , e t le t r igohocéphale, 
présentent des pa r t i cu l a r i t é s d e s t r u c t u r e encore p lus remarqua-
bles ; car la n a t u r e les a pourvus d ' u n appare i l venimeux à l 'a ide 
d u q u e l ils f r appen t d ' u n e m o r t subi te , dès qu ' i l s les m o r d e n t , les 

n v m a n i m a u x dont ils veulent se 
repa î t re . Leur venin est sé-
crété par des glandes qu i 
ressemblent beaucoup aux 
glandes salivaires, et qu i 
versent ce l iquide au de-
hors pa r u n condui t excré-
t eu r about issant à l ' u n e des 
dents maxi l la i res de la mâ-
choire supér i eu re , dont la 
conformation est modifiée 
pour être en rappor t avec les 

usages auxquels e l l e es t dest inée. Ces g landes (fig. 5 5 5 , v) sont 

Fig. 3 3 5 « . 

1 Appareil v e n i m e u x d ' u n Crotale, ou Se rpen t à sonne t t e s : — v, g l ande v e -
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placées sous les muscles t e m p o r a u x , de manière à être c o m p r i -
mées pa r leur contract ion ; e t cette d e n t , p lus grande que les 
autres , est tantôt percée d ' u n canal , et tantôt creusée d u n sillon 
seulement ; mais , dans l ' u n e t l ' au t re cas, le conduit qn elle p r é -
senté est en communica t ion avec le canal excréteur de la g lande 
venimeuse, et sert à verser le venin au fond de la plaie fai te p a r 
la dent e l le -même. Ce venin est u n poison des p lus violents. 11 
n 'es t ni âcre ni b rû l an t ; il ne p r o d u i t su r la langue q u ' u n e sen-
sation analogue à celle occasionnée par u n e mat iè re grasse, et il 
peu t ê t re avalé i m p u n é m e n t ; m a i s , in t rodu i t en quant i té suff i -
sante dans u n e p la ie , il donne la m o r t avec une rap id i té ef f rayante . 
Son énergie varie suivant les espèces e t suivant les circonstances 
dans lesquelles le se rpen t se t rouve . La m ê m e espèce para i t ê t re 
p lus dangereuse dans les pavs chauds que dans les pays froids ou 
t e m p é r é s , et les accidents dé terminés pa r sa mor su re sont 
d ' au tan t p lus graves que le poison coule p l u s abondamment dans 
la plaie : aussi ces a n i m a u x sont-ils b ien p lus redoutables lors-
qu ' i ls ont j eûné que lque t emps , et que l eu r venin est amasse en 
quan t i t é considérable dans les g landes où il est sécrété, que lors-
qu ' i l s v iennent de m o r d r e à p lus i eu r s repr ises , e t q u il ne l eu r 
reste p l u s q u ' u n e pet i te quan t i t é de ce l iquidé . On a r e m a r q u e 
aussi q u e l e u r m o r s u r e n ' ag i t pas de la m ê m e manière sur tous 
les an imaux. Il para î t ra i t q u e , pour les sangsues , les l imaces, 
l 'aspic , la couleuvre et l 'o rvet , le venin de la vipère , par exem-
p l e , n ' es t pas u n poison, t and i s qu ' i l p e u t tuer avec u n e grande 
rap id i té tous les a n i m a u x à sang chaud , les lézards et la vipere 
el le-même. En général , la quan t i t é de venin nécessaire pour don-
ne r la m o r t es t , tou tes choses égales d 'a i l leurs , d ' au t an t p lus con-
s idérable , que l ' an imal blessé est p l u s g rand : a i n s i , lorsqu u n 
cent ième de gra in de venin de la vipère suffi t p o u r tue r u n moi-
neau . i l e n faudra six fois davantage pour tue r u n pigeon. 

Ce poison, p o u r agir su r l ' économie an imale , doit ê t re absorbe 
et por té dans le torrent de la c i rculat ion ; aussi , dans les cas de 
morsure de serpents ven imeux , faut- i l se hâ te r d 'employer les 
moyens les p l u s p r o p r e s à r a l en t i r cet te absorpt ion, afin d avoir 
le t emps de fa i re sor t i r ou de dé t ru i r e le venin déposé a u fond 
de la p i q û r e . La compression exercée su r les veines au-dessus 
du point p iqué , et l ' appl ica t ion d ' u n e ventouse su r la plaie el le-
m ê m e , sont les moyens les p l u s propres à ra len t i r 1 absorption 

n i m e u s e , dont l e condu i t e x c r é t e u r about i t à la grosse den t mobi le (c) ; — 
m , musc l e s é l éva teu r s d e la m â c h o i r e , qui r e c o u v r e n t en p a , t i e la g l ande e t p e u -
v e n t ta c o m p r i m e r ; - s , g l andes sa l iva i res qu ga rn i s sen t le bord des ma h o t r e , 
_ « , na r ine a u - d e s s o u s de laquel le se voit la fossette q u . d i s t ingue ces s e r p e n t , 
e t les t r igonocéphales des v ipè re s . 



d u poison ; ma i s , pour délivrer complètement le ma lade du dan-
ge r qu i le menace , il f au t en général é largi r la plaie e t en cauté-
r iser le fond, soit avec le fer rouge, soit avec des caustiques 
énerg iques . On a vanté aussi plusieurs remèdes internes , tels que 
l ' a m m o n i a q u e , l ' a rsenic , etc. ; mais ces moyens, s ' i ls sont quel-
quefois u t i les , ne peuvent inspirer une g rande confiance. Les 
Indiens de l 'Amér ique d u Sud a t t r ibuent des ver tus encore plus 
g randes à une p lan te de ce pays, connue sous le nom de Guaco 

ou de M i c a n i a g u a c o : ils assurent que non-seulement l 'applica-
t ion des feui l les de guaco su r la mor su re des serpents les plus 
dangereux prévient tou t effet délétère, mais que l ' inoculat ion du 
suc de cette p lan te empêche ces an imaux de mordre la personne 
ainsi préparée . On ci te à l 'appui de cette opinion les observations 
d ' u n a u t e u r espagnol n o m m é Yargas et celles de Mut i s ; enfin, 
le célèbre e t savant voyageur Humboldt pense, d ' ap rès quelques 
expériences, que le guaco peut donner à la peau une odeur qui 
r épugne au serpent et l ' empêcbe de mordre . 

Quant aux symptômes q u i accompagnent l 'action du venin, ils 
d i f fèrent suivant les espèces et suivant les circonstances. En gé-
néra l , la c i rculat ion s 'affaibl i t ex t rêmement , le sang pe rd la fa-
cu l t é de se coaguler , et la gangrène envahit la par t ie blessée. 

La disposit ion de l 'apparei l venimeux varie chez ces repti les. 
Tantôt la den t qui t e rmine le canal excréteur du venin est un cro-
chet mobi le , tantôt une d e n t immobile s implement si l lonnée. 

Les s e r p e n t s à c r o c h e t s v e n i m e u x m o b i l e s sont les p lus redou-
tables. Ces crochets (c, fi g . 555) , situés sur le devant de la bouche, 
sont isolés, très-aigus e t percés d 'un peti t canal qui abouti t p rès 
de l eu r ext rémi té ; ils sont fixés sur des os maxil laires très-petits 
(fig. 5 5 4 ) , et ces os, portés sur u n long pédicule , sont t rès-mo-
biles, de sorte que , lorsque l 'animal ne veut pas se servir de ses 
crochets, i l les relève en arr ière et les cache dans u n repl i de sa 
gencive, t andis que , dans le cas eontraire, il les redresse. On voit 
u n e de ces longues dents de chaque côté, et il y a der r iè re cha-
cune d 'e l les p lus ieurs germes destinés à la remplacer si elle se 
casse dans u n e p l a i e ; mais les os maxil laires ne por tent pas 
d 'au t res den t s , et l 'on ne voit dans le h a u t de la bouche que deux 
rangées de dents pa la t ines , au lieu de q u a t r e rangées, comme chez 
les couleuvres . Ces dern iers a n i m a u x , de m ê m e que p lus ieurs 
au t r e s repti les , ont le pala is garni de dents , aussi b ien que les 
mâchoires . D'autres rept i les sont au contraire complètement dé-
pourvus de dents , les tor tues par exemple , chez lesquelles les 
mâchoi res sont recouvertes d ' u n e lame cornée à bords t ranchants 
c o m m e le bec des oiseaux ; mais il n 'y a jamais de lèvres charnues 
et mobiles , comme chez les mammifères . 

§ 4 7 0 . Les a l iments ne devant pas sé journer dans la bouche 
pour y être broyés, le voile d u palais au ra i t é té en général i n u -
tile, et en effet il n 'exis te p resque j ama i s . Chez la p lupa r t de ces 
a n i m a u x , le pharynx n 'es t pas d is t inct de la bouche , et souvent 
il n'y a m ê m e a u c u n e l igne de démarcat ion bien t ranchée e n t r e 
l 'œsophage et l 'es tomac, qui est s imple et de forme variée i f ig .558) . 
Les in tes t ins sont courts et dépourvus d 'appendice cœca l ; le.gros 
intest in diffère peu de l ' in tes t in grêle , et se t e rmine dans u n 
cloaque où viennent about i r aussi les canaux ur ina i res e t les or-
ganes de la reproduct ion . 

Les rept i les on t , de m ê m e que les a n i m a u x supér ieurs , des 
vaisseaux lymphat iques dest inés à pomper les p rodu i t s de la di-
gestion et à les verser dans le torrent de la c i rcu la t ion . 

£ 4 7 1 . Leur sang est peu r iche en mat iè res solides, et les glo-
bules e l l ip t iques q u i y nagent sont d ' u n vo lume considérable . La 
disposit ion de l ' appare i l c i rcula toi re varie ; mais , ainsi q u e nous 
l 'avons déjà dit (g 108), i l y a tou jour s u n e communica t ion directe 
entre l e . sys t cme vasculaire à sang rouge e t le système vasculaire 
à sang noi r , de sor te q u e ces deux l iquides se mêlen t , e t que les 
organes n e reçoivent q u ' u n sang impar fa i t emen t ar tér ial isé par 
le travail de la resp i ra t ion . P resque tou jour s le c œ u r se compose 
de deux oreil lettes (fig. 556) s 'ouvrant dans u n seul vent r icu le . 

A r t è r e p u l m o n a i r e . A r t è r e P u l m o n ! l i r e -

v e i n e p u l m o n a i r e . ^ ^ X ^ f Ê f ^ ^ ^ ^ ' V e i n e p u l m o n a i r e -
O r e i l l e t t e d r o i t e 

\ K r ~ ' J - ' O r e i l l e t t e g a u c h e . 

V e i n e c a v e . • N j ^ ^ J ^ r " N V e n t r i c u l e u n i q u e . 

C r o s s e a o r t i q u e g a u c h e . — 

A o r t e d r o i t e . j I 

g . . A r [ £ r e a o r l e VC11[, ; ( | e . 

F i g . 5 3 6 . — C œ u r d ' u n e T o r t u e . 

Il en résu l te q u e le sang ar tér ie l venant des poumons , reçu dans 
l 'orei l let te gauche , e t le sang veineux a r r ivan t de diverses par t ies 
d u corps dans l 'ore i l le t te opposée, se m ê l e n t dans ce ventr icule 
c o m m u n . Une por t ion de ce mélange re tourne pa r l ' a r tè re aorte 
dans les divers organes qu ' i l est dest iné à nou r r i r , tandis q u ' u n e 
a u t r e se rend aux poumons p a r des vaisseaux q u i naissent i m m é -
dia tement du vent r icu le c o m m u n , ou m ê m e de l ' a r t è re aorte 



Dans les crocodiles, le c œ u r (fig. 557) est conformé à peu près 
de la m ê m e maniè re que chez les oiseaux e t les mammifè res , et 
présenle une cloison qu i sépare le vent r icu le droit d u ventricule 
gauche : il en résul te q u e cet organe offre deux vent r icu les dis-
t incts et deux oreil lettes, e t q u e le sang ar tér ie l ne s'y mêle pas 
au sang veineux ; mais u n e disposit ion par t icu l iè re des artères 
opère ce mélange à q u e l q u e dis tance du c œ u r , et les vaisseaux de 
toute la moitié pos té r ieure d u corps ne reçoivent que d u sang im-
parfa i tement artér ial isé. E n effe t , le sang veineux reçu dans le 
ventricule droi t ne va pas en ent ier aux poumons , comme chez 
les vertébrés à sang c h a u d ; car , à côté de l ' ouver tu re des artères 

p u l m o n a i r e s ( a p ) , se t rouve u n autre 
00 c ° ? vaisseau (a) , q u i naî t également d u ven-

'' - ' ^ t r i c u l e droi t , et qu i , après s 'ê t re r e -
e p i j O ^ ' f j[J a c o u r ' ) ® derr ière le c œ u r , va about i r dans 

i m m n l ' a o r t e ascendante (ao) . Un orifice p ra -
v p " i l X W J ! a r / î p t i l " ® dans les parois de ces vaisseaux 

les fai t c o m m u n i q u e r aussi en t re eux 
orf J | | k t o u t p r è s de. l e u r or igine . Il résul te de 

E • t f m È j k og ce t te disposi t ion que , à chaque contrac-
k m m J B L .. n t ion d u c œ u r , u n e por t ion du sang vei-
Î ' J & ^ k i Ê Ê r neux est envoyée aux poumons et u n e 
r * » a u t r e por t ion va se mêle r au sang a r t é -

^ r ie l ; mais ce mélange ne se fait que dans 
p.ff — , l ' i n t é r i eu r de l ' a r t è re e t n ' a l ieu pr inc i -

clalement qu 'au-dessous de l 'or igine des 
branches (c, c) que ce vaisseau envoie à la tête et à la par t ie anté-
r ieure d u t ronc, de m a n i è r e q u e ces par t ies reçoivent du sang 
artériel presque p u r , t a n d i s que tou tes celles don t les artères 
naissent en a r r iè re du p o i n t de jonction de l 'aor te avec le vais-
seau venant du vent r icu le droi t ne reçoivent q u ' u n mélange de 
sang rouge et de sang n o i r . 

Quant au mode dé d i s t r ibu t ion des a r tè res chez les reptiles, 
nous nous bornerons à a j o u t e r qu ' i l existe deux ou plusieurs 
crosses aor t iques se r e c o u r b a n t à dro i te e t à gauche , et se réu-
nissant bientôt p o u r c o n s t i t u e r u n t ronc u n i q u e ( fig. 6 1 . 
p . 89 ) . 

ZOOLOGIE. 

1 C œ u r el gros vaisseaux d u Crocod i l e : — v, v, v e i n e s qui r a p p o r t e n t le sang 
des d ive r ses par t i es du co rps à l ' o r e i l l e t t e d ro i t e du c œ u r \od) ; — vt, les deux 
v e n t r i c u l e s , qui i n t é r i e u r e m e n t son t séparés pa r u n e cloison ; — ap, les deux 
a r t è r e s p u l m o n a i r e s qui se r e n d e n t du v e n t r i c u l e d ro i t aux p o u m o n s ; — a , vais-
seau qui par t d u ' m ê m e v e n t r i c u l e e t se r é u n i t à l ' a r t è r e a o r t e d e s c e n d a n t e : — 
vp. ve ines pu lmona i r e s q u i p o r t e n t l e sang a r t é r i e l des p o u m o n s à l 'ore i l le t te 
g a u c h e (og), d 'où il descend d a n s le v e n t r i c u l e gauche et p é n è l r e ensu i t e dans 
l ' a r t è re aorte [ao* et dans l e s d e u x a r t è r e s (c, c) qu i se d i s t r i b u e n t à la t ê t e , e tc . 

l 472 . La respirat ion est peu active chez les r ep t i l e s ; la p l u -
part de ces an imaux ne consomment q u e peu d 'oxygène, e t peu-
vent en être longtemps privés sans t omber en asphyxie. Du res te , 

Fig. 538. — Anatomie de la Couleuvre 

î i l a n g u e et g lo t te : — ce, œsophage , coupé en œ ' pour m e t t r e à d é c o u v e r t 
l e cœur , e t c . : — », e s t o m a c ; — ¿', i n t e s t i n ; — cl, c l o a q u e ; — an. a n u s ; — 
f foie • — o, ovaire ; — o' œ u l s ; - l, t r a c h é e ; — p, poumon pr incipal ; — 
/ , le pe t i t p o u m o n ; - vt, v en t r i cu l e du c œ u r ; - c, o re i l l e t t e gauche d u 

c œ u r : — c , o re i l le t te d ro i t e ; - a, a o r t e g a u c h e ; — ««/, aor te u r o i t e ; — 
a', aor te ven t r a l e ; - ac, a r t è r e s c a r o t i d e s ; — v, ve ine cave s u p é r i e u r e ; — 
v c, ve ine cave i n f é r i e u r e ; — vp, ve ine p u l m o n a i r e . 



la t e m p é r a t u r e a la p l u s grande influence su r ce phénomène, el 
dans la saison c h a u d e le besoin de respi rer se fait sentir p lus vi-
vement qu ' en hiver . 

Les poumons son t organisés d ' u n e maniè re peu favorable à 
u n e grande act ivi té de la fonction dont ils sont le s iège; car leurs 
cel lules sont t r ès -g randes , e t par conséquent la surface vasculaire 
dest inée à recevoir le contact de l 'a i r est peu é tendue . Ils ne sont 
pas logés dans une cavi té par t icul ière , le thorax n ' é t an t pas séparé 
de l ' abdomen par u n musc le d iaphragme, e t l ' a i r se renouvelle 
dans leur in té r ieur avec moins de facil i té et de régular i té que 
chez les an imaux s u p é r i e u r s . Quelquefois m ê m e , chez les tortues, 
par exemple , l ' immob i l i t é des côtes r end impossibles les mou-
vements i n sp i r a t eu r s ordinaires , e t alors c 'est par u n e sorte de 
déglut i t ion que l ' a i r e s t poussé dans les poumons . 11 est aussi à 
no te r que les se rpen t s offrent , dans la disposition de l 'appareil 
respi ra to i re , u n e anomal ie r emarquab le , l ' u n de leurs poumons 
é tan t t e l lement r u d i m e n t a i r e , que souvent on l 'aperçoi t avec-
peine, t andis q u e l ' a u t r e acquier t des dimensions très-considé-
rables (fig. 5 5 8 ) . 

§ 475. Les repti les son t tous des an imaux à sang f ro id , c'est-à-
d i re (¡ni ne produiseni pas assez de chaleur pour avoir u n e tem-
p é r a t u r e sens ib lement au-dessus de celle de l ' a tmosphère . Tout 
l eu r corps s ' échauf fe ou se refroidi t en m ê m e temps que le mi-
l ieu ambian t , et les changements de t empéra tu re qu ' i l s éprouvent 
ainsi inf luent p u i s s a m m e n t su r toutes leurs fonct ions. Une 
cha leur d 'envi ron 40 à 50 degrés est p romptemen t funes te à la 
p l u p a r t de ces a n i m a u x , et le froid tend à ra lent i r chez eux tous 
les phénomènes v i taux . En hiver, la p lupar t des rept i les ne 
peuven t p l u s d igérer les mat iè res ingérées dans leur es tomac et 
ne p r ennen t pas d ' a l i m e n t s . Leur respirat ion se ra lent i t aussi de 
la man iè r e la p lus r e m a r q u a b l e , et l ' abaissement de la tempé-
r a t u r e dé te rmine souvent , chez ces an imaux , u n engourdissement 
l é tharg ique analogue à celui des a n i m a u x h ibernan ts . 

§ 4 7 4 . De m ê m e q u e les oiseaux, les rept i les n ' on t pas de m a -
melles pour a l la i ter leurs peti ts , et se reproduisent par des œufs, 
seu lement ceux-ci éclosent quelquefois avant la ponte (chez la 
vipère , pa r exemple) , e l l 'on donne le nom d ' o v o v i v i p a r e s aux 
a n i m a u x chez lesquels ce phénomène s 'observe. 

Le mode de développement de la p lupar t des rept i les ne pré-
sen te r ien d ' a n o r m a l , e t , en sortant de l 'œu f , ils ressemblent à 
leurs pa ren t s , tant pa r l eu r mode de respirat ion que pa r la struc-
tu re généra le de l eu r corps et l eu r fo rme extér ieure . 

§ 4 7 4 bis. En généra l , les rept i les abandonnent leurs œufs aussi-
tô t après la ponte , e t l ' incubation s 'en fai t à l 'a ide de la cha leur 

a tmosphér ique s e u l e m e n t ; mais il est à cet égard u n e exception 
remarquab le : u n g rand se rpen t de l ' Inde , voisin des boas et des 
couleuvres, connu sous 
l e n o m d e p y t h o n , c o u v e 

ses œufs , et p e n d a n t 
qu ' i l res te en rou lé au -
tour de sa progéni ture , 
il développe u n e quan-
t i té de chaleur si COU- Fig. 559. — Agame. 
sidérable, que la t e m -
péra tu re de son corps s 'élève quelquefois à p lus de 40 degrés . 

Les rept i les se subdivisent en trois ordres : les C h e l o n i e n s , les 
S a u r i e n s e t l e s O p h i d i e n s . 

Les C H E L O N I E N S , OU T O R T U E S , ont les côtes immobi les et r éun ies 
aux vertèbres dorsales pour const i tuer une c a r a p a c e (fig. 524) ; 
leur corps est éga lement cuirassé en dessous par u n p l a s t r o n 

(fig. 523) ; leur bouche es t dépourvue de dents et ga rn ie d ' u n bec 
co rné ; enfin l eu r peau es t presque tou jour s recouverte de grandes 
plaques écail leuses, et l eurs membres sont au nombre de deux 
paires assez semblables en t r e elles. 

L e s S A U R I E N S , OU R E P T I L E S LACERTIFORMES, e t l e s O P H I D I E N S , o u 

F i g . 540. — C r o t a l e o u S e r p e u t à s o n n e t t e s . 

S E R P E N T S , on t a u cont ra i re les côtes et les ver tèbres dorsa les 
mobi les ; e t i ls ne p ré sen ten t j ama i s n i carapace ni p l a s t r o n ; ils 
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n 'on t pas de bec c o r n é ; l e u r bouche est fo r t emen t dentée et leur 
peau est écai l leuse. Us d i f fè ren t donc cons idérablement des tor-
tues ; mais ils se r e s s e m b l e n t beaucoup en t re eux, car on les dis-
t ingue su r tou t p a r l ' absence ou la présence des pa t tes , et ces or-
ganes d i spara i ssen t g r a d u e l l e m e n t , de façon qu 'on en t rouve des 
vestiges m ê m e chez ce r t a ins rept i les qu i ne peuven t plus s 'en 
servir pour la locomot ion . Quoi qu ' i l en soit , on donne générale-
m e n t le n o m d ' O p h i d i e n s à ceux qu i n 'on t pas de m e m b r e s , et 
l 'on réserve le n o m de S a u r i e n s p o u r ceux qu i en possèdent et 

Fig. 541. — Crocodile. 

ui r e s semblen t a insi à nos lézards (fig. 539 ) . Comme exemples 
'ophidiens n o u s c i t e rons les Vipères, les Crotales (fig. 5 4 0 ) , les 

Najas (fig. 5 2 0 ) , p a r m i les serpents ven imeux; et les Couleuvres , 
les Boas et les Py thons , p a r m i les serpents non venimeux. L ordre 
des saur iens c o m p r e n d les Crocodiles (fig. 5 4 1 ) , les Lézards 
(fig. 5 5 9 ) , les Caméléons (fig. 526) , les Geckos (fig. 5 2 5 ) , les 
Agames (fig. 5 5 9 ) , les Iguanes , e tc . 

SOUS-EMBRANCHEMENT 

DES 

VERTÉBRÉS BRANCHIFÉRES OC VERTÉBRÉS 
ANALLANTOIDIEKS. 

§ 4 7 5 . Ainsi q u e n o u s l 'avons déjà di t , les ver tébrés qu i p e n -
dan t le j e u n e âge ou p e n d a n t tou te la du rée de la vie resp i ren t à 
l 'a ide de b r a n c h i e s , f o r a i e n t u n groupe na tu re l qu i est également 
caractérisé pa r u n m o d e par t i cu l i e r de déve loppement : le f œ t u s 
n ' es t pas r e n f e r m é d a n s u n e poche m e m b r a n e u s e appelée amnios , 
ainsi que cela a l ieu chez les Mammifères , les Oiseaux et les Rep-
t i les ; enfin il n ' y a pas d ' a l l an to ïde , organe q u i , chez les verté-
brés supér i eu r s , s e r t à la respirat ion pendant la pér iode de la vie 
qui précède la na i s sance . 

Ce g roupe se compose essent ie l lement des Batraciens e t des 

Poissons, mais c o m m u n é m e n t on y r ange aussi u n animal for t 
s ingulier qu i semble être le représen tan t le p l u s dégradé d u 
type caractéris t ique des vertébrés et qu i est connu sous le nom 
d'Amphioxus. 

CLASSE DES BATRACIENS. 

8 4 7 6 . Les BATRACIENS OU AMPHIBIENS, que l ' on a longtemps con-
fondus avec les repti les , sont des an imaux qu i , dans le j eune âge, 
respirent par des branchies et ressemblent aux poissons pa r la 
conformation générale de l eu r corps , mais qu i subissent des m é -
tamorphoses e t acquièrent des poumons avant d 'ar r iver à l ' é ta t 

De m ê m e que les poissons et les rept i les , les batraciens sont des 
an imaux à sang froid. Leur circulat ion est incomplè te e t leur res-
pira t ion peu active. L e u r 
c œ u r ne se compose q u e d ' u n 
vent r icu le c o m m u n et de 
deux oreil lettes peu dis-
t inctes en t re el les. Enf in , 
l eu r squelet te est t rès- in-
complet e t l eu r peau est 
n u e . 

La fo rme générale d u 
corps var ie : quelques ba-
traciens , les sa lamandres , 
pa r exemple , r e s semblen t 
extér ieurement à des lézards 
qu i n ' au ra i en t pas d'écaillés, F i g 542_ _ Crapaud. 
et les cécilies sont apodes 
et cyl indr iques comme les oph id iens ; m a i s la p l u p a r t de ces an i -
m a u x ont le corps t r a p u et dépourvu de queue , e t les m e m b r e s 
t rès-développés , ainsi q u e cela se voit chez la grenouil le et le 
c rapaud (fig. 542 ) . . 

g 4 7 7 . Le mode de développement des ba t rac iens di f lere con-
sidérableement de celui qui est c o m m u n a u x repti les et aux oi-
seaux, e t ressemble à ce qu i a lieu chez les poissons. L ' embryon 
é tan t encore dans l 'œu f , ne se t rouve pas enveloppé dans la m e m -
brane q u e les anatomistes dés ignent sous le nom à ' a m n i o s e t que 
l 'on t rouve tou jour s chez les a n i m a u x des t rois classes précéden-
t e s ; il est également dépourvu d u sac à parois vasculaires a p -
pelé a l t a n t o ï d e , qui j o u e u n grand rôle dans la respi ra t ion des 
reptiles et des oiseaux p e n d a n t l ' i ncuba t ion , e t qu i m a n q u e aussi 



ZOOLOGIE. 

n 'on t pas de bec c o r n é ; l e u r bouche est fo r t emen t dentée et leur 
peau est écai l leuse. Us d i f fè ren t donc cons idérablement des tor-
tues ; mais ils se r e s s e m b l e n t beaucoup en t re eux, car on les dis-
t ingue su r tou t p a r l ' absence ou la présence des pa t tes , et ces or-
ganes d i spara i ssen t g r a d u e l l e m e n t , de façon qu 'on en t rouve des 
vestiges m ê m e chez ce r t a ins rept i les qu i ne peuven t plus s 'en 
servir pour la locomot ion . Quoi qu ' i l en soit , on donne générale-
m e n t le n o m d ' O p h i d i e n s à ceux qu i n 'on t pas de m e m b r e s , et 
l 'on réserve le n o m de S a u r i e n s p o u r ceux qu i en possèdent et 

Fig. 541. — Crocodile. 

ui r e s semblen t a insi à nos lézards (fig. 539 ) . Comme exemples 
'ophidiens n o u s c i t e rons les Vipères, les Crotales (fig. 5 4 0 ) , les 

Najas (fig. 5 2 0 ) , p a r m i les serpents ven imeux; et les Couleuvres , 
les Boas et les Py thons , p a r m i les serpents non venimeux. L ordre 
des saur iens c o m p r e n d les Crocodiles (fig. 5 4 1 ) , les Lézards 
(fig. 5 5 9 ) , les Caméléons (fig. 526) , les Geckos (fig. 5 2 5 ) , les 
Agames (fig. 5 5 9 ) , les Iguanes , e tc . 

SOUS-EMBRANCHEMENT 

DES 

VERTÉBRÉS BRANCHIFÉRES OC VERTÉBRÉS 
ANALLANTOIDIEKS. 

§ 4 7 5 . Ainsi q u e n o u s l 'avons déjà di t , les ver tébrés qu i p e n -
dan t le j e u n e âge ou p e n d a n t tou te la du rée de la vie resp i ren t à 
l 'a ide de b r a n c h i e s , f o r a i e n t u n groupe na tu re l qu i est également 
caractérisé pa r u n m o d e par t i cu l i e r de déve loppement : le f œ t u s 
n ' es t pas r e n f e r m é d a n s u n e poche m e m b r a n e u s e appelée amnios , 
ainsi que cela a l ieu chez les Mammifères , les Oiseaux et les Rep-
t i les ; enfin il n ' y a pas d ' a l l an to ïde , organe q u i , chez les verté-
brés supér i eu r s , s e r t à la respirat ion pendant la pér iode de la vie 
qui précède la na i s sance . 

Ce g roupe se compose essent ie l lement des Batraciens e t des 

Poissons, mais c o m m u n é m e n t on y r ange aussi u n animal for t 
s ingulier qu i semble être le représen tan t le p l u s dégradé d u 
type caractéris t ique des vertébrés et qu i est connu sous le nom 
d'Amphioxus. 

CLASSE DES BATRACIENS. 

8 4 7 6 . Les BATRACIENS OU AMPHIBIENS, que l ' on a longtemps con-
fondus avec les repti les , sont des an imaux qu i , dans le j eune âge, 
respirent par des branchies et ressemblent aux poissons pa r la 
conformation générale de l eu r corps , mais qu i subissent des m é -
tamorphoses e t acquièrent des poumons avant d 'ar r iver à l ' é ta t 

De m ê m e que les poissons et les rept i les , les batraciens sont des 
an imaux à sang froid. Leur circulat ion est incomplè te e t leur res-
pira t ion peu active. L e u r 
c œ u r ne se compose q u e d ' u n 
vent r icu le c o m m u n et de 
deux oreil lettes peu dis-
t inctes en t re el les. Enf in , 
l eu r squelet te est t rès- in-
complet e t l eu r peau est 
n u e . 

La fo rme générale d u 
corps var ie : quelques ba-
traciens , les sa lamandres , 
pa r exemple , r e s semblen t 
extér ieurement à des lézards 
qu i n ' au ra i en t pas d'écaillés, F i g 542_ _ Crapaud. 
et les cécilies sont apodes 
et cyl indr iques comme les oph id iens ; m a i s la p l u p a r t de ces an i -
m a u x ont le corps t r a p u et dépourvu de queue , e t les m e m b r e s 
t rès-développés , ainsi q u e cela se voit chez la grenouil le et le 
c rapaud (fig. 542 ) . . 

g 4 7 7 . Le mode de développement des ba t rac iens di f lere con-
sidérableement de celui qui est c o m m u n a u x repti les et aux oi-
seaux, e t ressemble à ce qu i a lieu chez les poissons. L ' embryon 
é tan t encore dans l 'œu f , ne se t rouve pas enveloppé dans la m e m -
brane q u e les anatomistes dés ignent sous le nom à ' a m n i o s e t que 
l 'on t rouve tou jour s chez les a n i m a u x des t rois classes précéden-
t e s ; il est également dépourvu d u sac à parois vasculaires a p -
pelé a l t a n t o ï d e , qui j o u e u n grand rôle dans la respi ra t ion des 
reptiles et des oiseaux p e n d a n t l ' i ncuba t ion , e t qu i m a n q u e aussi 



chez les poissons . Enf in , lorsqu ' i l s na issent , a u c u n caractère im-
por tan t ne les d i s t i n g u e de ces derniers an imaux . 

Les j eunes ba t r ac i ens sont connus sous le nom de T ê t a r d s , et 
sont conformes p o u r la vie aqua t ique . E n naissant ils n ' on t pas 

encore de pattes, et leur corps se con-
f ' V ^ . - t i nue en a r r iè re en u n e longue queue 

—""-"-«a aplat ie qu i l eu r sert de nageoire ; enfin 
ils portent de chaque côté d u cou de 
grandes branchies en fo rme de pana-
ches (b, b, fig. 543) , e t leur squelette 
est car t i lagineux. 

Quelquefois les b ranch ies exté-
r ieures pers is tent pendan t toute la 
vie, et fonct ionnent , chez l 'animal 
adu l t e , de concert avec les poumons 
dont celui-ci est t ou jour s pourvu : 
c 'est le cas pour les pro tées et la 
p lupa r t des axolotls (fig. 3 4 4 ) e t les 
s irènes. Mais chez la p lupa r t des ba-
traciens ces panaches vasculaires ne 
ta rden t pas à se flétrir e t à d ispara î t re 
(fig. 5 4 5 ) , sans q u e la respi ra t ion cesse 

d 'ê t re a q u a t i q u e ; car les tê tards possèdent , en out re , des b r an -
chies in fé r i eu res , c o m m e les poissons. Ces derniers organes sont 

fixés sous le cou, le long 
de qua t re arcs cartila-
g ineux appar tenan t à 
l 'hyoïde, et sont recou-
verts par la p e a u ; l'eau 
y arrive par la cavité de 
la bouche, e t s 'échappe 
ensui te au dehors par un 
ou deux orifices situés 
sous le cou. Bientôt les 

pattes c o m m e n c e n t à se mont re r . Chez les têtards de grenouil les, 
ce sont les pa t t e s postérieures qu i se fo rment d ' abord , et elles ac-
qu i è r en t u n e longueur assez considérable avant que les pattes 
an té r ieures soient devenues visibles; celles-ci se développent sous 
la peau , qu ' e l l e s percent p lus tard (fig. 545) . Chez les sa laman-
dres , c 'es t l ' inverse qu i s 'observe : les pattes postér ieures man-
q u e n t encore q u e celles de la p remière paire sont dé jà assez dé-
veloppées. Enf in , chez les sirènes, ces dernières ne se fo rment 
j amais , e t pendan t tou te sa vie l ' an imal demeure pourvu de deux 
pa t tes an té r ieures seu lement . La queue du tê ta rd cont inue à 

Fig. 315. — Têtard de la 
Grenouil le . 

Fig. S U . — Axolotl. 

orandir en m ê m e t e m p s que le res te d u corps chez les sa laman-
dres , les protées , etc. Mais chez les grenouil les , les c rapauds 
(fi* 542) et b e a u c o u p d ' au t r e s ba t rac iens , cet appendice commence 
à se f lé t r i r lorsque les pa t tes se sont développées, et s ' a t rophie peu 

Fig. 315. — Métamorphoses de la Grenouille. 

à peu , de façon à d ispara î t re complètement, chez l ' an imal parfai t . 
Vers la m ê m e époque, les p o u m o n s se développent e t commen-
cent à fonc t ionner ; de sor te qu ' à cet te pér iode de leur existence les 
bat raciens mér i t en t à tous égards le nom d 'amphib iens . Que lque-
fois, ainsi q u e nous l 'avons déjà d i t , ils conservent les b ranch ies 
pendan t tou te la vie, et r e s t en t pa r conséquent tou jour s de vérita-
bles amphibies ; mais en général ces organes de respirat ion aqua-
t ique s ' a t rophien t à m e s u r e que les poumons se développent , et 
chez l ' adul te il n ' en reste p l u s de t races . 

L 'apparei l de la c i rcula t ion sub i t des changemen t s correspon-
1 t ô t o ab 

br' 

5 a op ai' c ab 2 vb 

Fig. 546. — Vaisseaux sanguins du Têtard de la Grenouille 

dan t à ceux qu ' ép rouven t les organes de la respi ra t ion. Le c œ u r 
des ba t rac iens adu l t e s se compose, comme celui de la p lupa r t des 

1 a, a r t è r e q u i pa r t du v e n t r i c u l e u n i q u e du c œ u r et se divise en six b r a n c h e s 
(ab) qui se r e n d e n t aux t ro is pa i r e s d e b r a n c h i e s e t s 'y r a m i f i e n t (on les appel le 



r e p t i l e s , de d e u x o r e i l l e t t e s et d ' u n s e u l ven t r i cu l e d ' o ù na î t une 
grosse a r t è r e q u i , à s a b a s e , es t r en f l ée e n b u l b e con t rac t i l e , et 

i 

Fig. 3 4 7 ' . 

q u i b ien tô t se b i f u r q u e p o u r f o r m e r les d e u x crosses d e l ' a o r t e . 
Mais l o r sque l e j e u n e a n i m a l r e s p i r e pa r les b r a n c h i e s seu le -

artères .branchiales) ; — br, l e s b r a n c h i e s , d a n s lesquel les on voit se d i s t r i bue r 
les a r t è r e s b r a n c h i a l e s e t n a î t r e les v e i n e s b r a n c h i a l e s (vb) q u i r eço iven t l e sang 
après son passage à t r a v e r s l e s l ame l l e s d e s b r a n c h i e s : cel les des d e u x d e r n i è r e s 
pa i res d e b r a n c h i e s s e r é u n i s s e n t p o u r f o u r n i r d e c h a q u e cô t é u n vaisseau (c) 
q u i , en s ' anas tomosan t à son t o u r avec ce lu i d u cô t é opposé, f o r m e l ' a r t e r e aor te 
v e n t r a l e ou a r t è r e d o r s a l e ( a v ) , l aque l le se d i r ige en a r r i è r e et d i s t r i bue le sang 
à la p lus g r ande p a r t i e d u co rps ; la ve ine b r a n c h i a l e d e la p r e m i è r e p a i r e d e 
b r a n c h i e s se r e c o u r b e e n a v a n t et p o r t e le sang à la t ê t e [t, t) ; — 1, p e t i t e 
b r a n c h e a n a s t o m o t i q u e e x t r ê m e m e n t f ine q u i un i t l ' a r t è r e e t la ve ine b r a n -
chia les e n t r e e l les à la b a s e d e la p r e m i è r e b r a n e h i e , e t q u i , en s ' é la rg i ssan t plus 
t a rd , p e r m e t t r a a u s a n g d e p a s s e r du p r e m i e r d e ces vaisseaux d a n s l e second 
s a n s t r ave r se r la b r a n e h i e ; — 2 , p e t i t e b r a n c h e anas tomot ique qui é tab l i t le 
passage d e la m ê m e m a n i è r e e n t r e l ' a r t è r e e t la ve ine des b r a n c h i e s d e la se-
conde pa i re ; — 5 , v a i s s e a u q u i , en se r é u n i s s a n t avec un filet s i t ué p lus en 
dedans , jo in t é g a l e m e n t l ' a r t è r e e t la v e i n e des b ranch ies p o s t é r i e u r e s ; — o, ar-
t è r e orb ï ta i re ; — ap, a r t è r e s p u l m o n a i r e s r u d i m e n t a i r e s . 

1 F ig . 3 4 7 . Les m ê m e s p a r t i e s q u e d a n s la f igure 546 , chez u n t ê t a r d dont 
les b ranch ies c o m m e n c e n t à p e r d r e d e l e u r i m p o r t a n c e dans la r e sp i r a t i on , e t 
don t une p a r t i e du s a n g va d u c œ u r aux d ive r ses par t i es du corps sans t r a v e r s e r 
ces organes . Les m ê m e s l e t t r e s i n d i q u e n t les m ê m e s vaisseaux q u e dans la figure 
p r écéden t e , e t l ' on r e m a r q u e r a q u e les b r a n c h e s anas tomot iques (1 , 2 , 5), 
lesquel les , dans le t ê t a r d p r é c é d e n t , é t a i en t capi l la i res e t n e p o u v a i e n t pas lais-
se r passer u n e q u a n t i t é n o t a b l e d e sang, sont ici assez grosses , e t q u e c 'est 
avec el les plutôt q u ' a v e c l e s vaisseaux b r a n c h i a u x q u e les a r t è r e s v e n a n t du 
c œ u r semblen t se c o n t i n u e r . Les a r t è r e s p u l m o n a i r e s se son t auss i beaucoup 
déve loppées . — F ig . 5 4 8 . Les m ê m e s pa r t i e s chez l ' an ima l par fa i t , ind iquées 
pa r les m ê m e s l e t t r e s ; l e s va i s seaux q u i , dans le t ê t a r d , se r e n d a i e n t aux b ran -
chies d e la seconde p a i r e , s e c o n t i n u e n t m a i n t e n a n t avec l ' ao r te pa r l ' i n t e r m é -
d ia i re des b r a n c h e s a n a s t o m o t i q u e s n° 2 , e t cons t i t uen t ainsi les deux crosses 
aor l iques . 

m e n t , l e s a n g , chassé d u v e n t r i c u l e , se d i s t r i b u e à ces o rganes , 
et d e ' l à se r e n d e n m a j e u r e p a r t i e d a n s u n e a r t è r e dorsa le d o n t 
les b r anches se r a m i f i e n t d a n s l e s d ivers o rganes (tig. 5 4 8 ) . Nous 
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Fig. 518. 

avons dé jà v u q u e , chez les po i s sons , l e sang su i t le m ê m e 
t r a j e t (§ 109) ; m a i s l o r s q u e l e s p o u m o n s se déve loppen t , la d i spo-
s i t ion de l ' a p p a r e i l vascu la i r e c h a n g e : il s ' é t ab l i t u n e c o m m u -
n ica t ion di rec te e n t r e les a r t è r e s q u i p o r t e n t le sang a u x b ran -
chies e t cel les q u i le reço iven t de ce t o rgane ; de sor te q u e le 
l i q u i d e n o u r r i c i e r n ' e s t pas ob l igé de t r ave r se r cet appa re i l d e res-
p i r a t i o n a q u a t i q u e p o u r a r r i ve r dans l ' a r t è r e do r sa l e , et de là 
d a n s l e s d iverses pa r t i e s d u corps . L ' a r t è r e (a) q u i n a î t d u ven-
t r i cu le , e t q u e l ' on p o u r r a i t c o m p a r e r d ' abo rd à u n e a r t è r e b r a n -
ch ia le , devien t a lors l ' o r ig ine d u vaisseau dorsa l , et cons t i t ue 
avec l u i u n e vé r i t ab le a r t è r e ao r t e , dont, c e r t a ine s b r a n c h e s , q u i 
s e r e n d e n t a u x p o u m o n s , se déve loppen t e n m ê m e t e m p s e t é t a -
b l i s sen t la c i r c u l a t i o n p u l m o n a i r e . E n f i n , les va isseaux b r a n c h i a u x 
s 'ob l i t è ren t , et a lors la c i r c u l a t i o n se fa i t à p e u près de m ê m e 
q u e chez les r e p t i l e s . Le s a n g ve ineux r evenan t de t ou t e s les pa r -
t i e s d u co rps , es t versé d a n s le ven t r i cu l e pa r l ' u n e des ore i l l e t t es , 
e t s 'y m ê l e avec le s a n g a r t é r i e l v e n a n t des p o u m o n s et poussé 
d a n s ' l e m ê m e ven t r i cu l e p a r l ' a u t r e o re i l l e t t e (fig. 5 4 8 ) . Ce m é -
lange p é n è t r e d a n s l ' a o r t e , e t se re i fd en pe t i t e p a r t i e a u x p o u m o n s 
e t en m a j e u r e p a r t i e a u x d ivers o rganes de l ' a n i m a l . 

Les p o u m o n s des ba t r ac i ens a d u l t e s n ' o f f r e n t q u ' u n pe t i t n o m -
b r e de ce l lu les i n c o m p l è t e s , et n e reçoivent le sang q u i do i t y 



sub i r l 'act ion de l ' a i r q u e par l ' in te rmédia i re de deux peti tes bran-
d i e s de l ' a r t è re aor te , lesquelles rempl issent les fonctions d'ar-
tères p u l m o n a i r e s . Aussi la respirat ion pu lmona i r e est-el le faible 
chez ces a n i m a u x ; m a i s la respirat ion cutanée supplée en partie 
à cette inact ivi té des poumons , et lorsque la t empéra tu re est 
basse, elle p e u t suff i re à l ' ent re t ien de la vie. 

L'état, incomple t d u squelette (fig. 549) chez les batraciens 
adul tes nécessi te , chez ces a n i m a u x , u n mode d ' inspi ra t ion ana-

logue à ce que nous 
avons déjà vu chez 
les to r tues . Ici les 
côtes manquen t plus 
ou moins complète-
m e n t , e t le thorax, 
d é p o u r v u d ' u n e 
charpente solide, ne 

Fig. 349. — Squelette de Grenouille. p e u t pas se dilater 

comme chez les 
mamrmle res , les oiseaux et les rept i les . C'est donc pa r des mou-
vemen t s de déglut i t ion que l ' a n i m a l pousse l 'a i r dans ses pou-
m o n s ; aussi , p o u r empêcher u n e grenoui l le de respi rer , suffit-il 
de lui t en i r la bouche grande ouver te . 

Enfin le sys tème nerveux de ces an imaux est peu développé ; 

s e n t ' ' * ^ ' m é \ a m o r p h o ^ 
Fig. sbo. — Rainetie. complètes , e t qu i , à l 'é tat 

adul te , sont tou jours , ainsi 
q u e 1 ind ique l eu r n o m , dépourvus de queue . Ce sont les Gre-
noui l les , les Crapauds , les Rainet tes (fig. 5 5 0 ) , les Pipas, etc. 

Les URODÈI.ES, qu i conservant l eu r queue , mais qu i , à l 'é tat 
adu l t e , ont q u a t r e membres et point de branchies : les 'Sa laman-
dres aqua t iques ou Tri tons, par exemple (fig. 351 ) . 

Les PÉRENNIBRAKCIIES, qui conservent leurs {branchies pendant 
t ou t e la vie, et qu i , à l 'âge adul te , ont aussi des poumons , sa-

voir : les Protées, les Axolotls (fig. 544) , les Ménobranches e t 
les Sirènes. 

Enfin les CÉCILIES, qui m a n q u e n t complè tement de membres e t 
ressemblent aux serpents pa r la fo rme générale de l eu r corps . 

On a découver t de rn i è r emen t des an imaux très-curieux, qu i 
possèdent des branchies e t des poumons c o m m e les batraciens 
pérennibranches , m a i s q u i n ' on t q u e des nageoires cyl indr iques 
à la place des pa t tes , et q u i ressemblent t e l l ement aux poissons 
par l ' ensemble de l eu r organisa t ion , que la p lupa r t des zoolo-
gistes les r angen t dans la classe su ivante . Ce sont les Lépidosi-
rens (fig. 168 ) . 

CLASSE D E S P O I S S O N S . 

§ 4 7 9 . La c inqu ième et de rn iè re classe de l ' embranchemen t 
des a n i m a u x vertébrés comprend les l'oisso.xs. 

Ces an imaux , a insi que chacun le sait , sont destinés à vivre 
sous l ' eau , e t cet te circonstance a i m p r i m é à tou te leur .organi -
sation u n cachet p a r t i c u l i e r ; mais les différences les p l u s i m -
por tantes qu ' i l s p r é s e n t e n t , lo rsqu 'on les compare aux au t r e s 
ver tébrés , consis tent dans la conformation des appareils de la 
respirat ion e t de la c i rculat ion. Ils n 'on t de poumons à aucune 
époque de la vie, e t ils resp i ren t pa r des branchies s e u l e m e n t . 
Leur c œ u r ne r e n f e r m e q u e deux cavités et ne reçoit que d u 
sang veineux ; ce l iquide , après avoir subi le contact de l'oxy-
gène, passe dans u n vaisseau dorsal , où aucune nouvel le force 
motr ice n 'accélère sa course vers les diverses par t ies du corps 
(§ 109) . La circulat ion ne p e u t donc y ê t re aussi active que chez 
les an imaux supér ieu r s , e t leur sang est froid comme celui des 
rept i les . La peau est n u e et couverte d'écaillés seu lement ; ils 
n ' on t pas de mamel l e s comme les m a m m i f è r e s , e t ils se repro-
du i sen t a u moyen d ' œ u f s ; enfin leurs membres ont la fo rme de 
nageoires . 

§ 4 8 0 . La fo rme extér ieure des poissons var ie ; mais leur corps 



sub i r l 'act ion de l ' a i r q u e par l ' in te rmédia i re de deux peti tes bran-
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tères p u l m o n a i r e s . Aussi la respirat ion pu lmona i r e est-el le faible 
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adul tes nécessi te , chez ces a n i m a u x , u n mode d ' inspi ra t ion ana-

logue à ce que nous 
avons déjà vu chez 
les to r tues . Ici les 
côtes manquen t plus 
ou moins complète-
m e n t , e t le thorax, 
d é p o u r v u d ' u n e 
charpente solide, ne 

Fig. 349. — Squelette de Grenouille. p e u t pas se dilater 

comme chez les 
mamrmle res , les oiseaux et les rept i les . C'est donc pa r des mou-
vemen t s de déglut i t ion que l ' a n i m a l pousse l 'a i r dans ses pou-
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s e n t ' ' * ^ ' m é \ a m o r p h o ^ 
Fig. sbo. — Rainetie. complètes , e t qu i , à l 'é tat 

adul te , sont tou jours , ainsi 
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ZOOLOGIE. 

es t e n généra l t o u t d ' u n e v e n u e . L e u r tè te , auss i g rosse q u e le 
t ronc , n ' e n est pas s épa rée pa r u n r é t r é c i s s e m e n t s e m b l a b l e au 
cou des ve r t éb rés s u p é r i e u r s , e t l e u r q u e u e , p a r sa grosseur 
ve r s sa base , n e se d i s t i n g u e pas d u r e s t e d u c o r p s . Q u e l q u e s -
u n s de ces a n i m a u x m a n q u e n t t ou t à fa i t de n a g e o i r e s ; ma i s , 
chez p r e s q u e tous , o n voi t u n n o m b r e cons idé rab l e d e ces organes 
p lacés , les u n s s u r l a l i gne m é d i a n e d u dos e t d u v e n t r e , et pa r 
conséquen t i m p a i r s , les a u t r e s s u r le cô té e t d i sposés pa r pai res 
(fig. 5 5 2 ) . Ces d e r n i e r s r e p r é s e n t e n t l e s q u a t r e m e m b r e s des ani -
maux ve r t éb rés . Les m e m b r e s a n t é r i e u r s , qu i c o r r e s p o n d e n t au 
b r a s de l ' h o m m e e t à l ' a i l e de l ' o i seau , son t l ixés, de c h a q u e côté 
d u t r o n c , i m m é d i a t e m e n t d e r r i è r e la t è t e , et s o n t appe lés na-
g e o i r e s p e c t o r a l e s . L e s m e m b r e s a b d o m i n a u x (D), m o i n s éloignés 
es u n s des a u t r e s , occupent , e n g é n é r a l la f ace i n f é r i e u r e d u 

co rps , et p e u v e n t ê t r e p lacés p l u s ou m o i n s e n a v a n t o u en a r -
r i è re , depu i s le d e s s o u s de la g o r g e j u s q u ' à l ' o r i g i n e de la q u e u e : 
o n les n o m m e n a g e o i r e s v e n t r a l e s . Les nageoi res i m p a i r e s occu-
p e n t , c o m m e n o u s l ' a v o n s dé jà d i t , la l igne m é d i a n e d u co rps , 
et se d i s t i n g u e n t e n n a g e o i r e s d o r s a l e s ( d ) , n a g e o i r e a n a l e ( a ) 

et n a g e o i r e c a u d a l e ( c ) , s u i v a n t q u ' e l l e s s o n t p lacées s u r le dos , 
sous ia q u e u e ou à s o n e x t r é m i t é . Du re s t e , les u n e s e t les a u t r e s 

o n t à peu près la m ê m e s t r u c t u r e , et cons i s ten t p r e s q u e t o u j o u r s 
e n u n rep l i de la p e a u s o u t e n u pa r des rayons osseux o u ca r t i l a -
g ineux , à peu p r è s d e la m ê m e m a n i è r e q u e les a i les des chauves-
sour is et des d r a g o n s sont s o u t e n u e s p a r les do ig t s o u p a r les 
côtes de ces a n i m a u x . 

On r e m a r q u e a u s s i , à la su r f ace e x t é r i e u r e d u c o r p s , de 
g r a n d e s fen tes p l a c é e s de c h a q u e côté, i m m é d i a t e m e n t de r r i è r e 

1 Le Rouget ( M u l l u s barbatus), pou r m o n t r e r les d ive r ses nageoi res , etc. : 
— p, nageoire pec tora le ; — v, nageo i re ven t r a l e ; — d l , p r e m i è r e dorsa le ; — 
d i , deux ième dorsa le ; — c , c a u d a l e : — a, a n a l e ; — o, o u v e r t u r e d e s o u ï e s ; 
— b, barbi l lons de la m â c h o i r e i n f é r i e u r e . 

la t è t e , et s e r v a n t à l a so r t i e d e l ' e au qu i a b a i g n é les b r a n -
chies (o) : ce sont les o u v e r t u r e s des ou ïes . E n géné ra l , il n e 
s ' en t rouve q u ' u n e de c h a q u e côté, et l eu r bord a n t é r i e u r est 
mobi le e t r e s s e m b l e à u n b a t t a n t de vole t . Enf in , il r è g n e d a n s 
toute l a l o n g u e u r d u co rps , de c h a q u e c ô t é , u n e sé r i e de 
pores qu i f o r m e n t ce q u e les i ch thyo log i s t e s n o m m e n t la l i g n e 

l a t é r a l e . 

La p e a u es t q u e l q u e f o i s à p e u p rè s n u e , m a i s p r e sque t o u j o u r s 
e l le es t couve r t e d ' éca i l l és . Que lque fo i s ces écail les o n t la f o r m e 
de g r a i n s r u d e s ; d ' a u t r e s fois ce sont des t u b e r c u l e s t r è s -g ros 
o u r l e s p laqi ies d ' u n e é p a i s s e u r c o n s i d é r a b l e ; m a i s , en géné ra l , 
e l les p r é s e n t e n t l ' a spec t de l ame l l e s f o r t m i n c e s , se r e c o u v r a n t 
c o m m e des t u i l e s et enchâssées dans des r ep l i s d u d e r m e . On 
p e u t les c o m p a r e r à nos ongles ; m a i s e l les r e n f e r m e n t b e a u c o u p 
p lus de sels ca lca i res . Q u a n t a u x cou l eu r s d o n t ces a n i m a u x s o n t 
o rnés , e l les é t o n n e n t p a r l e u r va r i é t é e t p a r l e u r éc l a t . T a n t ô t 
e l les n e p e u v e n t ê t r e c o m p a r é e s q u ' à de l ' o r o u de l ' a r g e n t le 
p l u s b r i l l an t ; t a n t ô t ce sont les t e in tes les p l u s r i ches d u v e r t , 
d u b l e u , d u r o u g e ou d u n o i r . La m a t i è r e a r g e n t é e , q u i l eu r 
d o n n e souvent u n écla t m é t a l l i q u e si b e a u , est sécré tée p a r 
le d e r m e , et se compose d ' u n e m u l t i t u d e de pe t i t es l ames 

u u u t i j « . 

§ 4 8 1 . Le s q u e l e t t e des poissons es t o r d i n a i r e m e n t osseux ; 
m a i s , chez p l u s i e u r s d e ces a n i m a u x , tels q u e la r a i e e t l e r e -
q u i n , il r e s t e c o n s t a m m e n t à l ' é t a t f ib ro-car t i l ag ineux ou ca r t i -

Fig. 553. — Squelette de Perche . 

1 a " i l i e u x , e t i l e n es t m ê m e o ù ce t te c h a r p e n t e of f re encore 
m o i n s de so l id i t é e t d e m e u r e p r e s q u e m e m b r a n e u s e : ce r t a ines 
lamproies s o n t d a n s ce cas , e t , sous ce r a p p o r t , e l les é tab l i s sen t 
l e passage e n t r e l e s ve r t éb ré s et les i nve r t éb rés . 



§ 4 8 2 . Les os ne p ré sen ten t j a m a i s de canal médu l l a i r e , e l l e 
car t i lage qu i en fait la base n ' e s t pas semblable à celui des mam-
mifères et des o iseaux; car , l o r s q u ' o n le fait boui l l i r dans l'eau 
il ne donne pas de géla t ine . 

Le squele t te (fig. 555) se compose de la tê te , à laquelle est 
jo in t u n appare i l hyoïdien t rès -déve loppé et servant à la respira-
t i o n ; du t ronc et des m e m b r e s . 

§ 4 8 5 . La s t ruc tu re de la t ê t e est t rès-compliquée. On y re-
m a r q u e d ' abord u n e por t ion médiane , composée d 'un grand 
nombre d 'os ar t iculés eu t re e u x p a r des su tures et fo rman t une 
espèce de carène immobi le à laquel le sont suspendus les os 
de la mâchoire , des joues , e t c . Cette port ion médiane , dont 
la fo rme ordinaire est à peu p r è s celle d ' u n e pyramide à trois 

.faces ayant son sommet d i r igé en avant (fig. 5 5 4 ) , présente en 
a r r iè re la boite c rân ienne (c ) , où se loge l 'apparei l de l 'ouïe, 

n or 

t p io 

Fig. 554. — Os de la tête du Brochet 1 . 

aussi bien que l 'encéphalé. Sa par t ie moyenne est évidée pour 
fo rmer les cavités orbi taires [or), e t en avant on y r e m a r q u e des 
fossettes appa r t enan t à l ' appare i l olfactif (n) , et u n e espèce de 
gros bouton fo rmé par l 'os vomer et servant à por ter la mâchoire 
supér ieure (fig. 3 5 5 , v). On y dis t ingue les analogues de l 'os 
occipital, des temporaux , des sphénoïdes , des par ié taux , d u f ron ta l , 
d u n e thmoïde et d 'un vomer ; mais la p lupar t de ces par t ies sont, 
composées de p lus ieurs pièces qu i ne se soudent j a m a i s en t re 

1 c, c r â n e ; — o r , o r b i t e ; — n, fosses nasales ; — im, os in te rmaxi l l a i r e ; — 
»n, os maxi l la i re s u p é r i e u r ; — f , espèce d e cloison la téra le qui s é p a r e la j o u e 
d e la bouche , e t q u i s ' a r t i cu le en a v a n t au vomer pa r l ' i n t e rméd ia i r e des arcades 
palat ines, don t on aperçoit une por t ion au -dessus d e l 'os maxi l la i re , en haut 
avec le c r ane (c), en bas avec la mâchoi re i n f é r i e u r e , e t en a r r i è r e avec l e p ré -
ope rcu le [p), q u i , à son t o u r , p o r t e l ' opercu le (o/;); — io, l 'os p réonercu la i r e 
su iv i d u n so ' j«-opercula i rc . 

Fig. 355. — Téle et apparei l respiratoire d 'un Po i s son ' . 

de l ' angle an té r ieur de la fosse orbi ta i re , à son angle pos t é r i eu r , 
e t complète ainsi le cercle orb i ta i re . P lus en dedans, on voit 

« F ig . 3 5 5 . Tè te osseuse d e la P e r c h e , don t on a en leve , d ' u n cote , les m â -
choires , la cloison j uga l e e t l ' o p e r c u l e , p o u r m o n t r e r l ' i n t é r i e u r de la b o u c h e e t 
l ' appare i l hyoïd ien : — c , c r â n e : — or, o r b i t e ; — v, v o m e r ( a r m e d e d e n t s ) ; 
— im, mâcho i r e s u p é r i e u r e : - dp, d e n t s implan tées s u r l ' a r cade pa la t ine ; — 
m, mâcho i r e i n f é r i e u r e ; — l, os l i n g u a l ; - b, b r a n c h e s l a te ra les d e l appa re i l 
hyoïd ien ; — s, s ty le t s e r v a n t à s u s p e n d r e ces b ranches a la lace i n t e r n e d e s 
cloisons i uga l e s ; — r, r ayons b r a n c h i o s t é g e s ; — a, a r c e a u x b r a n c h i a u x ; — 
pli, os p h a r y n g i e n s s u p é r i e u r s ; — ar, s u r f a c e a r t i cu l a i r e d e la cloison de ja 
m e n t i o n n é e ; — a à h, c e i n t u r e o s s e u s e s u p p o r t a n t la nageo i re pectora le (p) ; — 
o et o ' , omopla te d iv isée en d e u x p i è c e s ; — h. h u m é r u s ; — ab, os d e l a v a n t -
b r a s ; — ca, os du ca rpe ; — co, os co raco ïd i en . 

elles, comme cela arrive de bonne h e u r e p o u r les mammifè res et 

les oiseaux. . A . 
A l ' ex t rémité an té r i eu re de cet te por t ion crânienne de la 

tête se t rouve la mâchoi re supér ieure , qu i y est quelquefois 
fixée d ' u n e man iè r e immobi l e , mais qu i , en général , conserve 
u n e g rande mobi l i té : on y d i s t ingue , de chaque côté, u n os 
in termaxi l la i re (im), placé p rès de la l igne médiane , e t u n os 
maxi l la i re (m), q u i s 'é tend l a t é ra l emen t et qu i est mobile su r le 

^ U n e chaîne de pet i tes pièces osseuses s 'é tend de chaque côté 
ph ar s or v 



aussi de chaque côté u n e so r t e de cloison vert icale q u i est sus -
pendue au c râne et q u i sépa re les orbites e t les j oues de la bou-
che. El le est fo rmée p a r les ana logues des os palat ins , ptérygoï-
d ien , tympanique , e t c . , e t s ' a r t i cu l e avec le c râne pa r deux points 
(sur le yomer et su r les t e m p e s ) . A sa par t ie in fé r ieure , elle donne 
a t tache à la mâchoire i n f é r i e u r e , et en- a r r i è r e elle se prolonge 
de maniè re à cons t i tue r u n e sor te de couvercle mobile qu i pro-
tège l ' appare i l r e sp i ra to i re e t q u i est appelé o p e r c u l e . Trois pièces 
de chaque côté f o r m e n t la mâcho i r e in fé r ieure , qu i s ' a r t icu le 
par u n e surface concave avec l ' appare i l j u g a l dont nous venons 
de pa r l e r . Enfin , en d e d a n s de ces cloisons latérales et au fond 
de la bouche, se t rouve , u n e c h a r p e n t e t rès-compliquée dans sa 
s t r uc tu r e , qu i sert à l ' i n se r t ion des b ranch ies ou à la protection 
de ces organes, et q u i pa ra î t fo rmée pa r l ' ana logue de l 'hyoïde 
parvenu à u n déve loppemen t ex t rême (fig. 555 ) . L'os de la 
langue (l) se con t inue en a r r i è r e avec u n e série de pièces médianes , 
et s 'ar t icule de chaque côté avec u n e b ranche latérale très-longue 
et très-grosse (b), q u i , pa r son ex t r émi t é opposée, est comme sus-
p e n d u e ^ la lace i n t e r n e de la cloison la té ra le de la tê te dont i l 
a été déjà quest ion. Ces b r a n c h e s latérales , formées de p l u s i e u r s 
os, por tent à l eu r bord i n f é r i eu r u n e série de rayons aplat is e t 
recourbés ( r ) , qu i c o n c o u r e n t avec les opercules à compléter les 
parois des cavités b r a n c h i a l e s , e t sont connues sous le nom de 
r a y o n s b r a n c h i o s t é g e s . E n a r r i è re de ces branches , il pa r t de la 
por t ion médiane de l ' appa re i l hyoïdien qua t re paires d 'arcs osseux 
(a), qu i se d i r igent e n deho r s , pu i s se recourbent en h a u t et en 
dedans , et vont se fixer à la base du c râne pa r l ' in te rmédia i re 
de quelques peti ts os n o m m é s p h a r y n g i e n s s u p é r i e u r s ( p h ) . 

Ces arceaux por ten t les b r a n c h i e s et sont appelés p o u r cette r a i -
son a r e s b r a n c h i a u x . En f in , en a r r iè re de ceux de la dern ière 
paire , à l ' en t rée de l 'œsophage , se voient deux os pharyngiens 
infér ieurs , disposés o r d i n a i r e m e n t de maniè re à pouvoir s ' app l i -
quer contre les os p h a r y n g i e n s supér ieurs dont il v ient d 'ê t re 
ques t ion . 

Telle est en général la s t r u c t u r e compl iquée de la tê te osseuse 
des poissons. Quelquefois on y r e m a r q u e des anomalies : ainsi , 

chez les espadons et quelques 
au t res espèces voisines des 
thons , la mâchoire supér ieure 
se prolongé de façon à consti-

Fig. 356. — Espadon. tue r une espèce de bec sem-
blable à u n e broche ou à une 

lame d 'épée, dont ces poissons se servent comme d ' u n e a rme 
pu issan te pour a t t aque r les p l u s g rands an imaux m a r i n s . Quant à 

la comparaison des diverses pièces dont elle se compose avec les 
os de la tè te des mammifè res , nous n e nous y arrê terons pas , 
car il règne à cet égard beaucoup d ' incer t i tude . 

1 8 4 8 4 La colonne vertébrale , qu i fai t sui te à la tê te , ne p re -
sente q u e deux portions dist inctes, l ' u n e dorsale, l ' au t re cauda le 
(f | ( r 553) , car il n 'y a ni cou ni s ac rum. Le corps des verte-
bres a u n e fo rme part icul ière : il est creusé en avant et en a r r ie re 
d ' u n e cavité con ique ; ces deux espaces vides se jo ignent quel-
quefois de maniè re à les t r ans former en u n t rou , et la double 
cavité conique résu l tan t de la juxtaposi t ion des deux vertebres 
voisines est rempl ie par une substance mol le . L ' anneau dest ine 
au passage de la moel le épinière est su rmon té d une apophyse 
épineuse , et de chaque côté on voit en généra l u n e apophyse 
transverso p lus ou moins dist incte, qu i , au-dessus de la cavité 
abdomina le , se por te en dehors e t s 'ar t icule d 'o rd ina i re avec la 
côte correspondante, mais qu i , dans la port ion caudale de la co -
lonne, se dir ige en bas, et fo rme souvent , avec celle clu cote op-
posé, u n anneau , de la par t ie infér ieure duque l naît u n e longue 
apophyse épineuse semblable à celle qu i est si tuee a la lace 
dorsale de la ver tèbre . „ . 

Les côtes manquen t quelquefois , d ' au t res fois elles enceignent 
tout l ' abdomen , et, chez u n peti t n o m b r e de poissons, elles v i en -
nent se fixer à une série d'os impai rs q u e l 'on doit considérer 
comme un s t e rnum. Souvent chacune d 'el les por te u n ou deux 
stylets qu i se d i r igen t en dehors et pénè t ren t dans les chairs . Il y a 
quelquefois aussi" des stylets semblables qu i pa r t en t du corps, 
des vertèbres ; et c 'est ainsi que dans quelques genres , tels q u e 
celui des harengs, les arêtes des poissons deviennent t r è s - n o m -
breuses . , 

Enf in , on t rouve encore, sur la l igne médiane du corps , u n 
certain n o m b r e d'os, appelés i n t e r é p i n e u x (fig. 5 o 7 , i ) , q u i , en 
généra l , s 'appuient contre 
le bou t des apophyses 
épineuses des vertèbres, 
e t qu i s 'a r t iculent par 
l eu r extrémité opposée 
avec les rayons des na -
geoires médianes ( r ) . Ces 
rayons sont t an tô t des os 
poin tus n o m m é s a i g u i l -

l o n s OU é p i n e s ; tantôt Fig. 557. — Nageoire dorsale, 

des t iges ossifiées à leur 

base seu lement , formées ensui te d 'une m u l t i t u d e de pet i tes a r -
t icula t ions et souvent ramifiées vers le b o u t . Ces derniers ap-



pendices sont appelés r a y o n s m o u s ou a r t i c u l é s : ils forment 
tou jour s la nageoire c auda l e (fig. 555) , et quelquefois il n'en 
existe pas d ' au t r e s . 

§ 4 8 5 . Les nageoires latérales , qu i représentent les membres , 
sont te rminées par des rayons semblables à ceux des nageoires 
ventra les et ana logues aux doigts. A la nageoire pectorale, on 
t rouve , à la base de ses appendices , u n e série t ransversale de 
qua t re ou cinq pet i ts os p la t s (fig. 555 , ca), comparables aux os 
d u carpe, q u i , a l eu r t o u r , sont fixés à deux os plats (ab) , qui 
semblent ê t re le r a d i u s et le cubitus é largis . Cet appareil est 
por té su r u n e espèce de ce in ture osseuse située immédiatement 
de r r i è re les ouïes , e t s u r laquelle l 'opercule vient s ' appl iquer 
c o m m e su r u n c h a m b r a n l e : il se compose d 'une série de trois os 
s ' é tendant depuis le c râne j u s q u ' à l 'appareil hyoïdien, e t porte en 
a r r iè re u n long stylet . La pièce principale qu i en t re dans sa com-
posi t ion est celle q u i porte l 'avant-bras et qu 'on peut pa r consé-
q u e n t comparer à l ' h u m é r u s (h) : elle se réuni t in fé r ieurement 
avec celle du côté oppose et avec u n prolongement médian de 
l 'apparei l hyoïdien, et t i en t au crâne par l ' in te rmédia i re de deux 
os que Cuvier considère c o m m e les analogues de l 'omopla te (o) ; 
enf in , le stylet qu i e n p a r t , et se prolonge en arr ière su r les cô-
tés d u corps, est d ' o r d i n a i r e formé de deux pièces, e t peu t ê t re 
comparé à u n os coracoïdien (co). 

Le m e m b r e postér ieui (fig. 555) est moins compl iqué ; les 
rayons de la nageoire vent ra le ne sont por tés que pa r u n seul 
os, en général t r i angu la i r e , qui souvent vient s ' a t tacher en 
avant à la symphyse méd iane de la ce in ture osseuse d u m e m -
bre pec to ra l , et q u i d ' au t res fois res te suspendu dans les 
chairs . 

\ 486 . Dans les poissons car t i lagineux, tels que les ra ies et les 
squales , appelés v u l g a i r e m e n t chiens de mer , la disposi t ion du 
squelet te d i f fère de ce q u e nous venons de décr i re , e t offre une 
ressemblance t rès-grande avec le squelet te encore cart i lagineux 
des tê ta rds . Le c r â n e n ' es t pas divisé pa r les su tu res , et ne se 
compose q u e d ' u n e seule pièce, modelée d ' a i l l eurs et percée à peu 
près comme le c râne d ' u n poisson ord ina i re . La mâchoire supé-
r i eu re est formée p a r des pièces analogues aux os pa la t ins ou au 
vomer ; les maxi l l a i res et les intermaxil la i res n 'exis tent pas, ou 
ne se t rouvent q u ' à l ' é ta t de vestiges, cachés sous la peau . La 
mâchoire in fé r ieure n ' a également q u ' u n e pièce de chaque côté, 
et l 'apparei l opereula i re m a n q u e en général complè tement . La 
colonne ver tébrale es t quelquefois formée en grande par t ie d 'un 
seul tube , percé de chaque côté pour le passage des ner fs , m a i s 
pas divisé en ver tèbres dist inctes ; souvent aussi le corps des ver 

tèbres est percé de pa r t en pa r t , de façon q u e la substance 
gé la t ineuse qui r empl i t les interval les de ces os fo rme un cordon 
con t inu . Quant à la disposit ion des os de l ' épaule , d u bassin e t 
des nageoires, elle varie. Enfin , l ' appare i l hyoïdien, qu i suppor te 
les branchies , est en général conformé à peu près de m ê m e que 
chez les poissons ord ina i res ; m a i s dans les dernrers degrés de 
cette série (chez les l ampro ies , par exemple) , les arcs branchiaux 
m a n q u e n t . , 

l 4 8 7 . La p l u p a r t des poissons nagent avec u n e grande agil i té : 
on assure que le s aumon , p a r exemple , avance quelquefois avec 
u n e vitesse de 8 mè t re s p a r seconde, e t parcour t en u n e h e u r e 
l 'espace de 5 ou 4 myr iamèt res . En généra l , c 'es t en f rappan t la-
t é ra lement l ' eau par des flexions al ternatives de la queue e t du 
t ronc qu ' i l s se m e u v e n t de la sorte : aussi les musc les dest inés à 
courber la téra lement la colonne ver tébra le sont-ils si développés, 
qu ' i l s cons t i tuent o rd ina i rement à eux seuls la m a j e u r e par t ie 
de la masse d u corps. Les nageoires médianes , c ' es t - ï -d i re la 
caudale , la dorsale e t l 'anale , servent à augmen te r l ' é t endue de 
cette espèce de r a m e ; mais les nageoires latérales, c 'est-à-dire 
les pectorales et les ventra les , ne concourent que peu à la pro-
gression, et ont en général pour usage pr inc ipa l d ' in f luer su r 
la direct ion de la course, e t su r tou t de m a i n t e n i r l ' an imal en 
équi l ibre . 

g 4 8 8 . Une pa r t i cu la r i t é de l 'organisat ion des poissons, qu i 
leur est d ' u n g rand secours dans la na ta t ion , c 'est l 'existence 
d ' u n e espèce de poche r emp l i e d 'a i r disposée de man iè r e à pou-
voir ê t re compr imée à volonté. Cette v e s s i e n a t a t o i r e , placée dans 
l ' abdomen , sous l ' ép ine dorsale, c o m m u n i q u e souvent avec l 'œso-
phage ou avec l ' e s tomac pa r u n canal à t ravers lequel l ' a i r con-
t enu dans son in té r i eu r peut s 'échapper ; mais en généra l ce f luide 
ne para î t pas y péné t re r par cet te voie : il es t le p rodui t d ' une 
sécrétion ayant son siège dans u n e por t ion g landula i re des p a -
rois d u réservoir l u i -même , e t quelquefois celui-ci est complè-
t e m e n t fe rmé . Pa r les mouvements des côtes, cette vessie é las t i -
que es t plus ou moins compr imée ; et , su ivant le volume qu 'e l le 
occupe, elle donne au corps d u poisson u n e pesanteur spécifique 
égale, supér ieure ou infér ieure à celle de l ' eau , et le fa i t ainsi 
res te r en équi l ibre , descendre ou mon te r dans ce l iqu ide . On a 
r e m a r q u é q u ' elle m a n q u e souvent , et q u e généra lement elle est 
très-petite dans les espèces destinées à nager au fond des eaux, 
ou m ê m e à s ' en fou i r sous"la vase, tel les que les raies, les soles, 
les tu rbo t s e t les angu i l l e s ; quelquefois cette vessie nata toire est 
membraneuse e t reçoit beaucoup de vaisseaux sanguins , de façon 
à ressembler à u n p o u m o n . 



Chez u n pe t i t n o m b r e d e poissons, les nageoires pectorales 
p r e n n e n t un développement ex t rême, e t p e r m e t t e n t à l ' an ima 
d e se sou t en i r p e n d a n t que lques ins tants dans l ' a i r , lorsou ' i 
s e ance hors de l e a u . Le dactyloptère (fig. 152) n o u s en a déjà 
offer t u n exemple . 11 en est auss i que lques-uns q u i , en r ampa i t 
ou par des sauts répétés , pa rv i ennen t à avancer s u r la t e r re On 

s e o \ u L m r T e s q m ^ ^ " " 1CS ^ m a i s ^ s exemples 

En t r a i t an t des organes d u m o u v e m e n t chez les poissons nous 
n e pouvons omet t re de s igna le r un apparei l t rès-s ingul ier m u e 
voit chez que lques -uns d e ces a n i m a u x , et qui l eu r p e r m e t d 'ad-
h e r e r avec u n e g r a n d e force aux corps é t rangers : 'c'est u n dis-
que apla t , qu i r ecouvre le dessus de la tête, et qui se compose d ' u n 
ce r t a in n o m b r e de l ames car t i l ag ineuses di r igées o b l i q u e m e n t en 
a r r i é r é et mobiles (fig, 5 5 8 ) . Les poissons ° d u genre E r Z n d s 

n n l i t T 1 q u - f r e n t CC m ° d e d W n i s a t i o n ; e t l u n f 
qu i vit dans la Méditerranée e t dans l 'Océan, est depuis l o n g -
temps célébré sous le n o m d e R é m o r a (fig. 5 5 9 ) . Du res te son 
h is to i re a é té chargée de fables . On a p r é t e n d u que ce pet i t p o ï ï 
son se nour r i s sa i t p a r l 'espèce de succion q u ^ l exer e avec e 

disque d o n nous venons de pa r le r , et on I u L a t t r i b u é le p o u -
voir d a r r ê t e r s u b i t e m e n t la course du vaisseau le p lus ap de -

F'g- 359. — Rémora, 

mais ce sont l à des fables don t nous n e devons pas ten i r comolo 

r o l Ï Ï n 6 ' e l i 1 p a r a î V J T ' , s u r l e s c ô t e s d e I a Cafre-
H ' ' P , a l a P c c h e ' e n l e lâchant à la pour su i t e des 

4 u e u e , auss i tô t q u il s est fixe s u r sa proie . 

pom-voir w a
V ^ i d - ' Î n 1 , 0 i s . s 0 l l , s c P a s s e P» ' e sque en t i è r emen t à 

r i e u r n e Z ^ T V 1 * f u i r S 6 S e a n e m i s ' s e s s e » s 

S T c n é«1 I n T U t \ U 1 d , 0 i m e î ' ( l u e d e s ¡ ' « P a s s i o n s obtuses , et 
d u s t r i e aneiin i r P U S 1 ) 0 1 * > 0 1 1 conna î t a u c u n e i n -
peu dévehmné remarquable : aussi son cerveau est- i l 
p e u développe e t ses organes des sens bien impar fa i t s . 

La cavi té d u c r â n e est pe t i t e relativement à la masse d u 

corps , et l ' encépha le n e la r e m p l i t pas à beaucoup près . En t re 
ses paro is et le cerveau on t r o u v e u n e masse spongieuse e t 
grasse , d ' u n v o l u m e cons idé rab le , s u r t o u t chez les ind iv idus 
adu l t e s . Les lobes qu i composen t l ' encéphale sont placés à l a 
su i t e les uns des a u t r e s e t r ep résen ten t souvent une espèce 
de double chape le t . On y d i s t i ngue u n cervelet , des lobes opt i-
q u e s , des hémi sphè re s cé rébraux , des lobes olfactifs , e t , en a r -
r i è re de toutes ces pa r t i e s , des lobes a p p a r t e n a n t à la moelle 
a l longée (fig. 5 0 7 ) . 

La n a t u r e des t é g u m e n t s des poissons doit l eu r r e n d r e le tact 
t rès -obtus , e t , d é n u é s c o m m e ils le sont de m e m b r e s prolongés , 
e t su r tou t d e doigts flexibles e t propres à envelopper les objets , 
ce n ' e s t q u ' a u moyen de l eu r s lèvres q u e ces an imaux peuvent 
exercer le sens d u toucher . Les barb i l lons qu 'on leur voit a u t o u r 
d e la bouche (fig. 5 5 2 , b) pa ra i s sen t servir à les aver t i r d u con-
tact des corps. Le goû t est auss i à p e u p rè s n u l ; car leur l angue , 
à p e i n e mobi le , n ' e s t pas c h a r n u e , e t n e reçoit q u e peu de ne r f s , 
et les a l iments n e s é j o u r n e n t j a m a i s dans la bouche . L 'apparei l 
de l 'odora t est d ' u n e s t r u c t u r e p l u s compl iquée , ma i s il n 'es t pas 
disposé d e façon à ê t r e t r aversé p a r l ' a i r ou p a r l 'eau servant à 
la r e sp i r a t ion . Les fosses nasa les n e consistent q u ' e n deux cavi-
tés t e r m i n é e s en cul-de-sac, s ' o u v r a n t en général au dehors cha-
c u n e par deux na r ines , et tapissées p a r une m e m b r a n e p i tu i t a i r e 
plissée d ' u n e m a n i è r e t r è s - r e m a r q u a b l e . L'oreil le est p resque 
t o u j o u r s logée t o u t en t i è re dans la cavi té d u c râne , s u r les côtés 
d u cerveau, et n e consis te g u è r e q u ' e n un vest ibule s u r m o n t é 
d e trois canaux semi -c i r cu la i r e s , auxque l s les ondes sonores 
n ' a r r iven t q u ' a p r è s avoir m i s en vibrat ion les t é g u m e n t s c o m m u n s 
e t les os d u c râne . E n généra l , on n e voit r i e n qui puisse ê t re 
comparé à l 'orei l le ex te rne , 
a u t y m p a n ou à la caisse. 
Enf in , les yeux sont t rès -grands 
e t peu mobiles ; ils n ' on t pa s 
d e véri tables paup iè re s n i 
d ' appare i l l ac rymal . La p e a u 
passe au-devant de l 'œi l et se 
laisse t raverser p a r la l u -
m i è r e . La cornée est p resque 
p lane , la p u p i l l e t rès - la rge et 
p e u ou point con t rac t i l e ; enf in, 
le c r i s ta l l in est s p h é r i q u e . E n généra l , ces o rganes n 'o f f ren t r i en 
de par t icu l ie r q u a n t à l eu r pos i t ion ; ma i s chez q u e l q u e s poissons 
ils p r é sen t en t , à cet égard , u n e anoma l i e r e m a r q u a b l e : en effet , 
chez les soles, les p l ies , les t u r b o t s e t les a u t r e s poissons p la ts 

Fi«. 560. — Turbo t . 



(fig. 360) , ils ne sont p a s logés, c o m m e à l ' o rd ina i re , des deux 
côtés de la tète, mais sont di r igés l ' u n et l ' au t re d u m ê m e côté, 
e t cette espèce de m o n s t r u o s i t é coïncide avec un dé fau t de symé-
tr ie dans d ' au t res pa r t i e s d u corps. 

§ 4 9 0 . Les poissons sont très-voraces : il n ' en est q u ' u n très-
pet i t n o m b r e q u i vivent p r inc ipa lement de mat iè res végétales, 
et en général ils ava len t s a n s choix tous les peti ts an imaux qui 
sont à leur por tée . Que lques espèces sont dépourvues de dents ; 
mais chez la p lupa r t il en exis te même p lus i eu r s rangées, comme 
dans la gueule du r e q u i n , p a r exemple (fig. 561) ; et le plus or-
d ina i rement on en t r o u v e non-seulement aux deux mâchoires, 
m a i s au palais , i m p l a n t é e s s u r le vomer ou su r les os palatins 
(fig. 355) , à la l angue , s u r l e bord in tér ieur des arcs branchiaux, 
et enfin jusque dans l ' a r r i è re -bouche , su r les os pharyngiens qui 
en touren t l ' en t rée de l 'œsophage . Elles n 'on t j ama i s de racines, 
m a i s se soudent en géné ra l avec l 'os qui les por te ; elles tom-
bent néanmoins , p r o b a b l e m e n t par u n mécan i sme analogue à 
celui de la chu te d u bois des cerfs , e t sont remplacées p a r de 
nouvelles den ts qui na i s sen t tantôt su r les anciennes , tantôt à 
côté d 'e l les . Les dents don t les mâchoires sont a rmées ne servent 
d 'o rd ina i re q u ' à r e t en i r ou à briser la proie ; celles situées au 

fond de la bouche sont r a r e m e n t disposées 'de maniè re à broyer; 
Du reste , l eu r f o r m e var ie beaucoup : t an tô t elles sont si fines et 
si serrées , qu 'e l les o f f r e n t l 'aspect d u ve lour s ; e t^d 'au t res fois 
elles cons t i tuent des crochets robustes, des lames à bords t ran-
chan t s , ou des tube rcu le s arrondis . 

§ 4 9 1 . Quelques poissons ne se nourr i ssent pas de mat iè res so-
lides e t vivent en suçan t seulement les l iquides qu ' i l s puisent 
dans le corps d ' au t r e s an imaux ; les lamproies sont dans ce cas, 
e t l eu r bouche , au l ieu d 'avoi r la disposition ord ina i re , o f f re une 
s t ruc tu re t rès-s ingul ière , mais bien en r appor t avec ses fonctions. 
En effet , les car t i lages q u i , chez les ra ies , etc. , f o rmen t les mâ-

Fig. 361. — Tùlc de Requin. 
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choires, sont i c i - soudées en anneau , e t sout iennent un d isque 
charnu dont la sur face est garn ie de dents et don t le mi l ieu es t 
occupé par la bouche (fig. 5 7 9 ) ; enfin, la l angue , également 
a rmée de dents , se m e u t en avant et en a r r ié ré en man ié r é de . 
piston, e t pe rmet à l ' an imal de se servir de cet appareil comme 
d ' u n e ventouse, soit pour se fixer aux corps é t rangers , soit p o u r 
pomper les mat iè res dont il se nou r r i t . 

La bouche n 'es t en tourée d ' aucune glande sal ivaire . L œso-
phage es t cour t ; l ' es tomac et les in tes t ins varient pour la fo rme 
et les d imens ions . Le foie es t généra lement grand et d ' u n t issu 
mou ; presque tou jours le pancréas m a n q u e ou est r emplace par 
deux c œ c u m s d ' u n t issu par t icu l ie r , placés au tou r d u pylore . E n -
fin, la position de l ' anus var ie beaucoup : que lquefois il se trouve 
sous la gorge, d ' au t res fois à la base de la queue . Les r e m s sont 
ex t r êmement vo lumineux e t s ' é t enden t des deux côtes de la co-
lonne vertébrale dans toute la longueur de l ' abdomen . Leurs 
condui ts excréteurs about issent à u n e espèce de vessie, don t 1 ou-
ve r tu r e externe es t placée imméd ia t emen t der r iè re 1 anus et 1 or i -
fice des organes r ep roduc t eu r s . 

La digestion para î t se fa i re t r è s - r ap idemen t , e t le chyle est 
absorbé par de n o m b r e u x vaisseaux l y m p h a t i q u e s , qu i abou-
t issent pa r p lus ieurs t roncs dans le système veineux, p rès du 
ccGur. 

3 4 9 2 . Le sang des poissons , comme nous l 'avons déjà di t , est 
r o u g e , e t les globules oui u n e fo rme e l l ip t ique et des dimensions 
considérables (g 8 1 , fig. 4 8 , c). . . , 

Le cœur (fig. 70) est placé sous la gorge, dans u n e cavite se-
parée de l ' abdomen par u n e espèce de d i a p h r a g m e , et protégée 
pa r les os pharyngiens en dessus, les arcs b ranch iaux su r les 
côtés e t en général par la ce in tu re h u m é r a l e en arr iéré . 11 se 
compose, c o m m e nous l 'avons déjà vu (g 109) , d ' u n e orei l le t te , 
qu i reçoit le sang veineux rassemblé dans le vaste s m u s s i tue au-
p r è s , et d ' u n vent r icu le placé en dessous et donnan t naissance, 
par son ext rémi té a n t é r i e u r e , à u n e a r tè re pu lmona i r e , dont la 
base est renflée e t cons t i tue u n bulbe contract i le . Ce vaisseau se 
divise bientôt en branches latérales, qu i se d is t r ibuent aux b r a n -
ch i e s ; et le sang , après avoir t raversé ces o rganes , r emon te vers 
la tê te pa r u n a u t r e vaisseau qui longe également le bord des 
arcs branchiaux. Là ces canaux envoient quelques branches aux 
par t ies vo i s ines , et se réun i ssen t pour fo rmer une g r a n d e ar tère 
dorsale, laquel le se dirige en a r r iè re au-dessous de la colonne ver-
t éb ra l e , e t donne des r a m e a u x à toutes les au t res part ies d u 
corps (fig. 62) . Enf in , tout le sang veineux ne se r end pas direc-
t e m e n t dans le s inus q u e nous avons déjà men t ionné ; celui des 
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in tes t ins et de quelques a u t r e s pa r t i e s , avant q u e de retourner 
au c œ u r , se répand pa r la ve ine por te d a n s le foie. 

On voit donc que le s ang , en p a r c o u r a n t le cercle circulatoire, 
t raverse en entier l ' appare i l de la resp i ra t ion , comme chez les 
mammi fè r e s et les oiseaux, m a i s ne passe q u ' u n e seule fois dans 
le c œ u r , ce qui doit r e n d r e sa m a r c h e p l u s lente . Ent in , le cœur 
l u i - m ê m e correspond p a r ses fonct ions à la moi t ié droi te du 
m ê m e organe chez les v e r t é b r é s supé r i eu r s (fig. 6 2 ) . 

§ 4 9 5 . La respirat ion se fa i t a u moyen de l ' a i r d issous dans 
l 'eau et a l ieu à la sur face d ' u n e m u l t i t u d e de lamel les saillantes 
et très-vasculaires, fixées a u bord externe des arcs branchiaux, 
dont nous avons déjà i n d i q u é la posi t ion. E n généra l , on compte 
de chaque côté q u a t r e b r a n c h i e s , composées c h a c u n e de deux 
rangées de lamelles a l longées . Dans la p l u p a r t des poissons car-
t i lagineux il y en a c inq (f ig. 5 6 5 ) , et d a n s la l ampro ie on en 
t rouve sept. Chez p resque t o u s les poissons osseux, ces lamelles 

sont s imples e t fixées par la 
base s eu l emen t ; chez u n pe-
tit n o m b r e , tels q u e les hip-
pocampes, appelés vulgaire-
m e n t c h e v a u x m a r i n s (fig. 

Fig. 562. - Hippocampe. 5 6 2 ) , f l l e s s o n t au con t ra i re 
ramif iées e t en fo rme de 

panaches . Enfin, chez la p l u p a r t des poissons ca r t i l ag ineux , tels 
q u e les raies et les r e q u i n s , el les sont fixées à la peau pa r leur 
bord externe, aussi b ien q u ' a u x arcs b ranch iaux p a r l e u r bord 
in te rne . 

L 'eau nécessaire à la r e s p i r a t i o n en t r e dans la bouche , e t , par un 
mouvement de déglut i t ion, passe par les fentes q u e les arcs b ran-
chiaux laissent entre e u x , et a r r ive de la sorte aux branchies , 
dont elle baigne la s u r f a c e , p u i s elle s ' échappe a u dehors pa r les 

ouver tures des ouïes. On vo i t , en effet , l ' a n i m a l ouvr i r la bouche 
et soulever son opercule a l t e r n a t i v e m e n t . Chez les poissons dont 
les branchies sont l ib res à l eu r bord ex té r ieur , il suffi t d ' une 

seule de ces ouver tu res de chaque côté ; mais lorsque les b r a n -
chies sont fixes, il f au t , p o u r la sortie de l ' eau , autant d 'ouver -
tures qu ' i l y a d 'espaces in te rb ranch iaux . Aussi, chez le requ in 
(fig. 565) , on e n compte cinq pa i res , et chez la lamproie (fig. 380) 
sept paires. On p e u t pa r conséquent connaî t re la disposit ion de 
l 'apparei l respi ra to i re pa r la seu le inspection de ses ouver tu res 
extér ieures . 11 es t aussi à n o t e r que chez quelques poissons l 'eau 
ne passe pas d i rec tement de la bouche d a n s la cavité respiratoire 
par les fentes si tuées en t r e les arcs branchiaux , mais y arr ive pa r 
u n canal placé au-dessous de l 'œsophage , à peu près c o m m e la 
t rachée des a n i m a u x supé r i eu r s : les lamproies of f ren t ce mode 
de s t ruc tu re . 

Les poissons ne c o n s o m m e n t q u ' u n e q u a n t i t é assez faible 
d 'oxygène; que lques-uns cependan t ne se contentent pas de celle 
qu i est dissoute dans l ' eau , et v iennent de t e m p s en temps à l a 
surface respi rer l ' a i r . Il en es t m ê m e qui en avalent et qu i con-
vert issent l 'oxygène en acide carbonique, en le faisant passer au 
t ravers de l eu r in tes t in : la loche des é tangs n o u s offre , en effe t , 
u n exemple de ce s ingul ier phénomène . Lorsque les poissons de-
m e u r e n t hors de l ' e a u , i ls pér issent en général p r o m p t e m e n t p a r 
aspjiyxie, non pas q u e l 'oxygène l eu r manque , m a i s parce que les 
lamel les branchiales , n ' é t an t p l u s soutenues pa r l ' eau , s 'affaissent 
et ne se la issent pas t raverser aussi fac i lement pa r le sang, e t 
parce que ces organes , en se desséchan t , deviennent impropres à 
r empl i r l eu r s fonct ions : aussi les poissons qu i pér issent le p lus 
p romptemen t pa r l 'exposi t ion à l 'a i r ont- i ls des ouïes t r è s - fen-
d u e s , ce qu i facil i te l 'évaporat ion à la surface des b r a n c h i e s ; 
t and i s q u e ceux qu i rés is tent le mieux ont ces ouver tu res très-
étroites , ou possèdent 
m ê m e que lque réceptacle 
où ils peuvent conserver 
de l 'eau pour humec te r 
ces organes . Les divers 
poissons qu i composent 
l a f ami l l edes Pharyngiens 
labyr in th i formes sont 
t r è s - remarquab les sous 
ce r appor t , et doivent l eu r 
nom a u x cellules aqui fè -
res placées au-dessus de 
leurs branchies . 

Ces cellules ( f i" . 5 6 4 ) , 
renfermées sous l 'opercule et formées par des lamel les des o s 
pha ryng i ens , servent ef fec t ivement à retenir |un"e cer ta ine q u a n -

Fig. 564. — Appareil respiratoire de l 'Anabas. 



t i t é d ' eau , laquel le m a i n t i e n t les branchies h u m i d e s lorsque l'ani-
m a l est à l 'a i r , e t l u i permet d 'y vivre assez longtemps : aussi 
ces poissons ont- i ls l ' h ab i tude de sor t i r des rivières et des 
é tangs , qu i sont l e u r s é jou r ord ina i re , et de se por te r à d'assez 
grandes distances, e n r a m p a n t dans l ' he rbe ou su r la terre. 
Ceux qu i p résen ten t ce t apparei l l abyrmt lu forme porté au plus 
h a u t degré de compl i ca t i on , e t qui ont reçu le nom d ' A n a b a s , 

non-seulement r e s t e n t t rès- longtemps hors de l ' eau , mais encore, 
à ce q u e l 'on a s s u r e , g r i m p e n t su r les a rbres . La p lupar t des 
poissons de cet te f a m i l l e hab i t en t les Indes, la Chine et les Molu-
ques . Une espèce, l e G o u r a m i , qu i est or iginaire de la Chine et 
q u i est t rès-est imée ' p o u r sa chair savoureuse , a été acclimatée 
dans les ¿taries de l ' I l e -de-France e t de Cayenne. 

3 4 9 4 . Ainsi q u e n o u s l 'avons déjà d i t , les poissons ne produi -
sent presque pas de c h a l e u r ; mais que lques -uns d ' en t r e eux ont 
la s ingul ière f acu l t é d e développer de l 'é lectr ic i té e t de donner 
ainsi des commot ions t rès - fo r tes aux a n i m a u x q u i les touchent. 
La torp i l le , le s i l u r e ou m a l a p t é r u r e , et u n e espèce de gymnote, 
sont dans ce cas, e t , chose r emarquab l e , l ' o rgane é lect r ique pré-
sen te u n e conformat ion tou te différente chez chacun d 'eux . 

C'est le gymnote , o u a n g u i l l e é l e c t r i q u e (fig. 365) , qui possède 
a u p lus h a u t d e g r é ce t te facil i té cu r ieuse . Ce poisson habite 

l 'Amérique méridionale , e t res-
semble beaucoup aux anguilles 
ordinaires , si ce n 'es t qu ' i l man-
q u e de nageoires au bout de la 
q u e u e , et q u e sa peau est sans 
écailles b ien visibles. Il atteint 
2 mè t re s de long ; son corps est 
a l longé et tout d ' u n e venue, et 
sa peau est endui te d ' u n e ma-
tière g luan te : il est t rès-commun 
dans les pet i ts ruisseaux e t les 
mares que l 'on rencontre çà et là 

Fig. 363. — Gymnote. dans les plaines immenses situées 
en t re la Cordillère, l 'Orénoque 

e t la Banda, e t c . Les commotions électr iques qu ' i l donne à vo-
lonté et dans la d i rec t ion qu ' i l choisit suff isent pour abat t re les 
h o m m e s e t les chevaux . Le gymnote a recours à ce moyen pour 
se défendre cont re ses ennemis , et pour tue r de loin les poissons 
don t il veut se r e p a î t r e ; car l ' eau , ainsi q u e les métaux , t ransmet 
le choc e n g o u r d i s s a n t de ce s ingulier an imal de la même ma-
nière q u e les pa ra tonne r re s conduisent , de l ' a tmosphère dans la 
t e r r e , l ' é lect r ic i té des nuages . Ses p remières décharges sont en 

Général t rès-faibles; mais quand il es t i r r i té et ag i té , el les de-
viennent de p lus en p lus vives, et sont a lors ter r ib les . Lorsqu il a 
f rappé ainsi à coups redoublés , il s 'épuise et a besoin d ' u n repos 
p lus ou moins pro longé avant que de pouvoir donner de n o u -
veaux chocs. On d i ra i t qu ' i l emploie ce t emps à charger ses orga-
nes électr iques, e t les Américains profi lent de cette circonstance 
pour le p rendre sans danger . Pour faire la pèche des gymnotes , 
ils font en t r e r de force, dans les é tangs habités par ces poissons, 
des chevaux sauvages , q u i , recevant les p r emie r s chocs , sont 
b ientôt é tourdis et aba t tus , ou m ê m e tués ; ensui te a 1 aide de 
filets ou avec le ha rpon on s ' empare des gymnotes épuises. 

L 'apparei l au moyen d u q u e l le gymnote p rodu i t ces commotions 
électr iques règne tout le long du dos e t de la q u e u e , et consiste 
en q u a t r e faisceaux l o n g i t u d i n a u x , composés d ' u n g rand nom-
bre de lames membraneuse s paral lèles et très-rapprocliées en t r e 
e l les , qu i sont à peu près horizontales e t unies par u n e infinite 
d ' au t res lamel les p lus pe t i tes , placées ver t i ca lement en t r a v e r s ; 
les pet i tes cel lules p r i sma t iques e t t ransversales formees par la 
réun ion de ces lames sont remplies d ' u n e mat iè re gé l a t i neuse ; 
enfin tou t l ' appare i l reçoit des nerfs t rès-gros . 

La torpi l le (fig. 566) est u n poisson car t i lagineux et aplat i qu i 
ressemble beaucoup aux raies ordinaires . Son corps est l isse , e t 
représente u n d i sque à peu près c i rcula i re , dont le bord an t é -
r i e u r est f o rmé par deux prolongements d u museau qui , de cha-
que côté , vont re jo indre les nageoires pectorales, et laissent en t r e 
ces organes, la t è te e t les branchies , u n espace 
ovala ire servant à loger l 'apparei l é lect r ique de 
ces poissons. Cet app .reil (fig- 367) se compose 
d ' u n e m u l t i t u d e de tubes m e m b r a n e u x vert i-
caux, serrés les u n s contre les au t r e s comme 
des rayons d 'abei l les , subdivisés pa r des cloisons 
horizontales en pet i tes cel lules remplies de m u -
cosités e t an imées pa r p lus ieurs branches très-
grosses des ner fs pneumogas t r iques . C'est dans 
ces s ingul ie rs organes q u e se produi t l 'électri-
ci té à l ' a ide de laquel le les torpil les peuvent 
donner à ceux qu i les touchent des commotions 
violentes, et p rodu i re tous les phénomènes qui , F j 

dans les expériences de physique, r é su l t en t d ' u n 
couran t é lect r ique ordinaire , tels q u e des étin-
celles. des décomposit ions chimiques , e t c . Ces poissons sont moins 
puissants q u e les gymnotes , mais peuvent néanmoins f rapper d ' en -
gourdissement le b ras de celui qu i les touche , et ils se servent 
probablement de ce moyen pour s ' empare r de l eu r proie . On a 
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566. — Torpille 
commune. 



cons ta té d e r n i è r e m e n t q u e cet te p r o p r i é t é es t sous la dépendance 
d u lobe p o s t é r i e u r d e l ' e n c é p h a l e , e t q u ' e n d é t r u i s a n t ce lobe ou 
e n c o u p a n t les n e r f s q u i e n p a r t e n t , o n a n é a n t i t l a f acu l t é de pro-

du i r e des c o m m o t i o n s . N o u s avons dans nos m e r s p l u s i e u r s espè-
ces de to rp i l l e s q u i f r é q u e n t e n t l e s côtes de l a Vendée e t de la 
P rovence . 

Enf in le s i l u r e é l e c t r i q u e , ou m a l a p t é r u r e ( f ig . r»68), h a b i t e le 
Nil et le S é n é g a l ; s a l o n g u e u r es t d ' e n v i r o n 3 à 4 déc imè t r e s , et 
i l p a r a î t devoir l a f a c u l t é de d o n n e r des c o m m o t i o n s é l e c t r i q u e s à 
u n t i s su p a r t i c u l i e r s i t u é e n t r e la p e a u des f lancs e t l e s musc l e s , 

1 c, ce rveau ; — me, m o e l l e ép in i è r e ; — o, œil e t n e r f o p t i q u e ; — e, or -
ganes é l e c t r i q u e s ; — np, n e r f s p n e u m o g a s t r i q u e s se r e n d a n t à l ' o r g a n e é lec -
t r i q u e ; — ni, b r a n c h e d u p r é c é d e n t cons t i tuan t le ne r f l a t é ra l ; — n, ne r i s 
spinaux. 

Fig . 367 . — Appareil électrique de la Torpi l le 1 . 

e t avan t l ' apparence d ' u n t issu ce l l u l a i r e f eu i l l e t é . Les Arabes 
d o n n e n t à ce poisson le n o m de R a a s c h , q u i s ignif ie t o n n e r r e . 

Fig. 368. — Malaptérure électrique. 

-§ 4 9 3 . Les poissons se m u l t i p l i e n t a u moyen d ' œ u f s , et l e 
n o m b r e de ceux-ci est q u e l q u e f o i s i m m e n s e : il p e u t s ' é lever , 
p o u r u n e seule pon te , à des cen ta ines de mi l l e . E n g é n é r a l , i ls 
n ' o n t q u ' u n e enveloppe m u c i l a g i n e u s e e t son t fécondés ap rè s l a 
pon t e . Quelques-uns de ces a n i m a u x sont a u con t ra i re ovovivipa-
res ; ma i s p r e sque t o u j o u r s , que l l e q u e soit la m a n i è r e d o n t les 
j e u n e s poissons sont amenés à la vie , i ls son t , d u m o m e n t de l e u r 
na issance , abandonnés c o m p l è t e m e n t à e u x - m ê m e s , et d a n s le 
p r e m i e r âge i l en pér i t b e a u c o u p . 

C'est au développement, s i m u l t a n é d ' u n n o m b r e i nca l cu l ab l e 
d ' œ u f s déposés dans u n m ê m e l i eu , et à l ' i n s t inc t q u i pousse di-
vers poissons à se su ivre e n t r e e u x , q u e l ' on doi t a t t r i b u e r la 
r é u n i o n de cer ta ines espèces en l ég ions i m m e n s e s et se r rées , a p -
pelées par les p ê c h e u r s des b a n c s d e p o i s s o n s . E n effe t , o n n e 
p e u t g u è r e appeler ces r é u n i o n s des sociétés : les i nd iv idus d o n t 
el les se composent ne s ' a i den t pas e n t r e e u x ; les m ê m e s beso ins 
à sat isfaire les r e t i e n n e n t dans la m ê m e local i té , o u les en é lo i -
g n e n t ; et si on les voit que lque fo i s su iv re l ' u n d ' e n t r e eux c o m m e 
u n g u i d e , c ' es t p r o b a b l e m e n t p a r s u i t e d ' u n e t e n d a n c e à l ' i m i t a -
t ion q u i accompagne t o u j o u r s les p r e m i è r e s l u e u r s d e l ' i n t e l l i -
gence . 

\ 4 9 6 . Quoi q u ' i l en soit , ces a n i m a u x a ins i r é u n i s en t r o u p e s 
f o n t souven t de longs voyages, t a n t ô t p o u r gagner la m e r , t an tô t 
p o u r r e m o n t e r les r iv ières ou p o u r c h a n g e r de p a r a g e s . Cer ta ins 
poissons m è n e n t u n e vie p r e s q u e séden ta i r e , e t r e s t e n t t o u j o u r s 
dans la locali té q u i les a vus n a î t r e ; d ' a u t r e s son t t o u j o u r s e r -
r a n t s , e t u n g r a n d n o m b r e de ces a n i m a u x fon t p é r i o d i q u e m e n t 
des voyages p lus ou mo ins l ongs . A l ' é p o q u e d u f ra i , ils se r a p -
p rochen t o r d i n a i r e m e n t des côtes ou e n t r e n t dans les r iv iè res , e t 
fon t que lquefo is de la sor te u n t r a j e t e x t r ê m e m e n t l ong . Chaque 
a n n é e , vers la m ê m e époque , des b a n d e s de poissons voyageurs 
a r r iven t dans les m ê m e s pa rages , e t l ' on croi t g é n é r a l e m e n t q u e 
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p lus ieurs de ces espèces émigren t r é g u l i è r e m e n t d u nord vers le 
sud et du sud vers l e no rd , en suivant u n e rou te dé te rminée ; 
mais peu t - ê t r e sera i t - i l p lus exact de croire q u e lorsqu ' i l s dispa-
raissent du l i t t o ra l , i ls se re t i rent seulement dans les grandes 
profondeurs de la m e r . Le h a r e n g est un des poissons les plus re-
marquables sous ce r a p p o r t , et le plus célèbre pa r l ' importance 
des pêches don t il es t l 'ob je t . 11 habi te les m e r s d u Nord et ar-
rive chaque année e n légions innombrables su r diverses parties 
des côtes de l ' E u r o p e , de l'Asie et de l 'Amér ique , mais ne descend 
guère au-dessous d u 4 5 e degré de la t i tude nord . Quelques natu-
ralistes pensen t q u e tous ces bancs de harengs se re t i ren t pério-
d iquemen t sous les glaces des m e r s polaires, et p a r t e n t de . cette 
r e t r a i t e c o m m u n e en u n e immense colonne, qu i , en se subdivi-
sant , se r é p a n d r a i t s u r presque toutes les côtes situées au-dessus 
d u paral lè le q u e n o u s venons d ' i nd ique r . On a é té m ê m e jusqu 'à 
t racer su r la ca r t e l ' i t i né ra i re de ces poissons ; mais ce t te longue 
émigrat ion e t ce rendez-vous c o m m u n dans les régions arctiques 
sont loin d ' ê t r e d é m o n t r é s , et il y a lieu de croire q u e les choses 
ne se passent pas de la sorte. C'est près de nos côtes que les ha-
rengs déposent, l e u r s œ u f s , e t il est probable que les j eunes se 
re t i ren t b ien tô t d a n s les grandes profondeurs de la m e r , et s'y 
dir igent vers le n o r d , où ils doivent rencont rer en p lus grande 
abondance les pe t i t s c rus tacés et les animalcules propres à leur 
servir d ' a l imen t s . A u p r in t emps , d ' au t res besoins les rapprochent 
d u r ivage et l e u r font rechercher des eaux moins profondes et 
p lus chaudes : i ls se m o n t r e n t alors en légions innombrables et 
descendent vers l e sud ; mais , après ê t re arrivés dans la Balti-
que , su r les côtes de la Hollande et j u s q u e dans la Manche, on ne 
les voit pas r e p r e n d r e la rou te d u nord pour passer l 'h iver sous 
les glaces d u pôle , e t r ecommencer au p r i n t e m p s suivant leur 
p r é t e n d u voyage pé r iod ique . 

Quoi qu ' i l en soi t , a u x mois d 'avril et de mai , les harengs c o m -
mencen t à se m o n t r e r dans les eaux des î les Shet land, et , vers la 
fin de j u i n ou en j u i l l e t , ils y ar r ivent en n o m b r e incalculable et 
en f o r m a n t de vastes bancs serrés, qui couvrent quelquefois la 
surface de la m e r s u r u n e é tendue de p lus i eu r s l ieues et ont plu-
s ieurs centa ines de pieds d 'épaisseur . Peu après , ces poissons se 
r épanden t su r les côtes de l'Ecosse e t de l 'Angleterre . Pendant les 
mois de s e p t e m b r e e t d 'octobre, ils y donnent l ieu à de grandes 
pêches ; e t , depu i s la mi-octobre j u s q u e vers la fin de l ' année , ils 
abondent d a n s la Manche, pr incipalement dans le dét roi t de Ca-
lais j u s q u ' à l ' e m b o u c h u r e de la Seine. En ju i l l e t et aoû t , ils r es -
tent d ' o rd ina i r e e n p le ine mer ; mais ensui te ils en t ren t dans les 
eaux peu p ro fondes , e t cherchent u n endroi t convenable pour y 

déposer l eu r s œufs e t y sé journer j u s q u e vers le mois de février . 
Les harengs les p l u s vieux f rayent les premiers , et les j eunes p lus 
t a rd ; m a i s la t e m p é r a t u r e e t d ' au t res circonstances paraissent 
influer aussi su r ce phénomène : dans certaines localités on en 
t rouve d 'œuvés p e n d a n t p resque tou te l ' année . Après lu ponte , 
ils sont maigres et peu es t imés ; les pêcheurs les appel lent alors 
des h a r e n q s q u a i s . Leur mul t ip l ica t ion est prodigieuse : on a 
t rouvé p lus de 60 000 œufs dans le ventre d ' u n e seule lemel le de 
moyenne g r a n d e u r . On assure q u e l eu r frai recouvre quelquefois 
la surface de la m e r dans u n e grande é tendue , e t ressemble de 
loin à de la sciure de bois qu i y serait r épandue . Du reste , on ne 
sait que fort peu de chose su r le j e u n e âge de ces poissons 1 . 

3 4 9 7 . Les sard ines , les maque reaux , les thons e t les anchois 
sont aussi des poissons de passage, qu i vis i tent pé r iod iquement 
nos côtes e t y donnent l ieu à des pèches impor t an t e s . Le s aumon 
est également r emarquab le par ses voyages; il habite tou tes les 
mers arc t iques , et chaque p r in t emps i l en t r e en g randes t roupes 
dans les r ivières pour les remonter ju sque près de leurs sour-
ces. Dans ces émigra t ions , les saumons suivent u n ordre régu-
l ie r , en f o r m a n t deux longues files r éun ies en a v a n t e t condui tes 
p a r l a p lus grosse femel le , qu i ouvre la marche , t andis que les 
p l u s peti ts mâles sont à l ' a r r iè re-garde . Ces t roupes nagent en 
général avec u n g r a n d b r u i t , au mil ieu des fleuves et près de 

' La p ê c h e d u h a r e n g e s t u n e des p l u s i m p o r t a n t e s : e l l e o c c u p e c h a q u e 
a n n é e d e s f l o t t e s e n t i è r e s , e t j a d i s e l l e é t a i t p o u r s u i v i e a v e c p l u s d a c t m t , 
e n c o r e Vers l e m i l i e u d u x v u ° s ièc le , les Ho l l anda i s n ' y e m p l o y a i e n t p a s m o i n s 
d e d e u x m i l l e b â t i m e n t s , e t I o n a é v a l u é à 800 0 0 0 l e n o m b r e d e s p e r s o n n e s 
q u e ce t t e b r a n c h e d ' i n d u s t r i e fa i sa i t v i v r e d a n s l e s d e u x p r o v i n c e s d e a H o l -
l a n d e e t d e la F r i s e o e c i d e n i a l e . L e s N o r v é g i e n s , l e s A m é r i c a i n s l e s Ecossa i s 
l e s Ang la i s , e t m ê m e n o s p ê c h e u r s , s ' y a d o n n e n t auss i e n g r a n d n o m b r e ; e t 
a u j o u r d ' h u i e n c o r e , b i e n q u e son i m p o r t a n c e s o . t m o i n d r e , e l l e e s t n é a n m o i n s 
u n e g r a n d e s o u r c e d e r i c h e s s e s p o u r t o u t e l i t t o r a l d e s m e r s d u N o r d D a n s 
n o s d i v e r s p o r t s s i t u é s e n t r e D u n k e r q u e e t l ' e m b o u c h u r e d e la S e m e on c o m p t e 
c h a q u e a n n é e t r o i s à q u a t r e c e n t s b â t i m e n t s m o n t e s p a r e n v i r o n oOOO m a r . s 
q u i s ' o c c u p e n t d e la p ê c h e d u h a r e n g , e t l ' on a é v a l u e a p r è s d e 4 m i l l i o n s l e s 

^ C e U « S p ê c h e s e f a i f d ' o r d i n a i r e a v e c d é s f i le ts d e 5 0 0 à 6 0 0 t o i s e s d e l o n g , 
d o n t l e b o r d i n f é r i e u r e s t a l o u r d i p a r d e s p i e r r e s , t a n d i s q u e l e b o r d s u p e n e u r 
es t m a i n t e n u à flot a u m o y e n de b a r i l s v ides , e t d o n t l e s m a i l l e s son t j u s t e 
" g r a n d e s p o u r p e r m e t t r e a u h a r e n g d 'y e n f o n c e r a t ê t e j u s q u ' a u d e l à d e s 
o u ï e s , m a i s n e l a i s s e n t pas p a s s e r l e s n a g e o i r e s p e c t o r a l e s . L e po . s son , e n c h e r -
c h a n t à v a i n c r e l ' o b s t a c l e q u e c e t t e g r a n d e c lo i son v e r t i c a l e o p p o s e a son p a s -
s a ™ s ' e m m a i l l e a i n s i ; e t n e p o u v a n t p l u s , à c ause d e ses n a g e o , r e s e t d e s e s 
o u ï e s , n i a v a n c e r n i ¿ e c u l e r , i l r e - t e p r i s o n n i e r j u s q u ' à c e qu i , l e s p e c h e u s 
r e t i r e n t l e u r f i l e t à b o r d . L e n o m b r e des h a r e n g s q u i se p r e n n e n t a n>i d e t a 

o t e e t q u e l q u e f o i s s i c o n s i d é r a b l e , q u ' e n p e u d ' i n s t a n t s t o u t e fikt s e n torn 
g a r n i e t r o m p t sous l e u r po ids . E n g é n é r a l , c e t t e p ê c h e s e l a i t loin d u p o i t , e t , 
p o u r c o n s e r v e r l e p o i s s o n , o n l e s a l e à b o r d . 



la su r face de l 'eau si l a t e m p é r a t u r e est douce , p l u s p r è s d u fond 
si la c h a l e u r est fo r t e . D 'o rd ina i r e les s a u m o n s avancen t lente-
m e n t e t en se j o u a n t : m a i s , si q u e l q u e d a n g e r p a r a î t les mena-
cer , la rap id i t é de l e u r n a t a t i o n devien t t e l l e , q u e l 'œ i l p e u t à 
peine les suivre . Si u n e d i g u e ou u n e cascade s 'oppose à leur 
marche , i ls font les p l u s g r a n d s e f fo r t s p o u r la f r a n c h i r . En s'ap-
p u y a n t su r que lque r o c h e r et en red ressan t t o u t à c o u p avec vio-
lence l eu r corps r e c o u r b é en a r c , i ls s ' é l ancen t h o r s de l ' e a u , et 
sau ten t quelquefois d e la sor te à u n e h a u t e u r de 4 à 5 m è t r e s 
dans l ' a tmosphè re , p o u r a l l e r t o m b e r au delà d e l ' obs t ac l e qui 
les a r r ê t a i t . Les s a u m o n s r e m o n t e n t a insi les f leuves j u s q u e vers 
l e u r source , et vont c h e r c h e r d a n s les pe t i t s r u i s s e a u x e t les en-
droi ts t r anqu i l l e s u n f o n d de sable et de gravier p r o p r e à y dépo-
ser l eurs œ u f s ; pu i s , m a i g r e s e t af fa ib l is p a r t a n t de f a t i gues , ils 
redescenden t en a u t o m n e vers l ' e m b o u c h u r e des f leuves , et vont 
passe r l ' h ive r dans la m e r . Les œ u f s sont déposés d a n s u n enfon-
cemen t q u e la f eme l l e c r e u s e d a n s le sab le ; le m â l e v ient e n -
su i te les féconder . Les j e u n e s s a u m o n s g rand i s sen t t r è s -p rompte -
m e n t ; e t , lorsqu ' i l s o n t a t t e i n t u n e l o n g u e u r d ' e n v i r o n 5 5 cent i -
mè t r e s , i ls a b a n d o n n e n t le h a u t des r ivières p o u r g a g n e r la m e r , 
qu ' i l s q u i t t e n t à son t o u r , p o u r r e n t r e r d a n s les f leuves lo r squ ' i l s 
sont longs de 4 à 5 d é c i m è t r e s , c 'est-à-dire vers le m i l i e u d e l ' é té 
q u i a suivi l eu r n a i s s a n c e . Nous avons dé jà vu q u e les h i ronde l l e s , 
q u i , à l ' approche de l a sa i son f ro ide , é m i g r e n t vers le s u d , r e -
v iennent chaque a n n é e d a n s les m ê m e s l i e u x . Il p a r a î t q u e les 
saumons ont le m ê m e i n s t i n c t . P o u r s 'en a s s u r e r , u n n a t u r a l i s t e , 
n o m m é Deslandes, m i t u n a n n e a u d e cuivre à la q u e u e de douze 
de ces poissons, et l e u r r e n d i t la l ibe r té d a n s la r iv iè re d 'Auzou , 
en Bretagne. Bientôt a p r è s ils d i s p a r u r e n t tous ; m a i s l ' année 
su ivante on rep r i t d a n s l e m ê m e l ieu c inq de ces s a u m o n s , la se-
conde a n n é e t rois , et l ' a n n é e d ' a p r è s t ro i s encore . 

g 4 9 8 . Les m œ u r s d e s poissons n ' o f f r e n t q u e peu de p a r t i c u l a -
r i tés c u r i e u s e s ; m a i s l ' h i s t o i r e de ces a n i m a u x doi t n é a n m o i n s 

F i g . 5 6 9 . — M o r u e c o m m u n e . 

nous in té resser , ne f û t - c e q u ' à r a i s o n de l ' i m p o r t a n c e des p ê c h e s 
dont i ls sont l ' ob je t . A u n e é p o q u e q u i n ' e s t p a s b i e n é lo ignée de 

la nôtre , cet te b r a n c h e d ' i n d u s t r i e occupa i t u n c i n q u i è m e d e la 
popula t ion to ta le de la Hol lande , e t p o u r la pêche d u h a r e n g s e u -
l emen t ce pays couvrai t de ses b â t i m e n t s les m e r s d u Nord . En 
Angle te r re , e l le fa i t subs i s te r auss i u n n o m b r e cons idérab le de 
bons et ha rd i s m a t e l o t s ; et m ê m e en F r a n c e , où el le a m o i n s 
d ' i m p o r t a n c e , on c o m p t e de t r e n t e à q u a r a n t e mi l l e p ê c h e u r s , 
dont p rès d u t i e r s s ' a v e n t u r e n t c h a q u e a n n é e j u s q u e s u r les côtes 
de l ' I s l a n d e e t d e Ter re -Neuve à la r eche rche de la m o r u e (f ig. 5 6 9 ) , 

grand et excel lent poisson q u i a b o n d e d a n s ces pa rages e t qui se 
m o n t r e auss i , m a i s en pe t i t n o m b r e , d a n s nos m e r s . 

§ 4 9 9 . Classification. — Les poissons cons t i t uen t u n e des 
classes les p l u s n o m b r e u s e s d u r è g n e a n i m a l , e t se divisent en 
deux sér ies , d ' ap rè s la n a t u r e de l e u r sque le t t e . 

Le g roupe ou sous-c lasse des P O I S S O N S OSSEDX es t d e beaucoup 
le p lus n o m b r e u x en genres et en espèces . 11 se compose d e tous 
les poissons o rd ina i res , et se subd iv i se , d ' ap rè s des carac tè res en 
généra l peu i m p o r t a n t s , en six o r d r e s , dés ignés sous l es n o m s 
d ' A c a n t h o p t é r y g i e n s , d e M a l a c o p t é r y g i e n s a b d o m i n a u x , d e M a -

l a c o p t é r y g i e n s s u b b r a c h i e n s , d e M a l a c o p t é r y g i e n s a p o d e s , d e 

L o p h o b r a n c h e s e t d e P l e c t o g n a t h e s . 

I 5 0 0 . Les PLECTOGNATHES se d i s t i n g u e n t de tous les au t r e s 
poissons à sque le t t e osseux pa r la confo rma t ion de la bouche ; car 
l eu r mâcho i r e s u p é r i e u r e , 
au l ieu d ' ê t r e mobi le 
c o m m e d ' o rd ina i r e , est 
soudée ou e n g r e n é e au 
c r â n e . On r a n g e d a n s ce 
pe t i t g r o u p e les Coffres 
(fig. 5 7 0 ) , q u i sont r e -
m a r q u a b l e s pa r l 'espèce d e 
cui rasse à c o m p a r t i m e n t s 
osseux d o n t i ls sont, r evê tu s . Les Diodons et les Té t rodons , q u i 
o n t la f acu l t é de se gonf ler c o m m e des ba l lons en ava lan t d e 
l 'a i r et en d i s t e n d a n t a ins i u n p e u l e u r es tomac, a p p a r t i e n n e n t 
aus s i à ce t te divis ion. 

§ 5 0 1 . L 'o rd re des L O P H O B U A N C H E S ne p ré sen t e r ien de pa r t i cu -
lier dans l a d ispos i t ion des m â c h o i r e s , mais es t carac tér isé p a r la 
s t r u c t u r e des b ranch ie s . En effet , ces organes , au l ieu d 'avoir la 
f o r m e de den t s d e pe igne , se divisent en pe t i t e s houppes r o n d e s , 
pa r pa i res fixées le long des arcs b r a n c h i a u x . On y r a n g e les Syn-
gna thes , les Hippocampes (fig. 5 6 2 ) , e tc . 

§ 5 0 2 . L 'o rdre des A C A M H O P T É R Y G I E N S c o m p r e n d t o u s les pois-
sons osseux à mâcho i r e s u p é r i e u r e mobi le et à b ranch ie s pecti-
nées , d o n t la p r e m i è r e nageo i re es t s o u t e n u e pa r des rayons o s -



F i g . 5 7 2 . F i g . 575 . — Broche t . 

pies de cet o rd re : les Carpes, les Brochets (fig. 375) , les Silures 
(fig. 3 6 8 ) , les Saumons , les Harengs, les Sardines et les Anchois 
(fig. 5 7 4 ) . 

Fig . 3 7 4 . — Anchois . 

§ 5 0 4 . Les M A L A C O P T É R Ï G I E N S SUBBRACHIENS ont les nageoires 
conformées de la m ê m e manière que dans l 'ordre précédent ; 
mais leurs nageoires sont placées sous les pectorales et suspen-
dues aux os île l ' épaule . Cette division comprend : la Morue 
(fig. 5 6 9 ) , le Merlan, le Rémora (fig. 559) , et la famille des 
Pleuronectes ou poissons plats, composée des Plies (fig. 575) , des 
Turbots (fig. 560) , des Soles, etc. 

§ 505 . Enfin, l 'ordre des MALACOPTÉRÏGIENS APODES est surtout 
caractérisé pa r le défaut de rayons épineux à la nageoire dor-

Z O O L O G I E . 

seux e t s p i n i f o r m e s (fig. 557) . Cette division renferme les trois 
quar ts des poissons connus, et se subdivise en un grand nombre 
de fami l les . On y range : les Perches, les Maquereaux, les Thons 
(fig. 5 7 1 ) , l e s Espadons (fig. 556) , etc. 

\ 5 0 5 . L ' o r d r e des M A L A C O P T É R Ï G I E N S ABDOMINAUX se distingue 
du précédent p a r la na tu re des rayons qui const i tuent la pre-

mière nageoire dorsale, et qui, au 
lieu d 'ê t re épineux, sont cartilagi-
neux, art iculés vers le bout , et en 
général divisés en plusieurs bran-
ches (fig. 572). Ce caractère lui est 
commun avec les deux groupes de 
poissons osseux dont il nous reste 

à par le r , e t , p o u r l ' en dis t inguer , il fau t ajouter que les nageoires 
ventrales son t s i tuées sous l 'abdomen, en arrière des pectorales 
et non a t t a c h é e s aux os de l 'épaule. Nous citerons comme exem-

F i g . 5 7 1 . — T h o n . 

sale et le manque absolu de nageoires ventrales. Les poissons qui 
offrent ce mode de s t ruc ture ont tous une forme allongée et une 
peau épaisse, molle et peu 
éeailleuse : ce sont les An-
guilles, les Gymnotes (fig. 
3 6 5 ) , etc. 

\ 5 0 6 . L e s P O I S S O N S CARTILA-

GINEUX, o u C H O N D R O P T É R Ï G I E N S , 

ont le squelette ordinaire-
ment carti lagineux ; quelque-
fois cette charpente in té r ieure 
est m ê m e presque membra - Fig. 575. — Plie, 
neuse, mais jamais elle n ' es t , 
osseuse, la mat iè re calcaire qui en durcit la surface ne s y dé-
posant que par peti ts grains . On y remarque aussi une ressem-
blance très-grande avec le squelette encore cartilagineux des 
têtards. 11 est seulement à noter que les pièces qui représentent 
les os maxillaires supérieurs et intermaxil laires sont r u d i m e n -
t a l e s , et que la mâchoire supér ieure est formée essentiellement 
par les analogues des os palat ins . Tantô t les branchies sont l i -
bres à leur bord externe, comme chez les poissons osseux; tantôt , 
au contraire, elles sont attachées par ce bord aussi b ien que par 
leur bord in terne , et cette différence sert de base à la division des 
poissons cart i lagineux en deux groupes, savoir : les Chondropté-
rygiensà branchies libres, qui consti tuent un seul ordre, et les 
Chondropterygiens à branchies fixes, qui en forment deux, les 
Sélaciens et íes Cyclostomes. 

3 5 0 7 . L'ordre des C I O N D R O P T É R Ï G I E N S A BRANCHIES L I B R E S est 
désigné aussi sous le nom de S t u r i o n i e n s , parce qu' i l a pour type 
l 'Esturgeon ( S t u r i o ) . Il se compose de poissons dont la forme ne 
présente r i en d 'anormal (fig. 576) , et qui ont pour la p lupar t la 

F i g . 57G. — E s t u r g e o n . 

peau garnie de grandes plaques osseuses disposées par rangées , 
et la bouche dépourvue de dents. S É s ^ -

3 508. Les C H O N D R O P T É R Ï G I E N S A BRANCHIES F I X E S présentent un 
caractère c o m m u n très-remarquable dans la disposition de 1 ap-
pare i l respiratoire. Les branchies, au lieu d 'ê t re libres par leur 



bord ex t e rne et suspendues dans une cavité c o m m u n e , d 'où l'eau 
s ' é chappe au dehors par une seule ouver tu re , sont au contraire 
a d h é r e n t e s aux t é g u m e n t s ; de sorte que , pour la sortie de l'eau 
q u i les a baignées, il faut au tan t d 'ouver tures qu ' i l y a d'interval-
les e n t r e el les. Ces ouver tures sont presque tou jours extérieures ; 
que lque fo i s cependant elles débouchent dans u n canal commun, 
s e r v a n t à t r ansme t t r e l ' eau au dehors ; enfin des arcs cartilagi-
n e u x , souvent suspendus dans les chairs , sont placés vis-à-vis des 
bo rds ex té r i eu r s des branchies . Du reste, ces poissons diffèrent 
b e a u c o u p en t r e eux , et cons t i tuent , ainsi q u e nous l 'avons déjà 
d i t , d e u x ordres , les S é l a c i e n s et les C y c l o s t o m e s . 

§ 5 0 9 . L 'ordre des S É L A C I E N S comprend tous les poissons carti-
l a g i n e u x à branchies lixes, dont les mâchoires sont mobiles et 
d isposées p o u r la mast icat ion. On y range la famille des S q u a l e s , 

composée des Requins (fig.[565), des Squales p rop remen t dits, des 
Mar teaux (fig. 578) , des Scies, e tc . ; et la famil le des R a i e s , dans 
l aque l l e les Torpilles (fig. 566) p rennen t place, aussi b ien que les 
Raies p r o p r e m e n t di tes (lig. 5 7 7 ) . Tous ces poissons on t , de cha-

Fig . 578 . — M a r t e a u . 

q u e c ô t é d u cou ou à sa face infér ieure , cinq ouver tu res branchia-
les e n f o r m e de fentes , et p lus ieurs por tent à la pa r t i e supér ieure 
de la t è t e deux ouver tures , appelées é v e n t s , qu i conduisent aux 
b r a n c h i e s , e t qui servent a y por te r l 'eau nécessaire à la respira-
t ion , l o r sque la gueu le de l ' an imal est r empl ie pa r u n e proie 

^ ti'op volumineuse . Ces an imaux sont très-

voraces e t souvent r emarquab le s par la 
force et la mul t ip l ic i té de l eu r s dents : le 
requ in , par exemple (fig. 561 ) . Les uns 
sont ovovivipares, les au t r e s ont des œufs 
revêtus d ' u n e coque d u r e e t cornée. 

§ 510 . L 'ordre des CYCLOSTOMES est ca-
ractérisé pa r la conformation singulière 
de la bouche, qui n 'est p ropre qu ' à la suc-
cion, et qu i se compose d 'une sorte de 

v e n t o u s e fo rmée pa r les mâchoires soudées en anneau (fig. 579) . 
Ces poissons sont les p lus imparfa i t s de tous les vertébrés ordi-

F i g . 5 7 9 . — B o u c h e de l a 
L a m p r o i e . 

naires. Leur squele t te es t quelquefois m e m b r a n e u x (chez les a m -
mocètes ou lampr i l lons) e t offre tou jour s bien moins de compli-
cations que chez les autres poissons; le système nerveux est 
très-peu développé, e t les branchies ont la f o r m e de peti tes 
bourses . Les Lamproies (fig. 580) const i tuent lé type pr incipal 
de ce g r o u p e . 

F i g . 580 . — L a m p r o i e . 

§ 511 . On a fa i t connaî t re r é c e m m e n t l 'organisat ion d ' u n a n i -
mal fort s ingul ie r q u i appar t i en t b ien év idemment à l ' e m b r a n -
chement des ver tébrés , mais qui m a n q u e de tous les caractères 
les p l u s r emarquab les de ce groupe. C'est Y A m p h i o x u s , pe t i t 
an imal m a r i n qu i , pa r sa forme générale , ressemble assez à u n 
poisson, mais qu i ne possède ni vertèbres p r o p r e m e n t d i tes , 
n i c œ u r , ni sang rouge , ni cerveau d is t inc t . Son squelet te 
n ' es t représen té que par u n e t ige car t i lagineuse analogue à la 
corde dorsale qui se m o n t r e chez l 'embryon des vertébrés or-
dinaires et qu i y précède l 'existence de vertèbres ; l 'axe cérébro-
spinal occupe sa place ord ina i re , mais ne présente en avant 
a u c u n renf lement qui puisse ê t re comparé à l ' encépha le ; la 
circulat ion s ' e f fec tue à l 'a ide de vaisseaux dont les parois sont 
contract i les , et ce sont les parois de la cavité pharyngienne 

u i r empl i s sen t le rôle d ' u n appareil branchia l . La' p lupa r t 
es zoologistes r angen t ce ver tébré dégradé dans la classe des 

poissons ; mais il n o u s semble évident que , dans u n e classi-
fication n a t u r e l l e , V A v i p h i o x u s doit occuper une division p a r -
t icul ière à laquel le on p e u t donner le nom de g r o u p e d e s s u b v e r -

t é b r é s . 

DEUXIÈME EMBRANCHEMENT 

ANIMAUX AXXELÉS ®U ENTOMOZOAIRES. 

_ 5 1 2 . Les a n i m a u x qu i composent cet te grande division pré-
sentent , non- seu lemen t u n e s t ruc tu re extér ieure essent ie l lement 
différente de celle qu i es t propre aux trois au t r e s embranche -
men t s d u règne a n i m a l , mais aussi des caractères ex tér ieurs en 
général si t r anchés e t si évidents , qu ' i l est presque tou jour s fa-



bord ex t e rne et suspendues dans une cavité c o m m u n e , d 'où l'eau 
s ' é chappe au dehors par une seule ouver tu re , sont au contraire 
a d h é r e n t e s aux t é g u m e n t s ; de sorte que , pour la sortie de l'eau 
q u i les a baignées, il faut au tan t d 'ouver tures qu ' i l y a d'interval-
les e n t r e el les. Ces ouver tures sont presque tou jours extérieures ; 
que lque fo i s cependant elles débouchent dans u n canal commun, 
s e r v a n t à t r ansme t t r e l ' eau au dehors ; enfin des arcs cartilagi-
n e u x , souvent suspendus dans les chairs , sont placés vis-à-vis des 
bo rds ex té r i eu r s des branchies . Du reste, ces poissons diffèrent 
b e a u c o u p en t r e eux , et cons t i tuent , ainsi q u e nous l 'avons déjà 
d i t , d e u x ordres , les S é l a c i e n s et les C y c l o s t o m e s . 

§ 5 0 9 . L 'ordre des S É L A C I E N S comprend tous les poissons carti-
l a g i n e u x à branchies lixes, dont les mâchoires sont mobiles et 
d isposées p o u r la mast icat ion. On y range la famille des S q u a l e s , 

composée des Requins (fig.[565), des Squales p rop remen t dits, des 
Mar teaux (fig. 578) , des Scies, e tc . ; et la famil le des R a i e s , dans 
l aque l l e les Torpilles (fig. 566) p rennen t place, aussi b ien que les 
Raies p r o p r e m e n t di tes (lig. 5 7 7 ) . Tous ces poissons on t , de cha-

Fig . 578 . — M a r t e a u . 

q u e c ô t é d u cou ou à sa face infér ieure , cinq ouver tu res branchia-
les e n f o r m e de fentes , et p lus ieurs por tent à la pa r t i e supér ieure 
de la t è t e deux ouver tures , appelées é v e n t s , qu i conduisent aux 
b r a n c h i e s , e t qui servent a y por te r l 'eau nécessaire à la respira-
t ion , l o r sque la gueu le de l ' an imal est r empl ie pa r u n e proie 

^ ti'op volumineuse . Ces an imaux sont très-

voraces e t souvent r emarquab le s par la 
force et la mul t ip l ic i té de l eu r s dents : le 
requ in , par exemple (fig. 561 ) . Les uns 
sont ovovivipares, les au t r e s ont des œufs 
revêtus d ' u n e coque d u r e e t cornée. 

§ 510 . L 'ordre des CYCLOSTOMES est ca-
ractérisé pa r la conformation singulière 
de la bouche, qui n 'est p ropre qu ' à la suc-
cion, et qu i se compose d 'une sorte de 

v e n t o u s e fo rmée pa r les mâchoires soudées en anneau (fig. 579) . 
Ces poissons sont les p lus imparfa i t s de tous les vertébrés ordi-

F i g . 5 7 9 . — B o u c h e de l a 
L a m p r o i e . 

naires. Leur squele t te es t quelquefois m e m b r a n e u x (chez les a m -
mocètes ou lampr i l lons) e t offre tou jour s bien moins de compli-
cations que chez les autres poissons; le système nerveux est 
très-peu développé, e t les branchies ont la f o r m e de peti tes 
bourses . Les Lamproies (fig. 580) const i tuent lé type pr incipal 
de ce g r o u p e . 

F i g . 580 . — L a m p r o i e . 

§ 511 . On a fa i t connaî t re r é c e m m e n t l 'organisat ion d ' u n a n i -
mal fort s ingul ie r q u i appar t i en t b ien év idemment à l ' e m b r a n -
chement des ver tébrés , mais qui m a n q u e de tous les caractères 
les p l u s r emarquab les de ce groupe. C'est Y A m p h i o x u s , pe t i t 
an imal m a r i n qu i , pa r sa forme générale , ressemble assez à u n 
poisson, mais qu i ne possède ni vertèbres p r o p r e m e n t d i tes , 
n i c œ u r , ni sang rouge , ni cerveau d is t inc t . Son squelet te 
n ' es t représen té que par u n e t ige car t i lagineuse analogue à la 
corde dorsale qui se m o n t r e chez l 'embryon des vertébrés or-
dinaires et qu i y précède l 'existence de vertèbres ; l 'axe cérébro-
spinal occupe sa place ord ina i re , mais ne présente en avant 
a u c u n renf lement qui puisse ê t re comparé à l ' encépha le ; la 
circulat ion s ' e f fec tue à l 'a ide de vaisseaux dont les parois sont 
contract i les , et ce sont les parois de la cavité pharyngienne 

u i r empl i s sen t le rôle d ' u n appareil branchia l . La' p lupa r t 
es zoologistes r angen t ce ver tébré dégradé dans la classe des 

poissons ; mais il n o u s semble évident que , dans u n e classi-
fication n a t u r e l l e , V A v i p h i o x u s doit occuper une division p a r -
t icul ière à laquel le on p e u t donner le nom de g r o u p e d e s s u b v e r -

t é b r é s . 

DEUXIÈME EMBRANCHEMENT 

ANIMAUX AXXELÉS ®U ENTOMOZO AIRES. 

_ 5 1 2 . Les a n i m a u x qu i composent cet te grande division pré-
sentent , non- seu lemen t u n e s t ruc tu re extér ieure essent ie l lement 
différente de celle qu i es t propre aux trois au t r e s embranche -
men t s d u règne a n i m a l , mais aussi des caractères ex tér ieurs en 
général si t r anchés e t si évidents , qu ' i l est presque tou jour s fa-



A r c e a u v e n t r a l . Rame v e n t r a l e . 

Fig. 581. — Coupe vert icale d 'un anneau du corps d 'un Annélide 
du gen re Amphinome. 

dices ou de m e m b r e s , l ' u n e appar tenant à son arceau dorsal ou 
portion s u p é i r e u r e (fig. 5 8 1 ) , l ' au t re à son arceau ven t r a l ; et 

ZOOLOGIE. 

cile de les reconna î t re a u p remie r coup d ' œ i l . Tou t leur corps, 
en effet , est divisé en t ronçons , et s emble composé d 'une suite 
d 'anneaux placés à la file les u n s des a u t r e s . Chez les uns , cette 
disposition a n n u l a i r e r é su l t e seu lement de l ' ex is tence d ' u n cer-
ta in n o m b r e de p l i s t r ansversaux qui s i l lonnen t la peau et cei-
gnent le corps ; m a i s , chez la p lupar t , l ' a n i m a l es t r en fe rmé dans 
u n e sor te d ' a r m u r e solide composée d ' u n e sér ie d 'anneaux sou-
dés en t r e e u x o u r é u n i s de man iè r e à p e r m e t t r e des mouve-
men t s . Cette a r m u r e a des usages ana logues à ceux de la char-
pente in t é r i eu re des an imaux vertébrés : car elle détermine la 
fo rme généra le du corps , e l le protège les par t ies molles, elle 
donne des po in ts d ' a t t a che a u x muscles , et e l le fourn i t à ces or-
ganes des leviers p ropres à assurer la précis ion e t la rapidi té des 
m o u v e m e n t ; aus s i l ' appel le - t -on souvent u n s q u e l e t t e e x t é r i e u r . 

Mais ce serait à t o r t q u e l ' on voudrai t y voir le représen tan t ou 
l ' ana logue d u s q u e l e t t e des vertébrés ; c a r , d a n s la réalité, elle 
n 'es t au t r e chose q u e la peau devenue d u r e et r igide, ou même 
encroûtée par u n e sor te d ' ép ide rme calcaire de consistance pier-
reuse . Pour d o n n e r u n e idée vraie de ses usages aussi bien que 
de sa na tu r e , il se ra i t p a r conséquent p ré fé rab le de la nommer 
s q u e l e t t e t é g u m e n t a i r e . 

| 5 1 3 . Les d ive r s anneaux ou tronçons d u corps d ' u n animal 
ar t iculé ont t o u j o u r s beaucoup de r e s semblance entre e u x ; 
quelquefois , chez la scolopendre , par exemple (lig. 184) , ils sont 
p resque tous la r épé t i t i on exacte les uns des au t res , et toujours 
ils mont ren t u n e t e n d a n c e r e m a r q u a b l e vers cet te uniformité 
de s t ruc tu re . C h a q u e a n n e a u peut por te r deux paires d'appen-

Arcemi dorsa le . R a m e d o r s a l e . 

lorsque ces appendices sont peu développés, et que la division du 
travail physiologique est peu avancée, tous les anneaux en sont 
effectivement pourvus : aussi le n o m b r e de ces organes es t - i l 
quelquefois ex t rêmement cons idérable . Mais, en généra l , les 
appendices de cer ta ins anneaux acquièrent u n g rand dévelop-
pement , et , par u n e sorte de compensa t ion ou de ba lancement 
organique, les au t res res ten t rud imen ta i r e s ou ne se m o n t r e n t 
même pas. Presque tou jours les appendices de l ' a rceau in fé r ieur 
sont les seuls qu i se développent , et ils p rennent des formes 
d ' au tan t p lus variées, que l ' an ima l est plus élevé dans la sér ie 
des êtres. Ce sont eux qu i , d iversement modif iés , const i tuent les 
filaments semblables à des cornes q u i ornent la tè te des insectes 
et des crustacés , et qu 'on n o m m e antennes , les divers organes 
de mast ica t ion , les pat tes , les nageoires , etc. (fig. 1 6 5 et 166) . 
Quelquefois les appendices de l ' a rceau supér ieur existent pa r -
tout, et rempl i ssen t , c o m m e ceux de l 'arceau infér ieur , les fonc-
tions de pat tes : divers annél ides nous en off rent des exemples ; 
mais d 'ordinaire ils n 'ex is ten t tou t au p lus q u e sur deux an-
neaux s i tués vers la par t ie moyenne d u corps , e t ils cons t i tuent 
alors des ailes ou des organes analogues , comme nous le verrons 
bientôt , en pa r l an t des insectes. Les pa t tes sont, en général , a u 
nombre de t rois , qua t re , cinq ou sept paires ; quelquefois on eii 
compte p lus ieurs centaines , et d ' au t res fois elles m a n q u e n t 
c o m p l è t e m e n t ; mais alors elles sont souvent représentées, pour 
ainsi dire , par des faisceaux de soies ra ides , comme dans le ver 
de te r re , pa r exemple . 

§ 5 1 4 . La tendance que m o n t r e n t les anneaux d u corps à se 
répéter les u n s les au t r e s est r e m a r q u a b l e dans la disposi t ion 
des muscles et m ê m e d u système nerveux, aussi bien que dans 
la conformation d u squelet te t égumenta i re . En général , dans cet 
embranchemen t , chaque anneau , dans son état complet , possède 
une paire de ganglions nerveux ; tous ces ganglions, réunis en t r e 
eux par des cordons de communica t ion ouconuec t i f s , const i tuent 
une double chaîne qu i occupe la l igne médiane d u corps p rès 
de sa face ventra le (fig. 182 ) . Chez la p lupa r t des an imaux a r t i -
culés infér ieurs , comme chez ceux plus élevés dans la série, mais 
dont le développement n 'es t pas t e r m i n é , ces gangl ions sont 
tous à peu près égaux, et f o rmen t , avec leurs conuectifs , deux 
chaînes semblables à des cordons garnis de n œ u d s é t endus d ' u n 
bout du corps à l ' au t r e (fig. 582) ; mais à m e s u r e q u e l 'on s 'élève 
à des ê t res p lus parfaits , on voit ces mêmes ganglions se rap-
procher en t re eux, soit l a té ra lement , de man iè r e à se confondre 
sur la l igne médiane en une seule sér ie , soit dans le sens long i -
tud ina l , de façon à dé te rminer la r éun ion de p lus ieurs pa i res 



e n u n e s e u l e m a s s e (fig- 5 8 5 ) . Cet te cen t ra l i sa t ion est que lque -
fois po r t ée si lo in (dans cer ta ins c r abes , pa r exemple ) , qu' i l 

Fig. 582. — Anatomie de 

n 'ex i s te p o u r t ous les a n n e a u x 
veuses , l ' u n e s i t u é e dans la t è t e , 

m l s h 

g p <loch 

la .chenille du Sphinx ' . • 

d u corps q u e d e u x masses ner -
l ' a u l r e dans le t h o r a x ; ma i s il 

e J 

Fig. 585. — Anatomie du papillon Sphinx K 
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est imposs ib le q u ' e l l e a i l le a u de là , car les cordons q u i r éun i s -
s e n t e n t r e e u x ces d e u x cen t r e s n e r v e u x passent de c h a q u e côté 

1 F ig . 582 e t 5 8 3 . Sphinx du t r o è n e : — a , ganglions céphal iques , ou cerveau , 
s i tués a u - d e v a n t d e l 'œsophage e t d o n n a n t na issance aux ner fs des yeux, e tc . ; 
— b, cordons q u i u n i s s e n t ces ganglions à ceux d e la seconde pa i r e , en passant 
d e chaque c ô t é d e l 'œsophage , e t f o r m a n t ainsi u n collier a u t o u r d e ce canal ; 
— c , p r e m i è r e p a i r e d e gangl ions postœsophagiens s i tués d e r r i è r e la b o u c h e ; 
— d, gangl ions du p r e m i e r anneau du t h o r a x ; — e (fig. 583Ï , masse n e r v e u s e 
f o r m é e pa r les gangl ions des d e u x i è m e e t t ro i s i ème anneaux thorac iques ; — 
f , s ixième p a i r e d e gangl ions a b d o m i n a u x ; — A, la b o u c h e ; — i (fig. 585) , 
la t rompe ; — j , œ s o p h a g e ; — k, e s tomac ; — l, in tes t in e t vaisseaux bi l iaires ; 
— m, gros i n t e s t i n ; — n, a n u s ; — o, pa t tes d e la p r e m i è r e p a i r e ; — p, pa t tes 
d e la seconde p a i r e ; — q, pa t tes d e la t r o i s i ème p a i r e ; — r, p r e m i è r e pa i re 
d e pat tes m e m b r a n e u s e s d e la c h e n i l l e ; — s, va isseau dorsal ; — t, p r e m i e r 
anneau du t h o r a x ; — u , co rne q u i s u r m o n t e l ' e x t r é m i t é d e l ' abdomen de la 
chen i l l e . 

- Les d iverses pa r t i e s sont indiquées p a r les m ê m e s l e t t r e s q u e dans la f igure 
p r é c é d e n t e . 

de l ' œ s o p h a g e , e t les gang l ions cépha l iques sont p lacés a u - d e v a n t 
ou au -dessus de ce t u b e ; t a n d i s q u e les gangl ions d u res te d u 
corps sont s i t ué s en a r r i è r e de l ' œ s o p h a g e , au-dessous d u cana l 
d iges t i f . Cet te po r t ion d u sys tème ne rveux for nie , en e f fe t , u n e 
espèce de col l ie r a u t o u r de l ' œ s o p h a g e , d isposi t ion q u e n o u s r e -
t r ouve rons auss i chez les m o l l u s q u e s . Mais la por t ion p o s t œ s o p h a -
g i enne ou ven t r a l e d u sys t ème gang l ionna i r e n e se compose 
chez ceux-ci q u e d ' u n e ou deux pa i res de gang l ions s i tués s u r 
la l i g n e m é d i a n e d u corps ; t a n d i s q u e , chez les a n i m a u x anne lé s , 
on t r o u v e d ' o r d i n a i r e u n e longue su i t e de gangl ions v e n t r a u x ; e t , 
l o r s q u ' i l n ' ex i s t e d a n s ce t t e p a r t i e d u co rps q u ' u n e seu le m a s s e 
n e r v e u s e , on reconna î t f ac i l emen t qu ' e l l e r é s u l t e d u r approche -
m e n t de p l u s i e u r s p a i r e s de gang l ions . 

Les a n a t o m i s t e s dés ignen t e n généra l les gangl ions c é p h a l i -
ques de tous ces a n i m a u x sous le n o m de cerveau, e t q u e l q u e s -
u n s v e u l e n t vo i r dans la cha îne ven t ra le le r e p r é s e n t a n t de la 
m o e l l e é p i n i è r e ; m a i s ces r a p p r o c h e m e n t s n e pa ra i s sen t pas 
f o n d é s , et s ' i l f a l l a i t che rche r les ana logues de ces divers cen t r e s 
m é d u l l a i r e s chez les a n i m a u x ve r t éb ré s , ce se ra i t p lu tô t a u x 
p e t i t s gang l ions s i t ués s u r le t r a j e t des rac ines p o s t é r i e u r e s des 
ne r f s s p i n a u x q u ' o n p o u r r a i t les c o m p a r e r . 

§ 5 1 5 . Les a n i m a u x a n n e l é s , ayan t en généra l u n sys t ème 
n e r v e u x p lus déve loppé q u e les m o l l u s q u e s , des m e m b r e s p o u r 
la l ocomot ion e t u n e espèce d e s q u e l e t t e t é g u m e n t a i r e , doivent 
n é c e s s a i r e m e n t l eu r ê t r e s u p é r i e u r s dans t o u t ce qu i ca rac té r i se 
e s s e n t i e l l e m e n t l ' a n i m a l i t é , c 'est-à-dire dans les fonct ions de 
r e l a t i o n ; m a i s , sous le r a p p o r t des fonct ions de la vie végé-
ta t ive , ils son t m o i n s b i e n pa r t agés , car l e u r .apparei l c i r cu l a -
t o i r e es t m o i n s c o m p l e t et m a n q u e que lque fo i s p r e s q u e en t i è re -
m e n t . E n g é n é r a l , i ls ont l e sang b l anc ; m a i s tous n e sont p a s 
d a n s ce cas , et d u r e s t e ce t te d i f fé rence ne pa r a î t pas avoir chez 
e u x u n e g r a n d e i m p o r t a n c e . L e u r mode de r e s p i r a t i o n v a r i e ; 
l e u r t u b e d iges t i f s ' é t end d ' u n b o u t d u corps à l ' a u t r e ; la bou -
che es t p lacée à la t è t e , et l ' a n u s à l ' e x t r é m i t é opposée . En f in , 
i l exis te p r e s q u e t o u j o u r s des mâcho i res , o u d u m o i n s des i n s t ru -
m e n t s p a r t i c u l i e r s p o u r la p r é h e n s i o n des a l i m e n t s , et ces or-
ganes sont t o u j o u r s d isposés l a t é r a l e m e n t p a r p a i r e s , a u l i e u 
d ' ê t r e p lacés l ' u n a u - d e v a n t de l ' a u t r e , c o m m e chez les a n i m a u x 
v e r t é b r é s . 

Cet e m b r a n c h e m e n t se d iv i se , c o m m e n o u s l ' avons déjà d i t , 
e n d e u x g r o u p e s p r i n c i p a u x fo rmés , l ' u n pa r les A n i m a u x a r t i -

c u l é s p r o p r e m e n t d i t s , q u i se r econna i s sen t à l e u r s m e m b r e s a r -
t i c u l é s ; l ' a u t r e pa r les V e r s , chez l e sque l s les m e m b r e s n ' e x i s t e n t 
p l u s ou n e sont r e p r é s e n t é s q u e p a r des t u b e r c u l e s ga rn i s de 



soies, e t chez l e sque l s p r e s q u e t o u t e s les p a r t i e s de l 'o rgan isa -
t ion se dég raden t e u q u e l q u e s o r t e , d e façon à n e s ' o f f r i r souvent 
q u e dans u n é ta t d ' i m p e r f e c t i o n f o r t g r a n d e . 

SOUS—EMBRANCHEMENT 

DES ARTIIROPOD AIRES, OU ANIMAUX ARTICULÉS 
PROPREMENT DITS. 

3 5 1 6 . Les a n i m a u x a r t i c u l é s p r o p r e m e n t d i t s ne do iven t pas 
l e u r supér io r i t é à l e u r s o r g a n e s d e l o c o m o t i o n s e u l e m e n t , ils ont 
auss i le sys tème n e r v e u x b i e n p l u s déve loppé q u e les ve r s , e t la 
local isa t ion des f o n c t i o n s e s t p o r t é e b e a u c o u p p l u s l o i n dans 
l eu r organisat ion que c h e z ces d e r n i e r s . Nous avons dé jà s ignalé 
q u e l q u e s - u n e s des d i f f é r e n c e s q u i d i s t i n g u e n t e n t r e eux ces ê t r e s , 
et qu i servent de base à l e u r d ivis ion e n classes (§ 580 ) ; il est 
p a r conséquen t i n u t i l e d ' y r e v e n i r e n ce m o m e n t , e t il su f f i t de 
r ep rodu i r e sous la f o r m e d ' u n t a b l e a u s y n o p t i q u e tp ie lques ca-
rac tères p ropres à ces d i v e r s g r o u p e s . 

Le corps com-
posé de trois 
por t ions d is t inc- , 
tes, té le , thorax 
e t a b d o m e n ; 
t rois p a i r e s de 

Une têie d is- pa t t e s ; e n g é -
t inc te d u thorax l ierai , des a i les , 
e t g a r n i e d ' a n - \ Point de dis-
t e u n e s l inct ion e n t r e l e 

Respi ra t ion thorax et l 'abdo-
a é r i e u u e s ' e f - ruen ; vingt -
f ec tuan tà l ' a i d e q u a l r e p a i r e s d e 
de t rachées o u pat tes ou 'dayan-

AMIIAUS de poches p u l - tage ; j a m a i s 
ARTICULÉS m o n a i r e s . . . . \ d 'a i les 

p r o p r e m e n t Poin t de tê te d is t inc te du tho-
di t s . r a x ; q u a t r e pa i res de pa t tes ; poin t 

d ' a n t e n n e s ni d 'a i les 
Respirat ion a q u a t i q u e s ' e f f ec tuan t par des b r a n -

chies. En g é n é r a l , c i n q ou sept p a i r e s de pat tes ; j a -
mais d 'ailes 

Insectes. 

Myriapodes. 

Arachnides. 

Crustacés. 

C L A S S E D E S I N S E C T E S . 

5 1 7 . La classe des I N S E C T E S se compose de t o u s les a n i m a u x 
ar t icu lés avant l e corps c o m p o s é d ' u n e t ê t e , d ' u n t h o r a x e t d ' u n 

abdomen d is t inc ts , e t les pa t t e s a u n o m b r e d e t ro is p a i r e s ; à 
ces ca rac tè res ex t é r i eu r s on p e u t a j o u t e r q u e l eu r r e s p i r a t i o n 
se fa i t à l ' a i d e de t r achées aé r i f è r e s , q u ' i l s son t d é p o u r v u s d ' u n 
sys tème vascu la i re p r o p r e m e n t d i t , e t q u e p r e s q u e t o u j o u r s i ls 
sub i s sen t des m é t a m o r p h o s e s d a n s l e j e u n e âge . Enf in , il es t 
encore à no t e r q u e p r e s q u e toùs s o n t p o u r v u s d ' a i l e s , e t q u e ce 
sont les seu ls a n i m a u x inve r t éb rés q u i so ien t confo rmés p o u r 
le vol . 

§ 5 1 8 . Le s q u e l e t t e t é g u m e n t a i r e des insec tes , c 'es t -à-d i re la 
p e a u e n d u r c i e de ces a n i m a u x , conse rve q u e l q u e f o i s u n e ce r ta ine 

A n t e n n e s 
l ïeus . 

Ailes d e 
la 2" pa i re 

J a m b e . 

Fig. 584. — Anatomie du sque le t t e d ' u n e Sautere l le . 

f lexibi l i té , ma i s p r é s e n t e en géné ra l u n e cons i s tance ana logue à 
cel le de la corne . Il ne faut pas c ro i r e c e p e n d a n t q u e son t i s su 
soit r é e l l e m e n t de n a t u r e co rnée . La ch imie n o u s a p p r e n d q u ' i l 
est composé de m a t i è r e s t r è s - d i f f é r e n t e s , e t q u ' u n e subs t ance 
p a r t i c u l i è r e , n o m m é e c h i t i n e , en f o r m e la base . On y voit ^ u n 
g r a n d n o m b r e de p ièces , qu i sont t a n t ô t soudées e n t r e e l les , d ' au -
t re s fois r é u n i e s p a r des por t ions m o l l e s de la p e a u , et j o u i s s e n t 
ainsi d ' u n e mobi l i t é p l u s ou mo ins g r a n d e . 

P a t t e s d e 
l a 5 e p a i r e 

Abdomen 

P a t t e s d e 
la 1 " p a i r e 

P a t t e s d e 
p a i r e . 



soies, et chez lesquels p r e s q u e toutes les part ies de l 'organisa-
tion se dégradent eu q u e l q u e sorte , de façon à n e s 'offrir souvent 
que dans un état d ' imper fec t ion for t g rande . 

S O O S - E M B R A N C H E M E N T 

DES ARTIIROPOD A I R E S , OU AMMAU.V ARTICULÉS 
P R O P R E M E N T DITS. 

3 516. Les animaux a r t i cu l é s p rop remen t di ts ne doivent pas 
leur supériorité à leurs o rganes de locomotion sei l lement, ils ont 
aussi le système nerveux bien p l u s développé que les vers, et la 
localisation des fonct ions est portée beaucoup plus loin dans 
leur organisation que chez ces derniers . Nous avons déjà signalé 
quelques-unes des d i f fé rences qu i d i s t inguent en t re eux ces êtres, 
et qui servent de base à l eu r division en classes (§ 580) ; il est 
par conséquent inut i le d ' y revenir en ce momen t , et il suffi t de 
reproduire sous la f o r m e d ' u n tableau synoptique quelques ca-
ractères propres à ces d ive r s groupes . 

Le corps com-
posé de trois 
portions distinc- , 
tes, tôle, thorax 
et abdomen ; 
trois paires de 

Une têie dis- pattes; en gé-
tincte du thorax lierai, des ailes, 
e t garn ie d'ail- \ Point de dis-
tcunes linction entre le 

Respiration thorax et l'abdo-
aérieuue s ' e f - ruen ; vingt -
fectuantà l 'a ide qtialrepairesde 
de trachées ou pattes ou'dayan-

AM1IAUI de poches pu l - tage ; jamais 
ARTICULÉS monaires. . . . \ d'ailes 

proprement Point de tête distincte du tho-
dits. rax ; quatre paires de pattes ; point 

d 'antennes ni d'ailes 
Respiration aquat ique s 'effectuant par des bran-

chies. En géuéra l , cinq ou sept paires île pattes ; ja-
mais d'ailes 

Insectes. 

Myriapodes. 

Arachnides. 

Crustacés. 

CLASSE DES INSECTES. 

5 1 7 . La classe des I N S E C T E S se compose de tous les an imaux 
articulés avant le corps composé d 'une tête, d ' u n thorax et d 'un 

abdomen distincts, et les pattes au nombre de trois paires ; à 
ces caractères extérieurs on peu t a jouter que leur respirat ion 
se fait à l 'a ide de trachées aérifères, qu ' i l s sont dépourvus d 'un 
système vasculaire proprement di t , et que presque toujours ils 
subissent des métamorphoses dans le j e u n e âge. Enfin, il est 
encore à noter que presque toùs sont pourvus d'ailes, et que ce 
sont les seuls animaux invertébrés qu i soient conformés pour 
le vol. 

§ 518 . Le squelet te tégumenta i re des insectes, c'est-à-dire la 
peau endurcie de ces animaux, conserve quelquefois une certaine 

Antennes 
lïeus. 

Ailes d e 
la 2" pairo 

J a m b e . 

Fig. 584. — Anatomie du squelette d 'une Sauterelle. 

flexibilité, mais présente en général une consistance analogue à 
celle de la corne. Il ne faut pas croire cependant que son tissu 
soit réellement de nature cornée. La chimie nous apprend qu' i l 
est composé de matières t rès-différentes, et qu 'une substance 
part icul ière , nommée c h i t i n e , en forme la base. On y voit ̂  u n 
grand nombre de pièces, qui sont tantôt soudées entre elles, d 'au-
tres fois réunies par des portions molles de la peau, et jouissent 
ainsi d 'une mobilité p lus ou moins grande . 

P a t t e s d e 
l a 5 e p a i r e 

Abdomen 

P a t t e s d e 
la 1 " p a i r e 

P a t t e s d e 
psin-. 



Fig. 585. — Capricorne des Alpes. 

Le corps de l ' i n sec te , c o m m e nous l 'avons déjà vu , se divise 
en" u n cer ta in n o m b r e d ' anneaux placés bout à bou t , e t , dans 
ee t l c série de s e g m e n t s , on d is t ingue , avons-nous di t , t rois por-
t ions , auxque l l e s 011 a donné les noms de t ê t e , de t h o r a x et d ' a b -

d o m e n . 

Les m e m b r e s o u append ices q u i naissent de ces divers anneaux 
o n t u n e s t r u c t u r e ana logue à cel le d u t ronc de l ' an ima l : ils se 

cornu. 

•composent, en effet., de t ubes solides ou de lames creuses placés 
bou t à bou t , et r e n f e r m a n t dans l eu r in té r i eu r les muscles e t les 
ner fs dest inés à les fa i re mouvoi r . 

La tê te n ' e s t f o r m é e q u e d ' u n seul t ronçon, et por te les yeux, 
les an tennes e t les appendices de la bouche. Les an tennes consti-
t u e n t la p remière pa i re de m e m b r e s ou appendices des insectes, 
e t se composent d ' u n n o m b r e considérable de pet i ts art icles placés 
bou t à bou t . Elles na i ssen t de la par t ie an té r ieure ou supér ieure 
de la tê te , e t affectent en général la fo rme de cornes grêles et 
flexibles (a , fig. 5 8 i ) ; m a i s l eu r conformation varie beaucoup, 
«liez les mâles su r tou t . Ains i , t an tô t elles ressemblent à des 
p l u m e s (fig. 5 8 7 ) , tantôt à des scies, d ' au t res fois à de petites 
massues (fig. 5 8 6 ) , e t d ' au t r e s fois encore elles se t e rminen t par 
u n e par t ie é la rg ie , composée de lamel les superposées comme 
les feui l le ts d'1111 l iv re (fig. 428) : leur longueur est quelquefois 
très-considérable. Quant à l eu r usage , on ne sait rien de pos i t i f ; 
mais i l est à p r é s u m e r q u e ce sont des organes de tact , et peut-
ê t re aussi d ' aud i t ion . 

D 'aut res appendices , a u n o m b r e de trois paires, naissent de la 
p a r t i e infér ieure de la t è te e t const i tuent les organes de mastica-
t ion ou de succion ; nous y reviendrons en pa r l an t de la diges-
tion" (§§ 526 e t 527 ) . 

8 5 1 9 . Le t h o r a x des insectes occupe la par t ie moyenne de 
leur corps e t por te les pa t tes e t les ailes. I! se compose t o u j o u r s 

Fig. 587. — Bombyx petit paon de nuit . 

de trois anneaux nommés p r o t h o r a x , m é s o t h o r a x et m e t a t h o r a x 

(a, h, c, fig. 5 8 4 ) , et c 'est à l ' a rceau ventral de chacun de ces 
segments q u e se fixe l ' u n e des paires de pa t tes . Les ailes nais-
sent , au con t ra i r e , de l ' a rceau dorsal des anneaux tho rac iques , 
mais le prothorax (a) n ' en por te j a m a i s , et j amais non p l u s il 
n 'exis te p l u s d ' u n e pa i re de ces appendices sur chacun des deux 
anneaux su ivan ts , d e ' s o r t e que l e u r n o m b r e ne peu t depasser 
deux paires. . . 

§ 520 . On d i s t ingue dans les pat tes des insectes u n e l iancne 
composée de deux ar t ic les , u n e cuisse , u n e j a m b e et u n e espeee 

Fig. 588. - Notonecte. Fig . 589. - Criquet. Fig . 590. - Gyrin. 

de p ied , n o m m é ta rse , q u i est divisé en p lus ieurs a r t ic les , don t 
le n o m b r e var ie de deux à c i n q , e t est t e rminé par des ongles. 
Leur conformat ion varie, e t , comme on le pense b ien , e le est 
t ou jour s en rappor t avec les m œ u r s de ces an imaux . Ainsi les in-
sectes don t les pa t tes pos té r ieures présentent u n e grande lon-
gueu r (fig. 589) sau ten t , en généra l , p lu tô t qu ' i l s ne m a r c h e n t ; 
chez les insectes n a g e u r s , te ls q u e les Dytiques, les ^ t o n e c t e s 
(fig. 588) e t les Gyrins, appelésvulgairementfoMraitfweis (lig. oJU) , 
les tarses sont o r d i n a i r e m e n t a p l a t i s , ciliés et disposes c o m m e 



Fi». 592. — Mante rel igieuse. 

u n grand insecte d u midi de la F r a n c e , la m a n t e religieuse 
(fig. 5 9 2 ) , est c o n f o r m e de la sor te . E n f i n , on connaî t aussi des 
insectes chez l e s q u e l s les pat tes an té r i eures , r édu i t e s à u n état 
r u d i m e n t a l e e t r ep loyées contre la po i t r ine , ne servent p lus aux 
mouvements et é c h a p p e n t faci lement à la v u e , de façon qu 'au 
premier abord on c ro i r a i t ces an imaux pou rvus de q u a t r e pattes 
seulement : p l u s i e u r s papil lons d i u r n e s sont dans ce cas (fig. 595) . 

I 5 2 1 . Les a i les des insectes sont des appendices l amel l eux , 
composés d 'une d o u b l e m e m b r a n e , sou tenus à l ' i n t é r i eu r par des 
nervures p l u s sol ides . Lorsqu'el les sont encore à pe ine dévelop-

des r a m e s ; et chez ceux qui peuven t m a r c h e r suspendus à des 
surfaces lisses, on t r ouve , sous le de rn ie r art icle de ces organes, 
u n e espèce de p e l o t e ou de ventouse p r o p r e à les fa i re adhérer 
aux corps qu ' i l s t o u c h e n t . Quelquefois aussi les pa t tes antérieu-
res sont élargies, c o m m e celles des t aupes , afin de servir à creuser 
la terre : la cour t i l i è re (fig. 5 9 1 ) , q u i occasionne souvent dans 

i ' ig. 591. — Court i l ière . 

nos campagnes des dégâ ts considérables en coupan t les racines 
qui se t rouvent s u r son passage , nous of f re u n exemple remar-
quable de ce m o d e d e s t r u c t u r e II existe aussi des espèces chez 
lesquelles ces m ê m e s pa t tes cons t i tuen t des organes de préhension, 
la jambe é tan t d i sposée en man iè r e de griffe et pouvant se re-
ployer contre l ' a r t i c l e p récéden t , dont le bord est a r m é d 'épines : 

pées, elles sont mol les et flexibles ; mais bientôt elles se dessè-
chent et d e m e u r e n t ra ides e t é las t iques . En général il en existe 
deux p a i r e s ; on n ' en voit j a m a i s u n p lus grand n o m b r e , mais 
quelquefois l ' u n e ou l ' au t r e de ces paires m a n q u e , et c 'est tou-
jours su r les deux de rn i e r s anneaux du thorax qu 'e l les naissent . 
Leur forme var ie . Lorsqu 'e l les servent rée l lement au vol, elles 

5 

sont minces e t t r a n s p a r e n t e s ou recouvertes pa r u n e sorte de 
poussière colorée formée par des écailles d ' u n e peti tesse mic ro -
scopique, comme cela se 
voit chez les p a p i l l o n s ; m a i s v 

.aire deviennent ' épaisses, 
lures et opaques , et cons t i - ' 

cliers ou d ' é tu i s , n o m m é s i l . 1 
é l y t r e s ( a , fig. 5 8 4 ) , qu i , ' ' f t w l l l ' i ' 
dans le repos, recouvrent les / \ 
ailes membraneuse s (b) et 
servent à les pro téger . Fig. 595. - Oméode. 
D ' au t r e s ' fois ces m ê m e s 
ailes, encore m e m b r a n e u s e s vers l eu r ex t rémi té , deviennent d u -
res et opaques vers leur base, e t sont alors désignées sous le nom 
de demi-étuis ou hémélyt res . On connaît aussi des insectes chez 
lesquels les ailes, au l ieu d 'avoir u n e s t ruc tu re l ame l l euse , sont 
fendues en u n e m u l t i t u d e de m e m b r a n e s ba rbues su r les bords , 
semblables à des p l u m e s disposées en éventai l : cela se voit dans 
u n genre voisin des pap i l l ons , e t désigné sous les noms de P t é -
rophore et d 'Ornéode (fig. 5 9 5 ) . Enfin, lorsque les ailes pos té -

Fig. 591. — Capricorne charpent ie r . Fig. 395. — Morphé. 



r i eu res m a n q u e n t , e l l e s sont d 'o rd ina i re remplacées par deux 
pe t i t s filets mobiles terminés 
en massue , que l 'on n o m m e ba-
l a n c i e r s ( f i g . 5 9 6 ) . 

\ 5 2 2 . L 'abdomen des insectes 
est composé d ' u n nombre consi-
dérable d ' anneaux mobiles les 
u n s sur les au t r e s : souvent on 
en compte j u s q u ' à n e u f ; mais 
d ' au t res fois 011 n ' cnd is t inguepas 
a u t a n t , ce qui paraî t dépendre en 
général de la soudure de deux 

Eig. 596. — Conops. ou p lus ieurs de ces segments en-

t r e e u x . Chez l ' insecte parfai t , 
ces anneaux ne p o r t e n t jamais n i pattes ni ailes ; mais ceux qui 
occupent l ' ex t r émi t é pos té r ieure d u ' c o r p s donnent souvent nais-
sance à des append ices don t les fo rmes et les usages var ien t beau-
coup. Tantôt ce s o n t de simples soies ou des stylets dont les 
fonctions ne sont pas bien connues : chez les m a n t e s , par 
exemple (fig. 4 9 2 ) . T a n t ô t ces organes affectent la fo rme de cro-
chets , et cons t i t uen t u n e pince plus ou moins puissante , comme 
chez les forficulcs ou perce-orei l les (fig. 597 ) . D'autres fois ils 
sont disposés de façon à agir c o m m e un ressort e t à servir à l 'ani-

mal pour se lancer en avant : les podurel les (fig. 5 9 8 ) , peti ts in-
sectes q u i , dans nos c l imats , se cachent sous les pierres ou se 
t i e n n e n t à la su r face des eaux dormantes , et qu i hab i ten t quel-
quefois aussi dans la neige des régions les p lus f ro ides d u globe, 
o f f ren t ce mode d 'o rgan isa t ion . Enfin , d ' au t res fois encore ces 
appendices a b d o m i n a u x ont u n e s t ruc tu re p lus compl iquée , et 
cons t i t uen t u n e a r m e offensive, ou u n apparei l dest iné à effectuer 

Fig. 597. — For l icu le . Fig . 598. — Podurelle. 

le dépôt des œ u f s pondus pa r l ' an ima l d a n s u n l ieu p ropre au dé-
ve loppement de ses j eunes : c o m m e exemple de ces organes, 
nous pouvons ci ter l ' a igui l lon ré t ract i le des guêpes e t des abeilles, 
e t la ta r iè re des t en thrèdes . Le p remie r se compose d 'un d a r d 

formé de deux stylets a igus logés d a n s u n e t ige cornée ou é tu i , 
e t p résentan t chacun en dedans u n sil lon pa r lequel s 'ecoule le 
venin sécrété dans u n e pe t i te g lande s i tuée tout auprès : dans 
l ' é ta t de repos, tou tes ces pièces sont re t i rées dans l ' in té r ieur d u 
corps de l ' a n i m a l ; mais q u a n d l ' insecte veut s 'en servir , i l fai t 
sortir l ' é t u i , e t l ' e n f o n c e , ainsi que son dard , dans la peau de 
son ennemi . Quelquefois il lui est m ê m e impossible de le re t i re r : 
l 'a igui l lon tou t ent ier se sépare alors de son co rps , et res te i m -
planté dans la p la ie . La déch i ru re qui en résu l t e dé t e rminé 
p r o m p t e m e n t la m o r t de l ' insecte . Le mâle est t ou jour s pr ive de 
cet te a rme : aussi peu t -on le saisir sans danger ; mais les fe-
me l l e s et souvent les indiv idus s té r i l e s , appelés o u v r i e r e s , en 
sont pourvus , et sa p i q û r e d é t e r m i n e u n e inf lammat ion t r è s - d o u -
loureuse . 

La ta r iè re des cigales, des fœnes (fig. 599) , des i chneumons et 
d e beaucoup d ' au t r e s insectes of f re u n e disposit ion assez analogue, 
e t l ' on y r e m a r q u e , en généra l , 
u n e espèce de pe t i te scie à l ' a ide 
de laquelle l ' insec te en ta i l le les 
t i ssus végétaux ou a n i m a u x dans 
lesquels il doit déposer ses œuf s . 
C'est en p iquan t de la sor te u n e 
espèce de chêne d u Levant que 
le pet i t insecte connu sous le 
n o m de c y n i p s d é t e r m i n e la for-
mat ion des noix de gal le , dont 
on fait u n si grand usage p o u r la 
fabr icat ion de l ' encre e t la p r é -
para t ion des t e in tu re s noires : la 
pet i te entai l le p ra t iquée pa r la 
tarière dé t e rmine u n épanche- Fig. 599. - Fœne lancier, 
m e n t des sucs d u végétal , il en 

ré su l t e b ientôt u n e excroissance au centre de l aque l l e se t rou-
vent les œ u f s d u cynips . , , . , -

3 5 2 5 . Les insectes sont pourvus de sens tres-developpes ; i ls 
jouissent év idemment de l 'ouïe e t de l 'odorat , aussi b ien que d u 
t ac t , d u goût e t de la v u e ; mais jusqu ' i c i on n 'y a pas découver t 
le siège de l 'o l fac t ion , et chez la p lupar t de ces a n i m a u x on 
n 'aperçoi t a u c u n organe spécial d 'audi t ion . Les an t ennes e t les 
appendices d e l à bouche semblent ê t re les p r inc ipaux i n s t r u m e n t s 



du toucher , et les p r e m i e r s se rven t p e u t - ê t r e aussi à la perception 
des sons. Nous n e savons aussi q u e p e u de chose su r l 'apparei l du 
goût ; mais les o r g a n e s de la v u e ont é té m i e u x é tudiés . 

La s t r u c t u r e d e s y e u x est t r è s -d i f f é r en t e de ce que nous avons 
vu chez les a n i m a u x s u p é r i e u r s . En généra l , l ' o r g a n e , q u i , au 
premier abord , p a r a î t ê t r e u n œi l u n i q u e , est , dans la réalité, 
lo rmé par l ' a g g l o m é r a t i o n d ' u n e m u l t i t u d e de pe t i t s yeux ayant 
chacun u n e cornée , u n bâ tonne t vi t ré de f o r m e conique, u n enduit 
de mat iè re co lo ran te e t u n f i l ament ne rveux pa r t i cu l i e r . Chez le 
hanneton, par e x e m p l e , on en c o m p t e p rès de neuf mi l le , et l 'on 
connaît des insec tes q u i en ont p l u s de v ingt-c inq mi l le . Toutes 
ces peti tes cornées s o n t hexagonales , e t sont soudées en t re elles 
de façon à c o n s t i t u e r u n e espèce de co rnée c o m m u n e , dont la 
surface présente u n e m u l t i t u d e de divisions semblables aux 
mailles d ' u n l i let , v i s ib les s e u l e m e n t à l ' a ide d ' u n e l o u p e ; e t c'est 
à raison de cet te d i spos i t i on q u e l 'on donne souvent à ces y e u x 

c o m p o s é s le nom d ' y e u x à r é s e a u ou d ' y e u x à f a c e t t e s . Du reste, 
chacun des pe t i t s a p p a r e i l s cons t i tuan ts de ces organes m u l t i p l e s 
est pa r fa i t ement d i s t i n c t de ceux q u i l ' e n t o u r e n t , e t f o rme avec 
eux un faisceau d e t u b e s t e rminés chacun par u n filet nerveux 
provenant du r e n f l e m e n t t e rmina l d ' u n m ê m e nerf op t ique . P re s -
que tous les insec tes s o n t pourvus d ' u n e pa i r e de ces yeux com-
posés, s i tués d ' o r d i n a i r e su r les côtés de la t ê te ; mais quelquefois 
ils sont r emplacés p a r des y e u x s i m p l e s , e t d ' au t res fois ces deux 
sortes d 'organes e x i s t e n t en m ê m e t e m p s . Quant à la s t ruc tu re 
des yeux s imp les , q u e l ' on dés igne aussi sous les noms de s t e m -

m a t e s ou d ' o c e l l e s , e l l e a la p l u s g rande analogie avec celle de 
chacun des é l é m e n t s des yeux composés . En généra l , les yeux 
simples sont r é u n i s en g roupe , a u n o m b r e de trois, vers le som-
met de la tète. On n e sa i t r ien de précis s u r la maniè re dont ces 
apparei ls agissent s u r la l u m i è r e qui les f r a p p e , n i su r le méca-
n isme de la vision chez les insectes . 

\ 5 2 4 . P lus i eu r s insec tes possèdent , de m ê m e q u e les animaux 
supér ieurs , la f a c u l t é de p r o d u i r e des s o n s ; m a i s , en général , 
l eu r c h a n t ne se l i e p a s aux mouvemen t s de l 'a i r dans l 'appareil 
respiratoire, c o m m e chez les p remie r s , e t dépend d u f ro t t ement 
de certaines p a r t i e s d u corps les u n e s s u r les au t res , ou des mou-
vements i m p r i m é s à ces i n s t r u m e n t s spéciaux pa r la contract ion 
des muscles . Ainsi l e b r u i t mono tone e t assourdissant de la ci-
gale résu l te de la t e n s i o n et d u re lâchement al ternat i fs d ' u n e 
m e m b r a n e é l a s t ique d isposée c o m m e la p e a u d ' u n t a m b o u r de 
basque su r la b a s e d e l ' a b d o m e n ; chez les gr i l lons , ce sont cer-
taines part ies des a i les qu i , en f ro t t an t l ' u n e cont re l ' au t r e , vi-
b ren t avec i n t e n s i t é e t q u i o f f r en t à cet effet une s t ruc tu re t rès-

cur ieuse ; mais le bou rdonnemen t des mouches para î t dépendre 
de la sortie rapide de l 'a i r par les s t igmates thoraciques pendant 
les mouvements violents d u vol. Enfin , il est d ' au t res insectes en-
core qui produisent u n e espèce de cri don t le mode de produc-
tion n ' es t pas encore b ien connu : tel est celui du papi l lon de 
nui t connu sous le nom de S p h i n x t ê t e d e m o r t . 

\ 5 2 5 . Le système nerveux des insectes présente la disposit ion 
générale et la p l u p a r t des modificat ions que nous avons déjà si-
gnalées en t r a i t an t de l ' e m b r a n c h e m e n t auque l 
ces an imaux appar t i ennen t (§ 514 ) . Il se compose 
pr incipalement d ' u n e double série de ganglions 
qui sont r éun i s en t re eux pa r des cordons longi-
tud inaux (fig. 4 0 0 ) : le n o m b r e de ces ganglions 
correspond à celui des anneaux ; et t an tô t ils sont 
à peu près également espacés et s 'é tendent d ' u n 
bout du corps à l ' au t r e , t andis q u e d ' au t res fois 
p lus ieurs d ' e n t r e eux sont rapprochés de man iè r e 
à const i tuer une masse u n i q u e . Les ganglions cé-
phal iques p résen ten t u n développement assez 
grand et donnent naissance aux ner fs des antennes , 
des yeux, etc. La p remière paire de ganglions post-
œsophagiens fourn i t les ne r f s de la bouche , les 
cordons qui un i s sen t ces noyaux médul la i res aux 
ganglions céphal iques embrassen t l 'œsophage ; 
enfin, le cerveau donne de chaque côté u n nerf 
qu i remonte s u r l ' es tomac, et qu i , en s 'unissant 
avec celui du côté opposé, cons t i tue u n nerf mé-
dian s i tué au-dessus du canal digestif et présen-
t an t sur son t rajet divers gangl ions . Les t rois pai-
res de gangl ions si tuées à la su i te de ceux placés 
immédia tement derr ière l 'œsophage appar t iennent aux trois an-
neaux d u thorax, et sont le point de dépar t des ner fs des pattes 
et des a i l e s ; en général elles sont t rès-rapprochées en t re elles et 
beaucoup p lus grosses q u e les paires suivantes q u i appar t iennent 
à l ' abdomen. 

§ 5 2 6 . La maniè re dont les insectes se nourr issent varie beau -
coup : les u n s ne vivent que d u suc des plantes ou des a n i m a u x , 
les au t r e s se repaissent d ' a l iments solides e t sont ou carnivores ou 
phytophages , et à ces différences correspondent des modifications 
remarquables dans la conformat ion de la bouche. 

Chez les insectes b r o y e u r s , tels que les scarabées, les hanne -
tons, les blat tes (fig. 401) ou les sauterel les , cette ouver tu re est 
garnie en avant d ' u n e pièce m é d i a n e , n o m m é e l è v r e s u p é r i e u r e 

ou l a b r e [ a , fig. 4 0 1 ) , et présente de chaque côté u n e espèce de 



grosse dent m o b i l e et très-dure appelée mandibule (b, fig. 401 ), 
qui sert à d iv i se r les al iments . Immédiatement en arrière dés 
mandibules se t r o u v e u n e seconde paire d 'appendices , dont la 

s t ructure est p l u s compl iquée : ce sont les m â c h o i r e s ( c , fig. 401). 
Chacun de ces d e r n i e r s organes offre au dedans une lame ou cylin-

dre plus ou moins du r et ordinai-
rement a rmé de dentelures ou de 
poils, et por te , du côté externe, 
une ou deux petites tiges com-
posées de plusieurs articles et ap-
pelées p a l p e s m a x i l l a i r e s . Enfin, 
derrière les mâchoires se trouve 
une seconde paire d'appendices, 
dont la base est supportée par 
une pièce cornée médiane, nom-
mée m e n t o n ( d ) . Ces appendices 
consti tuent la l a n g u e t t e . Ils sont 
appliqués contre les mâchoires, 
comme ces organes sont eux-
mêmes appliqués contre les man-
dibules ; et on leur voit aussi 
une paire de filaments articulés 
et mobi les , appelés p a l p e s l a -

b i a u x , parce qu 'on donne ordi-
nairement le nom de l è v r e i n f é -

r i e u r e au menton réun i à la lan-
guette. Quant à la forme de ces 

diverses par t ies , e l le varie suivant la na tu re et la consistance des 

Fig. 493. — L u c a n e métal l ique. 

Fig. 402. — Mâchoires 
d 'un Carabe. 

1 a, a n t e n n e s ; — b, yeux composés ; — c, ocel les ; — d, l a b r e ; — e, man-
d ibules ; — f , m â c h o i r e s ; — </, l angue t tes ; — h, pa lpes labiaux. 

e g 

Fig. 401. — Tète de Blatte 
vue d e v a n t 

al iments . Les palpes servent pr incipalement à saisir les al iments 
et à les mainteni r en t re les mandibules pendant que celles-ci les 

^ Q u e l q u e f o i s les mâchoires prennent un développement énorme, 
et const i tuent au-devant de la tête une sorte de pince; disposi-
tion qui est t rès-remarquable chez les cerfs-vo an t s (fig. 40o) et 
les aut res espèces du genre lucane, par exemple. 

3 5 9 7 . Chez les insectes suceurs , les mâchoires ou le labre s al-
longent de maniè re à constituer une espèce de t rompe tabulaire, 
dans l ' in tér ieur de laquelle on trouve souvent des filaments dé-
liés, remplissant les fonctions de petites lancettes, rt tonnes par 
les mandibules et les mâchoires modifiées au point d etre souvent 
à peine reconnaissables. , 

Chez les abeilles, les anthophores (fig. 404) , les bourdons et les 
autres insectes désignés p a r l e s zoologistes sous le nom commun 

d 'hyménoptères , l 'appareil buccal offre une disposition qui est en 
que lque sorte in te rmédia i re à ces deux états extremes. La 
lèvre supérieure (a, fig. 405) et les mandibules (b) ressemblent 
beaucoup à celles des insectes b royeurs ; mais les mâchoires 
(c) et. la languet te (d) se sont excessivement allongées et les 
p remières p rennen t une forme tabulaire et engament longitu-
d ina lement les côtés de la languet te : de façon que ces organes, 
réunis en faisceaux, const i tuent u n e t rompe qui sert de con-
du i t aux a l iments , toujours mous ou liquides, dont ces msec-



Fig. 406. — Punaise des bo i s . Fig. 407. — Appareil buccal d 'un Ilémiptère. 

tes se nou r r i s s en t . Cet te t r o m p e es t m o b i l e à sa base et flexi-
ble dans le res te d e son é t e n d u e , m a i s n e s ' en rou le jamais, 

c o m m e n o u s le ve r rons chez les pa-
p i l lons . Quan t a u x mand ibu les , elles 
se rvent p r i n c i p a l e m e n t à découper les 

_ _ _ 0 m a t i è r e s dont les hyménop tè res font 
' l e u r n i d , ou b i e n à saisir et à mettre 

à m o r t l a p ro ie don t ces insectes 
sucen t les h u m e u r s . On remarque 
auss i q u ' i l ex is te , dans l ' i n té r i eur de 
la cavi té bucca l e , d ' a u t r e s pièces so-

( l ides qu i m a n q u e n t chez les insectes 
b r o y e u r s , e t qu i cons t i t uen t des val-
vules des t inées à f e r m e r le pharynx 
t o u t e s les fois q u e le m o u v e m e n t de 
la dég lu t i t i on n e s ' e f fec tue pas . 

c ' à § 5 2 8 . Chez les puna i se s des bois, 

Kg. 4os. les cigales, les pucerons e t les a u t r e s in-
sec tes d e l ' o rd re des h é m i p t è r e s , l 'ap-

parei l de succion se c o m p o s e des m ê m e s é l é m e n t s , ma i s ceux-ci af-
fec tent u n e d ispos i t ion u n p e u d i f f é r en t e . La b o u c h e est a r m é e d ' un 
bec tubu la i r e et c y l i n d r i q u e , d i r igé en bas e t en a r r i è r e (fig. 4 0 6 ) , 

et composé d ' u n e ga ine r e n f e r m a n t q u a t r e stylets ; la ga ine (a , 
fig. 407) est à son t o u r f o r m é e de q u a t r e ar t ic les placés bou t à 
bou t , et représente la l èv re in fé r i eure ; à sa base on aperçoi t une 
pièce conique et a l longée q u i est l ' analogue d u labre ; en f in , les 

stylets [b, c) , qu i on t la forme de filets grêles, ra ides e t d e n t e es 
à l eu r sommet , pou r pouvoir pe rce r la peau des a n i m a u x ou es 
t issus des p lan tes , son t les représen tan t s des m a n d i b u l e s et des 
mâchoires excessivement a l lon-
gées. Dans les hémip tè res qu i v i -
vent aux dépens des a n i m a u x , le 
bec est en général t r è s - robus te 
et r ep l i é en demi-cercle sous la \ 
tê te . Chez ceux qu i se nour r i s sen t 
du suc des végétaux, il est au 
contraire p r e sque t o u j o u r s grê le 
et appl iqué, dans le repos , cont re 
la face in fé r i eure du t ho rax , en t re 
les pa t t e s . Sa longueur est que l -
quefois si considérable , qu ' i l dé-
passe en a r r i è re l ' ex t r émi té pos- I 
t é r i eu re de l ' a b d o m e n . 

Chez les m o u c h e s , la t r o m p e , 
t a n t ô t mol le et ré t rac t i le , t an tô t 
c o r n é e et allongée, r ep résen te 
auss i la lèvre in fé r ieure , et por te 
souvent des palpes à sa b a s e ; u n I 
sillon long i tud ina l en occupe la \ 
face supér ieure et loge des s tylets \ 
dont le n o m b r e varie de deux \ _ 
à six, et don t les ana logues , X A 
chez les insectes broyeurs , son t j g ^ g g ^ ^ ' - g f g y ^ ^ ^ S S B i 
les mand ibu l e s , les mâchoi res et ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
la l angue t t e . Quelquefois cet te ^ ^ g i p j C X 
t r o m p e acquier t une l ongueu r * / a M a i v 

é n o r m e (fig. 4 0 8 ) , quelquefois au ^ ^ 
contra i re e l le est à pe ine visible. 

§ 5 2 9 . Enf in , chez les p a p i l - Fig. 408. — Némeslrine longirostre. 
Ions (fig. 4 1 0 ) , qui se nour r i s sen t 
auss i d e subs tances l iquides , ma i s qui les t rouvent au fond des 
f leurs et n ' o n t pas besoin d ' i n s t r u m e n t s vu lné ran t s pou r se les 
p rocure r , il n 'exis te p lus de stylets faisant fonction de lancet tes , 
c o m m e chez les p récéden ts , et la bouche est garnie d ' u n e longue 
t r o m p e (d , fig. 409) roulée en sp i ra le et composée de deux filets 
creusés en gout t iè re à leur par t ie in te rne , qui ne sont au t re 
chose que les mâchoi res excessivement allongées et modifiées 
dans l eu r fo rme . A la base de cel te t rompe , on d is t ingue en avant 
u n e pet i te pièce m e m b r a n e u s e , qui est le représen tan t d u labre , 
e t , de chaque côté, u n petit t ube rcu le , dernier vestige des m a n -



dibules . On y aperçoit aussi des r u d i m e n t s de palpes maxillaires, 
et en a r r i è r e se trouve u n e peti te lèvre t r i angu la i re portant deux 
palpes l ab i aux très-grands, composés de trois ar t icles et presque 
t o u j o u r s ve lu s et garn is d 'écail lés (e). 

Fig. 409. — Trompe d 'un Pap i l lon 1 . Fig . 410. — Sorpl ie Hélénor. 

§ 5 3 0 . Le canal a l imenta i re p résen te en général u n e s t ruc tu re 
assez compl iquée . Quelquefois il est droi t , et présente à peu près 
le m ê m e d i a m è t r e dans toute sa l ongueu r ; m a i s d 'ordinaire il 
est p l u s ou m o i n s flexueux, et offre p lus ieurs renf lements et ré-
t réc i ssements successifs. On y d is t ingue alors (iig. 411) un p h a -
rynx, u n œsophage , u n p remie r es tomac ou jabot , u n second 
es tomac ou gésier , dont les parois sont muscula i res et souvent 
a rmées d e pièces cornées propres à t r i t u re r les a l iments ; u n troi-
s ième es tomac , n o m m é v e n t r i c u l e c h y l i f i q u e , dont la tex ture est 
mol le et dél icate ; u n in tes t in grêle , u n c œ c u m et u n r ec tum. 
De m ê m e q u e chez les an imaux supér ieurs , 011 r e m a r q u e u n rap-
por t e n t r e la n a t u r e des a l iments e t le développement qu 'acquier t 
ce canal ; chez les insectes carnassiers , il est en général très-court, 
tandis q u e chez les insectes qu i se nour r i s sen t de substances 
végétales, il est o rd ina i rement fort long. Les a l iments qui y arri-
vent sont d 'abord imbibés de sa l ive ; l 'apparei l qu i sécrète ce 
l iquide consis té en u n certain nombre de tubes flottants, termi-
nés que lquefo i s par des espèces d ' ampou les , e t communiquan t 
avec le pharynx pa r des canaux excréteurs . Une m u l t i t u d e de 
villosités dont le ventr icule chylifique est o rd ina i rement garni 
pa ra i s sen t servir à la sécrétion d ' u n suc gas t r ique , et c 'est égale-
m e n t dans cette cavité qu 'es t versée la b i le . Il n 'existe pas de foie 

1 a , t è t e ; — b, base des a n t e n n e s ; — c, œil ; — d, t r o m p e ; — c, palpe. 

c 

propremen t d i t chez les insectes ; mais cet organe est r emplacé 
par des tubes longs e t déliés, qu i flottent dans l ' abdomen et dé-
bouchent s u p é r i e u r e m e n t dans 
le ven t r i cu le chyl i f ique. Ces 
vaisseaux bi l ia i res (c, fig. 411) 
t i ennen t auss i l i eu de glandes 
u r i n a i r e s ; car il s 'y excrète 
de l ' ac ide u r i q u e . Pa r u n de 
leurs bou t s ils débouchen t 
t o u j o u r s dans le vent r icu le 
chyl i f ique et l ' a u t r e ext rémi té 
est t an tô t l ibre , t an tô t fixée 
à l ' i n t es t in , soit près de la 
p r e m i è r e ouver tu re , soit dans 
le voisinage d u r e c t u m . 

Enf in , on t rouve encore, 
vers l ' ex t rémi té pos té r i eu re 
d u canal in tes t ina l , d ' au t res 
o rganes sécré teurs (e) qu i 
se rven t à é laborer les l iqu ides 
pa r t i cu l i e r s ( te ls q u e le venin 
de l 'abeil le) q u e p lus ieurs 
insectes font sor t i r de l 'extré-
m i t é de leur abdomen lors-
qu ' on les inqu iè te . 

§ 5 5 1 . 11 pa ra î t r a i t que 
c 'es t par u n e s imple imbib i -
t ion q u e le chyle t raverse les 
paro is d u t u b e digestif et se 
mê le a u sang . Ce de rn ie r li-
q u i d e es t aqueux e t incolore ; 
il n ' e s t pas r e n f e r m é dans des 
vaisseaux, e t se t rouve r é -
p a n d u dans les in ters t ices q u e 
les organes laissent en t r e eux 
ou p ré sen ten t dans la sub- Fig. 411. - Appareil digestif, 
s tance de l eu r t i s su . Les in- . 

sectes m a n q u e n t aussi d ' u n e circulat ion régul ière . On d is t ingue 
b i en , dans cer ta ines par t ies d u corps, des couran t s m ê m e 
assez r a p i d e s ; mais le l iqu ide nourr ic ier ne pa rcour t pas u n 

1 a, t ê t e p o r t a n t l e s a n t e n n e s , les m a n d i b u l e s ; e t c . ; — b, j abo t e t gés i e r , 
su iv i s d u v e n t r i c u l e chy l i f i que ; — c , vaisseaux b i l i a i r e s ; — d, i n t e s t i n ; — 
e, o r g a n e s s é c r é l e u r s ; — f , a n u s . 



cercle de m a n i è r e à r even i r cons tamment vers son point de dé-
pa r t . Il n 'ex is te effectivement, chez ces an imaux cpie des ves-
t iges d ' u n apparei l c i rcu la to i re (3 112) . On voit p rès de la sur-
face dorsa le du corps un t u b e longi tudinal (fig. 582 et 585) 
qu i exécu te des mouvemen t s a l ternat i fs de contract ion et de 
di la ta t ion analogues à ceux d u c œ u r chez les a n i m a u x supé-
r i eu r s ; m a i s ce vaisseau dorsal ne para î t f ou rn i r aucune bran-
che. Le l iqu ide nour r i c ie r y pénèt re p a r des ouver tu res laté-
ra les garn ies de valvules p o u r empêcher le re f lux , et s'en 
échappe pa r son ex t r émi t é céphal ique . Du res t e , le mouve-
m e n t d u sang ne dépend pas u n i q u e m e n t de cet organe ; car 
on a découver t dans p lus i eu r s insectes des valvules mobi les dont 
les b a t t e m e n t s d é t e r m i n e n t d a n s ce l iquide des courants rapi-
des, e t , chose s ingu l i è re , c 'es t dans les pat tes q u e cet appareil 
est logé. 

§ 5 5 2 . Le sang , devenu veineux pa r son action s u r les divers 
t i ssus de l 'économie, ne peu t donc veni r , dans u n po in t déter-
miné d u corps , se m e t t r e en contact avec l 'oxygène e t repren-
dre a i n s i ses qual i tés vivifiantes. Si la respirat ion s 'étai t fai te de 
la m a n i è r e o rd ina i re à l ' a ide de poumons ou de la surface exté-
r i e u r e d u co rps , elle au ra i t é té par conséquent ex t rêmement 
i n c o m p l è t e ; mais le désavantage qui para î t ra i t devoir résul ter 
de ce t te g rande imperfec t ion dans la fonction si impor t an t e de 
la c i r cu la t ion n 'exis te rée l l ement pas . La n a t u r e a suppléé au 
t r a n s p o r t r ap ide et r égu l i e r d u sang en conduisant l ' a i r lu i -même 
dans t o u t e s les par t ies du corps , à l ' a ide d ' u n e m u l t i t u d e de ca-
naux q u i c o m m u n i q u e n t avec l ' ex té r ieur et se ramif ien t à l ' in-
fini d a n s la subs tance de ces organes (f ig. 71) . Ces tubes aéri-
fères , dés ignés , c o m m e n o u s l 'avons déjà d i t (§ 1 5 5 ) , sous le nom 
de t r a c h é e s , p r é sen ten t u n e s t r u c t u r e compl iquée . On y distingue 
d ' o r d i n a i r e t rois t un iques , don t la moyenne est composée d 'un 
filament car t i lag ineux enrou lé en spirale comme u n élas t ique de 
b re te l l e . Tan tô t ils sont s imples ; mais d ' au t r e s fois ils présentent 
u n c e r t a i n n o m b r e de g rands renf lements en fo rme de vésicules 
mol les , q u i r emp l i s s en t les fonct ions de réservoir à a i r . Les 
o u v e r t u r e s p a r lesquel les l ' a i r pénè t re dans les t r achées sont 
n o m m é e s s t i g m a t e s ; el les ressemblent en généra l à une petite 
bou tonn i è r e , mais p résen ten t quelquefois des valves qu i s 'ouvrent 
et se f e r m e n t c o m m e les ba t t an t s d ' u n e por te . On en voit d'ordi-
na i re u n e pa i r e su r les par t ies la téra les et supé r i eu res de chaque 
anneau ; m a i s elles m a n q u e n t souvent aux deux dern iers seg-
m e n t s d u tho rax . 

/ Quant a u m é c a n i s m e pa r lequel l ' a i r se renouvel le dans l ' in -
té r ieur de cet apparei l r e sp i r a to i r e , il ne consiste en général que 

dans les m o u v e m e n t s de contract ion e t de di la ta t ion de l 'abdo-
men . Ainsi q u e n o u s l 'avons déjà d i t a i l l e u r s , la respirat ion est 
très-active chez ces a n i m a u x . Ils consomment u n e quan t i t é consi-
dérable d 'a i r compara t ivemen t à l eu r vo lume , e t s 'asphyxient 
p romptemen t l o r s q u ' o n ' l e s pr ive d 'oxygène ; mais quand ils sont 
dans cet état de m o r t a p p a r e n t e , ils peuvent y res ter t r ès - long-
t emps sans p e r d r e la facu l té de revenir à la vie. 

§ 5 5 5 . La p l u p a r t des insectes ne p rodu isen t que t rès-peu de 
cha leur ; m a i s q u e l q u e s - u n s de ces a n i m a u x en dégagent dans 
certaines c i rcons tances u n e quant i té assez considérable pour éle-
ver no tab lement l eu r t e m p é r a t u r e . Les abeilles sont dans ce cas, 
sur tou t lo rsqu 'e l les s ' ag i t en t beaucoup dans l eu r ruche , et il est 
à noter q u e l eu r resp i ra t ion devient a lors très-active. 

§ 5 5 4 . Un a u t r e phénomène p lus r emarquab l e , et doid on ne 
connaît pas encore la c a u s e , est la p roduc t ion de l umiè re qq i 
s 'observe chez que lques insectes. Le l a m p y r e , ou v e r l u i s a n t , 

nous en offre u n exemple bien connu de toutes les personnes q u i 
f r équen ten t nos campagnes : le mâle (fig. 412) est ailé et n ' e s t 
que peu l u m i n e u x ; m a i s la femel le (fig. 4 1 5 ) , q u i est pr ivée 
d'ailes, et qu i se t r o u v e t rès-souvent su r les buissons pendant les 

Fig. 112. — Lampyre mâle . Fig. 415. — Lampyre femelle . 

nui t s chaudes de l ' é t é , r épand u n e l u e u r phosphorescente très-
vive. Chez u n e a u t r e espèce de l ampyre q u i habite l ' I tal ie , les 
individus des deux sexes sont en m ê m e t emps ailés et l umineux . 
Mais cet te propr ié té s ingul iè re est s u r t o u t r e m a r q u a b l e chez cer-
tains t aup ins q u i h a b i t e n t les régions chaudes de l 'Amér ique , et 
qui p rodu i sen t , e n volt igeant dans l 'obscuri té , une i l luminat ion 
naturel le d u p lus bel effet : les f emmes les p lacent souvent dans 
leurs cheveux connue . o r n e m e n t , et l 'on assure que les Indiens 
s 'en servent p o u r s ' éc la i re r quand ils voyagent de nu i t . Chez nos 
lampyres , la l umiè re provient de quelques taches situées sur le 
dessus dès deux ou trois derniers anneaux de l ' abdomen ^ t a n d i s 
que , chez les t aup ins , e l le part de taches analogues placées su r 
le prothorax ou corselet . Il para î t q u e l ' insec te peu t à volonté 
faire varier l ' in tens i té de cette l u e u r phosphor ique , e t qu 'e l le est 



liée à l 'act ion de l 'oxygène sur u n e mat iè re grosse q u e sécrètent 
les organes phospho re scen t s . 

§ 5 3 5 . Les sexes son t dist incts chez ces a n i m a u x , et souvent il 
existe des d i f f é r ences très-grandes en t r e le mâ l e et ' ia femelle : le 
lampyre c o m m u n n o u s en a déjà offert u n exemple(f ig . 4 1 2 e t 4 1 3 ) . 
Presque tous les insectes pondent des œ u f s ; quelques-uns cepen-
dant sont v iv ipares . Souvent il existe à l ' ex t rémi té de l'abdomen 
de la femel le u n d a r d , u n e tarière ou que lque au t r e organe des-
t iné à p r a t i q u e r d e s t rous propres à recevoir les œufs , et , par un 
ins t inct a d m i r a b l e , la m è r e dépose tou jour s ceux-ci dans un en-
droi t où les j e u n e s t rouveront à proximi té les a l iments dont ils 
auron t beso in , b i e n que , dans la p lupa r t des cas, ces al iments ne 
soient pas de la n a t u r e de ceux qu 'e l le recherche e l le -même. 

Dans le j e u n e â g e , les insectes changent p lus ieurs fois de peau, 
et p résenten t p r e s q u e tou jours u n phénomène des p lus singuliers, 
d o n t , au r e s t e , n o u s avons déjà vu u n exemple chez les batra-
ciens. La p l u p a r t d ' e n t r e eux, en sortant de l 'œu f , ne ressem-
b len t ni à l e u r s p a r e n t s , ni à ce qu ' i l s deviendront p l u s ta rd , et 
subissent , a v a n t q u e d 'ar r iver à l ' é ta t par fa i t ; des changements 
si cons idérab les , q u ' i l s const i tuent u n e véri table m é t a m o r p h o s e . 

En g é n é r a l , les insectes passent pa r trois étals bien distincts, 
qu ' on désigne s o u s les n o m s d ' é t a t d e l a r v e (lig. 4 1 4 ) , d ' é t a t d e 

n y m p h e (lig. 4 1 5 ) e t d ' é t a t p a r f a i t (fig. 4 1 6 ) . Mais les change-
men t s qu ' i l s sub i s sen t ne sont pas tou jour s éga lement grands : 
tantôt ces c h a n g e m e n t s rendent l ' an imal tout à fai t méconnaissa-
b le , d ' au t res fois i ls ne consistent guère que dans le développe-
m e n t des a i les , e t l 'on désigne ces degrés divers de t ransforma-
tion sous les n o m s de m é t a m o r p h o s e s c o m p l è t e s et de d e m i - m é -

t a m o r p h o s e s . 

§ 5 5 6 . Les insec tes à métamorphoses complètes sont toujours 
p lus ou moins ve rmi fo rmes lorsqu ' i l s sor tent de l 'œuf et qu' i ls 
sont à l ' é ta t de l a r v e (fig. 414) ; leur corps est allongé, presque 

F i g . 414. — Chenille du papillon Machaon. 

en t i è remen t m o u , et divisé en anneaux mobiles dont le nombre 
normal est de t re ize : tantôt ils sont complè tement privés de 
pa t t e s ; d ' a u t r e s fois ils sont pourvus d ' u n n o m b r e variable de 
ces organes, m a i s dont la conformation ne rappel le en r ien celle 

des m ê m e s par t ies chez l ' an imal adul te . E n g é n é r a l , ils n 'on t 
que des yeux s i m p l e s , e t en sont quelquefois complè tement pr i -
vés. Enfin l eu r bouche est p resque tou jours a r m é e de mand ibu les 
e t de m â c h o i r e s , que l le q u e soit la conformation qu 'e l le doit 
prendre par la su i te , et l 'on voit souvent les p r emie r s de ces o r -
ganes servir à la locomotion aussi bien qu ' à la préhension des a l i -
men t s . Ces larves var ien t d u reste dans l eu r l 'orme, et sont con-
nues tantôt sous le nom de c h e n i l l e s , tantôt (mais à tort) sous 
celui de v e r s . 

Après être restés dans cet é ta t pendan t u n temps p lus ou m o i n s 
long et avoir éprouvé p lus ieurs m u e s , l eurs ailes se fo rmen t sous 
la peau , et ils se changent en n y m p h e s . Pendant toute la du rée 
de cette seconde pér iode de leur exis tence, ces s ingul iers ani-
m a u x cessent de p rendre de la n o u r r i t u r e et res tent immobi l e s . 
Tantôt la peau don t ils v iennent de se dépouil ler se dessèche e t 
const i tue u n e espèce de coque oviforme dans l ' in té r ieur de la-
quel le ils d e m e u r e n t r en fe rmés ; t an tô t ils ne sont recouver ts q u e 
pa r u n e pel l icule mince , qu i , app l iquée sur les organes ex té r ieurs , 
eu suit tous les con tours et r essemble à des langes dans lesquels 
l ' insecte serai t emmai l lo t t é . Cette de rn iè re d i spos i t ion , qu i se 
voit chez les nymphes des papi l lons ou c h r y s a l i d e s (fig. 4 1 5 ) , l eu r 
a fai t donner aussi les n o m s de p u p e e t de m a i l l o t . 

Avant d 'éprouver cette mé tamorphose , la larve se p répare sou-
vent un abr i , et se r enfe rme dans u n e coque qu ' e l l e fabr ique avec 
de la soie sécrétée par des g landes analogues aux glandes^ sali-
vaires e t p réparée à l 'a ide de filières creusées dans les lèvres. 
D 'aut res fois elle se suspend a u moyen de f i laments (fig. 4 1 5 ) , 
ou se cache dans que lque t r o u . 
C'est pendan t que l ' insecte es t 
dans cet état de repos apparen t 
qu ' i l se fai t dans l ' in té r ieur de 
son corps u n travail ac t i f , don t 
le r é su l t a t est le développement 
complet de tou te son organisa- F i g 4 1 5 _ C h l .y s a l i d e d e Machaon, 
t ion. Ses part ies in tér ieures se r a -
moll issent et p r ennen t peu à peu la fo rme qu'el les doivent con-
server ; les divers organes don t l ' an ima l adul te doit ê t re pourvu 
se développent sous les t éguments qu i les cachent, et , q u a n d cet te 
évolution est achevée, il se débarrasse de cette espèce de masque , 
déploie ses ailes, qu i ne ta rden t pas à acquér i r de la consistance, 
et devient u n i n s e c t e p a r f a i t . 

§ 5 3 7 . Comme exemple de ces métamorphoses complètes , nous 
ne pouvons mieux choisir qu ' en p r e n a n t le b o m b y x d u m û r i e r ; 

car cet insecte à l ' é ta t de larve est pour nous d ' u n immense m -



t é rê t : c 'est le v e r à s o i e , don t l 'éducation contr ibue si puissam-
m e n t à la prospér i té agr ico le de nos provinces méridionales et 
don t les produi ts a l i m e n t e n t t an t de riches indus t r ies . 

Fig. 416. — Papillon. Machaon. 

Cet insecte es t o r ig ina i r e des provinces septentrionales de la 
Chine, et ne fu t i n t r o d u i t en Europe que dans le sixième siècle. Des 
miss ionnai res grecs en appor t è ren t des œufs à Constantinople 
sous le règne de J u s t i n i e n , et , à l 'époque des premières croisa-
des, sa cu l tu re se r épand i t en Sicile et en Italie ; mais ce 11e fut 
guère que du t e m p s de Henr i IV que cette branche d ' industr ie 
agricole acquit q u e l q u e impor t ance dans nos provinces méridio-
nales, dont elle fo rme a u j o u r d ' h u i u n e des pr incipales richesses. 

Les œufs du bombyx d u m û r i e r sont désignés pa r les agricul-
t eu r s sous le nom de g r a i n e d e v e r à s o i e . Quand ils ont été 
exposés à l ' a i r , ils ont u n e teinte gris cendré ; e t , avec quelques 
soins 011 peut les conserver ainsi pendant assez longtemps sans 
les dé tér iorer . P o u r q u e l e travail de l ' incubation commence et 
q u e les larves éc losent , il f au t que les œufs soient pendant quel-
q u e t emps sous l ' i n f l u e n c e d ' u n e t empéra tu re d ' a u moins 15 à 
16 degrés cent igrades . Après avoir éprouvé hu i t ou dix jours de 
cha leur croissante, i ls deviennent, blanchâtres, et bientôt après les 
larves commencent à en so r t i r . Ces petits a n i m a u x , au moment 
de la naissance, n ' o n t qu ' env i ron uue ligne et u n quar t de long. 
Leur corps (fig- -417) es t al longé, cylindrique, a n n c l é , ras , et or-
d ina i r emen t de c o u l e u r gr isâ t re . A son ext rémi té antér ieure , on 
dis t ingue une tète f o r m é e pa r deux espèces de calottes dures et 
écail leuses, sur l esque l les 011 remarque des points noirs, qui sont 
des yeux ; la bouche occupe la part ie an té r ieure de cette tè te et 
est a rmée de fortes mâchoi res . Les trois anneaux suivants por-

lent chacun u n e paire de pet i tes pat tes écai l leuses , e t représen-
tent le tho rax . Enfin , l ' abdomen est très-développé et 11e por te 
pas de m e m b r e s su r les deux premiers segmen t s , mais es t garni 
pos té r i eurement de cinq paires de tubercu les cha rnus qu i res-
semblent à des moignons , et q u i const i tuent au t an t de pat tes . 

Daus le mid i de la F r a n c e , 011 appel le les vers à soie des ma-
q n a n s , et de là le nom de m a g n a n e r i e s qu 'on donne aux éta-
bl issements d a n s lesquels on les élève. Le p remie r soin qu ' i l s ré-
c lament après l e u r naissance est de les séparer de leurs coques, 
et de les placer s u r des < laies où ils t rouvent une nour r i tu re ap-
propriée à l eurs beso ins . Pour cela, on a l ' hab i tude de recouvr i r 
les œufs d ' u n e feui l le de papier c r ib lée de t rous , à t ravers les-
quels les vers m o n t e n t pour ar r iver j u s q u ' a u x feuil les de m û r i e r 
placées au-dessus ; et. c 'es t lo r squ ' i l s sont su r les r ameaux garn is 
de ces feuil les q u ' o n les t ranspor te su r les claies préparées pour 
leur servir de demeure . La n o u r r i t u r e d u ver à soie consiste en 
feui l les de m û r i e r (fig. 4 1 7 ) , et c 'es t pa r conséquent de la cu l -

Fig. 417. — Ver à soie. 

t u r e de cette p l a n t e q u e dépend la possibil i té d 'élever ces insec-
tes. Le mûr i e r b l anc est l 'espèce le plus généra lement employée à 
cet usage : c 'es t u n a rb re qu i s 'élève à 12 ou 15 mètres^ et qu i 
donne qua t re ou c inq q u i n t a u x de feu i l l e s , quelquefois m ê m e dix 
ou douze. Il s ' accommode assez bien de tous les te r ra ins , et 011 le 
cultive avec succès j u s q u e dans le nord de l 'Europe ; mais il n'y 
croît nul le p a r t sauvage. En effe t , ce m û r i e r es t or iginaire de la 
Chine. Deux moines grecs l ' i n t rodu i s i r en t en Europe vers le mi l i eu 
d u sixième siècle^ en m ê m e t emps q u e les vers à soie. Sa c u l t u r e 



se répandi t b ientôt d a n s le Péloponèse, et fit d o n n e r à cel te p a r -
t ie de la Grèce son n o m moderne de M u r é e . De là les mûr ie r s et 
les vers à soie p a s s è r e n t en Sicile pa r les so ins du roi Roger, et 
p r i ren t dans la Ca l ab re u n e extension r a p i d e . Quelques gen-
t i s lhommes q u i a v a i e n t accompagné Charles VIII en Ital ie pendant 
la guer re de 1 4 9 4 , a y a n t connu tous les avan tages que ce pays 
re t i ra i t de cette b r a n c h e d ' a g r i c u l t u r e , v o u l u r e n t en doter leur 
pa t r i e , et f i rent a p p o r t e r de Naples des m û r i e r s , qu ' on planta 
dans la Provence et d a n s le Dauphiné . 11 y a u n e c inquan ta ine d'an-
nées, on voyait encore à Allan, p r è s de M o n t é l i m a r t , le premier 
de ces arbres p l a n t é e n F rance : il y f u t a p p o r t é pa r Gui l 'ope de 
Saint-Auhan, s e igneu r d 'AUan. A u j o u r d ' h u i , les m û r i e r s couvrent 
une g rande par t ie d u m i d i de la France e t se cul t ivent même 
dans le no rd . 

Les vers à soie v i v e n t à l ' é ta t de la rve env i ron t rente-quatre 
j o u r s , et , p e n d a n t ce t e m p s , ils changen t q u a t r e fois de p e a u ; le 
temps compris e n t r e ces m u e s successives cons t i tue ce q u e les 
agr icul teurs appe l l en t les divers â g e s de ces pe t i t s a n i m a u x . A 
l ' approche de c h a q u e m u e , ils s ' engourd i s sen t e t cessent de m a n -
ger ; ma i s , après avo i r changé de peau , l e u r f a i m redouble . On 
appelle p e t i t e f r è z e l e m o m e n t de g rand appét i t q u i précède cha-
cune des q u a t r e p r e m i è r e s m u e s , et g r a n d e f r è z e celui q u i se 
r e m a r q u e du ran t le c i n q u i è m e âge du ve r . La quan t i t é de nou r -
r i t u r e qu ' i l s c o n s o m m e n t a u g m e n t e r a p i d e m e n t . On compte que , 
pour les larves p r o v e n a n t d 'une once de g r a i n e , i l f au t ordinai-
r emen t environ sep t l iv res de feui l les p e n d a n t le p r e m i e r âge, 
dont la durée est cle c i n q jours ; v ingt et u n e livres p e n d a n t le 
second â g e , q u i d u r e seu lement q u a t r e j o u r s ; s o i x a n t e - d i x 
livres dans le t ro i s i ème âge, qui d u r e sept j o u r s ; deux cent dix 
livres pendant le q u a t r i è m e â g e , don t la d u r é e es t égale à celle 
du t rois ième â g e , e t d o u z e à t re ize cen ts l ivres pendan t le cin-
q u i è m e âge. C'est l e s ix ième j o u r du d e r n i e r âge qu ' a lieu la 
grande frèze. Les v e r s dévorent a lors deux ou trois cenls livres 
de feui l les , et fon t , e n m a n g e a n t , u n b r u i t qu i ressemble à celui 
d ' u n e forte averse. L e deux ième j o u r , ils cessent de mange r e t 
s 'apprêtent à sub i r l e u r p remiè re mé tamorphose . On les voit 
alors chercher à g r i m p e r su r les branches des pet i ts fagots q u ' o n 
a soin de placer a u - d e s s u s des claies où j u s q u ' a l o r s ils sont res-
tés. Leur corps dev ien t m o u , e t il sort de l eu r bouche u n fil de 
soie qu ' i l s t ra înent a p r è s eux . Bientôt ils se fixent, j e t t e n t a u t o u r 
d ' eux u n e m u l t i t u d e d e fils d ' u n e finesse e x t r ê m e qu ' on appelle 
b a n c ou b a n n e , e t , s u s p e n d u s au mi l ieu de ce lacis, ils filent l eu r 
cocon, qu ' i l s c o n s t r u i s e n t en t o u r n a n t con t inue l l ement su r eux-
mêmes en divers sens e t en enrou lan t a insi a u t o u r de l eu r corps 

le fil qu ' i l s font sor t i r de la filière dont l eu r lèvre est percée . La 
soie ainsi formée se p r o d u i t d a n s des glandes qui ont beaucoup 
d 'analogie avec les g landes salivaires des au t res an imaux , et la 
mat ière dont e l l e est composée est mol le et g luan te au moment, 
de sa sort ie, m a i s ne t a r d e pas à se durc i r à l 'a i r . 11 en résu l te 
que les divers tours de ce lil u n i q u e s 'agglu t inent en t re e u x , et. 
const i tuent u n e enveloppe d o n t le t issu est fe rme et dont la 
fo-me est ovoïde. La couleur de cel te soie varie : t an tô t elle est 
jaune , tantôt d ' u n b l anc é c l a t a n t , suivant la variété du ver qu i 
l ' a p rodui te , et la longueur de chaque fil dépasse souvent. 000 m é -
t r é s , mais varie b e a u c o u p , a ins i que le poids des cocons. Les 
vers nés d ' u n e once de g ra ine peuven t en donner j u s q u a cent 
t r en te l ivres ; mais u n e te l le récol te est ra re , e t souvent on il en 
re t i re q u e soixante-dix à quatre-vingts livres de cocons. 

En généra l , t rois j ou r s e t demi à qua t re j ou r s sulfisenl aux 
larves pour achever l eu r cocon, et si l 'on ouvre ensui te cette es-
pèce de cellule, on voit q u e l ' an ima l (fig. 419) n o t l r e p lus le 

F i g . 418. - Bombyx d u m û r i e r . F ig . 419. - Chrysal ide. 

m ê m e aspect qu ' avan t sa réc lus ion . Il a pr is u n e coule^r b r u n e 
sa peau ressemble à de vieux c u i r , e t sa forme es o m d e u n peu 
po in tue à son ex t r émi t é pos té r i eu re . On n y dis ngne j d u , n 
tè te ni m â c h o i r e s ; mais sa por t ion postér ieure e s occupée pa r 
des anneaux mobi les , t andis q u ' e n avant on r e m a r q u e u n e bande 
ob l ique , disposée en écharpe e t r e p r é s e n t a n t l e s « t e f a t a « ® 
l 'animal par fa i t . Le t e m p s p e n d a n t lequel les _bomb ce les ten t 
ainsi r e n f e r m é s à l ' é ta t de chrysa l ide v a r i e su ivant la t e m p e a 

t u r e . Si la c h a l e u r est de 1 5 à 1 8 d e g r e s , 
parfai t d u d ix -hu i t i ème au v ing t i ème j o u r . P o u r p e r ç u l eu r co 
c o n ils en h u m e c t e n t u n e e x t r é m i t é avec u n e l iqucui par t eu 
S qu ' i l S i Ï Ï n t , e t en su i t e ils h e u r t e n t avec violence l eu r 
tê te contre le J o i n t a insi r a m o l l i . Lorsque le bombyx a de la sorte 



achevé ses métamorphoses , il se présente sous la fo rme d un pa-
pillon à a i l e s b lanchâ t res (fig. 418) : sa bouche n ' es t p l u s a rmee 
de m â c h o i r e s c o m m e dans le j eune âge , mais se prolonge en u n e 
t rompe r o u l é e en sp i r a l e ; ses pat tes sont grêles et al longées, et 
sa c o n f o r m a t i o n in té r ieure diffère au t an t de cel le de la larve q u e 
sa f o r m e ex té r ieure . P resque aussitôt après l e u r naissance, les 
papi l lons se recherchen t en t r e eux , ensui te les femel les ponden t 
l eurs œ u f s , don t l e n o m b r e s 'élève à p lus de cinq cents pour 
c h a c u n d e ces insec tes ; e n f i n , après avoir vécu à l ' é ta t par fa i t 
p e n d a n t d i x à v ingt jou r s , ils m e u r e n t . 

I 5 5 8 . Les abei l les , dont nous avons déjà eu occasion de pa r l e r 
(3 3 5 2 ) , é p r o u v e n t des changements p lus g rands encore, p u i s q u a 
l ' é ta t de la rve elles m a n q u e n t complè tement de pat tes e t r e s sem-
blent à d e pe t i t s vers . 11 en est de m ê m e des m o u c h e s , des cou-
sins e t d ' u n g r a n d n o m b r e d ' au t res insectes : ainsi les an imaux 
v e r m i f o r m e s q u i fourmi l l en t dans les charognes en pu t ré fac t ion , 
et qu i s o n t connus sous le nom vulgaire d ' a s t i c o t s , ne sont au t r e 
chose q u e les larves de la mouche dorée. Les cousins ou mous t i -
ques q u i , l e soir , vo ' t igent en t roupes nombreuses , e t q u i se r e n -
dent si i n c o m m o d e s à l ' h o m m e par l eurs p i q û r e s envenimées, 
vivent d a n s l ' eau lorsqu ' i l s sont à l ' é ta t de larve . Ils sont a lors 
v e r m i f o r m e s , privés de pa t tes , et ont l ' abdomen t e r m i n é par des 
soies e t d e s appendices disposés en rayons (fig. 420) ; enfin l eu r 

avan t -de rn i e r a n n e a u donne naissance à u n t u b e assez long (i), à 
l 'a ide d u q u e l l ' a n i a m l puise dans l ' a tmosphère l 'a i r dont il a 
besoin . P o u r resp i re r a insi , il se pend en q u e l q u e sorte à la su r -
lace de l ' e a u , la tête en b a s , et on le voit à de cour t s interval les 

Fig. 420. — Larve de Cousin. Fig. 421. — Cousin. 

renouveler ce m a n è g e . La n y m p h e cont inue à vivre dans l 'eau e t 
à s 'y mouvo i r ; m a i s , au l ieu de resp i re r comme la larve, elle 
puise l ' a i r d o n t elle a besoin a u moyen de deux tuyaux placés su r 
le tho rax . El le flotte à la sur face d u l iquide , e t , après avoir 
achevé sa m é t a m o r p h o s e , l ' insecte parfai t (fig. 421) se sert de sa 
dépoui l le de n y m p h e c o m m e d ' u n ba teau j u s q u ' à ce que ses l o n -
gues j ambes e t ses ailes a ient acquis assez de solidité pour h u 
p e r m e t t r e de m a r c h e r su r la sur face de l 'eau ou de s 'envoler ; car 
si son corps vena i t à ê tre submergé , comme cela arr ive souvent, 
quand le vent r enve r se ces f rê les embarcat ions , il se noierai t i n -
f a i l l i b l emen t . 

5 5 9 . Les i n s e c t e s à d e m i - m é t a m o r p h o s e s passent aussi pa r 
. i l . - i il 'orrivor n l'ptat. nar ta i t : 

sence d a i les , e t î e iai ue nyuipnc i— 
croissance de ces organes, qu i , d ' abord reployes et caches sous la 
peau , sont a lo r s l ib res , m a i s n ' acqu iè ren t tout leur développe-
m e n t ciu'à l ' é p o q u e de la de rn iè re m u e . 

Fig. 422. — Éphémère . 

Nous c i t e r o n s , c o m m e exemples d ' insectes o f f ran t ce gen re de 
m é t a m o r p h o s e s , les sautere l les e t les éphémères 
/fj„. 4 2 2 ) . Ces dern iers p résen ten t m ê m e une par -
t i cu la r i t é r e m a r q u a b l e ; car d ' o rd ina i r e les insectes 
changen t de peau pour la dern ière fois lo r squ ils pas-
sen t de l ' é ta t d e n y m p h e à l ' é ta t pa r fa i t , t andis que 
l ' é p h é m è r e é p r o u v e encore une m u e avant que d ' ê t r e 
c o m p l è t e m e n t adul te , bien qu ' i l ne vive ainsi q u e 
l ' e space de q u e l q u e s h e u r e s . La larve de ces éphé-
m è r e s vit d a n s l ' eau e t ne di f fère q u e peu de l ' adul te , 
si ce n ' e s t pa r la br iève té de ses pa t t e s , par 1 absence 
d ' a i l e s e t p a r la rangée de lames ou de leui l le ts 
a u ' e l l e po r t e d e chaque côté de son abdomen, et 
q u ' e l l e e m p l o i e comme organes de respi ra t ion e t de 
n a t a t i o n . La n y m p h e (fig. 425) ne diffère de la larve 
q u e pa r la p ré sence des fou r reaux r e n f e r m a n t les ai les. Au mo-

50. 

Fig. 425. 



m e n t où ces organes doivent se développer , l ' insecte sort de l ' eau , 
et , après avoir volt igé p e n d a n t quelques m i n u t e s , va se poser 
sur u n objet é l evé , et s 'y l ivre bientôt à des m o u v e m e n t s vio-
len ts au moyen desquels il se dépoui l le de sa m e m b r a n e tégn-
men ta i r e ; c 'est alors seu lement q u e ses pattes acquièren t toute 
leur longueur , et son corps les couleurs qu ' i l doit conserver. 

\ 5 4 0 . Quelques insectes , t ou t en subissant des changements 
considérables dans le j e u n e â g e , ne passent point pa r la série 
complè te de t r ans fo rma t ions don t nous venons de p a r l e r ; ils 
semblen t , p o u r ainsi d i re , s ' a r r ê t e r en route , et n ' a r r iven t j a -
m a i s à posséder des ailes. Les puces sont dans ce cas . E n sortant 
de l 'œu f , elles sont privées de pieds et ont. la f o r m e de peti ts 
vers de couleur b l anchâ t re . Ces larves sont très-vives e t se roulent 
en cercle ou en spirale . Bientôt elles deviennent rougeâ t res , e t , 
après avoir vécu dans cet é ta t pendan t u n e douzaine de jour s , 
elles se r en fe rmen t dans u n e pet i te coque soyeuse, d ' u n e finesse 
e x t r ê m e , p o u r s'y t r a n s f o r m e r en nymphes ; p u i s , a u bou t de 
douze j ou r s environ de r é c l u s i o n , si le temps es t c h a u d , elles 
sortent de l eu r enveloppe à l 'é ta t parfai t . 

§ 5 4 1 . E n f i n , il est aussi des insectes qu i ne subissent pas de 
métamorphose , et qui naissent avec tous les organes dont ils doi-
vent ê t re pourvus ; mais ce sont tou jours des insectes aptères qui 
n o u s off rent ce mode de développement . La podure l le (fig. 598) , 
dont il a déjà été ques t ion , et les poux, sont dans ce cas. 

§ 5 4 2 . Les insectes, si r emarquab le s pa r leur organisat ion, le 
sont encore davantage par leurs m œ u r s et par l ' i ns t inc t a d m i r a -
ble dont la na tu re a doué u n g r a n d nombre d ' en t r e eux. Les 
ruses qu ' i ls emplo ien t pour se p rocure r l eu r n o u r r i t u r e ou pour 
se soustra i re à leurs ennemis , et l ' indus t r ie qu ' i l s déploient dans 
leurs t r avaux , é tonnent tous ceux qu i en sont témoins ; et lors-
qu ' on les voit se r é u n i r en sociétés nombreuses p o u r suppléer à 
leur faiblesse individuel le , s 'a ider en t re eux, se pa r t age r les t r a -
vaux nécessaires à la prospér i té de la c o m m u n a u t é , pourvoir à 
leurs besoins f u t u r s , et souvent m ê m e régler leurs act ions d ' ap rès 
les circonstances accidentel les où ils se t rouvent , on reste con-
fondu de t rouver chez des êtres si pet i ts , et en apparence si im-
parfa i t s , des ins t inc ts si variés e t si puissants , e t des combinai-
sons intel lectuel les qu i ressemblen t tant à du ra i sonnemen t . Le 
suje t ne ta r i ra i t pas, si nous voulions rappor ter ici des exemples 
de ces phénomènes cur ieux ; mais les l imites étroi tes de ces leçons 
ne nous pe rmet ten t pas d 'y consacrer en ce m o m e n t p l u s de 
t e m p s , et nous ne pouvons que renvoyer nos lecteurs à ce q u e 
nous en avons déjà dit en t r a i t an t d ' u n e manière générale des ac-
tions des an imaux (§ 517-559) . 

8 5 4 5 Classification des insectes. — Si nous cherchions 
m a i n t e n a n t à r é s u m e r en peu de mots les différences les p lus 
impor tantes q u e les insectes o f f ren t en t r e eux , n o u s verrions que 
ces d i f fé rences dépendent s u r t o u t de la s t ruc tu re de 1 appareil 
buccal qui règ le le r ég ime de ces a n i m a u x ; de la disposition des 
organes servant à la locomotion aér ienne , fonction q u i donne a la 
classe tout ent ière u n de ces t r a i t s les p l u s sa i l l an ts ; enfin, du 
genre de métamorphoses que ces êtres subissent dans le j e u n e 
â«e Or d ' ap rès ce que nous avons dit ai l leurs su r 1 essence des 
classifications na ture l les , il est évident q u e ce doi t ê t re par con-
séquent dans les modifications de l ' appare i l b u c c a l , des ailes et 
d u mode de développement , que le zoologiste cherchera les bases 
de la d is t r ibut ion mé thod ique de ces an imaux . En effet , c est de 
la sorte qu ' on est parvenu à les diviser en u n cer ta in nombre 
d 'o rd res , auxquels on a donné les n o m s de C o l e o p l e r e s , O r t h o p -

t è r e s , N é v r o p t è r e s , H y m é n o p t è r e s , L é p i d o p t è r e s , H e m i p t e r e s , 

D i p t è r e s , R l i i p i p t è r e s , S u c e u r s , A n o p l o u r e s e t T h y s a n o u r e s . 

3 5 4 4 . Les COLÉOPTÈRES, de même q u e les or thoptères et les 
névroptères , sont, conformés p o u r se n o u r r i r de substances soli-
des , soit an imales , soit végétales, et sont pourvus à cet effet de 
mand ibu l e s et de mâchoi res propres à opérer la division de ces 
a l iments (fig. 411 ) . Ils sont pourvus de deux pa i res d 'a i les ; m a i s 

Fig. m 
Vrillelte. 

/ i g . 425. — Scarabée (ou Atteucus) 
des Égyptiens-

Fig. 426 
Dermeste du lard . 

celles d e l à p remiè re pa i re ne sont pas propres au vol, et consti-
t u e n t des espèces de boucliers d u r s et cornés que l 'on n o m m e 
é l y t r e s ( a , fig. 594 ) . Les ailes de la seconde paire sont au con-
t ra i r e membraneuses , t r ansparen tes , et t rop longues pour se ca-
cher sous les élytres sans se reployer en t ravers ; quelquefois elles 
m a n q u e n t , et alors l ' insecte est "dans l ' impossibi l i té de voler : 



c'est le cas du charançon, qui ravage nos greniers a b le , et se fait 
r emarquer par sa tète prolongée en façon de bec. > 

l es coléoptères subissent des métamorphoses complétés. La 
larve ressemble à un ver dont la tète est cornée, tandis que le 

reste du corps est presque toujours mou 
(fig. 427) ; sa bouche est conformée de 
m ê m e que celle de l ' insecte parfa i t ; les trois 
anneaux qu i suivent la tête sont presque 
toujours pourvus chacun d 'une paire de 
pattes, ordinairement très-courtes ; enfin, il 
existe chez un grand nombre de ces animaux 

F' i->- 1 e de l , n e P a i r e d e f i i u S S e S P a l t e s a l t a c h é e a u d e r ~ 
Hanneton" ' nier segment de l ' abdomen. La nymphe, est 

inactive et ne p rend pas de nour r i tu re ; elle 
est recouverte d 'une peau membraneuse qui s 'applique exacte-
m e n t aux parties si tuées au-dessous et les laisse apercevoir. _ 

La p lupar t de ces insectes se font r emarquer par la dure te de 
leurs téguments et le br i l lant de leurs couleurs . Les uns sont 
carnassiers : par exemple, le Carabe doré ou Jardinier (fig. 15) , 
si commun dans les allées sablées; d 'aut res , tels que le Hanneton, 

se nourr issent de mat ières végétales. Leur 
nombre est immense, on en connaît p lus de 
t rente mil le espèces ; mais nous nous bor-
nerons à citer ici les Scarabées, dont une 
espèce (fig. 425) est célèbre à cause du 
respect dont elle était l 'objet chez les an-
ciens Égyptiens ; les Cantharides ou Mou-
c h e s d ' E s p a g n e (fig. 4 2 8 ) , qu i , dans le 
midi de la France et en Espagne, vivent su r 
le f rêne et le lilas, et fournissent à la 
médecine u n e substance vésicante t rès -

r . 110 ,, énerg ique ; les Calandres ou Charançons, 
Fig. 428. — C a n t h a n d e . 0 . 1 > . v „ ' n „ i t „ „ tt\„-

vésicante (grossie). qui vivent dans le ble. ; les f i l l e t t e s (lig. 
424) , et les Lime-bois, qui , a 1 état de 

larves, p : r forent les bois des vieux meubles et les charpentes ; les 
Dermestes (fig. 420) , dont les larves se nourr issent des dépouilles 
d 'au t res animaux et souvent détruisent de la sorte les four rures 
et les collections zoologiques ; enfin les Coccinelles ou b ê t e s à 

b o n D i e u , les Cicindèles, les Carabes, etc. 
§ 5 4 5 . Les ORTHOPTÈRES ressemblent aux précédents par la dis-

position générale des organes de la mast icat ion, ainsi que par le 
nombre et la consistance de leurs ailes, mais s'en d is t inguent par 
le mode de plissement des ailes postérieures et par la na tu re de 
leurs métamorphoses. Les élytres sont moins durs que chez les 

Fig . 431. — Grillon domes t ique . 

592) , les Phyllies (fig. 4 5 2 ) , les Grillons (fig. 451) , les Courti-
lières (fig. 591) , les blattes (fig. 450) et lesForficules (fig. 397 ) . 

coléoptères, et les ailes membraneuses (fig. 429) , lorsqu'elles 
sont dans le repos , ne se reploient pas transversalement, mais se 

plissent, seu lement dans le sens longi tudinal , à la manière d ' u n 
éventail. Ils ne subissent que des demi-métamorphoses, et la 
larve, ainsi que la nymphe , ressemble à l ' insecte parfait , si ce 
n ' e s t ' q u a n t aux ailes". Enfin, tous sont terrestres, et la p lupar t 
son! remarquables par l 'a l longement de l eu r corps et le dévelop-
pement ex t rême des pattes postérieures, ce qui en fait des ani-
maux sauteurs . 

Les Sauterelles et les Criquets (fig. 326) sont les représentants 
pr incipaux de ce groupe ; mais on y range aussi les Mantes (fig. 

Fig. 4 ) 0 . — Bla t t e . 



Fig . 452. — Phyl l ic feui l le sèche . 

qua t re , sont toutes m e m b r a n e u s e s , t r anspa ren tes , d ' u n e délica-
tesse ext rême et é g a l e m e n t ut i les pour le vol. Le corps de ces 
insectes est en généra l mou et très-allongé. Enf in , les uns subis-
sent des mé tamorphoses complè tes , les au t r e s des demi-méta -
morphoses s e u l e m e n t . Cet o rd re comprend les Libel lules ( f ig .453) , 
les Agrions (fig. 1 9 3 ) , les Éphémères (fig. 4 2 2 ) , les Fourmis -
lions (fig. 110), les F r iganes , les Termi tes (fig. 4 5 4 ) , e tc . 

Ces derniers insectes , que l 'on connaît aussi sous le nom vul-
gaire de F o u r m i s b l a n c h e s , sont des a n i m a u x t rès -des t ruc teurs . 
On les rencont re p r i nc ipa l emen t dans les pays chauds , mais ils 
font éga lement des dégâts considérables clans quelques part ies 
de la France : à la Rochel le et à Rochcfort , par exemple . Ils r o n -
gent les bois de charpen te , et vivent en sociétés nombreuses , com-
posées de mâles , de femel les ailées, d ' indiv idus n e u t r e s aptères 
et de j eunes . 

§ 5 4 6 . Les NÉVROPTÈRES se d is t inguent des au t res insectes mas-
t icateurs par la con tex ture de leurs ailes, qu i , au nombre de 

§ 5 4 7 . Les HYMÉNOPTÈRES (fig. 455) é tab l i ssent en que lque sor te 
le passage en t re les insectes mast ica teurs et les suceurs . Ils. sont, 

Fig . 455. — Libel lule d é p r i m é e . 

en effet , pourvus de mand ibu l e s conformées à peu près de m ê m e 
que chez les p remiers , m a i s ne / e n servent pas p o u r la mast ica-
t ion, et se nour r i s sen t de ma t i è r e s mol l e s ou l iquides qu ' i ls pom-
pent à l ' a ide d ' u n e t rompe mobile et f lexible, composée de m â -
choires et de la languet te excessivement allongée (fig. 404 ) . Ils 
on t , comme les névroptères , q u a t r e ailes membraneuse s e t t rans-
pa ren tes ; mais ces ailes, a u l ieu d ' ê t r e ré t icu lées c o m m e u n e 
dentel le , sont divisées en un cer ta in n o m b r e de cel lules assez 
grandes pa r des nervures cornées , et. el les se croisent hor izonta-
l emen t sur le corps pendan t le repos . Leu r s t égumen t s n of l rent 
que peu de dure té , et l ' abdomen des femel les est t e rminé par 
u n e ta r iè re ou par u n a igui l lon . 

Ces insectes subissent une m é t a m o r p h o s e complé té . La larve 
t an tô t , privée de pat tes , ressemble à u n v e r ; d ' au t res fois, pour-
vue de six pieds à crochets e t souvent aussi de douze à seize pieds 
m e m b r a n e u x , elle ressemble davantage à des cheni l les : dans l ' u n 
et l ' au t r e cas, elle a u n e tè te écai l lcuse avec des mandibules, , des 
mâchoires , et u n e lèvre à l ' ex t rémi té de laquel le est u n e l i h e r e 
p o u r le passage de la ma t iè re soyeuse dont sa coque doit ê t re 
const rui te . Le r ég ime de ces larves var ie beaucoup . Plusieurs ne 
peuvent se passer de secours é t r anger s , et sont élevées en com-
m u n par des individus stér i les , r é u n i s en société, ainsi q u e n o u s 
l 'avons déjà vu en pa r l an t des abeil les (§ 5 5 2 ) . La n y m p h e reste 
sans nou r r i t u r e et dans u n repos comple t . Enf in , dans l eu r é ta t 



Fie . 45 i . — Termi tes . 

pa r f a i t , les hyménop tè re s vivent p r e s q u e tous s u r les f leurs et 
m e u r e n t au bou t de la p r e m i è r e a n n é e de l e u r exis tence . 

Cet o rdre c o m p r e n d la p l u p a r t des insectes les p l u s r e m a r q u a -
bles pa r l eurs ins t inc ts , tels q u e les F o u r m i s , les Abeil les (fig. 156) 

et les Guêpes . On y r a n g e aussi les Bourdons 
(fig. 4 3 5 ) , les Xylocopes (fig. 1 4 8 ) , les T e n -
th rèdes , les S i rex (fig. 4 3 6 ) , l e s l c l m e u m o n s , 
les Cynips , e tc . 

§ 5 4 8 . L ' o r d r e d e s LÉPIDOPTÈRES s e c o m -

pose d ' insec tes don t la bouche (fig. 409) est 
con fo rmée d e m a n i è r e à n ' ê t r e p rop re qu ' à 
l ' a sp i r a t i on des sucs déposés s u r la su r face 
des p l a n t e s , et don t les ai les, au n o m b r e de 

q u a t r e et m e m b r a n e u s e s 
„ „ ¿ à _ c o m m e dans les deux grou-
• \ f f i l ? pes p récéden t s , sont opaques 

V ^ y i ' et d iversement colorées p a r l a 
. / - s ^ W Ê F x ^ présence d ' u n e sor te de pous-

/ \ sière éeail leuse fixée à l e u r 
sur face (fig. 4 5 7 ) . La bouche , 
c o m m e nous l ' avons déjà d i t , 

a la f o r m e d ' u n e t r o m p e rou lée en sp i ra le . En f in , ces insectes 
sub i s sen t des m é t a m o r p h o s e s complè tes , e t l eurs la rves (f ig. 4 1 4 , 
4 1 7 et 4 4 1 , 4 b ) , connues sous le n o m de c h e n i l l e s , sont pou rvues 
de pa t t es vers les deux ex t rémi tés de l eu r corps , et vivent en gé-

néra l de feu i l l e s : les 
unes s ' enve loppen t d ' u n 
cocon soyeux pour y 
achever l eu r t r ans fo r -
ma t ion ; d ' a u t r e s se 
r o u l e n t dans les feu i l l e s , 
ou se su spenden t à 
q u e l q u e corps é t r a n g e r 
au moyen d ' u n fil de 
soie (fig. 4 1 5 ) . 

P a r m i les lépidoptè-
res, les u n s volent d e 
j o u r , les au t r e s ne se 
m o n t r e n t qu ' à la b r u n e , 
et d ' a u t r e s encore res-

t en t c o m m e engourd i s d u r a n t le j o u r et n e so r t en t q u e la n u i t . 
Les D i n r n e s se reconna i ssen t à leurs ailes élevées ver t i ca lement 
p e n d a n t le repos (fig. 4 5 8 ) , et sont r e m a r q u a b l e s pa r la variété 
et la vivacité d e l e u r s cou leurs . On les dés igne géné ra l emen t 

Fig. 435. — Bourdon . 

F i g . 437. — Vanesse p a o n du j o u r . 

p l u s t e rne s q u e les p r écéden t s . Ce sont l es Sph inx (fig. 4 3 9 ; , 
les Bombyces (f ig. 4 1 8 , 4 4 0 ) , les Pha lènes , les Te ignes , e tc . La 
Pyrale (fig. 4 4 1 ) , q u i occas ionne souvent d e g r a n d s dégâ t s d a n s 
les vignobles , a p p a r t i e n t auss i à ce g r o u p e . 

§ 5 4 9 . Les H É M I P T È R E S o n t auss i la b o u c h e disposée p o u r la 
succion, mais el le n e consis te pas en u n e s i m p l e t r o m p e et à l a 

sous le nom de p a p i l l o n s ; ma is les zoologistes les d i s t inguen t e n 
Yanessés (f ig. 4 3 7 ) , Papi l lons p r o p r e m e n t d i t s (f ig. 4 1 6 ) , Danaïdes 

(f ig. 4 5 8 ) , e tc . Les C r é p u s c u l a i r e s e t les N o c t u r n e s o n t les ai les 
hor izonta les p e n d a n t le repos , et on t en généra l des cou leurs 

Fig . 456. — Sirex g é a n t . 



f o r m e d ' u n bec , dans l ' i n t é r i e u r d u q u e l se t r o u v e n t des s ty le ts 
aiwus p ropres à per fore r les t i ssus a n i m a u x ou végétaux dans 

" lesquels l ' a n i m a l doi t p u i s e r les 
t l iqu ides don t il se n o u r r i t (§.528). 

Ces insectes on t o r d i n a i r e m e n t 
\ q u a t r e ailes c o m m e tous les p ré -
L j t e ^ c é d e n t s ; ma i s , en généra l , celles 
S M ^ f e t ^ . de la p r e m i è r e pa i re ne sont 
' / ^ v ^ a M t m e m b r a n e u s e s q u e vers le b o u t , 
J Î j ^ ^ È ^ et cons t i tuen t des demi -é ly t re s . 

Eul in les m é t a m o r p h o s é s sont in -
| | | | | | ^ complè tes , et l ' i n sec te , ^en g r a n -

ni d ' h a b i t u d e s ; s e u l e m e n t il ac-
q u i e r t , en géné ra l , des a i les don t 
il étai t d ' abo rd p r ivé ; que lque-

Fig. 438. - Banaïde plexippe. ^ c e p e n d a n t ¡) d e m e u r e t o u j o u r s 

p r ivé d e ces organes ; c 'es t le cas 
d e la Puna i se d e s l i t s , p a r exemple . On r a n g e d a n s cet o rd r e les 
Pen t a tomes ( f ig . 4 4 2 ) , l es Ilalys ou P u n a i s e s d e s b o i s (fig. 4 4 5 ) , e t c . , 

les Nèpes on P u n a i s e s d ' e a u (fig. 4 4 6 ) , les Cigales (fig. 4 4 4 ) , 
les Pucerons , la Cocheni l le , etc On p e u t auss i r a p p r o c h e r de ce 
g roupe la P u c e ( f ig . 4 4 5 ) , q u i est t o u j o u r s ap t è r e c o m m e la 
puna i se , et q u i a é t é considérée p a r la p l u p a r t des n a t u r a l i s t e s 
c o m m e devant cons t i tue r u n ordre p a r t i c u l i e r , celui des S u c e u r s . 

§ 5 5 0 . L ' o r d r e des D I P T È R E S es t carac tér isé pa r l ' ex is tence 
d ' u n e seu le pa i re d ' a i l e s m e m b r a n e u s e s , assez semblab les à celles 
des h y m é n o p t è r e s , et p a r la s t r u c t u r e d e l à bouche o rgan i sée p o u r 
la succion s e u l e m e n t ; on y d i s t ingue , en géné ra l , u n e t r o m p e 

Fig . 439. - Sphinx de la v igne . 

F ig . 440. — Bombyx feuil le de c h ê n e . Fig. 441. — Pyra le de la \ i g n e 

des d ip tè res pa r celle de l ' u n de ces insectes c o n n u de t o u t le 
m o n d e , la Mouche c o m m u n e ; et n o u s a jou t e rons s e u l e m e n t q u e 

F i g . lt-2. — P é u t a l o m e . F ig . 443. — llalvs. 

tous sub issen t des m é t a m o r p h o s e s complè tes . Les larves (fig. 4 4 8 , a ) 
son t dépourvues de pa t t es ; l e u r t è te est mo l l e , et l eu r bouche 

1 F e u i l l e d e v i g n e a t t a q u é e p a r la P y r a l e : — 4 . l e m a i e ; — i n , la f e -
m e l l e ; — 4 b , la c h e n i l l e ; — 4 c . l e s œ u f s ; ] — i d , 4e, l e s c h r y s a l i d e s . 

t an tô t cornée e t a l longée, t a n t ô t m o l l e et r é t rac l i l e , e t r e n f e r -
m a n t des soies r ig ides et a iguës . 

On p e u t se f o r m e r u n e idée assez exacte de la f o r m e généra le 



plus ieurs fois de peau e t f i l en t u n e coque pour s 'y t r an s fo rmer 

Fig . 448. — Œs t r e . F ig . 449. — Taon. 

durc i e e l r acorn ie , devient pour la n y m p h e u n e coque sol ide, 
ayant l ' appa rence d ' u n e g r a ine (fig.' 44*8, a). 

Fig . 445. — Puce . Fig. 446. — H i p e . F ig . 447. — Puna i se , 

en n y m p h e ; m a i s d ' a u t r e s fois e l les ne m u e n t pa s , e t l e u r peau , 

5 4 4 Z O O L O G I E . 

est o rd ina i r emen t m u n i e de d e u x c roche ts . T a n t ô t e l les changent 

Fig . 444. — Cigale c o m m u n e . 

On r a n g e d a n s cet te d iv is ion , ou t r e les m o u c h e s p r o p r e m e n t 
di tes , les Cousins , les Taons (fig. 4 4 9 ) , les Œ s t r e s (fig. 4 4 8 ) , e tc . 

§ 5 5 1 . Les P I I I IP IPTÈRES sont des insectes n ' ayan t aussi q u e 
deux a i les , m a i s chez l e sque l s ces o rganes sont p l i ssés l o n g i t u -
d i n a l e m e n t en m a n i è r e d ' éven ta i l . On n ' e n connaî t q u e deux 
genres , l es Stylops (f ig. 4 5 0 ) et les Xénos, qu i , à l ' é ta t de larves , 
vivent en paras i tes s u r l ' a b d o m e n des guêpes e t au t r e s h y m é n o p -
tè res . 

F i g . 450. — Stylops. 

F ig . 452. — Machile. 

§ 5 5 2 . L 'o rd re des ANOPLOURES OU PARASITES es t éga lemen t t rès-
peu n o m b r e u x , e t se compose d ' insec tes q u i sont t o u j o u r s pr ivés 
d 'a i les , q u i on t la bouche disposée p o u r la succion, et q u i n e s u -
b issent po in t de m é t a m o r p h o s e s . C o m m e leur nom l ' i nd ique , ils 
vivent s u r le corps d ' a u t r e s a n i m a u x , don t ils sucen t les h u -
m e u r s . Ils f o r m e n t deux genres , les Poux (fig. 451 ) e t les Ric ins . 
Ces de rn i e r s se fixent s u r le ch ien e t s u r divers o i seaux . 

§ 5 5 5 . Enf in , les insectes de l ' o r d r e des TIIYSANOURES na i ssen t 
éga lemen t avec la f o r m e q u ' i l s doivent conserver et sont t o u j o u r s 
pr ivés d ' a i l e s ; m a i s i ls se d i s t i n g u e n t des précédents pa r l eu r 
appare i l mas t i ca t eu r e l p a r les append ices don t l e u r a b d o m e n est 



C L A S S E D E S M Y R I A P O D E S . 

8 5 5 4 . Les MYRIAPODES respi rent l ' a i r au moyen de t rachées , 
comme les insectes, mais i ls d i f fèrent cons idérablement de ces 
a n i m a u x , a insi que des arachnides , pa r l eu r conformat ion gene-
ra le . Non-seulement ils n ' on t j ama i s d 'a i les , mais l eu r corps , 
t rès-al longé et divisé en u n g rand n o m b r e d ' anneaux , por te su r 
chacun de ses segments au mo ins u n e pa i r e de pa t t e s ; le n o m b r e 
de ces organes s 'élève tou jours à v ing t -qua t re ou davantage, et il 
n 'exis te aucune l igne de démarca t ion en t r e le thorax et 1 abdomen . 
Ils ressemblent u n peu à des serpents ou à des vers q u i sera ient 
m u n i s des p i eds ; mais l eu r organisat ion in tér ieure les rapproche 
des insectes ordinaires , si ce n ' es t que l eu r système ci rcula toi re 
es t beaucoup moins incomplet . 

La tête des myriapodes est garn ie de deux petites an tennes et 
de deux veux fo rmés o rd ina i r emen t d ' u n e réunion d 'ocel les . Leur 
bouche est conformée pour la mas t ica t ion , et présente u n e pa i re 
de mand ibu les biart i culées suivie d ' u n e espèce de lèvre a qua t re 
divisions, et de deux pa i res d 'appendices semblables à de pet i ts 
p ieds . Le nombre des anneaux de l eu r corps var ie , et que lque-
fois ces segments paraissent r éun i s deux à deux, de telle sor te 
q u e chaque ' t ronçon mobile porte deux pa i res de pat tes (fig. 4 5 5 ) . 

F i g . 4 5 3 . — I u l e . 

o-árni. Ce sont les Podure l les (fig. 5 9 8 ) , les Lépismes , les Ma-
chiles (fig. 452) , etc. 

Ces derniers organes ne se t e rminen t que pa r u n seul crochet . 
Enfin il existe de chaque côté du corps u n e série de s t igmates en 
communica t ion avec des t r achées conformées de la m ê m e m a -
nière que chez les insectes ordinai res . Les myriapodes éprouvent 
dans le jeune âge des métamorphoses , m a i s ces changements ne 
sont pas analogues à ceux que nous avons vus chez les insectes 
p roprement di ts , et consistent seu lement dans la format ion de 
nouveaux anneaux et dans une augmen ta t i on correspondante du 
nombre des pat tes . 

Z O O L O G I E . 

8 555 . Deux groupes na ture l s , faciles à d is t inguer par la forme 
des antennes , composent cette pet i te classe, savoir : les C h i l o -

q n a t h e s o u I u l e s , e t l e s C h i l o p o d e s o u S c o l o p e n d r e s . 

Les CHII.OGINATHES ont le corps cy l indr ique , et se nourr i ssent de 
mat ières organiques p lus ou moins décomposées ; l eu r m a r c h e 
est lente , et ils se roulent souvent en spirale ou en boule. O n j e s 
dist ingue sous les n o m s d ' Iu les (fig. 4 5 5 ) , dePolydesmcs . ( f ig .454) 
et de 'Glomér i s . 

F i g . 454 . — P o l y d e s m e , 

Les C H I L O P O D E S ont le corps dépr imé et p lus m e m b r a n e u x q u e 
les p récéden t s ; ils sont carnassiers et courent tres-vite. t r o i s 
genres principaux const i tuent ce g roupe : les Scolopendres 
(fig. 184) , les Litbobies et les Scut igères . 

C L A S S E D E S A R A C H N I D E S . 

8 5 5 6 . La classe des ARACHNIDES se compose d ' an imaux art iculés 
qui ont beaucoup d 'analogie avec les insectes, et qui sont égale-
m e n t organisés pour vivre dans l ' a i r , m a i s q u i s 'en d is t inguent , 
au p r e m i e r coup d 'œi l , pa r la fo rme générale du corps e t par le 
nombre des pa t tes , et qu i dif fèrent aussi de ces an imaux par p lu -
s ieurs par t icu la r i tés impor tan tes de leur s t r u c t u r e in té r ieure . En 
effet , les a rachnides ont tous la tète confondue avec le thorax et 
dépourvue d ' an tennes p r o p r e m e n t dites ; ils ont q u a t r e paires de 
pattes e t j ama i s d ' a i l e s ; enf in , ils respi rent en général a l a i d e de 
cavités pu lmona i re s , et ont p resque tous u n apparei l c i rculatoire 

assez comple t . . , , 
8 5 5 7 . Le squelet te t égumenta i re de ces an imaux est en gene-

ral moins solide que celui des insectes, et l eu r corps se compose 
de deux par t ies pr inc ipales , p resque tou jour s distinctes : l ' u n e 
appelée céphalothorax, parce qu 'e l le est formée par la tê te et le 
thorax confondus en u n seul t ronçon ; l ' au t re n o m m é e abdomen, 
et composée tantôt d ' u n e sui te d ' anneaux dist incts (comme cela 
se voit chez les scorpions , fig. 4 5 9 ) , tantôt d ' u n e masse mol e, 
globuleuse et sans divisions (chez les araignées, par exemple , 
fig. 4 5 5 ) . 



C L A S S E D E S M Y R I A P O D E S . 

8 5 5 4 . Les MYRIAPODES respi rent l ' a i r au moyen de t rachées , 
comme les insectes, mais i ls d i f fèrent cons idérablement de ces 
a n i m a u x , a insi que des arachnides , pa r l eu r conformat ion gene-
ra le . Non-seulement ils n ' on t j ama i s d 'a i les , mais l eu r corps , 
t rès-al longé et divisé en u n g rand n o m b r e d ' anneaux , por te su r 
chacun de ses segments au mo ins u n e pa i r e de pa t t e s ; le n o m b r e 
de ces organes s 'élève tou jours à v ing t -qua t re ou davantage, et il 
n 'exis te aucune l igne de démarca t ion en t r e le thorax et 1 abdomen . 
Ils ressemblent u n peu à des serpents ou à des vers q u i seraient 
m u n i s des p i eds ; mais l eu r organisat ion in tér ieure les rapproche 
des insectes ordinaires , si ce n ' es t que l eu r système ci rcula toi re 
es t beaucoup moins incomplet . 

La tête des myriapodes est garn ie de deux petites an tennes et 
de deux veux fo rmés o rd ina i r emen t d ' u n e réunion d 'ocel les . Leur 
bouche est conformée pour la mas t ica t ion , et présente u n e pa i re 
de mand ibu les biart i culées suivie d ' u n e espèce de lèvre a qua t re 
divisions, et de deux pa i res d 'appendices semblables à de pet i ts 
p ieds . Le nombre des anneaux de l eu r corps var ie , et que lque-
fois ces segments para issent r éun i s deux à deux, de telle sor te 
q u e chaque ' t ronçon mobile porte deux paires de pat tes (fig. 4 5 5 ) . 

F i g . 4 5 3 . — I u l e . 

o-árni. Ce sont les Podure l les (fig. 5 9 8 ) , les Lépismes , les Ma-
chiles (fig. 452) , etc. 

Ces derniers organes ne se t e rminen t que pa r u n seul crochet . 
Enfin il existe de chaque côté du corps u n e série de s t igmates en 
communica t ion avec des t r achées conformées de la m ê m e m a -
nière que chez les insectes ordinai res . Les myriapodes éprouvent 
dans le jeune âge des métamorphoses , m a i s ces changements ne 
sont pas analogues à ceux que nous avons vus chez les insectes 
p roprement di ts , et consistent seu lement dans la format ion de 
nouveaux anneaux et dans une augmen ta t i on correspondante du 
nombre des pat tes . 

Z O O L O G I E . 

8 555 . D e u x groupes na ture l s , faciles à d is t inguer p a r l a fo rme 
des antennes , composent cette pet i te classe, savoir : les C h i l o -

q n a t h e s o u I u l e s , e t l e s C h i l o p o d e s o u S c o l o p e n d r e s . 

Les CHII.OGINATHES ont le corps cy l indr ique , et se nourr i ssent de 
mat ières organiques p lus ou moins décomposées ; l eu r m a r c h e 
est lente , et ils se roulent souvent en spirale ou en boule. O n j e s 
dist ingue sous les noms d ' Iu les (fig. 4 5 5 ) , dePolydesmcs . ( f ig .454) 
et de 'Glomér i s . 

F i g . 454 . — P o l y d e s m e , 

Les C H I L O P O D E S ont le corps dépr imé et p lus m e m b r a n e u x q u e 
les p récéden t s ; ils sont carnassiers et courent tres-vite. t r o i s 
genres principaux const i tuent ce g roupe : les Scolopendres 
(fig. 184) , les Lithobies et les Scut igères . 

C L A S S E D E S A R A C H N I D E S . 

8 5 5 6 . La classe des ARACHNIDES se compose d ' an imaux art iculés 
qui ont beaucoup d 'analogie avec les insectes, et qui sont égale-
m e n t organisés pour vivre dans l ' a i r , m a i s q u i s 'en d is t inguent , 
au p r e m i e r coup d 'œi l , par la fo rme générale du corps e t par le 
nombre des pa t tes , et qu i dif fèrent aussi de ces an imaux par p lu -
s ieurs par t icu la r i tés impor tan tes de leur s t r u c t u r e in té r ieure . En 
effet , les a rachnides ont tous la tète confondue avec le thorax et 
dépourvue d ' an tennes p r o p r e m e n t dites ; ils ont q u a t r e paires de 
pat tes e t j ama i s d ' a i l e s ; enfin, ils respi rent en général a l a i d e de 
cavités pu lmona i re s , et ont p resque tous u n apparei l c i rculatoire 

assez comple t . . , , 
8 5 5 7 . Le squelet te t égumenta i re de ces an imaux est en gene-

ral moins solide que celui des insectes, et l eu r corps se compose 
de deux pa r t i e s pr inc ipales , p resque tou jour s distinctes : l ' u n e 
appelée céphalothorax, parce qu 'e l le est formée par la tê te et le 
thorax confondus en u n seul t ronçon ; l ' au t re n o m m é e abdomen, 
et composée tantôt d ' u n e sui te d ' anneaux dist incts (comme cela 
se voit chez les scorpions , fig. 4 5 9 ) , tantôt d ' u n e masse mol e, 
globuleuse et sans divisions (chez les araignées, par exemple , 
fig. 4 5 5 ) . 



Les organes de la locomotion sont tous fixés au céphalothorax, 
e t consistent en hu i t pattes t rès-semblables à celles des insectes e t 

& p r e s q u e tou jours te rmi-
nées pa r deux crochets . 
En géné ra l , l eu r lon-
gueu r es t considérable, 
et elles se cassent faci-
l e m e n t ; ma i s , de m ê m e 
q u e chez les crustacés , 
le moignon , après s 'ê t re 
cicatrisé, r ep rodu i t u n e 
nouvelle pat te qu i croît 
peu à peu , e t finit pa r 
ê t re semblable à celle 
dont l ' an ima l avait été 
p r ivé . Jamais les arach-
nides ne présentent de 
vestiges d 'ai les, et l eu r 
abdomen est t ou jour s 
complè tement dépourvu 
d 'appendices locomo-
teurs . 

§ 5 5 8 . C'est su r la 
par t ie an té r ieure du cé-
phalothorax que se t rou-
vent la bouche et les 
ycuv. Ces dern iers or-
ganes sont tou jours s im-
ples et en n o m b r e assez 

on en compte ord ina i rement hu i t (fig. 4 5 6 ) , et l 'on 
d is t ingue dans chacun d 'eux u n e cornée t ransparen te , de r r i è re la-
quel le se t rouvent u n cristal l in et u n e h u m e u r vitrée, p u i s u n e 

ré t ine formée pa r la terminaison d ' u n nerf op t ique , 
et u n e enveloppe de mat iè re colorante. On ne sait 
r ien re la t ivement aux i n s t rumen t s à l 'a ide des-
que ls s'exerce l ' audi t ion chez les a rachnides ; mais 
on a des preuves mul t ip l iées de l 'existence de ce 

sens chez ces an imaux , et il para î t ra i t m ê m e que certains d ' en t r e 
eux sont sensibles au c h a r m e de la m u s i q u e . Le toucher s 'exerce 
pr incipalement pa r l ' ex t rémi té des pat tes et par les appendices 
dont la bouche est garn ie . _ 

§ 559. Le système nerveux des arachnides présente des diffé-
rences assez grandes . Tantôt (chez les scorpions, pa r exemple) il 
se compose d ' u n e série de neuf masses gangl ionnaires r éun ies 

Fig. ioo. — Migale. 

considérable 

00-0 

Fig. 456. 

ent re elles pa r de doubles cordons de communica t ion et fo rman t 
une chaîne é tendue d ' u n bout du corps à l ' au t re , d ' u n e maniè re 
p resque u n i f o r m e . D'autres fois (chez les araignées, e tc . ) , on 
t rouve tous les ganglions du thorax r éun i s en u n e seule masse 
(i, fig. 457 et 4 6 0 ) , d 'où par ten t en a r r iè re deux cordons (c) qu i 
vont about i r à u n ganglion abdominal u n i q u e (a, fig. 4 6 0 ) . Du 
res te , la disposit ion générale de ces par t ies est toujours la m ê m e : 
les ganglions an té r i eu r s (c), s i tués au-devant ou au-dessus de 

et e C no IJ 

Fig. 457. — Système nerveux, etc. *. 

l 'œsophage, et [considérés le p lus o rd ina i rement comme r e p r é -
sen tan t le ce rveau .de ces a n i m a u x , donnent naissance aux nerfs 
opt iques en avant, et se cont inuent en a r r iè re avec le collier 
œsophagien ; les au t res ganglions sont s i tués au-dessous du tube 
a l imenta i re , et envoient des nerfs aux pattes, à l ' abdomen, etc. 

\ 5 6 0 . Les arachnides sont carnassiers , mais se bornent en 
général à sucer les h u m e u r s contenues d a n s le cadavre de l eu r 
v ic t ime, et afin de l eu r r e n d r e p lus facile la cap tu re d 'an imaux 
don t ils pour ra ien t redouter la force, la na ture a pourvu u n grand 
n o m b r e d ' en t re eux d ' u n apparei l ven imeux . La p lupa r t se nour-
r i s sen t d ' insectes qu ' i l s saisissent vivants ; quelques-uns cepen-
dan t sont paras i tes . Chez les p remie r s , la bouche (fig. 458) est 
garn ie d ' u n e pa i re de mandibules armées de crochets mobiles , ou 
conformées en maniè re de pinces , d ' u n e pa i re de mâchoires la-
mel leuses p o r t a n t chacune u n grand pa lpe p lus ou moins pédi-

1 Section du céphalo thorax d u n e Migale, m o n t r a n t la disposit ion d u sys tème 
n e r v e u x : — cl, céphalothorax ; — m , mand ibu le ; — g, g r i f fe ou crochet m o -
b i le q u i la t e r m i n e ; — ma, m â c h o i r e s ; — b, b o u c h e ; — œ, œsophage ; — 
e, e s tomac ; — ab, o r ig ine d e l ' abdomen ; — c, ce rveau ou ganglion cephal ique ; 
- — t , masse gang l ionna i re du t ho rax ; — c a , cordons qui s 'un issent aux gangl ions 
abdominaux ; — no, ne r f op t ique ; — y, y eux . 
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forme, et d ' u n e lèvre in fé r ieure ; chez les arachnides paras i tes , 
la bouche a la fo rme d 'une pe t i te t r o m p e d 'où sort une espece de 
lancette formée pa r les mâchoires . 

Le crochet mobi l e des mand ibu l e s présente près de son extré-
m i t é une pet i te ouver tu re q u i est l 'orifice d u canal excré teur de 

la glande ven imeuse dont nous avons 
déjà par lé , et la l i queur qu 'e l le verse 
au fond des pla ies dé te rmine p r e sque 
aussitôt l ' engourdissement des insec tes 
auxque l s ces an imaux font la chasse, 
m a i s est t rop faible pour n u i r e à 
l ' homme ; et c'est sans aucune ra ison 
que le vulgaire a t t r ibue souvent à la 
mor su re des araignées les bou tons et 

les rougeu r s q u i se développent quelquefois sur no t r e p e a u . 

Certains a rachnides sont pourvus d 'un au t r e appare i l ven imeux 
dest iné au m ê m e usage et servant en m ê m e t emps comme a r m e 
défensive : tel est le crochet q u i t e rmine l ' abdomen des scorpions 
(fr.- 459 ) . Ce d a r d p résen te au-dessous de la pointe p lus i eu r s ou-

• i 

Fig. 458 ' . 

Fig. 459. — Scorpion. 

ver tures qui c o m m u n i q u e n t avec u n e g lande venimeuse , e t la 
p iqûre de ces a rachnides est souvent mor te l le pour les a n i m a u x 
m ê m e assez gros, t e l s que les chiens. Les g rands scorpions des 
pays chauds sont aussi t rès-redoutables pour l ' h o m m e , m a i s la 
p iqûre des espèces q u i habi tent l 'Europe ne para î t pas être j ama i s 
mor t e l l e ; il en r é su l t e o rd ina i rement u n e in f lammat ion locale 
p lus ou moins vive, accompagnée de fièvre, d ' e n g o u r d i s s e m e n t , 
et quelquefois de vomissements , de dou leurs dans tout l e co rps , 
de t r e m b l e m e n t . P o u r combat t re ces accidents, les médec ins con-

1 Apparei l buccal d ' u n e Araignée : — s, s t e r n u m ; — l , l è v r e s ; — ma, m â -
choi res ; — p, p a l p e s des mâcho i re s ; — m, m a n d i b u l e s ; — >J, c roche t s ou 
gr i f fes des m a n d i b u l e s . 

• 

seil lent l 'usage de l ' a m m o n i a q u e (ou a 'cali volatil) admin i s t r ée à 
l ' in té r ieur aussi bien q u ' à l ' ex tér ieur et l 'applicat ion de subs tan-
ces émoll ientes su r la plaie. _ 

Le canal in tes t ina l est en général assez s imple , mais offre quel-
quefois des appendices cœcaux qu i pénètrent j u s q u e dans l ' in té-
r i eur des pa t tes . En généra l , « 
des tubes analogues aux vais-
seaux bil iaires des insectes 
s 'ouvrent à l ' i n t es t in , p rès 
de l ' a n u s ; mais chez quel-
ques a rachnides , tels que 
les scorpions, il existe aussi 
u n foie composé de qua t re 
grappes g landuleuses . 

C'est aussi au tour de l 'ou-
ver ture anale q u e se t r ou -
vent les glandes sécrétoires 
de la mat iè re soyeuse, et les 
filières à l 'a ide desquelles 
p lus ieurs arachnides se con-
s t ru isent des toiles souvent 
t rès-é tendues et d ' u n e déli-
catesse ex t rême (fig. 4 6 0 , f ) . 

\ 5 6 1 . La respi ra t ion des 
arachnides est aér ienne com-
m e celle des insectes, et se 
fai t quelquefois a u moyen 
de t r achées ; mais chez la 
p lupa r t de ces a n i m a u x , e t 
no t amment chez les ara ignées , , , , 
et les scorpions, elle est concentrée dans des poches logees dans 
l ' abdomen et appelées p o u m o n s . Ces dern iers organes p résen ten t 
dans l eu r in té r ieur u n e m u l t i t u d e de lamelles membraneuses 
(f i" . 460) qu i sont disposées comme les feui l le ts d ' u n l ivre, 
m a i s qu i sont const i tuées pa r au tan t de pet i ts sacs dans lesquels 
l 'a i r pénètre . Enf in , chaque poumon reçoit l ' a i r pa r u n e ouver-
t u r e si tuée à la face in fé r ieure de l ' abdomen (e), e t 1 on en 
compte tantôt deux, tantôt q u a t r e e t m ê m e hu i t . 

' i c t céphalothorax ouver t en dessous e t donnan t a t t ache aux pa t tes , dont la 
base es t en place : - pa, p a t t e d e la p r e m i è r e pa i re ; — v, pa lpe ; - m, m a n -
d ibu le s ; — ab, abdomen : — t, masse gangl ionna i re t h o r a c i q u e ; — a, gan-
gl ions abdominaux ; - po, poches p u l m o n a i r e s ; - s , s t igmates ; - L lamel les 
resp i ra to i re d ' u n e d e ces cavi tés o u v e r t e ; - o, o v a i r e s ; - o r , orif ice d e s o v i -
d u c t c s ; — ma, musc l e s d e l ' a b d o m e n ; — an, a n u s ; — / , l i l ieres . 

Fig. 480. — Anatomie d 'une Mygale 



ZOOLOGIE. 

Certaines araigne'es possèdent en m ê m e temps des poumons e t 
des t rachées : les ségestr ies sont dans ce cas ; et d ' au t r e s , telles 
q u e les f aucheurs et les mites , sont pourvues de trachées seule-
m e n t . Ces tubes ont la même s t ruc tu re q u e chez les insectes, et 
l ' a i r y pénè t re par des s t igmates très-petits si tués à la par t ie infé-
r i eu re de l ' abdomen. 

Le sang est b l anc chez tous les an imaux de cet te classe. Les 
arachnides p u l m o n a i r e s sont pourvus d 'un apparei l c i rculatoire 

assez complet . Leur c œ u r (fîg. 461) , s i tué 
su r le dos, a la fo rme d ' u n vaisseau al longé, 
e t donne naissance à diverses ar tères : le 
sang , après avoir t raversé les organes, se 
rend aux poumons , et de là arr ive au c œ u r 
en suivant une marche semblable à celle 
que nous avons déjà vue chez les crustacés 
(§ 111) . Chez les a rachnides dont la res-
pi ra t ion s 'effectue u n i q u e m e n t à l 'aide 
des trachées, l 'apparei l de la c i rculat ion 
e s t rud imen ta i r e . 11 ne paraît y avoir q u ' u n 
s imple vaisseau dorsal , sans ar tères ni 
veines bien développées. 

§ 5 6 2 . Les arachnides pondent des 
Fi» 4611 œufs comme les insectes, et le m â l e di f fère , 

en général , de la femel le pa r la fo rme des 
palpes maxi l la i res , dont les usages paraissent ê lre t rès- importants . 
Un grand n o m b r e de ces animaux enveloppent leurs œufs dans 
u n cocon de soie, et quelquefois la mère demeure avec sa j e u n e 
fami l le pour la protéger , et porte m ê m e ses peti ts su r son dos, 
lorsqu ' i l s sont encore t rop faibles pour marcher . Tous ces ani-
m a u x subissent p lus ieurs mues avant que d 'ar r iver à l 'âge adul te , 
et que lques -uns éprouvent une sorte de métamorphose ; car il en 
es t don t les pat tes ne sont d'abord qu ' au nombre de trois paires 
e t qu i en acquièrent u n e qua t r i ème à u n âge p l u s ou moins 
avancé. 

§ 5 6 5 . Les arachnides sont doués d ' ins t inc ts variés qu i sont 
quelquefois non moins remarquables q u e ceux des insectes ; et 
l 'on serait m ê m e porté à leur accorder des facul tés p lus déve-
loppées, car on a vu des animaux de cette classe se prê ter à u n e 
espèce d 'éducation et donner des signes d 'une sorte d ' i n t e l l i -
gence. P lus ieurs ont recours à des r u s e s part iculières pour s 'eni-
l a r e r de leur proie , et d ' au t res déploient dans la construct ion de 
eu r demeure u n e indus t r i e singulière : nous avons déjà eu 

1 A b d o m e n e t c œ u r d ' u n e A r a i g n é e : — a, a b d o m e n ; — c , c œ u r ; — ar, a r -
t è r e c é p h a l i q u e ; — v, c a n a u x v e i n e u x . 

F. 

occasion de par ler d u nid si r emarquab le de la mygale (fig. 132) ; 
les toiles que nos ara ignées de j a rd in tendent avec u n e régu la r i t é 
admirable sont éga lement cur ieuses . La soie avec laquel le ces 
an imaux se cons t ru isent ainsi des re t ra i tes , t endent des pièges à 
leur proie e t fo rmen t des cocons pour leurs œufs , est sécrétée 
pa r u n appare i l logé dans la par t ie postér ieure de l ' abdomen. 
Cet appareil consiste en p lus ieurs paquets de vaisseaux contour-
nés sur eux-mêmes e t about issant à des pores percés au sommet 
de qua t re ou six mamelons coniques ou cylindriques, appelés 
filières, e t s i tués au-dessous de l ' anus (fig. 460 , / ) . La mat iè re 
gluante expulsée à travers ces pores prend de la consistance par 
le contact de l ' a i r , e t cons t i tue des fils d ' une ténui té ex t rême e t 
d ' u n e longueur t rès -grande . A l 'a ide de ses pa t tes , l ' an imal 
r éun i t en u n e seule corde u n e m u l t i t u d e de ces fils, et chaque 
fois qu ' en se ba lançan t ses filières viennent à toucher le corps 
sur lequel il pose, il y a t tache le bou t d ' u n de ces fils, dont 
l ' ex t rémi té opposée est encore renfe rmée dans l 'apparei l sécré-
t e u r , et dont il p e u t pa r conséquent augmen te r à volonté la lon-
gueur . La couleur e t le d iamètre des fils varient beaucoup : une 
ara ignée d u Mexique se cons t ru i t u n e toile composée de fils 
rouges, j a u n e s e t no i r s entrelacés avec u n ar t r emarquab le , e t 
l 'on a calculé q u e dix mi l le fils sor tant des pores d ' u n e des filières 
de quelques-unes de nos araignées .communes n 'éga lent pas en 
grosseur u n de nos cheveux, tandis que d 'au t res espèces propres 
aux pays chauds fo rmen t des t r ames si for tes , qu 'e l les suffisent 
p o u r ar rê ter de pe t i t s oiseaux, et q u e l ' homme m ê m e a besoin 
de faire u n effor t p o u r les r o m p r e . La man iè r e dont les aranéides 
m e t t e n t l eu r soie en œuvre ne varie pas moins : les uns se bor -
nen t à t endre des fils i r régul iers , d ' au t r e s lissent u n e toile dont 
les mai l les sont d ' u n e r égu la r i t é ex t rême. Quelquefois on les voit 
immobiles a u mi l ieu de l eu r t r a m e , gue t t an t l eu r proie ; d ' au t res 
espèces se cachent dans u n e re t ra i t e qu 'e l les se cons t ru isent 
t o u t auprès , e t qu i a t an tô t l 'apparence d ' u n t u b e soyeux, tantôt 
celle d ' u n e pet i te coupe. 

§ 5 6 4 . Les a rachnides se divisent en deux ordres , d 'après la 
s t ruc tu re des organes de la respirat ion et de la c i rcula t ion. 

Les ARACHNIDES PULMONAIRES sont caractérisés pr inc ipa lement 
par l 'existence de poches pu lmona i res e t d ' u n appareil vasculaire • 
b ien développé ; m a i s on peu t les reconnaî t re aussi à d ' au t res 
par t icu lar i tés de s t r u c t u r e : ainsi l eurs yeux sont au n o m b r e de 
six, de h u i t ou m ê m e davantage, et on leur voit sous l ' abdomen 
deux , qua t re ou h u i t s t igmates . Du reste , la forme générale de 
ces an imaux varie : tantôt ils ont l ' abdomen globuleux, des 
filières à son ex t rémi té et les palpes m a n d i b u l a r e s pe t i t es ; d ' a u -



t res fois l eu r abdomen est allongé, composé de plusieurs anneaux : 
l eurs palpes mandibu la i res s 'avancent c o m m e des bras et se 

t e rminen t par des p inces ; enfin il n 'existe pas 
de filières à l ' ex t rémi té d u corps, m a i s en 
général un appareil ven imeux . Les Aranéides, 
c 'est-à-dire les Araignées p ropremen t dites 
(fig. 195) , les Mygales (fig. 455) , l o s É p é i r e s , 
les°Lycoses ou Taren tu les , les Thér idions (fig. 
462)* offrent le p remie r de ces deux modes 
de conformation ; les Scorpions (fig. 459) , le 
second. 

§ 5 6 5 . Les ARACHNIDES TRACHÉENS n ' on t pas 
de poches pu lmona i res , mais respi rent pa r des 
trachées, comme les insectes, et n ' on t q u ' u n 

F ' s" apparei l vasculaire r u d i m e n t a i r e p o u r la c i r -
ma migna ic. culut ion du sang . Les u n s sont dépourvus 

d 'yeux, et chez ceux qui en possèdent , on n ' en compte j a m a i s 
q u e deux ou t rois . Quelques-uns de ces an imaux , connus sous 
le nom de F a u c h e u r s , ressemblent beaucoup aux araignées , et 
sont r emarquab les pa r la longueur de leurs pat tes . D 'aut res ont 
la bouche conformée en suçoir et const i tuent la famil le des Aca-

r i e n s ou M i t e s ; ils sont de t r è s -pe t i t e 
tai l le , et p lus ieurs vivent en paras i tes 
sur d ' au t r e s an imaux. Une espèce, 
l 'Ixode du Brésil , se fixe ainsi su r les 
chiens, les b œ u f s , e tc . , et enfonce t e l -
l ement son suçoir dans la chair de ces 
an imaux , qu 'on ne peu t l ' en dé tacher 
qu 'en enlevant la portion de la peau 
qui v adhère . On assure que la m u l t i -
plication de ces paras i tes est que lque-
fois si considérable qu ' i l s font pé r i r 
d ' épu i sement les bœufs et les chevaux 
sur lesquels ils se sont fixés. Une au t r e 
espèce de mi t e , appelée L e p t e a u t o m n a l 

ou R o u g e t , est t r è s -commune en a u -
tomne dans nos champs et s ' i n s inue 

Fig. 463. — Sarcopte de la gale. s o u s I a P e a u de nos j a m b e s , où sa p ré -
sence occasionne des démangeaisons 

insuppor tables . Enf in , c 'est u n peti t an imal de cet te f a m i l l e q u i , 
en se mul t ip l i an t dans les clapiers s inueux sous la p e a u , occa-
sionne u n e d e n o s ma lad i e s les p lus dégoûtantes , la gale. Le Sar-
c o p t e d e l a g a l e (fig. 4 6 3 ) est à peine visible à l 'œi l n u ; m a i s 
quand on l 'examine a u microscope, on voit que son corps est * 

oblong, que sa bouche a la fo rme d ' u n e papil le conique a r m é e de 
p lus ieurs soies, et que ses pieds, au nombre de h u i t d i f fèrent 
beaucoup en t r e eux, les qua t re pieds postérieurs étant termines 
par des soies s eu l emen t , t andis que les qua t re pieds an té r ieurs 
sont garnis à leur ex t rémi té de pet i tes ventouses a 1 aide desquelles 
ils peuvent adhé re r aux corps les p l u s pol is . 

CLASSE D E S C R U S T A C É S . 

3 5 6 6 . Les CRUSTACÉS sont des an imaux art iculés proprement 
dits ayant la respi ra t ion branchiale ou cutanée seulement , e u n 
appareil c i rculatoire semi-vasculaire, semi- lacuneux. Les; Crabes, 
les Écrevisses et les Langoustes (fig. 4 6 4 e t 476) fo rmen t l e t j p e 
de ce groupe , mais on y range aussi u n g rand n o m b r e d a m m a y x 
dont la s t r u c t u r e est beaucoup moins compliquée, et dont la 
fo rme extér ieure est d i f férente : ca r , à mesure que 1 on descend 
dans la série na tu re l l e formée par ces ê t res , on voit le m ê m e p lan 
général d 'organisat ion se modif ier successivement et se simplitiei 
de plus en p lu s . Les derniers crustacés sont m e m e si imparlai ts , 
qu ' i l s ne peuvent vivre que fixés en parasi tes sur d au t res ani-
m a u x , et q u e quelques na tura l i s tes les avaient ranges pa rmi les 

vers in tes t inaux . . , , r,, „ , • > 
3 567 Le squelet te t égumenta i re des crustacés oflre, en gêne-

r a i , u n e consistance très-considérable. Presque tou jours i l a une 
dure té p ier reuse , e t r en fe rme en effet u n e port ion tres-coii.i-
dérable de carbonate de chaux. On peu t considérer cette enveloppe 
solide comme é tan t u n e espèce d e p i d e r m e , car , au-dessous 
d 'e l le , on t rouve u n e m e m b r a n e (fig. 4 7 2 , f) qui ressemble au 
d e r m e des an imaux s u p é r i e u r s ; et , à certaines époques, la 
p r e m i è r e ' s e détache et tombe , comme nous avons deja vu 1 epi-
d e r m e des rept i les se séparer de leurs corps, et la m e m b r a n e 
t é g u m e n t a i r e des larves des insectes se renouveler a p l u s i e u r , 
repr ises . On comprend faci lement la nécessite de ces m u e s chez 
des an imaux dont tout le corps est r e n f e r m é dans u n e game so-
l ide qu i , ne pouvant croî t re comme les par t ies in té r ieures , oppo-
sera i t a l eu r développement des obstacles invincibles , si elle ne 
tomba i t pas du m o m e n t qu 'e l le est devenue t rop pe t i te pour les 
loger c o m m o d é m e n t ; aussi les crus tacés changent-i ls de peau 
pendan t tout le t emps que d u r e l eu r croissance, et i l para î t ra i t 
que la p lupa r t de ces an imaux grandissent pendan t presque tou te 
l eu r vie. La manière dont ils se dépouil lent de leur ancienne 
enveloppe est t rès-s ingul ière; en généra l , ils parv iennent a en 
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sort ir sans y occasionner la moindre déformat ion , e t lorsqu' i ls la 
qu i t t en t , tou te la surface de leur corps est déjà revêtue de sa 
nouvelle ga ine ; mais celle-ci est encore mol le e t n 'acquier t la 
solidité qu 'e l le doit avoir qu ' au bout de quelques j ou r s . 

Le corps des crustacés se compose d ' u n e série d ' anneaux p lus 
ou moins dis t incts . Tantôt la p lupar t de ces segments sont sim-
p l e m e n t ar t iculés en t re eux , et jou issen t d ' u n e mobil i té assez 
g rande ; tantôt ils. sont p resque tous soudés ensemble , e t ne se 
d is t inguent que pa r des si l lons situés à leur point de jonc t ion ; 
enfin d ' au t res fois l eu r un ion est encore p lus in t ime , et c 'est 
pa r analogie seu lement qu 'on est condui t à considérer le t ronçon 
r é su l t an t de leur fusion c o m m e composé de p lus i eu r s anneaux 
p lu tô t que d ' u n seul . Il en résu l t e , c o m m e on le pense b ien , 
des différences très-grandes dans la fo rme générale de ces ani-
m a u x ; e t si l 'on compare en t re eux u n cloporte (fig. 4 6 5 ) , u n 
t a l i t r e (fig. 190) et u n crabe (fig. 464) , par exemple, on sera 
por té , au p remie r abord , à les croire conformés d 'après des types 
en t i è remen t dissemblables ; mais u n e étude p lus approfondie de 
l eu r s t ruc tu re fai t voir que la composition de l eu r squelet te té-
gumen ta i r e es t essent ie l lement la m ê m e , et q u e les différences 
t i ennen t presque en t iè rement à ce que la p lupa r t des anneaux , 
complè tement dist incts e t mobi les chez les cloportes, sont soudés 
en t re eux chez les crabes, e t à ce que certaines part ies analogues 

Fig. 461. — Crabe mala . 

ne p résen ten t pas chez ces deux an imaux les mêmes propor t ions . 
Ainsi, chez l e cloporte (fig. 4 6 5 ) ou chez le ta l i t re (fig. 190) , on 
t rouve u n e tê te dis t incte (c), suivie d ' u n thorax composé de sept 
anneaux semblables en t r e eux ( M 1 ) e t por tant chacun u n e pa i re 
de pat tes (p, pp) ; enf in , à la par t ie postér ieure d u corps, on voit 
u n abdomen (ab) f o rmé également de. sept segments , dont la 
g randeur d iminue r a p i d e m e n t , mais dont la fo rme est à peu près 
la même q u e dans le tho rax . Chez u n crabe au contra i re (fig. 4 6 4 ) , 
la tê te n 'est pas séparée du thorax, et n e 
forme, avec tou t e cette pa r t i e moyenne 
du corps, q u ' u n seul t ronçon recouvert 
par u n g rand bouclier solide, n o m m é t; 
c a r a p a c e ; enfin l ' abdomen échappe d 'a -
bord à l 'œi l , car il es t reployé en dessous 
du thorax et n 'of f re q u e peu de vo lume . 
Cependant i l es t faci le de démont re r p 

que , chez le crabe c o m m e chez le clo-
porte , il existe en a r r i è r e de la t ê te sept 
anneaux thoraciquesbien reeonnaissables, a t 

et que la carapace n ' es t pas u n organe 
nouveau créé p o u r les p remie r s , mais 
seu lement la por t ion dorsale de l ' u n des anneaux de la tê te , qui 
a pr is u n développement ex t r ême et a chevauché su r tous les 
anneaux voisins. Chez d ' au t res an imaux de la m ê m e classe, la 
f o rme générale d u corps s 'éloigne encore davantage de celle dont 
n o u s venons de pa r l e r . Ainsi, les l imnadies sont renfermées en t r e 
deux boucliers ovalaires r éun i s c o m m e les valves d ' u n e hu î t r e , 
e t c'est après avoir enlevé cet te cuirasse mobi le qu ' on reconnaî t 
la s t r u c t u r e annu la i r e de leur corps (fig. 481 ) . Les cypris , qu i 
abondent dans les eaux s tagnantes , off rent u u e disposit ion ana-
logue ; seu lement les anneaux dont l eu r corps se compose sont 
encore p lus difficiles à reconna î t re . Enf in , nous ci terons encore 
les lernées , qu i , à l 'âge adu l t e , offrent les formes les p lus bizarres 
(fig. 175 e t 176) , m a i s qu i , dans la p remiè re période de leur exis-
tence, on t u n e s t r u c t u r e annu la i r e bien régu l iè re (§ 366) . Cette 
é tude comparat ive d u squele t te t égumen ta i r e des crustacés offre 
u n g rand in té rê t p o u r l ' ana tomie phi losophique, don t u n e des 
branches les p l u s impor tan tes a t r a i t aux modifications q u e la 
ma t iè re fai t sub i r aux mêmes é léments organiques , pour les 
adapte r à des usages variés et pour créer avec des ma té r i aux 
analogues des i n s t r u m e n t s dissemblables ; mais les l imites que 
nous avons assignées à ces leçons ne nous pe rme t t en t pas de nous 
arrê ter p lus long temps s u r ce su je t . . 

§ 5 6 8 . Les appendices la téraux des divers anneaux cons t i tu t i f s 



du corps sont en général t rès-nombreux, et offrent aussi des 
différences considérables dans leur conformation et dans leurs 
usages, soit qu 'on les considère dans les diverses part ies d 'un 

pm j/ p" 

Fig. 466. — Paléinon 

même individu, soit qu 'on les compare cbez des espèces d i s -
t inctes. Ceux des premiers anneaux sont, en généra l , affectés 
aux fonctions de relat ion, et portent les yeux ou const i tuent des 
antennes ; les suivants entourent la bouche, et servent à la p ré -
hension ou à la division des al iments (fig. 165 et 166) ; ceux de la 
portion moyenne du corps const i tuent des pattes pour la loco-
motion, et. ceux qui sont placés plus en ar r ière ont des usages 
très-variables, m a i s servent, en général , soit à la respirat ion, soit 
à i a reproduc t ion ; enfin, cette longue série se t e rmine ordinai-
rement par u n e ou plusieurs paires de membres disposés pour 
servir de nageoires. 

La tète, ou p lu tô t la portion céphalique du corps, por te les 
yeux, les an tennes et les appendices buccaux ; quelquefois elle 
est divisée en p lus ieurs anneaux distincts (chez les squil les , par 
exemple, fig. 474) ; mais, en général , elle n 'offre point de sépa-
ration semblable, et n 'es t formée que d 'un seul tronçon qu i pa-
raît représenter sept de ces anneaux confondus en t r e eux. Tantôt 
elle est mobile et distincte du thorax (fig. 4 6 5 ) ; tantôt , au .con-

1 a, an tennes d e la p r e m i è r e p a i r e ; — ai, a n t e n n e s d e la seconde pa i re , 
ou an t ennes i n f é r i e u r e s ; — l , append ice lamcl leux qui en r e c o u v r e la b a s e ; — 
r, ros t re ou p r o l o n g e m e n t f ron ta l d e la ca rapace ; — y yeux ; — p m , p a t t e - m à -
clioire e x t e r n e ; — p ' , p a t t e t ho rac ique d e la p r e m i è r e p a i r e ; — p " , p a t t e t ho -
rac ique d e la s e c o n d e p a i r e ; — f p , fausses pa t t e s na t a to i r e s d e l ' a b d o m e n ; — 
n , nageo i r e c a u d a l e . 

traire soudée à cette seconde portion du corps, qu i , à son tour , 
se compose d 'anneaux articulés entre eux chez certaines espèces, 
soudés en une seule masse chez d 'autres (fig. 464 ) . 

Ces antennes sont presque toujours au nombre de deux paires 
et consti tuent, en général , des espèces de cornes filiformes t r e s -
allon"ées Les pattes naissent par paires des divers anneaux tho-
raciques ; souvent on en compte sept paires : cbez les clopor-
tes (fig. 465) , les crevettes des ru i s -
seaux et les tal i t res , par exemple ; mais 
d 'autres fois, comme cela se voit chez 
les crabes (fig. 4 6 4 ) et les écrevisses 
(fie. 165), leur nombre est rédui t a 
cinq paires seulement , car les appen-
dices qu i , dans le premier cas, for-
maient les quat re pattes antér ieures , 
sont alors affectés à d 'au t res usages et __ 
transformés en organes de mastication. 
Il existe aussi des différences très-
grandes dans leur s t ruc ture : chez 
quelques crustacés, elles sont toutes 
foliacées, membraneuses et propres a 
la natation seulement (fig. 481) ; chez 
d 'aut res , elles ont la forme de petites 
colonnes coudées, art iculées et d spo-

sées pour la marche seulement ; chez ^ ^ 
d 'autres encore, tout en restant pro- ° . 
près à ce dernier genre de locomotion, elles doivent servir en 
m ê m e temps comme autant de petites bêches pour , fouir la 
te r re et alors elles sont élargies et lamellaires vers le bout 
[fin- 467) • enfin, chez d 'au t res encore, elles se t e rminen t en 
pinces, et deviennent alors des ins t rumen t s de préhension en 
même temps qu'elles remplissent encore leurs fonctions ordi-
naires dans la locomotion (fig. 165) . Chez les crustacés nageurs 
tels que les écrevisses, les langoustes (fig. 476) , les palemons 
(fio- 4 6 6 ' , etc. , l 'abdoaien offre , en général , u n développement 
considérable, et se t e rmine par u n e large nageoire, de façon a 
devenir le principal agent locomoteur ; mais chez ceux qui doi-
vent marcher p lus qu ' i l s ne nagent , il est , en général, très-petit 
et reployé sous le thorax : chez les crabes , par exemple, cette 
portion du corps est. rédui te presque à rien, et const i tue 1 espcce 
de tablier mobile qu 'on aperçoit à la face inférieure du corps 

ent re les pat tes . , . , 
3 569 . Le système nerveux se compose d une double série ,ie 

ganglions situés sur la face ventrale du corps, près de la l igne 



médiane . En généra l , l eu r nombre correspond à celui des seg-
m e n t s dist incts dont le corps se compose, e t t o u j o u r s c e u x de la 
p remière pa i re sont logés dans la tè te , au -devan t de l 'œsophage, 
où ils cons t i tuent u n e espèce de cerveau (fig. 4 6 8 , c) . Mais la 

Fig. 4(8. — Système nerveux d 'un Crabe, !e Ma ïa ' . 

disposi t ion des ganglions d u thorax e t de l ' abdomen varie beau-
coup : tantôt ils sont également espacés en t r e eux , et fo rmen t avec 
leurs cordons de communicat ion une chaîne é tendue d ' u n bout du 
corps à l ' au t re (fig. 183) ; tantôt ils sont p lus ou moins rappro-
chés en t re eux, e t quelquefois ils sont tous r éun i s en u n e seule 
masse , s i tuée vers le mi l ieu d u thorax (fig. 468 , <). Il est à no-
t e r que cette central isat ion du système nerveux devient de plus 
en p l u s complète à mesure que l ' an imal acquier t u n e organisa-
t ion p l u s élevée. Du reste, les crustacés n ' on t tous que des facul-
tés très-bornées, et aucun d ' en t r e eux ne présente beaucoup d ' in-
térê t sous le rappor t de ses m œ u r s . Les yeux sont conformés à 
peu près de m ê m e q u e chez les insectes. Quelquefois ils sont 
s imples ; ma i s , en généra l , ils sont composés, e t , chez tous les 
crus tacés les plus parfa i ts , ces organes sont portés su r des pédon-
cules mobi les (fig. 469) : disposition qu i ne se voit dans aucune 
des au t res divisions de l ' embranchemen t des an imaux ar t icu lés . 
Chez u n g rand nombre de crustacés, i l existe aussi u n appareil 

1 ca, ca rapace ouve r t e ; — a, a n t e n n e s e x t é r i e u r e s ; — y, y e u x ; — e, es-
t o m a c ; — c, ce rveau ; — no, n e r f s opt iques ; — co, coll ier œ s o p h a g i e n ; — 
ns, n e r f s s tomatogas t r iques ; — I, masse gangl ionna i re t h o r a ç i q u e ; — np, nerf 
des pa t t e s ; — n a , nerf abdominal . 

de l 'ouïe , qui est s i tué à la base des an tennes (fig. 4 7 0 , o), e t 
qu i se compose d ' u n e pet i te m e m b r a n e semblable à u n t y m p a n , 

Fig. 46? .— Podo.ihthalme. 

au-dessus de laquel le se t rouve u n e espèce de vest ibule r empl i 
de l iquide e t r e n f e r m a n t la terminaison d ' u n nerf par t icul ier . Un 
ne sait r ien de positif touchant l'o-
dorat et le goût chez ces an imaux . 

§ 5 7 0 . La p l u p a r t des crustacés " 
vivent de substances an imales ; mais y . . . . _ 
i ls p résenten t de grandes différences 
dans leur r ég ime : les u n s ne se m 

nour r i s sen t que de mat ières l i qu i - p 

des ; les au t res se repa issent d 'a l i - s 

m e n t s solides, e t l ' on r e m a r q u e dans 
lo conformat ion de l eu r bouche des F i g . 4 7 0 ' . 
différences correspondantes . Chez 
les crustacés mas t i ca t eu r s , i l existe au -devan t de cette ouver tu re 
u n e lèvre cour t e et t ransversale , suivie d ' u n e paire-de mand ibu le s , 
d ' u n e lèvre in fé r i eu re , d ' u n e ou de deux paires de mâchoires pro-
p r e m e n t dites, et en général d ' u n e ou de t rois paires de mâ-
choires auxi l ia ires ou pat tes-mâchoires , q u i servent principale-
m e n t à la préhens ion des a l iments (fig. 165) . Chez les c r u s t a p 

- suceurs , au con t ra i re , la bouche se prolonge en u n e espece de bec 
ou de t r o m p e semblable à ce que nous avons deja vu chez les in -
sectes dont les m œ u r s sont analogues. Dans l ' i n t e r i eu r de ce 
t u b e se t rouvent des appendices grêles et poin tus , qu i font 1 office 

i p o r t i o n a n t é r i e u r e d e la face i n f é r i e u r e du corps d ' u n Crabe (le Maïa) : — 
ni a n t e n n e s i n t e r n e s ; - a , a n t e n n e s e x t e r n e s ; - ?/, y e u x ; - o, o rgane a u -
d i t i f ; — ^ ¿ ^ a t ^ ; - b, b o u c h e ; - p , base des pa t t e s a n t e n e u r e s ; 
— r , o u v e r t u r e a f f é r e n t e d e la cavi té r e s p i r a t o i r e ; — s , s t e r n u m . 



d e pe t i t es l a n c e t t e s , e t , de c h a q u e côté , on voit d ' o r d i n a i r e des 
o rganes a n a l o g u e s a u x m â c h o i r e s auxi l ia i res^ des c r u s t a c é s 
b royeurs , m a i s q u i s o n t c o n f o r m é s p o u r servi r à fixer l ' a n i m a l 
s u r sa p ro ie . 

§ 5 7 1 . Le c a n a l d iges t i f s ' é t end d e la t ê t e à l ' e x t r é m i t é p o s t é -
r i e u r e de l ' a b d o m e n , e t se compose d ' u n œ s o p h a g e t r è s - c o u r t , 
d ' u n e s tomac g r a n d (fig. 4 7 2 , e), e t e n g é n é r a l a r m é i n t é r i e u r e -
m e n t de den t s p u i s s a n t e s , d ' u n i n t e s t i n g rê l e et d ' u n r e c t u m . 
Chez q u e l q u e s c r u s t a c é s , la b i l e est séc ré tée p a r des va isseaux 
b i l i a i res assez s e m b l a b l e s à c e u x des insec tes ; m a i s , e n g é n é r a l , 
il exis te u n foie t r è s - v o l u m i n e u x ( f o ) , d ivisé e n p l u s i e u r s lobes 
e t composé d ' u n e m u l t i t u d e de pe t i t s t u b e s t e r m i n é s en cul -de-sac 
e t g r o u p é s a u t o u r d ' u n canal e x c r é t e u r r a m i f i é , d o n t l ' e x t r é m i t é 
débouche de c h a q u e côté dans l ' i n t e s t i n p rè s d u py lo re . 

§ 5 7 2 . On ne sa i t r i e n s u r la m a n i è r e d o n t le chyle passe de 
l ' i n t e s t in dans l ' a p p a r e i l c i rcu la to i re . Le s a n g est inco lo re o u l é -
g è r e m e n t t e i n t e n b l e u o u e n li las , e t se coagule f a c i l e m e n t . Ce 
l i q u i d e es t m i s e n m o u v e m e n t pa r u n c œ u r s i tué s u r la l i gne 

b re c f vb 

st ce 

Fig. 471. — Appareil circulatoire d 'un Crabe 1 . 

m é d i a n e d u dos ( f ig . 4 7 2 , c) e t composé d ' u n e seu le cavi té . Sa 
f o r m e va r i e , et s e s con t rac t ions chassen t le sang d a n s les a r t è r e s 
q u i le d i s t r i b u e n t à tou tes les pa r t i e s d u corps . Les ve ines sont 
r e m p l a c é e s p a r l e s l acunes q u e les d ivers o rganes l a i s s en t e n t r e 
e u x et q u e t a p i s s e u n e couche m i n c e de t i s s u c e l l u l a i r e ; e l les 
abou t i s sen t à d e vas tes s inus s i t ués p rè s de la base des p a t t e s 
(fig. 4 7 1 , s ) , et d e ces cavités le sang se r e n d a u x o r g a n e s r e sp i -

1 Coupe ve r t i ca le d u thorax d ' u n Crus tacé , m o n t r a n t la m a r c h e s u i v i e p a r 
le san<ç. : — c, c œ u r ; — s, s inus v e i n e u x ; — b, b ranchies ; — va, v a i s s e a u q u s 
por te le sang v e i n e u x aux b ranch ies ; — ve, vaisseau q u i reçoi t le sang aprè i 
son passage à t r a v e r s l e r é seau capi l laire des b r a n c h i e s ; — vb, va i s seaux b rans 
c l i io -card iaques ; — f , voûte des flancs; — st, s t e r n u m ; — ce, ce l lu le d e -
flancs ; — j>, b a s e d e s pa t t e s . 

r a t o i r e s , pu i s r e v i e n t a u c œ u r p a r des canaux b ien d is t inc ts , n o m -
m é s b r a n c h i o - c a r d i a q u e s (fig. 4 7 1 , vb). 

Fig. 472. — Anatomie d 'un Crabe tourteau 

1 La m a j e u r e p a r t i e d e la ca rapace a é t é e n l e v é e : — t, port ion d e la m e m -
b r a n e cu tanée qui tapisse la carapace ; — c , c œ u r ; — ao, a r t è r e oph tha lmique ; 
— aa, a r t è r e a b d o m i n a l e ; — b, b ranch ies dans l eu r posi t ion n a t u r e l l e ; — 
b' b ranch ies r enve r sée s en dehors pour m o n t r e r l e u r s vaisseaux a t t e r e n t s ; — 
f l , voû t e des flancs; — f , append ice flabelliforme (ou epignathe) Aes p a t t e s -
m â c h o i r e s ; — e , ' e s t o m a c ; — m, musc l e s d e l ' e s t o m a c ; — fo, foie. 

I 5 7 3 . Les c rus tacés sont p r e s q u e tous des a n i m a u x e s sen t i e l -
l e m e n t a q u a t i q u e s ; auss i l e u r r e sp i r a t ion se fai t -el le p r e s q u e t o u -
j o u r s à l ' a ide de b ranch ie s , e t , l o r s q u e ces o rganes m a n q u e n t , 
c 'es t la p e a u de ce r t a ines pa r t i e s d u corps (le p l u s souvent des 
pa t tes) q u i en t i en t l i eu . Du re s t e , la d isposi t ion de l ' appare i l res-
p i r a t o i r e va r i e b e a u c o u p . Ains i , chez l e s c r abes , les éc r iv i sses e t 
t ous les a u t r e s c ru s t acé s d ' u n e o rgan i sa t ion ana logue , les b r an -
chies cons is ten t en u n n o m b r e cons idérab le de p y r a m i d e s c o m p o -
sées c h a c u n e d ' u n e m u l t i t u d e de pe t i t s cy l indres disposes c o m m e 
les poi ls d ' u n e b ros se , ou de pe t i t e s l amel les e m p d e e s les u n e s 
s u r les a u t r e s c o m m e les feu i l le t s d ' u n l iv re . Ces organes sont 
fixés p a r l e u r e x t r é m i t é a u b o r d i n f é r i e u r de la voû te des l ianes 



(fig. 4 7 2 e t 475) , e t sont r en fe rmés dans deux g randes cavités 
s i tuées su r les côtés du thorax et comprises en t r e la carapace e t 

Fig. 115. — Appareil respiratoire d 'un Palémon 1 

la voûte dont nous venons de par le r , disposit ion qu i ne se re-
t rouve dans aucun au t re an imal de cette classe. La cav i t é / e sp i -
r.i toire c o m m u n i q u e au dehors pa r deux ouver tures : l ' une , ser-

vant à l ' en t rée de l ' eau , e t presque tou jour s si tuée en t r e la base 
des pat tes et le bord de la carapace (fig. 4 7 0 , r ) ; l ' au t r e , dest inée 

1 a, r o s t r e ; — b, ca rapace ; — c, base des an t ennes : — d, base d e l ' abdo-
m e n ; — e, base des p a t t e s ; — f , b r anch i e s ; — g, l igne p o n c t u é e i n d i q u a n t 
l e bord i n f é r i e u r d e la portion d e la carapace qui r ecouv re l e s b r a n c h i e s e t q u i 
a é t é en levée d a n s ce t t e p r é p a r a t i o n ; — h , canal e f f e r en t d e la r e s p i r a t i o n ; 
— i, va lvu l e ; — j , e x t r é m i t é d u canal e f fé ren t ou e x p i r a t e u r . 

8 y, y e u x ; — a, a n t e n n e s ; — p', pa t t e s d e la p r e m i è r e p a i r e ; — p , pa t tes 
des trois pa i res su ivantes ; — p ' " , pa t t e s thorac iques des trois d e r n i è r e s pa i res ; 
— pa, fausses pa t t e s abdomina les ; — b, b r a n c h i e s ; — g, nageo i re caudale . 

p p" D pa pa g 

Fig. 474. — Squille 2 . 

à la sort ie de ce l iqu ide , est placée su r les côtés de la bouche . 
Enfin , le renouvel lement de l ' eau à la surface des branchies est 
dé te rminé pa r les mouvemen t s d ' u n e g rande valvule s i tuée près 
de cet te dernière ouver tu re et fo rmée pa r u n appendice lamel leux 
des mâchoires de la seconde pa i r e (fig. 166 , c ; fig. 4 7 5 , l). 
Chez d ' au t res crustacés , les squi l les , par exemple (fig. 4 7 4 ) , les 
branchies on t la fo rme de panaches , e t , au lieu d ' ê t r e renfer-
mées dans le thorax , elles f lo t tent l ib rement à l ' extér ieur e t sont 
fixées aux m e m b r e s abdominaux . Chez d ' au t res encore, tels 
que les crevettes des ru isseaux et les tal i t res , ce sont des vési-
cules membraneuse s fixées à la base des pattes, sous le thorax , qui 
t iennent lieu de branchies. Enf in , chez les crus tacés isopodes, la 
respirat ion s 'ef fectue à l ' a ide des fausses pattes abdomina les , qu i 
sont devenues foliacées et m e m b r a n e u s e s . 

§ 5 7 4 . 11 existe u n très-peti t n o m b r e de ces an imaux qui vivent 
à l ' a i r ; mais ils font exception à ce que nous avons di t relat ive-
m e n t aux différences de s t r u c t u r e s de l ' appare i l respiratoire chez 
les an imaux aquat iques et t e r r e s t r e s ; car , au l ieu d 'ê t re pourvus 
de poumons ou de trachées, ils r e sp i ren t par des branchies , comme 
les p remie r s , seu lement ces o rganes sont disposés de maniè re à se 
main ten i r dans u n état d ' h u m i d i t é nécessaire à l 'exercice de leurs 
fonctions. Les gécarcins, ou crabes de te r re (fig. 475) , qu 'on ren-
contre dans diverses régions d u globe, mais qui abondent sur tou t 
aux Antilles, où on les connaît sous le nom de tourlourous, nous 
off rent u n exemple r e m a r q u a b l e de cette anomal ie . Au l ieu de 
vivre dans l ' eau , comme les crustacés ordinai res , ils sont t e r res -
t res , e t quoiqu ' i l s soient pou rvus de branchies , quelques-uns 
d ' en t re eux s 'asphyxient p r o m p t e m e n t par la submers ion . Leur 
respi ra t ion est en effet t r o p active pour que la pet i te quan t i t é 
d 'oxygène dissoute dans 
l 'eau puisse s u f f i r e à l e u r s 
besoins , tandis q u e dans 
l ' a i r ils t rouvent ce gaz 
en abondance, et u n e dis- ^ 
posi t ion analogue à celle 
q u e nous avons déjà 
rencont rée chez quelques 
poissons (fig. 5 6 4 ) leur 
permet de rester hors de 
l 'eau sans q u e leurs bran- Fig. 475. — Gécarcin, ou Crabe de terre, 
cliies se dessèchent au 

po in t de devenir impropres à r e m p l i r leurs fonct ions : tantôt il 
existe a u fond de la cavité respi ra to i re u n e espèce d ' auge dest inée 
à servir de réservoir pour l ' eau nécessaire au ma in t i en de l ' humi -



dilé au tou r des .branchies ; d ' a u t r e s fois ou t rouve à la voûte de celle 
cavité u n e m e m b r a n e spongieuse qui para î t servir a u x mêmes 
usages. La p lupa r t de ces crabes de te r re se t i ennent d 'o rd ina i re 
dans les bois humides , e t s 'y cachent dans des t rous qu ' i ls ci eusent 

d a n s le sol ; mais les localités qu ' i ls préfèrent var ient suivant les 
espèces : les unes vivent dans les terra ins bas et marécageux qu i 
avois inent la m e r ; d 'autres se t iennent sur les collines boisées, 
loin d u l i t toral , et à certaines époques ces dernières q u i t t e n t l eu r 
d e m e u r e habi tuel le p o u r gagner la m e r . 

Les cloportes (fig. 465) sont aussi des crustacés te r res t res dont 
la respi ra t ion aé r ienne s 'ef fectue à l 'aide de lames foliacées qu i 
sont s i tuées sous l ' abdomen , e t qu i , chez d ' au t r e s an imaux con-
formés à peu près de la m ê m e man iè re , rempl issent les fonctions 
de b ranch ies . 

§ 5 7 5 . Les crustacés sont tous ovipares, e t les sexes sont p res -
q u e t o u j o u r s séparés ; mais il en est qu i sont hermaphrodi tes . La 
femel le se d i s t ingue en général d u mâle pa r la fo rme plus élargie 
de son a b d o m e n , e t , après avoir pondu ses œufs , elle les porte 
p e n d a n t u n certain t emps suspendus sous cette pa r t i e du corps 
ou m ê m e r en fe rmés dans u n e espèce de poche formée par des 
appendices appa r t enan t aux pat tes : quelquefois les pet i ts naissent 
dans cette poche et y res ten t j u s q u ' à ce qu ' i l s aient subi leur p re -
miè re m u e . Dans le j e u n e âge, cer ta ins crustacés subissent des 
métamorphoses t rès - remarquables ; mais il en est d ' au t res (les 
écrevisses, par exemple) qu i ne changent pas notablement en 
g rand i ssan t , ou qui acqu iè ren t seu lement u n e pa i re de pat tes 
addi t ionnel les , ainsi q u e cela se voit chez les cloportes. Les 
le inées nous ont déjà offert u n exemple de ces t ransformat ions 
(fig. 175) , qui sont non moins cur ieuses à é tudier chez la l an-
gouste. 

En na issant , ces a n i m a u x ont le corps aplat i comme u n e feui l le 
e t t ransparent c o m m e d u cr is ta l , et pendan t longtemps on a cru 
qu ' i l s appar tena ient à u n e division zoologique t rès-différente de 
celle où leurs pa ren t s p r e n n e n t place : on les a désignés sous le 
nom de P h y l l o s o m e s (fig. 4 7 7 ) . Mais on sait a u j o u r d ' h u i qu 'en 

Fig. 477. 

se développant ces sortes de larves deviennent des langoustes or-
dinaires . 



Les crabes subissent aussi de vér i tab les métamorphoses . Dans 
l e j e u n e âge, ils sont pourvus d ' u n e q u e u e natatoire , c o m m e les 
crevet tes , e t l eu r carapace est a rmée d e longues épines : on les 
appel le alors des Zoés (fig. 4 7 8 ) . Mais, e n grandissant , ils ne t a r -

F i g . 4 7 8 . 

dent p a s à perdre ces part ies, et à p r e n d r e la fo rme qu 'on l eu r 
connaît à l ' é ta t adul te . 

G 5 7 6 . La classe des CRUSTACÉS, d a n s l aque l l e il f au t r ange r les 
Cirripèdes, que beaucoup de zoologistes ont à to r t r éun i s aux 
Mollusques, se divise en cinq groupes p r inc ipaux , savoir : 

Les PODOPIITHAT.MAIRES, dont les yeux sont por tés s u r des pédon-
cules mobiles , la port ion an té r i eu re d u corps garnie d ' u n e cara-
pace, les pat tes ambula to i res , la b o u c h e armée de mâchoires 
disposées pour la mast icat ion, et les organes de la respi ra t ion 
const i tués par des b ranch ies p r o p r e m e n t di tes. 

Les E D R I O P H T H A L M E S , dont les yeux n e sont pas pédoncules , le 
thorax à découver t , les pattes a m b u l a t o i r e s , l ' appare i l buccal 
mas t i ca t eu r e t les branchies r e m p l a c é e s par une por t ion de la 
série des m e m b r e s . 

Les B R A N C H I O P O D E S , dont les pa t tes sont toutes fol iacées, et 
rempl issent à la fois les fonct ions d e nageoires e t de b r a n -
chies . 

Les ENTOMOSTRACÉS, dont les pa t tes son t nata toires , m a i s non 
branchia les , et dont la bouche es t o r d i n a i r e m e n t organisée pour 
la succion. Enfin , les X I P H O S U R E S , d o n t la bouche ne p résen te pas 
d 'appendices q u i lui appar t i ennent en p rop re , mais est en tourée 
de pattes dont la base fai t office de mâchoi res . 

§ 5 7 7 . La division des P O D O P H T H A L M A I R E S comprend le plus 
g rand nombre des crustacés, et se compose de tous ceux dont 

E 

l 'organisat ion est la p lus compl iquée et la p lus pa r f a i t e . Elle se 
subdivise en deux ordres : les D é c a p o d e s e t les S t o m a p o d e s . __ 

§ 5 7 8 . L 'o rdre des D É C A P O D E S comprend les Crabes, les Écre-
visses et tous les au t r e s crus tacés dont les branchies sont i n t é -
r ieures e t dont les pat tes sont au n o m b r e de cinq paires . La tè te 
et le thorax de ces a n i m a u x jjfljPT*' 
sont confondus en u n e seule J E g S ^ r ' U 
masse que recouvre u n e i 
g rande carapace (fig. 479) : | « X I 
ce bouclier dorsal s 'avance , J 
en général p lus ou moins $ 
loin au-devant d u f ron t , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

j u s q u ' à la base des pa t tes , 
et s'étend en arrière jusqu'à é r W . J i 
l'origine de l'abdomen (fig. f j j j j » 

u ' e n dessus on ne p e u t Fig. 479. - Crabe tourteau, 
• ist inguer dans toute cet te 
ar t ie du corps aucune trace de division annula i re ; mais en dessous, 

a p lupa r t des anneaux , quoique soudés e n t r e eux , sont encore re-
connaissables et la issent dans leurs points de jonct ion des l ignes 
de s u t u r e p lus ou moins dis t inctes . Les yeux sont tou jour s por tés 
à l ' ex t rémité d ' u n e pa i re d 'appendices mobi les qu i naissent du 
p remie r segment de la tê te ; quelquefois la longueur de leur p é -
doncule est t rès-considérable (fig. 469}, e t en général ils peuvent 
se reployer dans les cavités qu i rempl i s sen t les fonctions d 'orb i tes 
et qu i sont formées pa r le bord an tér ieur de la carapace. Les o r -
ganes de la locomotion sont éga lement t rès-développés chez ces 
crustacés ; p lus ieurs couren t avec u n e rap id i té ext rême, e t d ' a u -
t res nagent avec p lus de vitesse encore. Leurs pat tes , c o m m e n o u s 
l 'avons déjà d i t , sont au n o m b r e de c inq paires e t fixées a u x 
cinq dern iers anneaux du thorax ; m a i s en général celles des 
qua t re dernières paires seules servent à la locomotion, e t celles 
de la p remiè re paire , t e rminées pa r u n e p ince p lus ou moins 
pa r fa i t e , deviennent des organes de préhension (fig. 479) . Chez 
les décapodes les m i e u x conformés pour la nage (tels que les Ecre-
visses, les Homards , les Langoustes et les Pa lémons) , le corps est 
a l longé e t l ' abdomen se t e rmine pa r u n e large nageoire t rans-
versale (fig. 476) ; t andis q u e chez ceux qu i sont conformés pour 
cour i r , les Crabes, par exemple , l ' abdomen est t rès court , n e 
présente pas de nageoire t e rmina le , et se r ecourbe sous le 
thorax. , 

§ 5 7 9 . Les STOMATOPODES ont égalemen les y eux portes su r des 
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clie, m a i s a f fec ten t la f o rme d e l ames fol iacées, e t cons t i t uen t en 
m ê m e t e m p s des o rganes de na ta t ion et de r e sp i r a t i on . Tels sont 

p é d o n c u l e s m o b i l e s , le t ho rax r ecouver t en to t a l i t é o u en pa r t i e 
p a r u n e c a r a p a c e , el les pa t tes cy l ind r iques ; ma i s l e u r s b r an -
chies ne s o n t pas r e n f e r m é e s dans les cavités d u t h o r a x , et f lo t tent 
sous l ' a b d o m e n o u m a n q u e n t c o m p l è t e m e n t . La Squ i l l e (fig. 4 7 4 ) , 
d o n t n o u s . avons dé j à pa r l é , a p p a r t i e n t à cet o r d r e . 

§ 5 8 0 . Dans la d ivis ion des EDRIOPHTHALMES, la t ê t e es t d i s t inc te 
d u t h o r a x , e t ce t t e de rn i è r e p a r t i e d u corps se compose d ' u n e 
sér ie de sept a n n e a u x p o r t a n t c h a c u n u n e pa i r e de pa t t e s . Ainsi 
q u e n o u s 1 avons dé j à d i t , il n ' y a j a m a i s de ca rapace , les yeux ne 
sont pas p é d o n c u l e s , et il n ' y a p a s de b r a n c h i e s p r o p r e m e n t d i tes , 
m a i s la r e s p i r a t i o n s 'exerce à l ' a ide de divers append ices e m p r u n -
tés à l ' a p p a r e i l l o c o m o t e u r . Ou r a n g e d a n s ce g r o u p e : 

1° Les ÀMFH1PODES, q u i ont l ' a b d o m e n b ien développé, et por-
ten t sous l e t h o r a x u n e doub le série de vésicules r e sp i r a to i r e s 
f o r m é e s p a r la b r a n c h e i n t e r n e des pa t t e s . Les Crevettes des 
r u i s s e a u x et les T a l i t r e s (fig. 190) n o u s o f f r en t ces ca rac tè res . 

2° Les L - E M O D I P O D E S , qu i r e s s e m b l e n t aux p r écéden t s p a r la dis-
pos i t ion des o rganes d e la r e s p i r a t i o n , ma i s q u i n ' o n t q u ' u n abdo-
m e n r u d i m e n t a i r e . 

5° Les I S O P O D E S , d o n t l ' a b d o m e n est au con t r a i r e b ien déve loppé 
et p o r t e e n de s sous u n e sér ie de fausses pa t tes b r a n c h i a l e s . Les 
A m l o c r e s (fig. 4 8 0 ) , les S p h é r o m e s et les Clopor tes p r e n n e n t p lace 
dans cet o r d r e . 

G 5 8 1 . Les BRANCHTOPODES, c o m m e nous l ' avons dé j à d i t , son t d e 
pe t i t s c rus tacés d o n t j e s pa t tes n e p e u v e n t p l u s s e rv i r à la m a r -

1 L ' u n e d e s v u l v e s d e la c a r a p a c e a é t é e n l e v é e . 

les L inn iad ies , dont il a dé jà é t é ques t ion (fig. 4 8 1 ) , les Apus , l e s 
Branch ipes , les Daphnies , etc. C 'est à ce g r o u p e q u e p a r a i s s e n t 
devoir ê t r e r a p p o r t é s les T r i l o b i l e s , a n i m a u x m a r i n s dont on a 
t r o u v é des déb r i s foss i les d a n s les couches les p l u s anc iennes d u 
g lobe , m a i s d o n t il n ' e x i s t e a u c u n r e p r é s e n t a n t d a n s nos m e r s 
ac tue l l e s . 

§ 5 8 2 . Les ENTOMOSTRACÉS sont auss i c o n f o r m é s p o u r la n a g e 
s e u l e m e n t , e t d a n s le j e u n e 
âge i ls possèden t t ous u n ce r -
ta in n o m b r e de pa t t e s r i g i d e s 
et b i r a m é e s ; m a i s , à l ' é t a t 
a d u l t e , i ls son t p o u r la p l u p a r t 
s éden ta i r e s , et a lors l e u r corps 
se d é f o r m e d ' u n e m a n i è r e qu i 

est souven t fort, b i z a r r e . En r . l o a . . 
, , . , , , . F i g . 482. — Cyclope . 

g é n é r a l , i ls n ont q u u n seu l 
œi l p lacé a u m i l i e u d u f r o n t , l eu r r e sp i r a t ion pa r a î t s ' e f f ec tue r 
p a r toute la su r f ace d u corps . 

§ 5 8 3 . Les u n s , dé s ignés sous le n o m d e C o r É P o n E S , sont t o u -
j o u r s f o r t ag i les et possèden t d e g r a n d e s a n t e n n e s et u n appa re i l 
m a s t i c a t e u r : ce son t les Cyclopes ou Monocles (fig. 482 ) . 

§ 5 8 4 D ' a u t r e s v ivent en pa ra s i t e s s u r des poissons , des c rus -
tacés , e t c . , e t o n t la b o u c h e a l longée en f o r m e de t r o m p e ou d e 
b e c et a r m é e d ' a p p e n d i c e s "fety! i fo rmes p rop re s à p e r c e r les t égu-
m e n t s des a n i m a u x d o n t i ls s u c e n t les h u m e u r s . On les subd i -
vise e n S I P H O N O S T O M E S et en L E R S E E S . Les p r e m i e r s possèdent, 
t o u j o u r s des pa t t e s na ta to i res , et se f ixent à l ' a ide de p a t t e s - m â -
cho i res en f o r m e d e c roche t s ; les seconds , en a r r i v a n t à l ' é t a t 
a d u l t e , n ' o f f r e n t p l u s de t r aces d ' o rganes locomoteur s , et ont été 
souvent c o n f o n d u s avec les vers i n t e s t i n a u x . 

§ 5 8 5 . C 'es t auss i d a n s la d iv i s ion des En tomos t r acés q u ' i l f a u t 
r a n g e r les C I R R I P È D E S , o u C IUROPODES, q u i , a u p r e m i e r a b o r d , 
s e m b l e n t avo i r p l u s d ' ana log ie avec les m o l l u s q u e s qu ' avec les 
a n i m a u x de ce t te c lasse , m a i s qu i n e sont d a n s la réa l i t é q u e des 
c rus tacés d o n t le co rps s 'es t d é f o r m é ap rè s qu ' i l s ont. cessé de m e -
n e r u n e vie e r r a n t e . Dans le j e u n e âge, ces p e t i t s ê t res , q u i s o n t 
t o u s m a r i n s , n a g e n t l i b r e m e n t , et r e s s e m b l e n t e x t r ê m e m e n t à 
c e r t a i n s e n t o m o s t r a c é s o r d i n a i r e s , te ls q u e les j e u n e s cyclopes 
(fig. 178) ; m a i s b ien tô t ap rè s i ls se f ixent p o u r t o u j o u r s su r q u e l -
q u e corps s o u s - m a r i n , .et c h a n g e n t c o m p l è t e m e n t de f o r m e . C'est 
p a r le dos q u ' i l s a d h è r e n t a ins i , et l eu r co rps , p l u s ou m o i n s p i -
r i f o r m e et r e c o u r b é s u r l u i - m ê m e , es t r e n f e r m é en to ta l i té ou e n 
m a j e u r e p a r t i e d a n s u n e espèce de coqu i l l e composée d e p l u s i e u r s 
p ièces (fig. 4 8 5 ) . I ls n ' o n t po in t d ' yeux , et l eu r bouche es t g a r n i e 



Fig. 485. — Anat i fes su spendus à u n m o r c e a u de bois flottant dans l ' e a u . 

longs appendices co rnés garn is de cils et composés d ' u n g rand 
n o m b r e d 'ar t ic les . Ces espèces de b ras ou ci r res , don t le n o m b r e 
est de douze pa i res , sont recourbés s u r eux-mêmes , et l ' a n i m a l 

les f a i t cons tamment sor t i r et r en t r e r par l 'ouver-
t u r e de sa gaine. A l ' ex t rémi té de cet te série d 'or-
ganes se trouve u n e espèce de q u e u e ayant la fo rme 
d ' u n long tentacule c h a r n u , à la base de laquel le 
se t r o u v e l ' anus . Leur système nerveux se compose 
d ' u n e double cha îne de ganglions disposés ex'acte-

Fig.484.—Balane. m e n t comme chez les au t res a n i m a u x ar t icu lés . 
I ls o n t un cœur logé dans la pa r t i e dorsale de 

l eu r corps, et ils r e sp i ren t pa r les branchies, dont la fo rme varie. 
Les Cirr ipèdes se divisent en deux famil les : les A n a t i f e s et les 

B a l a n e s . 

Les ANATIFES ( f ig . 485) sont renfermés dans u n e espèce de 
m a n t e a u c o m p r i m é , ouvert d ' u n côté et suspendu à u n long pé-
doncule charnu : t an tô t ce manteaufes t p resque en t iè rement car-

de mand ibu les et de mâchoires ayant la p lus g r a n d e ressemblance 
avec celle de ce r t a ins c rus tacés ; la face abdomina le de l eu r corps 
est occupée pa r deux rangées de lobes c h a r n u s por tan t chacun de 

t i lagineux; d 'au t res fois il est recouvert par cinq lames testacées, 
dont les deux 'pr inc ipales ressemblen t assez à celles d 'une mou le . 
L'Anatife c o m m u n habi te dans nos mers , et se trouve f r é q u e m -
m e n t a t taché aux rochers , à la qu i l le des navires , ou à des m o r -
ceaux de bois flottants. Il a été le su j e t des fables les p lus 
absurdes : que lque ressemblance grossière de sa coquil le avec un 
oiseau a fait dire qu ' i l donna i t naissance à l 'espèce d'oie qu 'on 
n o m m e bernache. 

Les BALANES, OU G l a n d s d e m e r (fig. 4 8 4 ) , abondent su r nos 
rochers , et sont contenus en ent ier dans u n e espèce de coquille 
o rd ina i r emen t conique e t t rès-courte , q u i est fixée par la base, et 
qui se compose de p lus ieurs p a n s ar t iculés en t r e eux ; l 'ouver-
t u r e de ce t u b e est occupée p a r deux ou q u a t r e valves mob i l e s , 
en t re lesquelles se t rouve u n e fente dest inée à l ivrer passage aux 
c i r res . 

§ 5 8 6 . Enfin , la division des XIPUOSORES n e se compose que 
d ' u n seul genre , celui des Limules (fig. 4 8 5 ) , dont que lques au -
t eu r s fo rmen t u n e classe dist incte de 
celle des crustacés. La s t r u c t u r e de ces 
an imaux est des p l u s anormales ; l eu r 
corps est divisé en deux par t ies : la pre-
miè re , recouver te par u n bouclier demi-
ci rcula i re , por te les yeux, les an tennes 
et six paires de pieds qui en tou ren t la 
bouche, et qu i servent en m ê m e temps 
à la marche et à la mast icat ion (.fig. 164) ; 
la seconde port ion d u corps, recouver te 
par u n au t r e bouclier p resque t r i a n g u -
laire, por te en dessous cinq paires de 
pat tes na ta to i res , don t la face postér ieure 
est garn ie de branchies , et e l le se t e rmine 
par u n e longue queue s ty l i fo rme . Les 
L imules h a b i t e n t l 'océan Indien e t les 
côtes d 'Amér ique : on les connaît sous le 
nom vulgaire de C r a b e s d e s M o l u q u e s . 

Ils ont avec les a rachnides beaucoup de 
t ra i t s de ressemblance, et l eu r s t ruc tu re F i g 4 8 3 _ L i t t l u l e . 
in té r ieure présente des par t icu lar i tés 
fort s ingul ières ; ainsi la p lus grande par t ie de leur système ner-
veux se t rouve logée dans les gros t roncs a r té r ie l s . 



SECOND SOUS-EMBRAXCHEMENT 

DES ANIMAUX A NIVELÉ S. 

L E S Y E R S . 

§ 5 8 7 . Chez ces an imaux , la division annula i re d u corps devient 
de mo ins en moins m a r q u é e ; i l n 'exis te point de m e m b r e s a r t i -
culés p o u r la locomotion ; l e sys tème nerveux p e r d de son im-
por tance , e t l 'organisa t ion généra le se simplif ie de p lus en plus 
à m e s u r e q u e l 'on descend de ceux qu i ressemblen t le p lus aux 
an imaux ar t iculés p r o p r e m e n t di ts à ceux qu i se r approchen t 
davantage des zoophytes. Ils sont en général r e m a r q u a b l e s p a r 
l ' a l longement considérable de l eu r corps, et i ls f o r m e n t , c o m m e 
nous l 'avons déjà d i t , six classes principales, savoir : les Ame-
n d e s , l e s R o t a t e u r s , l e s T u r b e l l a r i e ' s , l e s H e l m i n t h e s o u V e r s i n -

t e s t i n a u x , l e s T r é m a t o d e s e t l e s C e s t o ï d e s . 

CLASSE D E S A N N É L I D E S . 

§ 5 8 8 . La classe des ANNÉLIDES se compose de vers qu i sont 
pourvus d ' u n système nerveux mul t igang l ionna i re et d ' u n appa-
reil vasculaire p o u r la c i rcula t ion. 

Le corps des annélides es t tou jour s très-al longé, m o u , et divisé 
par des replis c i rcula i res en un grand n o m b r e d ' a n n e a u x . Tantôt 

F i g . 486. — Néréide . 

ils ont u n e tète dist incte ; d ' au t res fois ils en m a n q u e n t , e t d 'o r -
dinaire on l eu r voit , de chaque côté d u corps , u n e longue sér ie 
de faisceaux de soies por tés su r des tubercules cha rnus et tenant 

Fig . 4 8 7 ' 

l ieu de pieds (fig. 4 8 6 ) . Souvent i l existe deux de ces organes 
placés l ' u n au-dessus de l ' a u t r e , de chaque côté des divers anneaux 
d u corps ; d ' au t res fois ces deux tubercules 
sétifères sont r éun i s , e t p r e sque tou jours 
il existe à la base de chacun u n long ap-
pendice m o u et cyl indr ique n o m m é c i r r e 

(c, fig, 487) ; quelquefois la place des 
pieds est ind iquée seu lement par quel-
ques poils ra ides , e t d ' au t res fois i l n 'exis te 
su r tout le corps a u c u n e t race de m e m -
bres . Ces soies servent aux annélides pour 
r amper et l eu r fournissent aussi des a rmes 
pour leur défense ; car , en général , elles 
sont t rès-acérées e t conformées de m a n i è r e ^ à s ' implan te r avec 
force dans les corps mous contre lesquels elles f r a p p e n t . Chez 
les annél ides dépourvus de soies, tels q u e les sangsues (fig. 192) , 
il existe a u x ex t rémi tés d u corps des ventouses qui sont égale-
m e n t des i n s t r u m e n t s de locomotion. 

§ 5 8 9 . Le système nerveux de ces an imaux est peu développé, 
e t consiste dans u n e chaîne s imple ou double de t rès -pe t i t s gan-
glions é tendus d ' u n bou t d u corps à l ' au t r e . La p l u p a r t sont p o u r -
vus d ' u n cer ta in nombre de pet i tes taches qu i para issen t ê t r e des 
yeux, e t d 'o rd ina i re leur t è te est garn ie de p lus i eu r s filaments 
analogues a u x c i r res des pieds, et appelés an tennes e t cirrcs 
tentacula i res (fig. 4 8 9 ) , qu i para issent ê t re des organes de tact . 
La bouche occupe la face infér ieure de la tè te , ou l ' ex t rémi té 

Fig. 488. — Tête e t t r o m p e d ' u n e G l j c è r e F ig . 489. - Tète, e tc . , d ' u n e .Néréide. 

an té r ieure d u corps , lo rsqu ' i l n 'y a pas de tê te d i s t inc te ; e l le est 
souvent a rmée d ' u n e t rompe protract i le (fig. 488) et de màchoi-

1 P a t t e s d ' u n A n n é l i d e d u g e n r e E u n i c e : — t , t u b e r c u l e s é t i f è r e ; — c , c i r r e 
d o r s a l ; ci, c i r r e i n f é r i e u r ou v e n t r a l ; — b, b r a n c h i e . 

2 c, p o r t i o n a n t é r i e u r e d u c o r p s ; — l, t è t e ; — tr, t r o m p e ; — b, o u v e r t u r e 
b u c c a l e ; — m , m â c h o i r e s . , 



res ayant la fo rme de crochets cornés. L ' in tes t in est dro i t , tantôt 
s imple , t a n t ô t j g a r n i d ' u n nombre p lus ou m o i n s considérable de 
cœcums si tués de c h a q u e côté. Enf in , l ' a n u s occupe l 'extrémité 
pos tér ieure du corps . 

Le sang est p r e sque tou jour s rouge ; que lquefois cependant il 
est ver t , et d ' au t r e s fois encore à peine 
coloré. Ce l iquide c i rcule dans u n sys-
t ème t rès-compliqué de vaisseaux, dont 
les uns sont contract i les e t t iennent lieu 
de cœur , et d ' au t r e s rempl issent les fonc-
t ions d 'a r tè res e t de veines. Du res te , 
la disposition de cet apparei l c ircula-
toire varie d ' u n anné l ide à u n au t r e . 

La respi ra t ion de ces an imaux est 
quelquefois aé r ienne , m a i s en général 
aqua t ique , et dans ce dern ie r cas, elle 
s 'opère o rd ina i rement au moyen de bran-
chies extér ieures dont la fo rme e t la 
disposition varient beaucoup : tantôt ces 
organes ressemblent à des feui l les ou à 
des arbuscules , e t sont fixés au-dessus 
des pattes, de chaque côté du dos, comme 

- 491 Grou >e de Ser m i e s c h e z l ' a r é n i c o l e ; t a n t ô t i l s o n t l ' a s p e c t 
ig . .— l o u p e e _ i p ... : p a n a c h e s , e t s o n t r é u n i s e n c o u r o n n e 

au tour de l ' ex t rémi té an t é r i eu re d u corps , disposi t ion don t les 
serpules (lig. 490) n o u s o f r e n t u n exemple . 

i¿ 5 9 0 . La p lupa r t des annél ides hab i t en t dans la m e r , et p l u -
s ieurs de ces a n i m a u x s 'y construisent p o u r d e m e u r e u n long 
tubé , fo rmé tantôt de ma t i è r e s calcaires sécrétées pa r la peau de 
l ' an imal (fig. 490) , t an tô t de sable ou de f r agmen t s de coquilles 
agglutinés par u n e subs tance gé la t ineuse ; p lus i eu r s s 'enfouis-
sent profondément d a n s le sable, l 'Arénicole, p a r exemple ; 
d 'autres se cachent s o u s les p ierres . Il est aussi des annél ides 
d 'eau douce : les Sangsues , qu i se font r e m a r q u e r pa r les ven-
touses dont les deux ex t r émi té s de l eu r corps sont garn ies , vivent 
dans les ru i sseaux; et i l en est de m ô m e des Nais, qu i ressemblen t 
davantage aux vers de t e r r e . Enfin, ces dern ie r s , q u e les zoolo-
gistes désignent sous le nom de L o m b r i c s , sont des an imaux 
terrestres. 

C L A S S E D E S R O T A T E U R S . 

g 591 . Ces êtres, q u e l 'on confond souvent , m a i s à t o r t , avec 
les animalculeg in fuso i re s p roprement di ts , sont d ' u n e pet i tesse 

tel le, qu 'avant la découverte du microscope l eu r existence n 'é ta i t 
même pas soupçonnée ; et néanmoins leur s t ruc tu re para î t ê t re 
presque aussi compl iquée q u e celle des annél ides . Tant que les 
ins t ruments à l ' a ide desquels on les observait ne les faisaient pa-
raî t re q u ' u n e centaine de fois p l u s 
gros qu ' i ls ne le sont r ée l l ement , 011 
n ' a p u apercevoir dans leur i n t é r i eu r 
aucun organe d i s t inc t ; et p e n d a n t 
fort longtemps 011 les a cités comme 
des exemples d 'ê t res composés seu-
lement d ' u n e sorte de gelée a n i m é e 
e t se nour r i s san t pa r imbib i t ion . 
Mais les recherches de que lques na-
tura l is tes modernes , et s u r t o u t d ' u n 
savant p rofesseur , M. Ehrenberg , 
ont fai t voir combien on s 'étai t 
t r o m p é à l 'égard de ces an imalcu les ; 
e t au jourd 'hu i ce n ' es t pas l eu r s im-
plici té de s t r u c t u r e q u i nous é tonne , 
mais b ien la complicat ion de l eu r or-
ganisation tou te microscopique . 

Ces animalcules se r encon t ren t 
d a n s les eaux s tagnantes . Leur corps 
est s e m i - t r a n s p a r e n t , e t présente 
des traces assez dist inctes de divi-
sions annula i res . La bouche en occupe l ' ex t rémi té an té r i eu re , 
et , de chaque- côté, ou m ê m e tout au tou r de cet orifice, se 
voient, e n général , des cils v ibrat i les dont les mouvements 
rotatoires sont t rès - remarquables . P resque tou jours 1 arr ière-
bouche est garnie de muscles puissants e t a rmée de mâchoires 
la téra les . Le canal digestif est d ro i t ; i l s 'é tend d ' u n bou t d u 
corps à l ' au t r e , e t présente d 'o rd ina i re , vers le mi l ieu , u n ren-
f lement qu i const i tue l 'es tomac de ces peti ts ê t res ; souvent on 
voit , de chaque côté de ce tube , des corps d 'apparence g l a n d u -
laire , et à son ext rémi té postér ieure u n e sorte de cloaque dans 
lequel viennent déboucher les oviductes . On a découvert aussi 
dans ces animalcules u n cer ta in nombre de muscles , et m ê m e u n 
système nerveux gangl ionnai re . 

§ 5 9 2 . Les ROTIFËRES (fig. 197) , don t u n e espèce est devenue 
célèbre pa r les expériences de Spallanzani sur la suspension de 

1 A n a t o m i e d e l ' H y d a t i n e , a n i m a l c u l e m i c r o s c o p i q u e vois in d u R o t i f è r e : — 
a, c i l s v i b r a t i l e s ; — b, m a s s e c h a r n u e q u i e n t o u r e la b o u c h e e t m e t e n m o u -
v e m e n t l e s m â c h o i r e s ; — c, e s t o m a c ; — d, c l o a q u e ; — e, a n u s ; — f , g l a n d e s 
s a l i v a i r e s ; — ¡ 7 , o v a i r e s ; — h , m u s c l e s . 

F ig . 4 9 ! . — Hydatine ' . 



la vie q u ' e n t r a î n e le dessèchement , peuvent ê t r e p r i s p o u r type 
de ce t te c lasse . Leur corps est a l longé, et se t e rmine an té r ieure-
ment. p a r deux peti tes couronnes de cils qu i , au g r é de l ' an ima l , 
r e n t r e n t d a n s l ' i n t é r i eu r ou se déploient en dehor s , et qu i , pa r 
l e u r s v ib ra t ions , p rodu i s en t l ' image de deux pe t i t e s r o u e s tour-
n a n t avec rap id i t é s u r l e u r axe. Une q u e u e b i f u r q u é e et art i-
culée les t e r m i n e en a r r i è r e et l eu r ser t p o u r se fixer aux corps 
s u r l e sque l s i ls veulen t se reposer ; enf in on l eu r r e m a r q u e encore 
deux pe t i t s po in t s rouges q u i pa ra i s sen t ê t re des yeux . Ces a n i -
m a l c u l e s n a g e n t avec une' vivacité ex t r ême , et p o n d e n t des œ u f s 
ovala i res . 

§ 5 9 5 . D 'au t res an ima lcu le s , auxque l s 011 a d o n n é le 110111 d e 
BRACHIONS, r e s semblen t aux rotit 'ères pa r le m o d e général de 
l e u r o rgan i sa t ion , m a i s m é r i t e n t d ' ê t r e s ignalés à ra ison de l ' e s -
pèce de carapace dont l e u r corps est recouver t . Chez p l u s i e u r s 
d e ces pe t i t s ê t res , le tes t est m ê m e b iva lve , et rappel le t o u t 
à fa i t celui d e cer ta ins crus tacés , tels q u e les cypris et les 
daphn ie s . 

CLASSE D E S T U R B E L L A R I É S . 

g 5 9 4 . Cette classe c o m p r e n d u n cer ta in n o m b r e d e v e r s don t l e 
corps , p l u s ou m o i n s d é p r i m é , p r é sen t e à peine que lques t races 
d ' a n n u l a t i o n e t don t la peau est couver te de ci ls v ibrá t i les d ' u n e 
pet i tesse ex t r ême . En généra l i ls n ' o n t pas d ' a n u s , et l eu r appa re i l 
digest i f es t r ami f i é et t e rminé en cul-de-sac ; l e u r système nerveux 
se compose d e deux cordons la téraux t e rminés a n t é r i e u r e m e n t d a n s 
u n e pa i r e de gangl ions cérébroïdes , et ils possèdent des vaisseaux 
s angu ins b i en cons t i tués . Comme exemple de ces a n i m a u x , j e c i -
te ra i les N é m e r t e s et les P l a n a i r e s . 

CLASSE D E S H E L M I N T H E S OU NÈMATOIDES. 
« 

g 5 9 5 . Cette division se compose d ' u n e pa r t i e des a n i m a u x q u e 
l 'on dés igne que lquefo i s sous le 110m c o m m u n de V e r s i n t e s t i -

n a u x , pa rce qu ' i l s vivent le p l u s o r d i n a i r e m e n t en pa ras i t e s d a n s 
le canal in tes t ina l de l ' h o m m e et de p lu s i eu r s au t r e s ver tébrés . 
Les fiÉsiAToioEs ont le co rps cy l ind r ique et a t t énué aux deux 
b o u t s ; ex t é r i eu remen t i ls ressemblent, beaucoup aux lombr ics ou 
vers de te r re , e t , de m ê m e q u e chez les anné l ides , l eu r c m a l in -
tes t ina l est s imple et é t e n d u d ' u n e ex t r émi t é du corps à l ' a u t r e ; 
m a i s l e u r sys tème nerveux est r u d i m e n t a i r e , et ils n ' o n t pas le 
s a n g coloré. 

Les p r inc ipaux genres de ce l te classe sont les Ascar ides 
(f ig. 4 9 2 ) , les St rongles e t les Pi la i res . On y range auss i les Tri-

Fig. 492. — Ascaride. 

c h i n e s , q u i vivent d a n s la cha i r d e d ive rs a n i m a u x , du cochon p a r 
exemple , et q u i i n fe s t en t parfois le co rps h u m a i n . In t rodu i t e s 
d a n s l ' e s tomac avec des a l imen t s de mauva i se qua l i t é , e l les t a rau-
dent. les t i ssus , et vont se loger dans la subs tance des m u s c l e s , 
où chacune d 'e l les s ' e n t o u r e d ' u n e sor te de poche m e m b r a n e u s e 
appelée k y s t e . L e u r présence dans l ' o r g a n i s m e peut d é t e r m i n e r 
la m o r t . El les ne p e u v e n t s u p p o r t e r , sans pér i r i m m é d i a t e m e n t , 
u n e t e m p é r a t u r e vois ine de celle de l 'eau b o u i l l a n t e ; et p a r con-
s é q u e n t des a l i m e n t s b i en cu i t s peuven t ê t re mangés i m p u n é -
m e n t , lors m ê m e qu ' i l s se ra ien t infes tés de t r i ch ines , m a i s la 
v iande c r u e p e u t les t r a n s m e t t r e d ' u n an ima l à l ' h o m m e . 

C L A S S E D E S TRÉMATODES. 

§ 5 9 6 . Les TRÉMATODES sont des vers in tes t inaux à corps p la t e t 
sans divis ions t r ansve r sa l e s d is t inc tes , q u i , p a r l e u r f o r m e géné-
r a l e , r e s semb len t b e a u c o u p à ce r t a ins Turbe l l a r i é s ( te ls q u e les 
P lana i res ) , mais q u i on t , p o u r se f ixer , u n e ou p l u s i e u r s v e n t o u -
ses comparab les à cel les des s angsues , et q u i se d i s t i n g u e n t pa r 
diverses pa r t i cu l a r i t é s de s t r u c t u r e in t é r i eu re , a ins i q u e p a r l eu r 
m a n i è r e d e v ivre . L e u r appare i l digest i f es t t r è s - i n c o m p l e t ; i l 11e 
c o m m u n i q u e au dehors q u e p a r u n seul orif ice (la bouche) s i tué à 
l ' ex t r émi t é a n t é r i e u r e d u corps , et il consis te p r i n c i p a l e m e n t en 
u n e paire de longs tubes , t e rminés en cul-de-sac et d ' o r d i n a i r e 
s imp les , m a i s parfois r a m e u x . 

Ces a n i m a u x sont éga lemen t p o u r v u s d ' u n sys tème vascula i re 
t r è s -complexe q u i est cons idéré pa r que lques ana tomis tes c o m m e 
cons t i t uan t u n appare i l c i rcu la to i re , m a i s q u i c o m m u n i q u e avec 
u n e poche cont rac t i le s i tuée à l ' a r r i è re d u corps en c o m m u n i c a -
t ion avec l ' e x t é r i e u r pa r u n pore m é d i a n , et q u i p a r a î t ê t r e en 
réa l i t é u n appare i l u r i na i r e . Le sys tème nerveux des T r é m a t o d e s 
e s t r u d i m e n t a i r e . 



Enfin les u n s se fixent à l 'aide d ' u n e ventouse s i tuée vers le 
mil ieu de la face infér ieure de leur corps e t sont he rmaphrod i t e s ; 
les au t res sont mono ïques et por tent à l ' ex t rémi té pos tér ieure de 
l eu r corps u n e ou p lus ieurs ventouses. Ces de rn ie r s const i tuent 

la famil le des P o l y c o l y l a i r e s . Les 
p remiers fo rmen t la f ami l l e des 
D i s t o m a i r e s . L a D o u v e ( f i g . 4 9 5 ) , 

q u i vit en paras i te dans le foie 
d u mou ton , appa r t i en t à ce der-
nier g roupe . Les Polycolylaires-ont 
en naissant la f o r m e qu ' i l s doi-
vent conserver , m a i s les Disto-
ma i re s subissent des m é t a m o r -
phoses et p résen ten t dans l eu r 
mode de mul t ip l i ca t ion des s in-
gular i tés for t r e m a r q u a b l e s . Les 
j eunes ne ressemblen t en r ien à 
l eu r mère , et la fo rme typique 
de l 'espèce ne se réa l i se qu ' à la 
seconde ou à la t ro i s ième généra-
t ion, phénomène q u e les na tu ra -
listes désignent sous le n o m de 
g é n é r a t i o n s a l t e r n a n t e s . 

Comme exemples de ces espè-
ces polymorphes , n o u s ci terons le 

• D i s t o m e m i l i t a i r e e t le M o n a s t ô m e q u i vivent dans le foie du ca-
nard e t de q u e l q u e s au t res oiseaux aqua t iques . Ces Trématodes 
(fig. 494 , a) p o n d e n t beaucoup d'oeufs, et de c h « u n de ces corps 
naît bientôt un p e t i t animal nageur qui ressemble beaucoup à u n 
infusoire qu i a le corps couvert de cils vibratiles e t qu i ' es t désigné 
sous le nom de P r o s c o l e x (fig. 494 , b ) . Dans l ' i n t é r i eu r du corps 
de ce Proscolex, on voit bientôt se fo rmer u n S c o l e x , animal de 
forme t rès -d i f fé ren te qui ressemble à u n sac (fig. 4 9 4 , e e t f ) , et qui 
devient l ibre ap rè s la mort de l ' individu dont il p rov ien t , et va se 
loger dans la cavi té respiratoire d ' u n e Lvmnée, d ' u n Planorbe ou 
de quelque a u t r e mol lusque d ' eau douce. Là le Scolex passe 
l 'h iver et son co rps se rempl i t d 'un n o m b r e p lus ou moins con-
sidérable de pe t i t s qui ne lui ressemblent pas e t qu i dif fèrent 
non moins du Proscolex dont il descend (g). Ce sont des an imaux 
dont le corps es t ovoïde et pourvu d ' u n e longue q u e u e nata toi re . 
On les appelle des C e r c a i r e s (fig. 4 9 4 , h ) , et lorsqu ' i l s sont sortis 
du sac où ils ont p r i s naissance, ils se met ten t à n a g e r , pu i s ils 
a t taquent les t é g u m e n t s du mol lusque où ils se t rouven t , le per-
forent et vont se loger dans la substance de son corps où ils ne 

ta rden t pas à s 'enkysler , c 'est-à-dire à s ' en tourer d ' u n e poche 
membraneuse . Là les cercaires res tent immobi les pendan t quel-
que temps et subissent des métamorphoses r e m a r q u a b l e s ; ils 
perdent leur queue et deviennent for t semblables au Trématode , 
dont ils descenden t ; mais i ls ne peuvent y achever l eu r dé-
veloppement et devenir aptes à p rodu i r e des œ u f s ; pour qu ' i l s 
arr ivent à l 'é tat par fa i t , i l f au t que le m o l l u s q u e dont ils sont les 

Fig. m 

parasites ait é t é mangé pa r u n canard , u n e bécassine ou que lque 
au t r e oiseau analogue et mis en l iber té dans l ' in tes t in de ce 
nouvel hôte pa r sui te de la digestion de l ' an imal qui les y a 
por tés . Devenu l ibre p a r la dissolut ion d u kyste où il s 'é ta i t 

' .Géné ra t ions a l t e rnan tes , des Dis tomaires v u e s ' a u microscope : — a , u n Mono-
s tome à l ' é ta t p a r f a i t ; — b, u n des œ u f s d u m ê m e ; — c, Proscolex sor t i d e 
l 'œuf ; — cl, le m ê m e r e n f e r m a n t un Scolex (e) en voie d e déve loppement ; — 
e', Scolex l ib re ; — f , Scolex d e Dis tome c o n t e n a n t des Cercaires [g] en voie d e 
d é v e l o p p e m e n t ; — h, u n d e ces Cercaires l i b r e ; — i , le m ê m e , ap rès sa t r a n s -
format ion en Dis tome pa r f a i t . 



logé lorsqu' i l étai t à l ' é t a t de Cercaire, le j eune Trémalode pénè-
t r e dans le foie de l ' o i seau , e t là des œuis se développent dans 
son in té r ieur , p u i s sont évacués au dehors et donnent naissance 
•à u n e nouvel le généra t ion d e Proscolex. Ainsi le Proscolex ou ver 
e i l i é donne naissance à u n Scolcx ou sac cercarigère que l 'on 
appelle aussi u n e n o u r r i c e ; le Scolex produi t à son tour u n e mul-
t i t ude de Cercaires, e t c h a q u e Cercaire après avoir changé de de-
m e u r e et avoir subi des mé tamorphoses considérables devient un 
j e u n e Trématode don t l e développement ne s 'achève qu ' à la suite 

d ' u n second changement de domicile 
e t dont les produi t s sont destinés à 
recommencer la série des générations 
dissimilaires que nous venons de 
passer en revue. 

CLASSE D E S C E S T O I D E S OU T É N I O I D E S . 

\ 5 9 7 . Les C E S T O Ï D E S sont aussi 
des vers intest inaux, mais ils diffè-
rent beaucoup des he lmin thes pa r 
l eu r fo rme , ainsi que par l eu r mode 
d 'organisa t ion , et ils ressemblent d a -
vantage aux turbel lar iés . Ils ont le 
corps aplat i , très-allongé e t divisé 
en u n grand nombre de segments , 
ce qu i leur donne l 'aspect d ' u n long 
ruban plissé en t ravers . Leur système 
nerveux est rudimei i ta i re , et l eu r 
canal intestinal paraî t ê t re remplacé 
pa r deux vaisseaux longi tudinaux 
qu i occupent les côtés d u corps. Ils 
sont hermaphrodi tes , et chaque an-
neau de l eu r corps r en fe rme u n 
apparei l r ep roduc teur comple t . Le 
T é n i a , ou ver sol i taire , appar t ient 
à cet te division (fig. 495) . Ces vers 
présentent dans leur développement 
u n e par t icu lar i té for t r emarquab le . 
Ils subissent des métamorphoses , 
mais ne peuvent les effectuer qu ' en 
passant dans le corps d ' an imaux 

d 'espèces di f férentes , Ainsi , les vers vésiculaires qu i se ren-
•contrent t rès - f réquemment dans le corps des lap ins , et qu i sont 

493. — Ténia . 

connus sous le n o m de Cysticerques (fig. 4 9 6 ) , ne peuvent y 
arr iver à l ' é ta t d ' a n i m a u x par fa i t s et s'y reprodui re ; mais lorsque 
la chair du lapin ainsi infes té est mangée par u n chien , ces cys-
t icerques , au l ieu d ' ê t r e digérés avec les a l iments auxquels ils 
sont mêlés , con t inuen t à vivre, e t , se t rouvant dans les condi-

Fig . 496. — C y s t i c e r q u e s ' . 

l ions voulues p o u r l ' achèvement de leurs métamorphoses , d e -
v iennent des Ténias, q u i p rodu isen t des œuf s . Leur tôle, a rmee 
d ' u n e couronne de crochets , se déploie e t se fixe aux parois d u 
t u b e digestif de l ' an imal où ils ont p é n é t r é ; la grosse vesicule 
q u i t e rmine l eu r corps en a r r i è r e disparai t , e t ils s 'a l longent peu 
à peu pa r le développement de nouveaux segments vers la par t ie 
an té r ieure de l 'espèce de col annelé qu i p r imi t ivement se t rouve 
interposé en t re la t ê t e e t cette vésicule. Ils deviennent ainsi des 
vers r u b a n é s ou tén ias , qu i produisent dans c h a q u e segmen t de 
l eu r corps u n e m u l t i t u d e d ' œ u f s . Mais ceux-ci ne peuvent se dé-
velopper dans l ' in té r ieur de l ' an imal où réside ce paras i t e , e t 
doivent ê t re évacués a u dehors . Là ces mêmes œ u f s donnent nais-
sance à des cyst icerques, e t ceux-ci, lorsqu ' i l s ont été déposes su r 
l ' he rbe que les lapins m a n g e n t , se t rouvent portés avec les ali-
m e n t s dans les in tes t ins de ces m a m m i f è r e s , où ils p rospèren t . 
Des migra t ions analogues on t été constatées aussi pour p lus ieurs 
au t r e s espèces de vers in tes t inaux. 

« c, u n C v s t i c e r q u e d o n t la p o r t i o n c é p b a l i q u c es t _ r é f r a c t é e d a n s l ' i n t é -
r i e u r d e la v é s i c u l e c a u d a l e ; - f , u n d e ces v e r s v e s i c u l a i r e s d o n t la t e e 
c o m m e n c e à s o r t i r ; — q, l e m ê m e , c o m p l è t e m e n t d é p l o y é ; — /<, e x t r e m u e 
c é p h a l i q u e d u m ê m e , g r o s s i e d a v a n t a g e , p o u r m o n t r e r les c r o c h e t s e t l e s v e n -
t o u s e s d o n t e l l e e s t g a r n i e . 



F i g . 4 9 7 . — S y s t è m e n e r v e u x d ' u n m o l l u s q u e a c é p h a l e . 

de façon à f o r m e r p r e sque t o u j o u r s u n e sorte d e doub le col l ier 
p lus ou moins ser re a u t o u r de l 'œsophage (fig. 4 9 7 , a, b et a, c), 

EMBRANCHEMENT 

DES MOLLUSQUES ©L 9IALACOZOAIRES. 

§ 5 9 8 . L ' e m b r a n c h e m e n t des M O L L U S Q U E S se compose, c o m m e 
nous l 'avons déjà d i t , d ' u n n o m b r e considérable d ' a n i m a u x d é -
pou rvus d ' u n sys tème cérébro-spinal et d ' u n sque le t t e i n t é r i e u r , 
c o m m e les a n i m a u x a r t i cu lés , m a i s n ' a y a n t pas , c o m m e ceux-c i , 
le corps divisé en a n n e a u x , ni les gangl ions r éun i s en u n e l o n g u e 
cha îne méd iane à la face ven t ra le d u corps . Ils se d i s t i n g u e n t 
auss i des zoophytes p a r l a disposi t ion pa i re de l eu r s organes de r e -
la t ion , et i ls ont en général la b o u c h e et l ' anus p l u s ou moins r a p -
prochés l ' u n de l ' a u t r e . Du res te , ils d i f fèrent beaucoup e n t r e e u x 
et. se divisent en deux sér ies pr incipales , savoir : les M o l l u s q u e s 

p r o p r e m e n t d i t s , e t l e s M o l l u s c o ï d e s o u T u n i c i e r s . 

SOUS-EMBRANCI1EMENT 

DES ttOLLESQLES PROPREMENT BITS. 

\ 5 9 9 . Dans ce g r o u p e , le système ne rveux se compose 
de p l u s i e u r s gangl ions r éun i s par des cordons m é d u l l a i r e s , 

ma i s à ne pas se p ro longer pos t é r i eu remen t en man iè r e de chaîne 
sous - in tes t ina le , c o m m e chez les a n i m a u x annelés . 

La fo rme généra le de ces m o l l u s q u e s est ex t r êmemen t var iab le . 
Leur corps est t o u j o u r s m o u , et ce n ' e s t m ê m e q u e chez u n très-
pe t i t n o m b r e d ' e n t r e eux (la sèche , par exemple) qu ' i l existe à 
l ' i n t é r i eu r que lques pièces solides non art iculées et servant à 
protéger les viscères p l u t ô t qu ' à f o u r n i r à l ' appa re i l locomoteur 
des leviers e t des po in t s d ' a p p u i . Les muscles se fixent directe-
m e n t aux t é g u m e n t s , et n ' ag i s sen t guè re q u e s u r le point m ê m e 
où ils s ' i n sè ren t ; aussi les m o u v e m e n t s ne sont-ils que lents e t 
en généra l m a l d é t e r m i n é s . Chez u n pet i t n o m b r e de ces ê t res (les 
poulpes , e t c . ) , il ex is te des appendices flexibles et a l longés des-
t inés à la locomotion (fig. 205) ; m a i s , dans la p l u p a r t des cas, 
l ' a n i m a l ne p e u t se déplacer que par les contract ions successives 

•des divers po in t s de la su r face i n f é r i e u r e de son corps ; e t , lors 
m ê m e qu ' i l exis te des m e m b r e s , ces organes sont r éun i s en 
groupe à l ' u n e des ext rémi tés du corps, et j amai s disposés 
en séries s y m é t r i q u e s , c o m m e chez les a n i m a u x ver tébrés et a r -
t icu lés . 

La p e a u des m o l l u s q u e s , t ou jour s mol le et visqueuse, f o r m e 
souvent des rep l i s qu i enveloppent p lus ou moins complè tement 
le corps , e t ce t te disposi t ion a fai t donne r le n o m de m a n t e a u à 
la por t ion d e t é g u m e n t qu i fou rn i t d 'o rd ina i re ces expansions . 
Souvent ce m a n t e a u es t p r e sque e n t i è r e m e n t l ib re , et cons t i tue 
d e u x g r a n d s voiles q u i cachent tou t le res te de l ' an imal , ou bien 
ces deux l a m e s se r éun i s sen t de m a n i è r e à fo rmer u n tube ; ma i s 
d ' a u t r e s fois il n e consiste qu ' en u n e espèce de disque dorsal dont 
les bords seuls sont l ib res ou e n t o u r e n t p lus exac tement le corps 
sous la f o r m e d ' u n sac . 

I G00. En géné ra l , cet te peau m o l l e es t protégée par u n e es-
pèce d e cu i r a s se p i e r r euse n o m m é e c o q u i l l e . C'est u n t issu ayant 
que lque analogie avec l ' ép ide rme q u i const i tue cet te enve-
loppe. Les fol l icules logés d ' o r d i n a i r e dans les bords' d u m a n -
teau déposent à sa sur face u n e m a t i è r e semi-cornée mêlée à u n e 
propor t ion p l u s ou m o i n s forte d e ca rbona te calcaire, qui se moule 
s u r les pa r t i e s sous- jacentes et se solidif ie . La l ame ainsi formée 
s 'épaissi t et s 'accroî t p a r le dépôt successif de mat iè res nouvel les . 
Sa superf ic ie n 'es t pa s p ie r reuse , m a i s ressemble à une espèce 
d e p i d e r m e , et por te le n o m de d r a p m a r i n . Quelquefois e l le 
conserve u n e consis tance cornée d a n s tou te son épaisseur ; en 
généra l , c ependan t , la proport ion d e carbonate de chaux qu 'e l l e 
r e n f e r m e a u g m e n t e r ap idemen t et l u i donne u n e dure té p i e r -
r euse . Souvent sa su r face i n t e rne e s t m ê m e plus dense que le 
res te , et p r é sen t e u n e s t ruc tu re par t i cu l iè re qu i la rend v i t reuse 

5 3 . 



o u chatoyante et nacrée . Quelquefois la coquil le res te toujours 
r en fe rmée dans l ' épaisseur de la peau des mol lusques ; mais , en 
généra l , elle est ex té r ieure , et dépasse m ô m e les bords d u man-
teau , de façon à fou rn i r à l ' an imal u n abri par fa i t . On donne 
c o m m u n é m e n t le nom de m o l l u s q u e s n u s à ceux qu i sont dépour-
vus de coquil le ou qu i n 'on t q u ' u n e coquille in té r ieure , et le nom 
de c o n c h i f è r e s à ceux dont la coquil le est visible au dehors . 

f a man iè r e dont la coquille s 'accroît est faci le à comprendre . 
Si l 'on examine u n e coquille d ' hu î t r e , pa r exemple, on voit 
qu ' e l l e se compose d ' u n e mul t i tude de lames superposées , dont 
on p e u t m ê m e dé te rminer la séparat ion à l 'a ide de la chaleur , 
(¡es lames ont été formées successivement pa r le man teau de l'a-
n i m a l qu 'e l les recouvren t , et par conséquent c 'est la p l u s exté-
r i eu re qui doi t être la p lus ancienne ; c 'est elle aussi qui est la 
p lus pet i te , e t chaque nouvelle lame qui v ient s 'y a jouter dépasse 
la l ame s i tuée au-dessus, de façon q u e la coqui l le , en m ê m e 
t emps qu ' e l l e augmente d 'épaisseur , s 'é largi t r ap idement . En 
généra l , la dist inction des lames composantes est mo ins marquée , 
e t souvent les mat iè res nouvelles se déposent sur le bord de la 
coqui l le seu lement et de manière que leurs molécules corres-
ponden t exactement aux molécules de la par t ie déjà consolidée : 
ce qu i donne au tout u n e s t ruc tu re fibreuse. 

Les couleurs les p lus variées et les p lus agréablement disposées 
ornent les coquilles, et varient souvent avec l 'âge. P resque tou-

j o u r s elles sont tout à fait superficielles et semblent dépendre 
d ' u n e sor te de te in ture opérée pa r la peau de l ' an ima l , qui est 
pe in te d ' u n e maniè re correspondante à celle de son enveloppe. 
La mat iè re colorante para i t ê t re déposée su r la coquil le a u m o -
m e n t de sa formation ; aussi est-elle d ' a u t a n t p lus vive q u e cette 
de rn iè re est p lus j euue . C'est le bord du man teau qu i la p rodu i t . 
En effet , si la coquille vient à ê tre cassée e t que l ' an imal pa r -
vienne à réparer cet accident, la par t ie nouvel lement fo rmée est 
t ou jour s b lanche lorsqu'elle n 'a pas été en contact, avec le bord 
d u m a n t e a u ; et si elle correspond à ce bord , on la voit p r e n d r e 
la couleur que celui-ci présente dans le point qu ' e l l e touche . 
Ainsi, lorsque ce bord est tacheté, il en résu l te su r le bord de la 
coqui l le , des taches correspondantes, et , à m e s u r e q u e celui-ci 
s 'a l longe, ces taches se confondent avec celles p récédemment for-
mées , et p roduisent des lignes perpendiculaires aux str ies d'ac-
croissement , ou bien ne se joignent pas à celles-ci, et res tent iso-
lées, suivant q u e le manteau demeure immobi le e t conserve avec 
le pour tour de la coquille les mêmes rappor ts , ou b ien q u e pa r 
les mouvemen t s de l ' an imal il change souvent de posi t ion. Que l -
quefois la sécrétion de la matière colorante var ie aussi avec l ' âge , 
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et des circonstances accidentelles peuvent éga lement la modi f ie r . 
La lumière , pa r exemple, exerce su r ce phénomène une inf luence 
t r è s - r emarquab le , e t non-seu lement les coquilles les plus expo-
sées à l ' ac t ion de cet agent physique sont d 'o rd ina i re les p lus 
v ivement colorées, mais lo r squ 'un m o l l u s q u e vit fixé sur u n rocher 
o u en par t ie caché sous une éponge ou que lque au t r e corps opa-
q u e , la pa r t i e de la coquil le ainsi placée dans l 'obscuri té est 
t ou jour s p lus pâle et plus te rne q u e celle exposée a u contact des 
rayons sola i res . . 

§ 6 0 1 . L 'apparei l digestif de ces an imaux est très-développe. il 
existe t o u j o u r s u n foie vo lumineux , et souvent on t rouve aussi 
des g landes salivaires et des organes de mas t ica t ion ; mais les 
in tes t ins ne sont j ama i s re tenus à l 'aide d ' u n mésentère . Le 
sang est incolore ou légèrement b leuâ t re , et c i rcule dans u n a p -
pare i l t rès-compl iqué , composé en par t ie d 'a r tè res et de veines, 
e t e n pa r t i e de lacunes seu lement . Un c œ u r , fo rmé d ' u n y e n t n -

" c u l e et d ' u n e ou de deux oreil lettes, se t rouve su r le t ra je t d u 
s ang ar té r ie l , e t envoie ce l iquide dans toutes les par t ies d u corps, 
d 'où il r ev ien t à l 'o rgane de la respirat ion pa r des canaux veineux 
p l u s ou moins incomple t s . Quelquefois on rencont re auss i , a la 
base des vaisseaux qui pénè t ren t dans ce dernier appare i l , des 
réservoirs ve ineux contracti les nommés c œ u r s p u l m o n a i r e s . 

§ 6 0 2 . Nous ne pouvons non p lus r ien dire de général su r la 
s t r u c t u r e des organes des sens, q u i , du reste , sont tou jours moins 
comple t s q u e chez tous les a n i m a u x ver tébrés . Certains mollus-
ques ne para issen t doués que d u sens d u toucher et du sens d u 
g o û t ; m a i s chez u n g rand n o m b r e on trouve des yeux, don t la 
s t r u c t u r e var ie , e t chez beaucoup de ces a n i m a u x il existe m e m e 
u n appare i l de l ' ou ïe ; mais on n ' en connaît pas qu i soient pou rvus 
d ' u n o rgane par t icul ier pour l 'odorat . 

Les mo l lu sques naissent d 'œufs et ne se mu l t i p l i en t jamais pa r 
bourgeons , c o m m e cela a l i eu pour la p lupa r t des mol uscoides ; 
mais t an tô t ces œ u f s éclosent au dehors , tantôt, dans 1 in té r i eu r 
d u corps de l eu r mère , e t alors les pet i ts naissent vivants . 

3 6 0 5 . Le sous -embranchement des Mollusques p r o p r e m e n t 
di ts se compose , comme nous l 'avons déjà vu , de qua t re groupes 
p r inc ipaux ou classes auxquel les on a donné les n o m s d e C é p h a l o -

p o d e s ' de G a s t é r o p o d e s , de P t é r o p o d e s et d A c e p l i a l e s . Aous 
a l lons en fa i re connaî t re les caractères les p lus sai l lants . 

CLASSE DES CÉPHALOPODES. 

3 6 0 4 . Cette classe se compose de mol lusques dont la f o r m e 
e s t t rès -b izar re ; car -leur t ê te est placée en t re le t roue et les 



o u chatoyante et nacrée . Quelquefois la coquil le res te toujours 
r en fe rmée dans l ' épaisseur de la peau des mol lusques ; mais , en 
généra l , elle est ex té r ieure , et dépasse m ê m e les bords d u man-
teau , de façon à fou rn i r à l ' an imal u n abri par fa i t . On donne 
c o m m u n é m e n t le nom de m o l l u s q u e s n u s à ceux qu i sont dépour-
vus de coquil le ou qu i n'ont, q u ' u n e coquille in té r ieure , et le nom 
de c o n c h i f è r e s à ceux dont la coquil le est visible au dehors . 

La man iè r e dont la coquille s 'accroît est faci le à comprendre . 
Si l 'on examine u n e coquille d ' hu î t r e , pa r exemple, on voit 
qu ' e l l e se compose d ' u n e mul t i tude de lames superposées , dont 
on p e u t m ê m e dé te rminer la séparat ion à l 'a ide de la chaleur , 
(¡es lames ont été formées successivement pa r le man teau de l'a-
n i m a l qu 'e l les recouvren t , et par conséquent c 'est la p l u s exté-
r i eu re qui doi t être la p lus ancienne ; c 'est elle aussi qui est la 
p lus pet i te , e t chaque nouvelle lame qui v ient s 'y a jouter dépasse 
la l ame s i tuée au-dessus, de façon q u e la coqui l le , en m ê m e 
t emps qu ' e l l e augmente d 'épaisseur , s 'é largi t r ap idement . En 
généra l , la dist inction des lames composantes est mo ins marquée , 
e t souvent les mat iè res nouvelles se déposent sur le bord de la 
coqui l le seu lement et de manière que leurs molécules corres-
ponden t exactement aux molécules de la par t ie déjà consolidée : 
ce qu i donne au tout u n e s t ruc tu re fibreuse. 

Les couleurs les p lus variées et les p lus agréablement disposées 
ornent les coquilles, et varient souvent avec l 'âge. P resque tou-

j o u r s elles sont tout à fait superficielles et semblent dépendre 
d ' u n e sor te de te in ture opérée pa r la peau de l ' an ima l , qui est 
pe in te d ' u n e maniè re correspondante à celle de son enveloppe. 
La mat iè re colorante para î t ê t re déposée su r la coquil le a u m o -
m e n t de sa formation ; aussi est-elle d ' a u t a n t p lus vive q u e cette 
de rn iè re est p lus j euue . C'est le bord du man teau qu i la p rodu i t . 
En effet , si la coquille vient à ê tre cassée e t que l ' an imal pa r -
vienne à réparer cet accident, la par t ie nouvel lement fo rmée est 
t ou jour s b lanche lorsqu'elle n 'a pas été en contact, avec le bord 
d u m a n t e a u ; et si elle correspond à ce bord , 011 la voit p r e n d r e 
la couleur que celui-ci présente dans le point qu ' e l l e touche . 
Ainsi, lorsque ce bord est tacheté, il en résu l te su r le bord de la 
coqui l le , des taches correspondantes, et , à m e s u r e q u e celui-ci 
s 'a l longe, ces taches se confondent avec celles p récédemment for-
mées , et p roduisent des lignes perpendiculaires aux str ies d'ac-
croissement , ou bien ne se joignent pas à celles-ci, et res tent iso-
lées, suivant q u e le manteau demeure immobi le e t conserve avec 
le pour tour de la coquille les mêmes rappor ts , ou b ien q u e pa r 
les mouvemen t s de l ' an imal il cliange souvent de posi t ion. Que l -
quefois la sécrétion de la matière colorante var ie aussi avec l ' âge , 
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et des circonstances accidentelles peuvent éga lement la modi f ie r . 
La lumière , pa r exemple, exerce su r ce phénomène une inf luence 
t r è s - r emarquab le , e t non-seu lement les coquilles les plus expo-
sées à l ' ac t ion de cet agent physique sont d 'o rd ina i re les p lus 
v ivement colorées, mais lo r squ 'un mol lusque vit fixé sur u n rocher 
o u en par t ie caché sous une éponge ou que lque au t r e corps opa-
q u e , la pa r t i e de la coquil le ainsi placée dans l 'obscuri té est 
t ou jour s p lus pâle et plus te rne q u e celle exposée a u contact des 
rayons sola i res . . 

§ 6 0 1 . L 'apparei l digestif de ces an imaux est très-développe. 11 
existe t o u j o u r s u n foie vo lumineux , et souvent on t rouve aussi 
des g landes salivaires et des organes de mas t ica t ion ; mais les 
in tes t ins ne sont j ama i s re tenus à l 'aide d ' u n mésentère . Le 
sang est incolore ou légèrement b leuâ t re , et c i rcule dans u n a p -
pare i l t rès -compl iqué , composé en par t ie d 'a r tè res et de veines, 
e t e n pa r t i e de lacunes seu lement . Un c œ u r , fo rmé d ' u n y e n t n -

" c u l e et d ' u n e ou de deux oreil lettes, se t rouve su r le t ra je t d u 
s ang ar té r ie l , e t envoie ce l iquide dans toutes les par t ies d u corps, 
d 'où il r ev ien t à l 'o rgane de la respirat ion pa r des canaux veineux 
p l u s ou moins incomple t s . Quelquefois on rencont re auss i , a la 
base des vaisseaux qui pénè t ren t dans ce dern ie r appare i l , des 
réservoirs ve ineux contracti les nommés c œ u r s p u l m o n a i r e s . 

§ 6 0 2 . Nous 11e pouvons non p lus r ien dire de général su r la 
s t r u c t u r e des organes des sens, q u i , du reste , sont tou jours mo ins 
comple t s q u e chez tous les a n i m a u x vertébrés. Certains mollus-
ques 11e para issen t doués que d u sens d u toucher et du sens du 
g o û t ; m a i s chez u n g rand n o m b r e on trouve des yeux, don t la 
s t r u c t u r e var ie , et chez beaucoup de ces a n i m a u x il existe m e m e 
u n appare i l de l ' ou ïe ; mais on n ' en connaît pas qu i soient pou rvus 
d ' u n o rgane par t icul ier pour l 'odorat . 

Les mo l lu sques naissent d 'œufs et ne se mu l t i p l i en t j ama i s pa r 
bourgeons , c o m m e cela a l i eu pour la p l u p a r t des mol uscoides ; 
mais t an tô t ces œ u f s éclosent au dehors , tantôt, dans 1 in té r i eu r 
d u corps de l eu r mère , e t alors les pet i ts naissent vivants . 

3 6 0 5 . Le sous -embranchement des Mollusques p r o p r e m e n t 
di ts se compose , comme nous l 'avons déjà vu, de qua t re groupes 
p r inc ipaux ou classes auxquel les on a donné les n o m s d e C é p h a l o -

p o d e s ' de G a s t é r o p o d e s , de P t é r o p o d e s et d A c e p l i a l e s . Aous 
a l lons en fa i re connaî t re les caractères les p lus sai l lants . 

CLASSE DES CÉPHALOPODES. 

3 6 0 4 . Cette classe se compose de mol lusques dont la f o r m e 
e s t t rès -b izar re ; car -leur t ê te est placée en t re le t ronc et les 



Fig. 499. — Branchies dn P o u l p e 1 . 

bien ces dénominations, car ils servent en même temps d 'organes 
de prehension et de locomotion. 1 ° 

Corps d ' u n P o u l p e v u p a r la face i n f é r i e u r e (le m a n t e a u e s t f e n d u s u r la 

pieds ou tentacules servant à la locomotion, et, lorsqu ' i ls m a r -
chent , c'est le corps en h a u t et la tète en bas qu ' i l s se t ra înent 
sur le sol (fig. 205) . En effet, c 'es t sur la tê te , au tour de la bou-
che, que s ' insèrent leurs pieds, et c'est de là que leur vient le 
n o m d e C É P H A L O P O D E S . 

Le tronc de ces animaux est recouvert par le m a n t e a u , qu i a 
la forme d 'un sac, tantôt .presque sphérique, tantôt p lus ou moins 
allongé, qui renferme tous les viscères et qui est ouvert en avant 
seulement (fig. 499 , o). La tête sort de cette ouve r tu r e ; elle est 
ronde et pourvue, en général , de deux gros yeux (fig. 17) d 'une 
s t ruc ture très-analogue à celle des yeux des an imaux vertébrés. La 

bouche en occupe le mi-
l ieu; elle est armée de 
deux mâchoires. E N L Î N , au-
tour de cet te ouverture 
se t rouve une cou ronne , 
d'appendices flexibles et 

Fig. 498. - Calmar commun. charnus (fig. 498) , qui SOUt 

, , • , , , désignés indi f féremment 
sous les noms de pieds ou de bras , et qui mér i tent également 

8 605 . Les céphalopodes sont des an imaux essentiellement aqua-
tiques, et, par conséquent , c'est à l 'aide de branchies qu ' i ls res-
pirent! Ces organes se t rouvent cachés sous le man teau , dans une 
cavité par t icul ière (fig. 4 9 9 ) , dont les parois se dilatent et se 
contractent a l te rnat ivement , et dont l ' intér ieur communique 

goo _ Organes de la c i rcu la t ion et de la r e sp i ra t ion . 

l i n e m é d i a n e e t , d ' u n c ô t é , r e j e t é e n d e h o r s p o u r m o n t r e r l ' i n t é r i e u r d e l a 
S r e s p i r a t o i r e ) : - « , b a s e d e la t ê t e ; - t , le t u b e p a r l e q u e l e a u s o r t 
d e l â c a \ T t e r e s p i r a t o i r e : - o , l ' u n e d e s d e u x o u v e r t u r e s l a t é r a l e s p a r l e s q u e l l e s 
l ' e a u p é n è t r e d a n s c e t t e c a v i t é ; — b, 1 u n e des b r a n c h i e s . 

» c l e c œ u r a o r t i q u e , d o n t l ' e x t r é m i t é s u p é r i e u r e s e c o n t i n u e a v e c 1 a o r t e 
s u p é r i e u r e M , q u i d i s t r i b u e l e s a n g à la t ê t e , e t c . ; - b, b r a n c h e s d e c e y a i s -
£ £ ? - « 1 a o r t e i n f é r i e u r e , q u i p r é s e n t e u n b u l b e à s o n o r i g i n e , e t s e d m e 
b i e n t ô t e n d ' u x b r a n c h e s ( m ) ; - w , v e i n e c a v e , d o n t es p a r o i s son r e c o u -
v e r t s p a r d e s c o r p s s p o n g i e u x (es) ; - w , v e i n e s des v . s c è r e s a l l a n t d é b o u c h e r 
d a n s e f d e u x b r a K d°e la ve ine ' c a v e ; - c p , s i n u s v e i n e u x or, c œ u r s b r o n -
c h i a u x - — s r e n f l e m e n t d e la b a s e d e s a r t e r e s b r a n c h i a l e s ; — b i , b r a n c h i e s , 
- al] a r t è r e b r a n c h i a l e ; - v b , v e i n e b r a n c h i a l e ; - bu^ b u l b e d e s v e i n e 
b r a n c h i a l e s , s i t u é p r è s de la t e r m i n a . s o n d e ces v a i s s e a u x d a n s l e c œ u r e t c o n s t i -
t u a n t d e s o r e i l l e t t e s . 

a v e c l e d e h o r s p a r d e u x o u v e r t u r e s : l ' u n e ( o ) , e n f a ç o n d e f e n t e , 

s e r v a n t à l ' e n t r é e d e l ' e a u ; l ' a u t r e , p r o l o n g é e e n t u b e o u e n t o n -

n o i r ( t ) , e t s e r v a n t à l a s o r t i e d e l ' e a u e t d e s e x c r e m e n t s . C h a q u e 



branclne (h) a la forme d 'une pyramide allongée, et se compose 
<1 u n grand nombre de lamelles membraneuses placées transver-
salement et fixées des deux côtés d ' u n e lige médiane. Le nombre 
des branchies varie, et cette différence est caractérist ique des 
deux grandes divisions naturelles dont cette classe se compose 
Lhez les poulpes, les sèches et les calmars, il n ' en existe qu 'une 
seule paire ; mais chez les nautiles on en trouve deux paires 

è 606. Le cœur est situé ent re les branchies, sur la l igne mé-

A T ' 6 t n ' e s t - f o r r c l u e P a r ™ seul ventricule 
( ig oOO, c); le sang y arrive des branchies par des veines b r a n -
chiales (vb) dont les ouvertures sont garnies de valvules, et pénè-
t re ensuite dans les artères qui naissent de cet organe et qui se 
dis t r ibuent dans le corps. Ce liquide passe" ensuite dans un système 
veineux compose en part ie de xaisseaux proprement di ts et en 
partie de cavités sans parois propres, creusées en t re les organes • 
ainsi 1 espace.compris autour de la portion antér ieure de î 'appa-

Î ! g e s t l f r e m P h t ! e rôle d 'un sinus veinéux, et les principaux 
ganglions nerveux ainsi que diverses glandes, y sont baignés par 

n a S ' / 1 0 flU:de U 0 U m r r ( l U 1 re«ent ainsi des diverses 
pa i t ie du corps en traversant la cavité viscérale, ou en passant 
dans des veines proprement dites, parvient dans un gros t ronc 
médian dont es branches se rendent aux organes de la respirat ion 
mais en. généra pénètrent d'abord dans un réservoir c £ £ 

Z Z / ? d e - h a C U n d ,e T ° r « a n e s - C e s réservoirs poussent 
le sang dans les vaisseaux des branchies, et par conséquent il y a 
chez ces animaux deux cœurs pulmonaires aussi bien qu 'un 
cœur a r té r ie l ; mais cette disposition, qui existe chez tous lès 

2 S £ ; d e a ï ^ ^ ^ ta céphalopodes 
g 607 . L'appareil de la digestion est t rès-compliqué. La bouche 

c t entouree d 'une lèvre circulaire et a rmée de d e Î x mandibules 
verticales, qui ressemblent beaucoup à un bec de p e r X i e t e 
q u i sont mises en mouvement par des muscles îndssants i l 
existe des glandes sahvaires très-développe'es, p lus iems estomac 
t r i 0 ? t r ô S i V 0 U m T ^ L ' i , 1 , e s t i l 1 va d é b o u c C d a n s T a c ^ é 

« l iquide en quanti té assez grande pour teind e T e a u q ,T C 
t o m e et pour se cacher ainsi à la vue de ses ennemis S l 'en 
c re d un de ces céphalopodes, la s è c h e , qui est em vée en pe 

MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 591 

tu re sous le nom de s é p i a , et j i lusieurs auteurs pensent que 
l 'encre de Chine est u n e substance analogue Les céphalopodes 
té t rabranchiaux ne présentent r ien de semblable. 

f e ^ s m 

Fig. 501. — Argonaute dans sa coquille. 

3 608 . Nous avons dit plus hau t que les mol lusques ne présen-
t en t pas dans l ' in té r ieur de leur corps une charpente solide ar-

> Il p a r a î t r a i t c e p e n d a n t [que la m a t i è r e o r d i n a i r e m e n t e m p l o i e pou r la 
fabr ica t ion d e l ' e n c r e d e Ch ine n ' e s t a u t r e chose q u e du charbon t r e s - d m s é 



diverses direct ions, pour fourni r des po in ts d ' inser t ion aux p r i n -
cipaux muscles de l ' an imal . Il es t aussi à noter que l ' a b d o m e n 
de ces an imaux est en général sou tenu p a r u n e sorte de coqui l le 
in terne , qui , chez les calmars , est cornée, mais qu i , chez les 
sèches, est de na ture calcaire et est appelée l 'os de ces an imaux . 

$ 609. La disposition des organes de la locomotion et de la 
préhension fixés au tou r de la bouche varie chez ces mol lusques . 
Chez les céphalopodes dibranchiaux, il existe u n e couronne de 
gros tentacules charnus , dont la surface in te rne est ga rn ie de 
suçoirs ou ventouses à l 'aide desquelles ils se fixent avec b e a u -
coup de force aux corps qu ' i ls embrassent (fig. 591 ) . Chez les 
poulpes (fig. 205) , on compte hui t de ces appendices , e t chez les 
sèches dix : quelquefois deux d ' en t re eux s 'é largissent en fo rme 

t iculée et comparable au squelette des a n i m a u x vertébrés. Chez 
les céphalopodes, "cependant, on re t rouve encore des vestiges de 
que lque chose d 'analogue ; car il existe d a n s la t è te u n car t i lage 
qu i non-seu lement protège le cerveau, m a i s aussi s 'élargit dans 

Fig. 302. — Nautile 

1 Dans cette figure on a représenté la caq lille o u v e r t e : — t, les tentacules ; 
— c, l ' en tonnoir ; — p . le p i e d ; — m , portion du man teau ; — o , œ i l ; — 
s, s iphon. 

de rames ou de voiles m e m b r a n e u s e s , c o m m e chez l ' a rgonau te 
(fig. 501) , ou s ' a l longent de façon à deveni r filiformes, comme 

s 

Fig. 503. — Système nerveux de la S è c h e 1 . 

dans les ca lmars (fig. 4 9 8 ) , e t s u r t o u t dans les ca lmare ts (fig. 17) . 
Chez les céphalopodes t é t r a b r a n c h i a u x , ces appendices sont tous 

» a l e collier n e r v e u x qu i embrasse l 'œsophage , d ,nt l e t r a j e t est indiqué 
nar u n e soie s) ; - c, la m a s s e ne rveuse s i tuée au -devan t de 1 œsophage e t 
nommée c o m m u n é m e n t l e c e rveau ; sa surface s u p é r i e u r e e s t s u r m o n t é e - A m 
tubercule cordiforme t rès-gros , e t . .par t d e sa par t ie a n t e ^ 
b i en tô t se t e r m i n e n t dans un ganglion c i rcula i re qui , a son t o m , donne na is -
sance à u n e au t r e pa i re de ne r f s , lesquels descendent sous la b o u c e d e m a n e r e 
à embrasser de nouveau l 'œsophage, e t y to rment un pet i t gangl.on a n t e u e u i 



grêles e t dépourvus de suçoirs , mais e x t r ê m e m e n t nombreux 
(fig. 502 ) . 

\ 6 1 0 . La p lupa r t des mol lusques de cette classe sont remar-
quables par le développement e t la perfect ion de leurs yeux, qui 
ressemblent ex t r êmement à ceux des an imaux ver tébrés . Plu-
s ieurs possèdent aussi u n appare i l audi t i f , mais cet organe se 
t rouve rédu i t à un pet i t sac m e m b r a n e u x représen tan t îe vesti-
b u l e et recevant u n nerf . Enfin, le système nerveux de ces an i -
m a u x est p lus compl iqué que celui des au t res mol lusques , et les 
divers ganglions groupés au tou r de l 'œsophage tendent davantage 
a se confondre en u n e seule masse . Le collier médu l l a i r e ainsi 
f o rmé se compose d ' u n e pa i r e de ganglions céphal iques d 'où 
naissent les ner fs opt iques , etc. ; d ' u n e paire de gangl ions situés 
p lus en avant , sous l 'œsophage, e t fourn issan t les nerfs des t en-
tacules (fig. 505) ; enfin, d ' u n e paire de gangl ions thoraciques 
donnan t naissance aux ner fs d u m a n t e a u , et à deux cordons qu i 
se por ten t en a r r i è re , e t fo rmen t de chaque côté de l 'abdomen u n 
ganglion d 'où pa r t en t des b ranches destinées a u c œ u r , aux b ran -
chies, etc. 

I 6 1 1 . Tous les céphalopodes sont mar ins . Ils sont très-vora-
ces, e t se nourr i ssent p r inc ipa lement de crustacés et de poissons, 
don t ils s ' emparen t à l ' a ide de leurs bras souples et v igoureux, e t 
dont ils dévorent fac i lement la cha i r au moyen de leurs mand i -
bules acérées. Quelques-uns de ces 
an imaux se logent dans des coquilles 
contournées su r e l les-mêmes : l ' a r -
gonaute et le nau t i l e , pa r exemple ; 
que lques na tura l i s tes ont supposé 
que le p r e m i e r ne forme pas lu i -
m ê m e cette loge calcaire, et vit en 
paras i te dans la coquille d ' u n au t r e 
mol lusque . 

Cette classe comprend les Poulpes r . " 
(fig- 205) , les Argonautes (fig. 501 ), F l g " b 0 4 ' ~ A m m o n i t e - " 
les Sèches, les Calmars (fig. 498) , les Calmarets (fig. 17) , les Nau-
tiles (fig. 5 0 2 ) , etc. On y range aussi les Ammonites (fig. 5 0 4 ) , 

d o u n a i s s e n t l e s n e r f s l a b i a u x ; — b, g a n g l i o n s t e n t a e u l a i r e s , d ' o ù n a i s s e n t l e s 
n e r f s du b r a s ; — o, n e r f s o p t i q u e s qu i n a i s s e n t des p a r t i e s l a t é r a l e s d u c e r v e a u 
e t b i e n t ô t se r e n f l e n t en u n g r o s g a n g l i o n ; — ¿ . p e t i t s t u b e r c u l e s v e i n e u x , 
s i t u e s s u r 1 o r i g i n e d e s n e r f s o p t i q u e s ; — a , g a n g l i o n s o u s - œ s o p h a g i e n ou v e n -
t r a l ; - r , g r a n d n e r f d e s v i s c è r e s d o n t l ' u n e des b r a n c h e s p r é s e n t e u n g a n -
g l ion a l l o n g e (r) e t p é n è t r e d a n s la b r a n c h i e ; — m, n e r f s q u i n a i s s e n t é g a l e -
m e n t des^ g a n g l i o n s p o s t œ s o p h a g i e n s e t q u i p r é s e n t e n t s u r l e u r t r a i e t u n g r o s 
g a n g l i o n e t o i l é (e) d o n t l e s b r a n c h e s s e d i s t r i b u e n t a u m a n t e a u . 

coqui l les q u i ont de l ' analogie avec celles des nau t i l es , et qu i ne 
se t r ouven t q u ' à l ' é ta t fossile. 

C L A S S E D E S G A S T É R O P O D E S . 

3 6 1 2 . Les G A S T É R O P O D E S sont des mol lusques q u i sont pourvus 
d ' u n e t ê t e , e t qu i se m e u v e n t à l 'aide d ' u n disque cha rnu ou pied 
placé sous le ven t re "(f ig. 5 0 5 ) , 
ou d ' u n e nageoi re formée pa r la 
m ê m e pa r t i e d u corps (fig. 5 0 9 ) . 
Cette classe, qu i a p o u r type l e 
Colimaçon, est e x t r ê m e m e n t nom-
b reuse , e t se compose p r inc ipa-
l e m e n t d ' a n i m a u x logés d a n s u n e 
coqui l le d ' u n e seu le pièce, le 
plus o r d i n a i r e m e h t en forme de 
cône e t enrou lée en sp i r a l e ; q u e l -
q u e s espèces sont au con t ra i re abso lument nues : la Limace, pa r 
exemple . Le corps est a l longé e t se t e rmine en avant par u n e tè te 
p lus ou moins développée, q u i por te la bouche et. q u i est garn ie 
de t en tacu les c h a r n u s , dont le n o m b r e varie de deux à six. Le 
dos es t revêtu d ' u n m a n t e a u qu i se prolonge p lus ou moins en 
a r r i è re , sous f o r m e d ' u n sac m e m b r a n e u x , et sécrète la coquil le. 
Enf in , le vent re est. couver t en dessous pa r la masse charnue d u 
p ied . ' Les viscères logés su r le dos occupent la pa r t i e supé r i eu re 
d u boucl ie r ou du cône fo rmé par la coquil le , e t y res tent tou-
jours r e n f e r m é s ; mais la t è te et le pied font sai l l ie a u dehors 
q u a n d l ' an ima l se déploie pour m a r c h e r , et r e n t r e n t dans le de r -
nier t o u r d e sp i re lo rsqu ' i l se contracte : aussi la grosseur de 
cet te dern ière pa r t i e de la coqui l le et la forme de son ouver ture 
sont-elles en rappor t avec la grosseur d u pied. Chez la p lupar t des 
mo l lu sques gastéropodes aqua t iques , dont la coqui l le est spirale, 
i l e x i s t e un d i sque co rné ou calcaire , n o m m e o p e r c u l e (fig. 5Ub, o j , 
qu i est fixé à la pa r t i e pos té r ieure d u pied, et qu i f e rme 1 en t ree 
de la coqui l le lo r sque l ' a n i m a l s'y re t i re . 

3 6 1 5 Le c œ u r est t o u j o u r s aor t ique , et se compose p resque 
tou jour s d ' u n ven t r icu le et d ' u n e oreil let te ; il se t rouve près du 
dos de l ' an ima l , d u côté opposé à celui occupe par les organes 
r ep roduc teu r s . Le sys tème ar té r ie l est en général b ien developpe 
(fi» 64) ; mais le système ve ineux est tou jours p lus ou moins in-
c o m p l e t , e t que lquefo i s m a n q u e en t i è rement , de sorte q u e te 
sang n e rev ien t des diverses par t ies du corps vers les organes res-



i r a to i res q u ' e n t r a v e r s a n t les l a c u n e s ou espaces ex is tan t en t r e 
o s d ivers o rganes . Il es t a u s s i à n o t e r q u e la cavité abdomina l e , 
dans l aque l l e son t logés t o u s les v i s c è r e s , est t o u j o u r s t raversée 
a ins i p a r le s a n g ve ineux . 

d 

Fig. 506. — Anatomie d 'un Gastéropode pec t in ibranchc 4 . 

Les o rganes de la r e sp i r a t ion sont c o n f o r m é s t an tô t p o u r l a res-
p i r a t i o n aé r i enne , t an tô t p o u r la vie a q u a t i q u e . Dans le p r e m i e r 
cas , ils cons i s ten t e n u n e cav i té s u r les paro i s de l aque l l e les 
vaisseaux s angu ins f o r m e n t u n réseau c o m p l i q u é , e t dans l ' i n t é -
r i e u r de l aque l l e l ' a i r pénè t r e d u d e h o r s pa r u n or if ice p r a t i q u é 
sous le b o r d ex t e rne d u m a n t e a u . Cet te espèce de p o u m o n 
(fig. 186 ) est s i t u é s u r le dos de l ' a n i m a l , et se t rouve logé d a n s 
le d e r n i e r t ou r de sp i re d e la coqu i l l e , l o r sque le m o l l u s q u e es t 

1 Anatomie d u Turbo pica, pour m o n t r e r l a disposit ion de la cavi té r e s p i -
r a to i r e : — p , le pied de l ' an imal ; — o , l ' o p e r c u l e ; — t , la t r o m p e ; — t a , l e s 
t e n t a c u l e s ; — y , tes y e u x ; — m , le m a n t e a u f e n d u long i tud ina lemen t , d e m a -
n i è r e à ouvr i r l a cavi té r e sp i r a to i r e ; — f , bo rd a n t é r i e u r d u m a n t e a u q u i , 
dans la position na tu r e l l e , r e couv re le dos d e l ' an ima l e t y laisse u n e o u v e r t u r e 
ou g r a n d e f e n t e pa r laquelle l ' eau a r r ive à la b r a n c h i e ; — b, la b r a n c h i e ; — 
vb, la ve ine b ranch ia le qui se r e n d au c œ u r (c) ; — ab, l ' a r t è r e b ranch ia l e ; — 
a, l ' a n u s ; — i, l ' i n t e s t i n ; — e, l 'es tomac e t le f o i e ; — ov, l ' ov iduc t e . Au-
dessus de la n u q u e on voit le ganglion n e r v e u x cépha l ique et les g landes sa l i -
va i res ; — d, m e m b r a n e f r angée qui borde e n dessous le côté g a u c h e d e l ' o u -
v e r t u r e d e la cavi té resp i ra to i re . 

p o u r v u d ' u n e enve loppe s e m b l a b l e . Chez les gas té ropodes des t inés 
à r e sp i re r dans l ' e a u , la d i s p o s i t i o n des b r a n c h i e s var ie : souven t 
ces o rganes sont r e n f e r m é s d a n s u n e cavi té ana logue à cel le q u i 
cons t i t ue le p o u m o n des p r é c é d e n t s ( f ig . 506 ) ; ma i s d ' a u t r e s fois 

m a 

i ls sont logés e n t r e l e m a n t e a u e t l e p i e d , o u m ê m e s u r le dos 
de l ' a n i m a l , de façon à flotter l i b r e m e n t dans le l i qu ide a m b i a n t . 
C o m m e exemple des g a s t é r o p o d e s p u l m o n a i r e s , n o u s c i t e rons le 
Col imaçon et la L imace , q u i v iven t à t e r r e ; l e s L i m n é e s (fig. 1 8 5 ) , 
les P l a n o r b e s e t les P h y s e s , q u i se t i e n n e n t dans les eaux d o r -
m a n t e s , et v i e n n e n t à l a s u r f a c e d u l i q u i d e p r e n d r e l ' a i r nécessa i re 
à l eu r r e s p i r a t i o n . P a r m i l e s gas té ropodes p o u r v u s de b r anch i e s 
r e n f e r m é e s d a n s u n e cav i t é d o r s a l e on r e m a r q u e les Volutes , les 
Bucc ins , les Po rce l a ine s ( f ig . '202) , les Hal iot ides o u O r m i e r s , e t c . 
Les Pa te l l e s et les P l e u r o b r a n c h e s (fig. 5 0 7 ) p o r t e n t ces o rganes 
d a n s le s i l lon q u i s é p a r e le p i e d d u m a n t e a u ; et chez les D o n s 
et les Éo l ides ( f ig . 5 0 8 ) , e t c . , i l s cons i s ten t e n panaches ou en 
l an iè res fixés s u r l a f ace d o r s a l e d u corps . 

8 6 1 4 La b o u c h e des g a s t é r o p o d e s est e n t o u r é e de lèvres con-
t rac t i l e s , et q u e l q u e f o i s a r m é e d e d e n t s cornées q u i o c c u p e n t le 
na la i s Chez p l u s i e u r s a u t r e s a n i m a u x d e ce t t e classe, l a p a r t i e 
a n t é r i e u r e d e l ' œ s o p h a g e e s t t r è s - c h a r n u e et a la A c u i t é de se 
p o r t e r a u d e h o r s , de m a n i è r e à c o n s t i t u e r u n e t r o m p e . Q u e l q u e -
fois l ' e s t o m a c es t auss i g a r n i d e pièces ca r t i l ag ineuses o u osseu-
ses p rop re s à d iv i se r les „ a l imen t s . L ' i n t e s t i n e s t c o n t o u r n e s u r 

« m le m a n t e a u r e l evé p o u r m o n t r e r la b r a n c h i e (br)-, — a, l ' a n u s ; — 
b, h f b o u c h e e t l a t r o m p e ; — t-, le v o i l e ; - t, les t e n t a c u l e s ; - p, le p . e d . 



Fig. 509. — C a r i n a i r e ' . 

çons, la Limnée (fig. 185), la Porcelaine (fig. 202) , e t c . ; mais 
quelquefois ils sont, destinés à nager seu lement : les Garinaires, 
pa r exemple (fig. 509 ) . 

l u i -même et loge en t re les lobes d u foie et l 'ovaire ; enfin l ' anus 
(a, fig. 500) est presque t o u j o u r s s i tué d u côté droit d u corps, et 
se t rouve souvent à peu de d is tance de la t ê te . 

§ 6 1 5 . Dans cette classe, les organes de la sensibil i té sont moins 
développés que chez les céphalopodes ; les ten tacules q u e la plu-
pa r t des gastéropodes por ten t su r le f ron t ne servent guère qu 'au 
tac t et peut-ê t re à l 'odorat . Leu r s organes audi t i fs n e consistent 
qu 'en u n e paire de peti tes vésicules m e m b r a n e u s e s , e t l eurs 
yeux, q u i m a n q u e n t quelquefois , sont t rès-pet i t s e t d ' u n e s t ruc-
t u r e t rès-s imple : ils sont t an tô t adhérents à la tê te , t an tô t por-
tés su r la base, le côté ou la poin te des ten tacules . Enf in le sys-
t ème nerveux es t moins développé que dans la classe précédente , 
et se compose principalement, d ' u n ganglion cépbal ique e t d ' u n 
ganglion tl ioracique réunis en u n collier au tou r de l 'œsophage . 
Pa rmi ces a n i m a u x , les u n s sont t e r res t res , et d ' au t res hab i t en t 
les eaux douces ; m a i s la p lupar t d ' en t re eux vivent dans la m e r . 
En généra l i ls sont conformés pour r a m p e r , c o m m e les L i m a -

1 b, b o u c h e ; — l, t e n t a c u l e s ; — y, y e u x ; — e, e s t o m a c ; — f , foie ' ; — c, 
c o q u i l l e ; — br, b l a n c h i e ; — p , pied"; — v, p e t i t e v e n t o u s e s i t u é e s u r l e b o r d 
d u p ied . 

Fig. 510. — Anatomie de l 'Huître 

1er en son t dépourvus , e t m o n t r e n t dans tou te l eu r organisa-
t ion u n e s impl ic i té p lus g r a n d e . Leur corps est enveloppe tou t 
en t ie r p a r le m a n t e a u , c o m m e u n livre dans sa couver ture . La 

1 « l ' u n e d e s va lve s d e la c o q u i l l e ; - V , sa c h a r n i è r e ; - m , l ' u n d e s 
l obes 'du m a n t e a u ; — m ' , p o r t i o n d e l ' a u t r e l o b e r e p l o y e e e n d e s s o u s ; — c , 
m u s c l e s d e h coqu i l l e ; - br, b r a n c h i e s ; - b, b o u c h e ; - t e n t a c u l e s l ab taux ; 
— f , f o i e ; — i, i n t e s t i n s ; — a, a n u s ; — co, c œ u r . 

CLASSE D E S P T É R O P O D E S . 

§ 6 1 6 . Les PTÉROPODES, ainsi que nous l 'avons déjà d i t , sont de 
pet i ts m o l l u s q u e s pourvus d ' u n e tête dist incte et conformés pour 
flotter dans l 'eau et y nager à l ' a ide de deux nageoires placées, 
c o m m e des ai les , de chaque côté d u cou (fig. 2 0 4 ) . Les u n s sont 
n u s , les au t r e s pourvus d ' u n e coquil le . Du reste , leur his toi re 
n 'of f re pas assez de par t icu la r i tés in téressantes pour nous'^ y a r -
rê te r p l u s long temps . 

C L A S S E D E S A C É P H A L E S . 

§ 6 1 7 . Les mo l lu sques don t n o u s nous sommes occupé jus -
qu ' ic i on t tous u n e tè te d i s t inc te ; ceux dont il nous res te à p a r -



peau du dos, en effet, n ' e s t adhérente que vers le m i l i eu , et f o rme 
de chaque côté u n grand rep l i ou voile qu i recouvre toutes les 
au t r e s par t ies de l ' a n i m a l (fig. 510) , e t quelquefois m ê m e se 
jo in t à son congénère de façon à ne laisser d 'ouver tu re qu 'en avan t . 
et en a r r iè re et à const i tuer deux longs tubes pour le passage de 
l 'eau nécessaire à la respi ra t ion (fig. 511 ) . Une coqui l le c o m p o -
sée de deux ba t t an t s ou valves recouvre ce m a n t e a u en tota l i té ou 
en par t ie , et présente à sa pa r t i e supér ieure u n e charnière garn ie 

d 'un l i gamen t é las t ique , dont le 
jeu f a i t bâi l ler les valves toutes 
les fois que les muscles , é t endus 
de l ' une à l ' au t re , ne se con t rac -
tent pas pour les m a i n t e n i r fer -

Fig. s u . — Teiime. mées. Les viscères sont r éun i s en 
u n e pe t i te masse sous la pa r t i e dorsale d u m a n t e a u , et la por t ion 
véntra le d u corps se pro longe en général de façon à fo rmer u n 
pied cha rnu ayant que lque analogie avec ce lu i ' des gastéropodes , 
mais beaucoup moins b ien conformé pour la locomotion (fig. 2 0 0 ) . 
Quelquefois c 'est la face i n t e r n e d u man teau q u i t ient lieu d 'o r -
gane respiratoire et qu i offre à cet effet u n réseau vasculaire 
t rès-développé (chez les té rébra tu les , par exemple) ; mais en gé-
néra l il existe u n apparei l b ranch ia l très-développé et composé 
de deux paires de g randes l ames membraneuses f inement s t r iées 
et flottantes en t re le pied et le man teau (fig. 510 ) . La bouche es t 
également cachée en t r e les p l i s du manteau e t se trouve à l ' u n e 
des extrémités de la base de l ' a b d o m e n ; el le n ' es t j amais a r m é e 
de dents , mais elle est ga rn ie la téra lement de deux paires de 

rolongements labiaux qu i const i tuent des tentacules l ame l l eux . 
'estomac est assez développé, e t l ' in tes t in fo rme au tou r d u foie 

p lus ieurs circonvolutions avan t que de gagner le bord pos té r ieur 
de la base de l ' abdomen , où est si tué l ' a n u s . Le c œ u r est en gé-
né ra l s i tué au-dessus de la masse viscérale ainsi fo rmée (fig. 2 0 0 ) , 
e t se compose d ' u n ventr icule a o r t i q u e e t d ' u n e ou de deux orei l -
let tes destinées à recevoir le sang qui arr ive des b ranch ies . E n 
généra l ce ventr icule est f u s i f o r m e , et présente une pa r t i cu la r i t é 
r emarquab le , sa cavité é tan t t raversée par l ' in tes t in r e c t u m . Enf in 
le système nerveux consiste p r inc ipa lement en. deux paires de pe-
t i ts ganglions réunies par des cordons, mais très-éloignées l ' u n e 
de l ' au t r e , e t placées, l ' une au-dessus de la bouche , l ' a u t r e a u -
dessous de l ' anus ; en généra l i l y a aussi u n e t ro is ième pa i re de 
gangl ions s i tuée dans le p ied et rel iée aux ganglions sus-œsophagiens 
pa r u n collier œsophagien accessoire1 . Les fonct ions de re la t ion 

1 Voyez f i g u r e . Ch?z l ' h u i t r e i ! n ' y a ni p ' e ' s n i g a n g l i o n s p i d r e u x b i e n 
c o n s t i t u é s . 

sont tou jour s e x t r ê m e m e n t bornées , et la p lupa r t de ces mol lus -
ques peuvent à pe ine se déplacer en se poussant avec le pied ou 
en f e rman t b r u s q u e m e n t l eu r coquil le pour lancer au dehors l ' eau 
renfermée e n t r e les valves, ce qu i i m p r i m e à leur corps u n choc 
en r e tou r . E n géné ra l ils vivent presque immobi l e s au foud^ de 
l 'eau ou en fou i s d a n s le sable, et que lques-uns se fixent m ê m e 
aux rochers à l ' a i d e d ' u n faisceau de filaments cornés ou soyeux 
qu i naî t du p i ed , et qu i es t appelé le b i j s s u s de ces a n i m a u x . 

g 6 1 8 . Cet te c lasse se divise, d 'après la présence ou 1 absence 
des branchies lamel leuses , en deux ordres : les LAMELLIBRANCHES, 

Fig. 512. — A r o n d e p e r l i è r e . F ig . 513. - Buca rde . 

q u i ' c o m p r e n n e n t les Huî t res , les Moules, les Arondes ou H u i l r e s 

p e r f o r e s ( f ig . 5 1 2 ) , les Pectens ou C o q u i l l e s d e S a i n t - J a c q u e s , 

les Mactres ( f ig . 2 0 0 ) , l e sBuca rdes ou C o q u e s (fig. 515) , les So-

lens ou M a n c h e s d e c o u t e a u , les Tare ts , etc. Les BRACHIOFODES 

doivent l e u r n o m à deux espèces de bras charnus qu i rempla-
cent le p i e d : les Te réb ra tu l e s (fig. 515) off rent ce mode de 
s t ruc tu re . 

F i g . 514. — Coqui l le de T é r é b r a t u ' e . Fig. 515 . — Animal de la T é r c b r a t u l e . 



étudiées, on voit qu ' i l s sont tous conformés su r le m ê m e plan 
généra l , et qu ' i l s établissent en que lque sorte le passage e n t r e 
les mol lusques p r o p r e m e n t di ts et les zoophytes. Ils sont t o u s 
pourvus d ' u n tube digestif distinct contourné sur lu i -même e t 
ouvert à ses deux bou t s , et d ' u n apparei l branchia l très-déve-
loppé (fig. 5 1 6 ) . La p l u p a r t offrent encore des vestiges d ' u n sys-
tème nerveux, mais n ' on t pas d ' anneau gangl ionnai re comme l e s 

• mol lusques p ropremen t dits ; enfin p resque tous se m u l t i p l i e n t 
pa r bourgeonnement aussi bien q u e par le moyen d 'eeufs, et for-

1 a , g r o u p e s d e P l u m a t e l l e s d e g r a n d e u r n a t u r e l l e ; — b , d ' a u t r e s grossies-
e t v u e s d a n s d i v e r s e s pos i t i ons ; — c, a n u s . 

§ 6 1 9 . Les a n i m a u x que nous réunissons ici sont considérés par 
la p lupa r t des zoologistes comme devant ê t re r angés , les uns 
pa rmi les mo l lu sques p ropremen t di ts , et les au t res p a r m i les 
zoophytes ; mais celte opinion dépendai t de l ' imperfec t ion des 
connaissances q u e l ' on avait sur la s t ruc tu re de ces ê t res , et 
main tenan t que l eu r analomie et leur physiologie ont été mieux 

SOUS-EMBRANCHEMENT 

DES MOLMJSCOIDES OU TLMCIERS. 

m e n t ainsi des agréga t ions d ' individus plus ou moins complète-
ment confondus en t r e e u x . # , 

Ces an imaux sont tous aquat iques et sont conformes d après 
deux types p r i n c i p a u x ; on doit pa r conséquent les diviser en 
deux groupes ou classes , savoir : les T v n i m r s p r o p r e m e n t d i t s , 

e t tes B r y o z o a i r e s o u P o l y p e s c i l i é s . 

8 6 2 0 . Les T U . M C I E I I S P R O P R E M E N T DITS (fig. A L / ) sont pourvus 
d ' u n man teau t rès-grand et en forme de sac, qui consti tue au-
devant de l ' abdomen ou masse viscérale u n e cavité respiratoire 
r en fe rman t des branch ies don t la disposition varie. Ils ont u n 
cœur et des vaisseaux sangu ins dans lesquels le l iquide nour r i -
cier circule d ' u n e m a n i è r e t rès-s ingul ière ; car le couran t change 
de direction pé r iod iquemen t , de façon que, dans l 'espace de 
quelques minu te s , le m ê m e canal remplit a l ternat ivement les 
fonctions d ' u n e a r tè re e t d ' u n e veine. On range dans cel te classe 
les Biphorcs (fig. 5 1 7 ) , les Pyrosomes et les Ascidies (fig. 201) , 
qu 'on d is l ingue en s imples et en agrégées. Ces dern ières ont sou-
vent u n e apparence phytoïde. 

» ' 

Fig . 51" . — Bipliore 

L ' h i s t o i r e d e s b i p h o r e s p r é s e n t e u n e p a r t i c u l a r i t é f o r t r e m a r -

q u a b l e : l e s g é n é r a t i o n s q u i s e s u c c è d e n t n e s e r e s s e m b l e n t p a s 

e t s e c o m p o s a i t a l t e r n a t i v e m e n t d ' i n d i v i d u s a g r é g é s e t d ' i n d i v i -

d u s s o l i t a i r e s ; l e s p r e m i e r s s o n t h e r m a p h r o d i t e s e t p r o d u i s e n t 

c h a c u n u n j e u n e q u i v i t i s o l é , m a i s q u i n e p o s s è d e p a s d ' o r g a n e s 

' b, b o u c h e ; — a, a n u s ; — m , b a n d e s m u s c u l a i r e s e n t o u r a n t la g r a n d e 
c a v i t é p h a r y n g i e n n e ou r e s p i r a t o i r e ; — br, b r a n c h i e s ; — e, m a s s e v i s c é r a l e 
r e n f e r m a n t l ' e s t o m a c , l e f o i e , e t c . ; — c, c œ u r ; — o, œ i l e t gang l ion n e r v e u x 



sexuels et qu i donne naissance pa r bourgeonnemen t à u n e sorte 
de chaîne d ' ind iv idus agrégés. Ces a n i m a u x bizarres sont assez 
c o m m u n s dans la Méditerranée. 

§ 6 2 1 . Les BRYOZOAIRES, qu i , j u squ ' en ces dern ières années , 
avaient été confondus avec les polypes les p lus s imples , ont le 
man teau moins développé et les b ranch ies à n u . Ces organes con-
sis tent d a n s u n e couronne de ten tacules qu i en touren t , la bouche 
et qu i sont garnis la té ra lement de cils vibráti les (fîg. 5 1 6 ) . L ' a n u s 
est s i tué à peu de distance de la bouche , et le l iqu ide nour r i c i e r 
arrive en t re les viscères et le man teau , ainsi que dans l ' i n t é r i eu r 
des tentacules , m a i s n 'es t pas mis en mouvemen t pa r u n c œ u r . 
Enf in , la por t ion infér ieure d u man teau se du rc i t en généra l de 
façon à const i tuer u n e sorte de tube ou de cel lule tantôt cornée, 
t an tô t calcaire, d a n s laquelle l ' an imal p e u t se re t i rer tout en t i e r . 
En général , ces ê t res , d ' une pet i tesse p resque microscopique, 
vivent r éun i s en masses plus ou moins considérables. La p l u p a r t 
hab i t en t la m e r , m a i s on en t rouve aussi dans les eaux douces . 
Pa rmi ces de rn ie r s , nous c i terons les Alcyonelles et les P l u m a -
telles (fig. 516) , assez communes dans nos é t a n g s ; e t p a r m i les 
p remiers , les F l u s l r e s , les Rétépores et les Vésieulaires. 

EMBRANCHEMENT 

DES ZOOPH1TES. 

§ 622 . Dans ce qua t r i ème et dern ie r e m b r a n c h e m e n t d u règne 
an imal , l 'organisat ion est beaucoup moins complète que chez la 
p l u p a r t des au t r e s an imaux , e t les diverses par t ies de l 'économie, 
au l ieu d 'ê t re disposées pa r paires de chaque côté d ' u n plan lon-
g i tud ina l , se g roupen t aulour d ' u n axe ou d ' u n po in t cen t ra l , de 
façon à donner à l ' ensemble du corps u n e forme ravonnée ou 
sphér ique . Le système nerveux est r u d i m e n t a i r e ou n u l , et il 
n 'existe point d 'o rganes spéciaux des sens, si ce n ' es t q u e l q u e -
fois de pet i tes taches colorées qu i para issent ê t r e que lque chose 
d 'analogue aux yeux des mol lusques . 

11 existe, comme nous l 'avons déjà di t , des variat ions t rès -
grandes dans la s t ruc tu re de ces an imaux , don t p lus ieurs res -
semblen t , par l eu r aspect ex tér ieur , à des plantes p lu tô t qu ' à 
des ê t res an imés ; et c'est en raison de ces différences qu ' on d i -
vise les ZOOPHYTES en cinq classes : les É c h i n o d e r i n e s , les A c a l è -

p h e s , les C o r a l l i a i r e s ou P o l y p e s , les I n f u s o i r e s p r o p r e m e n t dits 

et les S p o n g i a i r e s ; l e s t rois p r emie r s c o n s t i t u e n f u n sous-em-
branchement p a r t i c u l i e r , celui des a n i m a u x R a d i a i r e s ; les deux 
derniers sont dés ignés pa r que lques zoologistes sous le n o m d ' a -
m o r p h o z - o a i r e s . Enf in il es t aussi à no te r que les Acalèphes et les 
Coralliaires ont e n t r e e u x beaucoup d 'aff ini té et peuvent ê t re réunis 
dans u n m ê m e g r o u p e n a t u r e l auque l les a u t e u r s les p lus récents 
donnent le n o m de R a d i a i r e s c œ l e n t é r é s . 

C L A S S E D E S É C 1 I I N O D E R M E S . 

§ 6 2 5 . Les É C I I I . X O D E R M E S (fig. 5 1 8 ) sont des an imaux rayon-
nés dont la peau e s t épaisse et souvent soutenue pa r une sor te 
de squelet te solide (f ig. 179) e t dont la s t ruc tu re in tér ieure^est 

F i g . 518 . — O u r s i n 1 . 

t rès-compl iquée . I ls sont conformés pour ramper au fond de 
l ' eau , et sont e n généra l pou rvus à cet effet d ' u n e m u l t i t u d e de 
pe t i t s ten tacules ré t ract i les qu i passent a u t ravers des pores dont 
l e u r s t é g u m e n t s son t percés , et agissent pa r leur ext rémi té a la 
man iè r e de ven touses . Chez la p lupa r t de ces zoophytes (les holo-
thur i e s e t les ou r s in s , par exemple) , la cavité digestive a la fo rme 
d ' u n t u b e ouver t à ses deux extrémités ; mais chez d autres (les 
astéries), elle ne consiste q u e dans u n sac garni t o u t au tou r 
d 'appendices p l u s ou moins r a m e u x et c o m m u n i q u a n t a u dehors 

1 D u c ô t é g a u c h e o n a e n l e v é l e s é p i n e s p o u r m o n t r e r l e t e s t . 



pa r u n e seu le o u v e r t u r e qu i r e m p l i t la double fonction d 'une 
b o u c h e et d ' u n anus . 

Les échinodermes possèdent u n appareil c i rculatoire assez 
développé, e t sont de tous les zoophytes ceux dont l 'organisation 
e s t la p lus compl iquée et la p lus par fa i te . Ils vivent dans la mer , 
e t ils subissent dans le j e u n e âge des métamorphoses t rès-remar-
quab l e s . 

F i g . 519. — Holo thur ie . 

Les échinodermes f o r m e n t trois groupes pr incipaux : les H o l o -

t h u r i e s ( f i g . 5 1 9 ) , l e s O u r s i n s ( f i g . 5 1 8 ) , e t l e s A s t é r i e s o u É t o i l e s 

d e n i e r (fig. 179) . Quelques espèces de cet te de rn iè re famil le 
se fixent à l 'aide d ' u n e sorte de tige : tel les sont les Encr ines 
(fig. 5 2 0 ) , qu i sont t rès - rares à l 'époque actuel le , mais se t r ou -
vaient en g rand n o m b r e dans les m e r s à diverses époques géolo-
g iques . 

Les Holothuries (fig. 519) sont r emarquab les pa r la disposition 
de l e u r apparei l resp i ra to i re , composé de tubes m e m b r a n e u x 
ramif iés c o m m e u n a rb re , et recevant l ' eau dans son in té r i eu r 
par l ' in te rmédia i re d ' u n cloaque e t de l ' a n u s . 

CLASSE D E S A C A L È P I I E S . 

§ 6 2 4 . Les ACALÈPHES sont des a n i m a u x m o u s , d ' u n e consis-
tance géla t ineuse, qui f lot tent tou jour s dans la m e r , et sont essen-
t i e l l emen t organisés pour la nage. Ils n ' on t pas, c o m m e les échi-
nodermes , u n e peau bien dis t incte des par t ies sous-jacentes et 
u n e cavité in tér ieure logeant les viscères ; leur organisat ion es t 
t rès-s imple , e t leurs organes in té r ieurs se réduisent presque à u n 

es tomac c o m m u n i q u a n t en général d i rec tement au dehors pat-
u n e bouche s eu l emen t , et d o n n a n t naissance à des canaux qui se 
r e n d e n t d a n s les diverses par t ies d u corps , et qui s'y ramif ient 
souvent de façon à y donne r naissance à u n système vasculaire. 

La f ami l l e la mieux c o n n u e de cet te classe est celle des Mé-
d u s e s (fig. 5 2 1 ) , p a r m i lesquel les on r ange les Rhizoslomes 
(lin-. 2 0 8 ) , q u i abonden t s u r nos côtes, et qui sont r emarquab les 
par la disposi t ion s ingu l i è re de l eu r apparei l digestif . En effet , 
l ' e s t omac ne c o m m u n i q u e pas au dehors , c o m m e d 'ordinai re , au 
moyen d ' u n e bouche cen t r a l e placée e n t r e la base des ten tacu les , 
mais à l ' a ide d ' u n g r a n d n o m b r e de peti ts canaux t e rminés p a r 
des pores à l ' ex t rémi té l i b r e de ces appendices. On range aussi 

Fig . 520. — Encr ines . 



dans cette classe les Béroés, q u i ressemblent a de pet i ts b a l l o n s , 
les Cestes, qui ont la fo rme d ' u n long r u b a n gé l a t i neux ; e t les 
Pbysopboresi qu i off rent l ' a spec t d 'une gu i r l ande chargee de 
fleurs e t de f r u i t s . . , , 

En é tudiant la reproduc t ion de ces an imaux , on a découvert 
de rn iè rement un fait physiologique t r è s - r emarquab l e Les mé-

dusés produisent des œuts 
,: >mme la p l u p a r t des êtres 
ui imés, mais les j eunes qui 
, ;rtent de ces œufs ne res-

semblent en r ien à l eu r 
mère : ce sont de pe t i t s 
corps ovoïdes qui ont la 
surface garnie de cils vi-
br.ttiles, et qu i bientôt se 
fixent, e t , en se dévelop-
pant , cons t i tuent des zoo-
pi iy tes déjà connus des .na-
turalistes sous le n o m de 
Polypes hydra i res (les Ser-
'u la i res , pa r exemple ) ; 
ceux-ci se mul t ip l i en t p a r 
bourgeonnement , de façon 
à const i tuer des colonies 
d ' an imaux agrégés, e t les 
divers individus de la nou-
velle générat ion ainsi pro-
dui te , en se développant , 

Fig. 521. - Méduse (Pélagie). deviennent l ibres e t se mé-

tamorphosen t en méduses . 
Cette succession d ' indiv idus de deux sortes qui se succèdent 
al ternat ivement, et 11e p résenten t les mêmes formes qu ' à la seconde 
générat ion, a été désignée, a insi que nous l 'avons vu p r é c é d e m -
ment , sous le nom de m é t a g é n è s e , ou de générat ion a l t e rnan te . 

CLASSE DES CORALLIAIRES OU POLYPES PROPREMENT DITS. 

§ 6 2 5 . On confond souvent sous le nom de polypes, les bryo-
zoaires, dont nous avons déjà parlé eu t r a i t an t des mol luseoïdes 
(§ 620) , et les eoralliaires, o u polypes p ropremen t di ts , qu i ont 
une s t ruc tu re toute différente et bien moins complète . Ce sont des 
an imaux dont le corps est cylindrique, m o u et percé à l ' u n e de 
ses extrémités d 'uue bouche" centrale qu ' en tou ren t des ten tacules 

plus ou moins n o m b r e u x e t dépourvus de cils vibrali les (fig. 2 0 / ) . 
Cet orifice l i e n t é g a l e m e n t l ieu d ' a n u s , et condui t d i rec tement , 
ou par l ' i n t e r m é d i a i r e d ' u n t u b e m e m b r a n e u x , dans u n e grande 
cavité qu i o c c u p e t o u t l e corps , qu i se cont inue supé r i eu remen t 
dans l ' i n t é r i e u r des t en t acu le s , e t qu i loge les ovaires suspendus 
à ses parois . L ' e x t r é m i t é in fé r i eu re d u polype est disposée de 
façon à a d h é r e r a u x corps é t rangers su r lesquels l ' an ima l est 

" dest iné à vivre fixé ; e t sa peau se durc i t en général en g rande 
par t ie , de m a n i è r e à l u i cons t i tuer u n e enveloppe cornée ou cal-
caire analogue aux cel lules don t nous avons déjà pa r l é en décr i -
vant les b ryozoa i res . Les polypes p ropremen t di ts ressemblent 
aussi aux mol luseo ïdes pa r l eu r m o d e de mu l t i p l i c a t i on ; car la 
p l u p a r t d ' e n t r e e u x se r e p r o d u i s e n t non-seulement pa r des œuts , 
mais aussi a u m o y e n de bourgeons qu i na i ssen t sur diverses 
par t ies de l a s u r f a c e de l e u r corps e t ne s 'en séparent jamais : 
de sorte q u e les d iverses généra t ions res ten t greffées en que lque 

Fig. 522. — Polypes du genre Astroïde. 

sorte les u n e s s u r les au t res , e t fo rment des masses p lus ou 
moins cons idérab les dans lesquel les tous les individus d une 
m ê m e race se t i ennen t e t vivent, j u s q u ' à u n certain point , d u n e 

? vie c o m m u n e (fig. 2 0 9 ) . . . 
La por t ion eii que lque sorte ossifiée de la t u n i q u e t egumenta i re 

de ces polypes p résen te des formes variées, e t const i tue tantôt des 
tubes , t a n t ô t des espèces de cel lules . P e n d a n t l ong temps on l a 
considérée c o m m e étant seu lement la demeure des polypes q u i la 
fo rmen t , e t c 'est elle qu ' on désigne sous le nom de p o l y p i e r 

(fig. 2 1 0 ) . Quelquefois chaque polype possédé u n polypier ûis-



t i nc t ( f ig . 5 2 5 ) ; m a i s d 'o rd ina i re c 'est la por t ion commune d ' u n e 
masse de polypes agrégés qu i présente les caractères propres à ces 
corps, e t il se f o r m e ainsi des polypiers agrégés (fig. 524) dont le 
vo lume peu t deven i r ex t r êmemen t considérable, quo ique cha-
c u n e de ses p a r t i e s cons t i tuantes n ' a i t que des dimensions fort 
pet i tes . 

§ 026 . C'est de la sor te que les polypes, dont le corps n 'a que 
que lques pouces de long , élèvent dans les mers voisines des tro-
p iques des récifs e t des îles. Lorsqu ' i ls sont placés dans des c i r -
constances favorables à l eu r développement , certains animaux 
d e ce t te classe p u l l u l e n t au point de cons t i tuer des chaînes de 
rochers ou d ' i m m e n s e s bancs sous-mar ins , et de f o r m e r , avec les 
masses p ier reuses de leurs polypiers amoncelés les u n s au-dessus 
des au t res , des a m a s don t l ' é tendue s 'accroît sans cesse par la 
naissance de nouveaux individus au-dessus de ceux déjà exis-
tan t s . La dépoui l le solide de chaque colonie de polypes reste in-

Fig. 523. Fig. 524. 

tacte après q u e ces frêles architectes ont pér i , e t s e r t de base poul-
ie développement d ' au t res polypiers, j u s q u ' à ce q u e ces récifs 
vivants a t t e ignen t la surface de l 'eau ; car alors ces an imaux ne 
peuvent p l u s y vivre, e t le sol f o rmé par l eu r s débris cesse de 
s 'élever. Mais b ientôt la surface de ces a m a s de polypiers , exposée 
à l 'action de l ' a tmosphère , devient le siège d ' u n e n o u v e l l e sér ie 
de phénomènes : des graines déposées par les vents ou apportées 
pa r les vagues y g e r m e n t et la couvrent d ' u n e r iche végétation, 
j u s q u ' à ce q u ' e n f i n ces vastes charn ie r s de zoophytes presque 
microscopiques dev iennen t des îles hab i tab les . Dans l 'océan Paci-

f ique, on rencont re u n e foule de récifs e t d ' î les qu i n ' on t pas 
d ' au t r e or igine . En généra l , ils semblent avoir pour base q u e l q u e 
cra tè re de volcan é te in t , car presque t o u j o u r s ils ont une fo rme 
ci rcula i re , et p résen ten t a u cent re u n e lacune c o m m u n i q u a n t a u 
dehors p a r u n seul chenal : on en connaît qu i ont p lus de six 
l ieues de d i a m è t r e . 

§ 6 2 7 . P resque t o u s les coral l ia i rcs hab i ten t la m e r ; on en 
t rouve cependant dans les eaux douces. Ceux don t le polypier est 
s i m p l e m e n t c h a r n u ou co rné sont r épandus dans toutes les l a t i -
tudes , mais ce n ' es t guère q u e dans les m e r s des c l imats chauds 
qu 'on t rouve en abondance des corall iaires à polypiers p ie r reux . 

Quelquefois les polypes agrégés déposent dans l ' in té r ieur d u 
t issu c o m m u n pa r lequel ils sont un i s u n e mat iè re cornée ou 
calcaire qu i cons t i tue u n e sorte de tige in tér ieure , e t qu i se r a -
mifie connue u n a rb re à mesure q u e la masse a n i m é e pousse 
de nouvelles branches . C'est de la sorte q u e se fo rme la ma t i è r e 
p ier reuse n o m m é e c o r a i l ( f ig. 2 0 9 ) , don t on fait u n g rand emplo i 
c o m m e o r n e m e n t , et d o n t la pêche est active su r les côtes de 
l 'Algérie . 

On doi t r ange r dans cet te division d u règne animal les Actinies 
ou Anémones de m e r (fig. 188) , qu i ont le corps cha rnu et qu i se 
voient en si g r a n d n o m b r e su r les rochers de nos côtes ; les Ca-
ryophyll ies e t les Astrées , qu i concourent p l u s q u e tous les a u -
t res à la fo rmat ion des récifs madrépor iques ; le Corail (fig. 2 0 7 ) ; 
les Yéréti l les (fig. 525) , qu i n ' adhèren t pas au sol, mais sont 

Fig. 525. — Polypes (Véréliltes). 

s implemen t enfoncées d a n s le sable par u n e des extrémités d e 
l eu r t ige c o m m u n e . La p l u p a r t des na tu ra l i s t e s y classent 
aussi les Hydres, dont n o u s avons déjà eu à nous occuper (§ 5 4 7 , 
fig. 165) . 



CLASSE D E S I N F U S O I R E S P R O P R E M E N T D I T S «. 

§ 628 . Ces an imalcu les , qui ne s 'aperçoivent q u ' a u moyen d u . 
microscope, e t qu i se développent en abondance dans l 'eau con-
tenan t des débris de corps organisés, ont été , j u s q u ' e n ces der-
n ie rs temps , confondus avec les ro ta teurs (§ 591) , dont la struc-
t u r e est t rès -d i f fé ren te . Leur corps,-tantôt a r rond i , tantôt allongé, 
est souvent couver t de peti ts cils, et offre dans son intér ieur un 
n o m b r e o rd ina i r emen t très-considérable de peti tes cavités qui 
paraissent r empl i r les fonctions d ' au t an t d 'es tomacs . Chez q u e l -
ques-uns , ces sortes d 'ampoules semblent ê t re groupées au tour 
d ' u n canal qu i s 'ouvre a u dehors par ses deux ext rémi tés ( f i g . 2 1 2 ) ; 
mais d ' au t r e s fois e l les paraissent ê tre tout à fai t isolées, et les 
personnes qu i ont fai t de ces petits êtres l 'objet d ' u n e é tude spé-
ciale ne s 'accordent pas sur l 'existence d ' u n e communica t ion 
directe en t re l eu r cavité e t le dehors. La maniè re dont les i n f u -
soires se propagent a été l 'objet de beaucoup de recherches , et u n 
grand n o m b r e de na tu ra l i s t e s pensen t qu ' i l s peuvent se former 
di rectement par la désagrégat ion des mat iè res dont les feui l les , 
la cha i r muscu la i r e et les autres corps organisés se composent ; 
mais cette générat ion d i te spontanée n 'exis te pas, et l 'on sait 
qu ' i l s naissent les u n s des autres comme les au t res corps vivants : 
an imaux ou p lan tes . Du reste, l eu r mode de propagation est 
bien d 'accord avec la s impl ic i té de leur s t ruc tu re : c'est par la 
division spontauée de l e u r corps en deux ou p lus ieurs f r agment s 
dont chacun con t inue de vivre et devient bientôt u n nouvel indi-
vidu semblable au p r e m i e r que ces ê t res s ingul iers se mu l t i p l i en t 
d 'ordinaire . 

Leurs formes sont t rès-variées, et on les a divisés en p lus ieurs 
genres , pa rmi lesquels n o u s citerons les Enchélys ( m , fig. 212) , 
dont le corps e s t o b l o n g ; les Yolvoces, qu i sont globuleux et tour -
nen t con t inue l l ement s u r eux-mêmes , et les Monades (i, fig. 212) , 
qu i ressemblent à de peti ts points tourb i l lonnan t d m s l 'eau où 
elles nagent . C'est à la présence de myriades d ' u n e espèce par t i -
cul ière de ces peti tes monades , dont le corps est coloré en rouge , 
que l 'eau des étangs salés doit la couleur sanguinolen te qu ' e l l e 
offre que lquefo is . 

1 B e a u c o u p île p e t i t s ê t r e s q u e les zoologis tes r é u n i s s e n t d a n s c e g r o u p e 
p a r a i s s e n t d e v o i r ê t r e r a p p o r t é s à l ' e m b r a n c h e m e n t d e s Mol lusques p l u t ô t q u ' à 
c e l u i d e s Z o o p h y t e s ; m a i s l e u r s a f f in i tés n a t u r e l l e s n e son t pas assez n e t t e m e n t 
é t a b l i e s p o u r q u e n o u s p u i s s i o n s t r a i t e r ici c e t t e q u e s t i o n . 

C L A S S E D E S S P O N G I A I R E S . 

8 6 2 9 . Les É P O N G E S (fig. 2 1 1 ) et les au t res corps d 'une s t ruc ture 
analogue n ' o f f r en t les carac tères les p lus sai l lants de l 'animal i té 
que pendant les p r e m i e r s t emps de la vie et ressemblent plus 
tard à des végétaux i n fo rmes p lu tô t qu 'à des a n i m a u x ordinaires . 
Lors de la na issance , ces s ingul iers ê t res r e s semblen t assez a 
certains infusoi res . Leur corps est ovalaire et garn i par tou t de 
cils vibrati les à l ' a ide desquels ils nagent dans l 'eau : sous ce 
rappor t , ils r e s semb len t aussi aux larves de divers polypes au 
momen t où elles so r t en t de l ' œ u f ; mais bientôt les jeunes spon-
giaires se fixent con t re que lque corps é t ranger , deviennent com-
p lè t emen t immob i l e s , ne donnent p lus a u c u n s igne de sensibilité 
n i de conlract ibi l i té , et e n grandissant se déforment complètement . 
La substance gé la t ineuse de leur corps se cr ible de t rous et de 
canaux traversés sans cesse pa r l ' eau , e t il se développe dans l eu r 
in té r i eu r u n e m u l t i t u d e de filaments cornés et de spicules, tan-
tôt calcaires, t an tô t s i l iceuses, qui , disposées en faisceaux en t r e -
croisés, cons t i tuen t u n e espèce de charpente solide. Lnlin, a ce r -
ta ines époques de l ' a u n é e , on voit se développer, dans la substance 
de ces masses i n f o r m e s , des corpuscules ovoïdes ou s p h e n q u e s 
qu i tombent dans l e s c anaux dont il vient d ' ê t r e quest ion, e t qu i , 
entra înés au dehors p a r le couran t don t l 'éponge est sans cesse 
t raversée, constit u e n t les espèces de larves ou corps reproducteurs 
doués de la facu l té locomotive ment ionnée p lus h a u t . 

On connaît u n g r a n d n o m b r e de spongiaires ; la p lupa r t sont 
p ropres aux m e r s des régions chaudes , mais plus ieurs habi tent 
les rochers de nos côtes . Ceux dont on fai t un si grand usage dans 
l 'économie domes t ique se d is t inguent par la n a t u r e purement 
cornée e t pa r l 'é las t ic i té des filaments dont leur charpente solide 
se compose : l ' u n e de ces espèces, l 'Eponge c o m m u n e , se trouve 
en g rande abondance dans la Médi terranée ; une au t re , appeîee 
Énonce u n i e l l e , es t p r o p r e aux mers d 'Amér ique . Ces corps sont 
l 'objet d ' u n c o m m e r c e impor t an t , et , pour les préparer aux usages 
auxquels on les d e s t i n e , il suffit de les b ien laver pour detacher 
de leur squele t te c o r n é la ma t i è r e an imale dont celui-ci est na-
tu re l l emen t r ecouve r t . 



DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES ANIMAUX 

§ 6 5 0 . Pour nous fo rmer u n e idée générale d u règne an imal , il 
ne nous suffi t pas de connaî t re les pr incipaux phénomènes par 
lesquels la vie se mani fes te chez les ê t res an imés , e t d 'avoir étu-
dié la s t ruc tu re de l eu r corps et le mécan i sme de leurs fonctions ; 
i l nous f au t aussi j e t e r un coup d 'œi l s u r la man iè r e dont les 
a n i m a u x sont répar t i s à la su r face d u globe, e t chercher à appré-
cier l ' in f luence q u e peuvent exercer sur eux les circonstances 
diverses au mi l i eu desquelles ils sont appelés à vivre. 

§ 6 5 1 . Lorsqu'on por te son a t tent ion sur la man iè r e dont les 
an imaux sont d is t r ibués au tour de nous su r le globe, on es t d ' a -
bord f rappé pa r la différence des mi l i eux dans lesquels i ls hab i -
t en t . Les uns , comme chacun le sait, vivent tou jour s sous l ' eau , 
et m e u r e n t p r o m p t e m e n t quand on les re t i re de ce l iquide ; les 
au t r e s ne peuvent exister que d a n s l 'a i r , e t pér issent p resque 
aussi tôt s ' i ls v iennent à ê t re submergés . Les uns , en effet, sont 
dest inés à peup le r les eaux, les au t res à vivre su r la t e r re ; e t 
lo rsque l 'on c o m p a r e , sous le rappor t physiologique e t anato-
m i q u e , ces an imaux aquatiques et ces animaux ter res t res , on 
découvre, du moins en par t ie , les causes de ces différences dans 
l eu r mode d 'exis tence. 

E n é tud ian t la respirat ion, nous avons signalé u n rappor t con-
s tant en t r e l ' in tens i té de celte fonction et l ' énergie vitale. Les 
a n i m a u x , avons-nous di t , consomment dans u n temps donné u n e 
quan t i t é d 'oxygène d ' au tan t p lus considérable, q u e leurs mouve-
m e n t s sont p lus vifs e t leur nu t r i t ion p lus rap ide ; o r , ils ne peu-
vent p r end re cet oxygène que dans les fluides dont l eu r corps est 
ba igné , et dans u n l i t re d 'air il existe 208 cen t imèt res cubes de 
ce pr inc ipe vivifiant, tandis q u e d a n s u n l i t re d 'eau il ne s 'en est 
t rouvé o rd ina i rement en dissolut ion qu 'envi ron 1 5 cent imèt res . 
Il est donc évident que le degré d 'activité dans la fonction respi-
ra toire , indispensable à l 'exercice des facul tés propres aux an i -
m a u x supér ieu r s , doit ê t re bien p lus faci le à a t te indre dans l 'a i r 
que dans l ' eau , et qu ' à raison de cet te seule d i f férence, le sé jour 
dans ce de rn ie r fluide doit ê t re in terdi t à tous les ê t res les plus 
élevés dans la série an imale . On comprend , en effet , q u ' u n a n i m a l 
qu i , p o u r vivre, a besoin de s ' appropr ier à chaque ins tan t u n e 
quan t i t é considérable d'oxygène, n ' en t rouve pas en propor t ion 
suff isante lorsqu ' i l est plongé sous l ' eau , et qu 'a lors il pér isse 
asphyxié. Mais, au p r e m i e r abord, on s 'expl ique moins fac i lement 

les causes p o u r lesquel les u n animal aquat ique ne peut cont inuer 
à vivre l o r s q u ' o n l e r e t i r e de l 'eau pour le placer dans l ' a i r , car 
on lu i f o u r n i t a lors u n f luide p l u s r iche en oxygène que ne l 'é tai t 
le l i qu ide d o n t l ' ac t ion vivif iante.suffisai t à tous ses besoins. Il 
es t c e p e n d a n t diverses circonstances q u i nous renden t , j u s q u ' à u n 
ce r ta in p o i n t , compte de ce phénomène . Ainsi, la physique nous 
apprend q u ' u n c o r p s , pesé successivement dans l 'air et dans 
l ' e a u , est p l u s léger dans ce dern ie r cas que dans l e p remie r , e t 
q u e , p o u r l e sou ten i r en équi l ibre , il suffi t alors d ' u n poids équi-
va l en t à ce lu i qu i représenta i t sa pesanteur dans l 'a i r , d i m i n u é 
de ce lu i de la masse d ' eau qu ' i l a déplacée. Il en résu l te q u e ces 
a n i m a u x d o n t les t i s sus sont t rop m o u s pour se souten i r par eux-
m ê m e s d a n s l ' a i r , e t s'y affaissent au point de devenir inaptes à 
r e m p l i r l e u r s fonct ions dans l ' o rgan i sme , peuvent cependant 
vivre t rès-bien dans le sein des eaux, où ces m ê m e s t issus , n ' é -
t a n t g u è r e p l u s denses q u e le fluide ambian t , n ' on t besoin d 'of f r i r 
q u ' u n e b i e n faible rés is tance pour conserver l eu r fo rme et pour 
empêche r les diverses par t ies du corps de r e tomber sur elles-
m ê m e s . Cet te seule considérat ion suff irai t pour nous expl iquer 
p o u r q u o i des a n i m a u x géla t ineux, tels que les infusoires ou les 
m é d u s e s , son t nécessa i rement confinés dans les e a u x ; car , lors-
q u ' o n observe u n de ces êtres délicats encore plongé dans ce 
l i qu ide , o n voit que tou te s ses part ies, m ê m e les p l u s t énues , se 
s o u t i e n n e n t dans l eu r posit ion no rma le , et flottent avec aisance 
dans l e m i l i e u a m b i a n t ; mais , dès qu 'on les en re t i re , l eu r corps 
t o u t en t i e r s 'affaisse e t n ' o f f r e plus à l 'œil q u ' u n e masse in fo rme 
et confuse . L ' inf luence de la densité du mil ieu ambian t su r le-jeu 
m é c a n i q u e de ces i n s t r u m e n t s de la vie se fait aussi sent i r chez 
les a n i m a u x dont la s t r u c t u r e est p l u s par fa i te , mais chez les-
que ls cependan t la respirat ion s 'exerce encore par des appendices 
m e m b r a n e u x ramif iés comme des arbuscules ou des panaches . 
Ainsi , chez les Annél ides ou m ê m e chez les Poissons, les bran-
chies se composen t de filaments flexibles, qu i se sout iennent 
f ac i l emen t au mi l ieu de l ' eau , et qu i pe rme t t en t de la sor te au 
f lu ide r e sp i r a to i r e d ' a r r ive r et de se renouveler su r tous les points 
de l eu r s u r f a c e ; mais , à l ' a i r , ces m ê m e s filaments m e m b r a n e u x 
s ' a f fa i ssen t pa r l 'effet de l eu r propre poids, r e tomben t les u n s su r 
les au t r e s , e t , par cela seul , excluent l 'oxygène de la plus g r a n d e 
pa r t i e de l ' appare i l r esp i ra to i re . 11 en résu l te q u e cette fonction 
es t a lors e n t r a v é e , e t que l ' an imal peut mour i r asphyxié dans 
l ' a i r , t and i s qu ' i l t rouvai t d a n s l 'eau ce dont il avait besoin p o u r 
r e sp i re r l i b r e m e n t . P o u r se convaincre de l ' impor t ance de ces 
var ia t ions d a n s l ' é ta t phvsique des organes placés dans l ' a i r ou 
dans l ' e a u , i l suff i t de se rappeler ce qu i se passe dans nos labo-



ra toi res de dissection : u n anatomis te qu i voudrai t é tudier la 
s t ruc tu re d ' u n e par t ie dél icate n 'y arr iverai t q u e dif f ic i lement s 'il 
faisait sa dissection à l 'a i r ; mais en plaçant dans l 'eau l 'objet de 
son é tude , il parvient plus a i sément à en d is t inguer toutes les 
par t ies ; car ces par t ies , soutenues en que lque sorte pa r ce liquide, 
conservent alors leurs r appo r t s na tu re l s c o m m e si elles étaient 
d 'un t issu consistant e t r ig ide . Une au t r e circonstance qu i influe 
éga lement sur la possibili té de la vie dans l 'air ou dans l 'eau, est 
l 'évaporation qui se fai t t ou jour s à la surface des corps organisés 
placés dans l ' a i r , mais q u i n'a po in t l ieu au mi l ieu de l ' eau . Un 
cer ta in degré de dessiccation fai t pe rd re à tous les tissus organiques 
les propr ié tés physiques qui les d i s t inguent , e t l 'on voit toujours 
les per tes pa r évaporat ion en t ra îner la m o r t des an imaux lors-

Îu'el les dépassent certaines l imi tes . Il en ré su l t e q u e les ê t res 
ont l 'organisa t ion n 'es t pas calculée de façon à les préserver des 

effets n u i s i b l e s - d ' u n e parei l le évaporation ne peuvent vivre q u e 
d a n s l ' eau , e t pér issent p romptemen t dans l ' a i r . Or, l 'économie 
an imale ne p e u t satisfaire à cette exigence qu ' à la condition d ' u n e 
compl icat ion très-graiide dans sa s t ruc tu re . En effe t , si la respi-
ra t ion doit ê t re active, il f au t que la surface respira toi re soit 
logée p rofondément dans que lque cavité infér ieure où l 'air ne se 
renouvel lera que dans la m e s u r e nécessaire à l ' en t re t ien de la vie. 
Pour a s su re r ce renouvel lement , il f audra q u e l ' appare i l de la 
respi ra t ion se compl ique d 'organes mo teu r s propres à l ' assurer ; 
pour prévenir la dessiccation d ' u n e por t ion quelconque d e l à s u r -
face d u corps, il f audra aussi que la répar t i t ion des liquides d a n s 
les .diverses part ies du corps se fasse a i sément e t qu ' i l existe u n e 
c i rcula t ion active, ou b ien q u e cet te surface soit revê tue d ' u n e 
t u n i q u e à pe ine perméable . Cela es t si vrai que , m ê m e chez les 
poissons, où la circulat ion est bien complète , mais n ' a l ieu q u e 
l e n t e m e n t , e t où le réseau capil laire n ' es t pas t rès-serré , la mor t 
arr ive p r o m p t e m e n t , par sui te de la dessiccation d ' u n e par t ie d u 
corps , de la port ion postér ieure, pa r exemple , lors m ê m e q u e 
cette por t ion seu lement es t exposée à l 'a i r et q u e tou t le res te de 
l ' an imal demeure plongé dans l ' eau . 

Nous pourr ions a jouter encore que , dans l ' eau , l ' a l imenta t ion 
est possible avec des ins t rument s de préhension e t de mouvemen t 
moins parfa i ts que dans l ' a i r , où le t r anspor t des mat iè res é t r a n -
gères don t l ' an imal a besoin est p l u s difficile à opérer . Ainsi , 
sous tous les rappor ts les plus essentiels , la vie est en que lque 
sorte p lus facile à ent re teni r dans le' sein des eaux q u ' à la sur-
face de la t e r re ; elle nécessite, dans l ' a tmosphère , des in s t ru -
m e n t s physiologiques p lus compl iqués e t p lus parfai ts ; aussi les 
eaux sont-elles l ' é lément na tu re l des a n i m a u x les p l u s in fé r ieurs 

de la série zoo log ique ; e t si les product ions de la création 
se sont succédé dans le m ê m e o r d r e que les états t ransi to i res 
par lesquels chaque an imal passe durant , la période de son déve-
loppement , on en peut, conclure q u e c 'est aussi au mil ieu des 
eaux q u ' a u r o n t pa ru d ' abord les ê t r e s an imés , résu l ta t qu i s'ac-
corde avec les observat ions des géologues e t avec les récits de l 'E-
c r i tu re . 

Le physiologiste p e u t de la so r t e se r e n d r e compte d u mode 
ac tue l de répar t i t ion des an imaux e n t r e les deux éléments géolo-
giques q u i se par tagent la sur face d u globe, l ' eau e t la t e r r e ; 
mais ces d i f fé rences fondamen ta l e s n e sont pas les seules q u e 
l 'on observe dans la d i s t r ibu t ion géograph ique des ê t res an imés . 
Si u n na tura l i s te , fami l ie r avec la f a u n e de son pays, visite des 
régions lointa ines , il voit , à m e s u r e q u ' i l avance, la t e r r e se p e u -
pler d ' a n i m a u x nouveaux à ses yeux ; pu i s ces espèces disparaî-
t r e à l eu r tour pour fa i re place à d ' a u t r e s espèces éga lement i n -
connues . 

Si, q u i t t a n t la F rance , il aborde d a n s le sud de l 'Afr ique, il n'y 
t rouvera q u ' u n pet i t n o m b r e d ' a n i m a u x semblables à ceux qu' i l 
avait vus en Europe , et i l r e m a r q u e r a sur tou t l 'é léphant aux gran-
des orei l les , l ' h ippopo tame , le rh inocé ros à deux cornes, la g i -
rafe , des t roupeaux innombrab le s d 'ant i lopes , de zèbres ; le 
buffle d u Cap, don t les cornes r e c o u v r e n t pa r leur base élargie 
tout le f ron t ; le l ion à cr inière no i r e ; le chimpanzé e t le gorille, 
qu i , de tous les a n i m a u x , r e s semb len t le p lus à l ' h o m m e ; le cy-
nocéphale , ou singe à face de chien ; des vautours d 'espèces par-
t icul ières ; u n e m u l t i t u d e d 'o i seaux à p lumage br i l l an t , étran-
gers à l 'Eu rope ; des insectes é g a l e m e n t différente de ceux d u 
Nord ; pa r exemple , le t e rmi te fa ta l , qu i vit en sociétés nombreu -
ses, et élève avec de la t e r re des habi ta t ions communes d ' u n e 
disposi t ion t rès-curieuse e t d ' u n e h a u t e u r considérable. 

g 6 5 2 . Si no t r e zoologiste q u i t t e le sud de l 'Afr ique e t pénèt re 
dans l ' i n t é r i eu r de la g r a n d e île de Madagascar, il y trouvera en-
core u n e f aune d i f fé ren te . Là il n e verra aucun dès grands qua-
drupèdes qu ' i l avait r e m a r q u é s e n Af r ique , et la famil le des s in -
ges sera remplacée pa r d ' a u t r e s m a m m i f è r e s également bien 
conformés pour g r i m p e r aux a r b r e s , mais ressemblant davantage 
aux carnassiers , e t désignés pa r les na tura l i s tes sous le nom de 
m a k i s ; il r encon t re ra Y a y e - a y e , a n i m a l des p lus s ingul iers , qu i 
para î t ê t re l 'objet d ' u n e sor te de vénéra t ion de la pa r t des habi-
tan ts , et qui t i en t en m ê m e t e m p s d u singe e t de l 'écureui l ; des 
tenrecs , pe t i t s m a m m i f è r e s insect ivores qu i ont le dos épineux 
comme celui de nos hér issons , m a i s qu i ne se roulent pas en 
boule ; le caméléon à nez f o u r c h u , e t p lus ieurs rept i les curieux 
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qu 'on ne trouve pas a i l leurs , ainsi q u e des insectes non moins 
caractéristiques de cet te région. 

§ 635. Poursuivant encore sa rou te , en a r r ivan t dans l ' Inde, 
no t re voyageur y verra u n é léphant dis t inct de celui de l 'Afr ique ; 
des bœufs, des ours , des rhinocéros, des ant i lopes , des cerfs, 
également différents de ceux de l 'Europe ou de l 'Af r ique ; l 'o-
rang-outan e t u n e foule d 'au t res singes par t icu l ie rs à ces con-
t rées ; le t igre royal , l ' a rgus , le paon, des faisans et u n e m u l t i -
tude presque innombrable d 'oiseaux, de rep t i les e t d ' insectes 
inconnus ail leurs. 

g 654. Si ensui te il visite l 'Aus t ra l ie , t ou t y sera encore 
nouveau pour lu i , e t l 'aspect de la faune lu i para î t ra bien p lus 
é t range que celle des diverses populat ions zoologiques qu ' i l 
avait déjà passées en revue . 11 n 'y t rouvera p l u s d'espèces analo-
gues à nos bœufs , à nos chevaux, à nos ours e t à nos grands ca r -
nassiers; les quad rupèdes de grande ta i l le m a n q u e r o n t m ê m e 
ent ièrement , e t i l découvrira des kanguroos , des phalangers vo-
lants et des orn i thorynques . 

§ ,655. Enfin , si n o t r e voyageur, pour reveni r dans sa pa t r i e , 
t raverse le vaste cont inent de l 'Amérique, i l y découvrira u n e 
faune ayant de l 'analogie avec celle de l ' ancien m o n d e , mais c o m -
posée presque en t i è remen t d 'espèces différentes : il y verra des 
singes à queue p r e n a n t e , de grands carnassiers assez semblables 
à nos lions et à nos t igres , des bisons, des lamas , des ta tous ; 
enfin des oiseaux, des rept i les et des insectes éga lement r e m a r -
quables et également nouveaux pour lu i . 

§ 656 . Des différences non moins grandes dans les espèces ani-
males propres aux d iverses régions d u globe s 'observent lo r squ ' au 
lieu de s 'en t en i r à l 'observation des hab i tan t s de la t e r r e , on e x a -
mine les myriades d 'ê t res an imés qu i vivent au mi l ieu des eaux . 
E n passant des côtes de l 'Europe dans l 'océan Indien, et de ce 
dernier dans les m e r s de l 'Amér ique , on rencont re des poissons, 
des mollusques, des crustacés et des zoophytes par t icu l ie rs à 
chacun de ces parages . Ce cantonnement des espèces, soit aqua t i -
ques , soit t e r res t res , est si m a r q u é , q u ' u n na tura l i s te u n peu 
exercé ne peut méconna î t r e , au p remie r coup d 'œi l , l 'or igine des 
collections zoologiques qu 'on au ra recueil l ies dans l ' u n e ou dans 
l ' au t re des grandes divisions géographiques d u globe, e t qu ' on 
soumettra à son examen . La faune de chacune de ces divisions 
offre u n aspect pa r t i cu l i e r , et peu t ê tre fac i lement caractér isée 

ar la présence de cer ta ines espèces p lus ou moins r e m a r q u a -
i s . 

§ 657. Les na tura l i s tes ont imaginé p lus ieurs hypothèses pour 
se rendre compte de ce mode de d i s t r ibu t ion des a n i m a u x à la 

surface d u globe ; ma i s , d a n s l ' é ta t actuel de la science, il est 
impossible d ' en donne r u n e expl icat ion sat isfaisante , à moins 
d ' adme t t r e que , dès le d é b u t de la période géologique actuel le , 
les diverses espèces on t é té r épa r t i e s d a n s des régions différentes , 
et que peu à peu elles se son t ensu i t e r épandues a u loin pour 
occuper une por t ion p l u s o u m o i n s considérable de la surface de 
la t e r r e . 

Dans l 'é tat ac tue l d u g lobe , il n o u s est impossible de recon-
na î t re tous ces foyers zoologiques : car on conçoit la possibili té 
d 'échanges si mu l t i p l i é s e n t r e deux régions dont les faunes étaient 
p r imi t ivemen t d i s t inc tes , qu ' e l l e s pu i s sen t n 'of f r i r au jou rd ' hu i 
q u e des espèces c o m m u n e s à l ' u n e e t à l ' au t r e , e t alors r i en ne dé-
cèlera aux yeux d u n a t u r a l i s t e l e u r séparat ion originelle ; mais 
l o r squ 'une cont rée sera p e u p l é e d ' u n n o m b r e considérable d ' e s -
pèces qu i ne se voient pas a i l l e u r s , m ê m e là où les c i rconstances 
locales sont le p l u s semblab les , on sera autorisé à penser que 
cette port ion d u globe a t o u j o u r s été une région zoologique dis-
t inc te . 

Ce que le na tu ra l i s t e do i t se d e m a n d e r , ce n 'es t donc pas c o m -
m e n t il se fai t q u e les d ivers po in ts d u globe soient habi tés a u j o u r -
d ' h u i pa r des espèces d i f f é r e n t e s , mais b ien c o m m e n t les 

. an imaux ont p u se r é p a n d r e a u loin su r la surface d u globe, et 
c o m m e n t la n a t u r e a posé à cet te d isséminat ion des bornes varia-
bles suivant les espèces. Cet te de rn iè re quest ion se présente s u r -
tou t à l ' espr i t , l o r squ 'on voit combien est inégale l ' é tendue d u 
domaine occupé a u j o u r d ' h u i p a r tel ou tel ê t re animé : l 'o rang-
o u t a n , par exemple , se t r o u v e confiné clans l ' î le de Bornéo et dans 
les terres voisines ; le b œ u f m u s q u é est cantonné dans la par t ie 
la p lus sep ten t r iona le de l ' A m é r i q u e , et le l ama dans les régions 
élevées du Pérou e t d u Chili ; t and i s q u e le canard sauvage se 
m o n t r e pa r tou t , d e p u i s la Laponie j u s q u ' a u cap de Bonne-Espé-
rance , e t depuis les É ta t s -Uni s d 'Amér ique j u s q u ' e n Chine. 

Les c i rcons tances q u i favor i sen t la d isséminat ion des espèces 
sont de deux o rd res : les u n e s t i ennen t à la na tu re de l ' an ima l 
l u i -même ; les au t r e s , à des causes qu i lui sont é trangères . Au 
n o m b r e des p r e m i è r e s , n o u s devons signaler d 'abord le dévelop-
p e m e n t de la pu i ssance locomotive. Toutes choses égales d 'a i l -
l eu r s , les espèces qu i v ivent fixées au sol, ou qu i ne possèdent 
q u e des i n s t r u m e n t s i m p a r f a i t s p o u r la locomotion, n 'occupent 
q u ' u n e por t ion b ien r e s t r e in t e de la surface d u globe, comparées 
aux espèces dont les m o u v e m e n t s de t ranslat ion sont rapides et 
énerg iques : a u s s i , p a r m i les a n i m a u x ter res t res , sont-ce les 
oiseaux qu i n o u s of f ren t le p l u s d 'exemples d'espèces cosmopo-
li tes, et , p a r m i les a n i m a u x aqua t iques , les cétacés et les pois-



sons . Les rept i les , au contra i re , sont pour la p lupa r t cantonnés dans 
des l imites étroi tes , e t il en est de m ê m e pour la p lupa r t des m o l -
lusques e t des crustacés. L ' ins t inct qu i por te cer ta ins an imaux à 
changer pé r iod iquemen t de c l imat cont r ibue aussi à dé terminer 
la d isséminat ion de ces espèces, e t cet ins t inc t , c o m m e nous l'a-
vons déjà vu , existe chez u n g r a n d nombre de ces ê t res . 

P a r m i les circonstances é t rangères à l ' an imal , e t en quelque 
sor te accidentel les, qu i concourent à amener le m ê m e résul ta t , 
nous ind iquerons aussi en p remière l igne l ' inf luence de l ' h o m m e , 
e t , pour en donner u n e idée exacte, il nous suffira d ' u n pet i t 
n o m b r e d ' exemples . Le cheval est or iginaire des steppes de l'Asie 
cent ra le , e t , à l ' époque de la découverte de l 'Amér ique , il n 'exis-
ta i t dans le nouveau monde aucun animal de cet te espèce : les 
Espagnols l 'y ont t ranspor té avec eux à u n e époque qu i ne re-
m o n t e pas au delà de trois siècles, et a u j o u r d ' h u i n o n - s e u l e m e n t 
les hab i tan t s de ce vaste con t inen t , depuis la baie d ' I ludson jus -
q u ' à la Te r r e de Feu , possèdent des chevaux en abondance , mais 
ces a n i m a u x y ont repr i s la vie sauvage e t s'y rencont ren t par 
t roupes p resque innombrables . 11 en est de m ê m e de not re bœuf 
domes t ique : t ranspor té de l ' ancien dans le nouveau monde , il y 
a pu l lu lé au point que , dans quelques par t ies de l 'Amér ique d u 
Sud, 011 en fait u n e chasse active dans le seul b u t de se procurer 
des peaux destinées à la fabrication d u cuir . Le chien a été aussi 
pa r tou t le compagnon de l ' h o m m e ; et nous pouvons a jouter e n -
core au n o m b r e des an imaux devenus cosmopoli tes à no t re su i te , 
le ra t , q u i para i t originaire de l 'Afr ique, qu i a envahi l 'Europe 
d u r a n t le moyen âge, et qu i se t rouve ma in tenan t j u s q u e dans les 
î les de l 'Océanie. 

Dans quelques cas, les an imaux ont pu f ranchi r des barr ières 
na tu re l l es en apparence insurmontab les , e t se répandre sur u n 
espace p lus ou moins considérable de la surface du globe, à l ' a ide 
de circonstances dont l ' impor tance semble d 'abord b ien m i n i m e , 
te l les q u e le mouvement d ' u n f r agmen t de glace ou d ' u n m o r -
ceau de bois en t ra îné par les courants à des distances souvent 
t rès-considérables : ainsi r ien n 'es t p lus c o m m u n que de rencon-
t r e r en mer , à des centaines de l ieues de tou te te r re , des fucus 
flottant à la surface de l 'eau e t servant d ' appu i à de peti ts crus ta-
cés incapables par eux-mêmes de se t ranspor te r à la nage loin des 
côtes où ils ont pr is naissance. Le g rand couran t m a r i t i m e qu i , 
sor tan t du golfe du Mexique, côtoie l 'Amér ique septentr ionale 
j u s q u ' à la h a u t e u r de Terre-Neuve, pu i s se dir ige vers l ' I s lande , 
l ' I r l ande , e t redescend vers les Açores, entra îne souvent j u s q u e 
sur les côtes de l 'Europe des t roncs d ' a rb re s queleMississ ipi avait 
ar rachés dans les parties les p lus reculées d u nouveau m o n d e et 

avait char r iés j u s q u ' à la m e r ; o r , ces bois sont f r é q u e m m e n t ta-
r audés pa r des larves d ' insectes , et peuvent donner a t tache a des 
œufs de mol lusques ou de poissons, e tc . Enf in , i l n est pas j u s -
q u ' a u x oiseaux q u i ne con t r ibuen t à la dispersion des e t res vi-
vants à la su r face d u globe, et cela de la maniè re la p us s ingu-
l iè re : souvent ces a n i m a u x ne d igèren t pas les œufs qu ils avalent , 
et., les évacuant à des d is tances considérables du point ou ils les 
avaient t rouvés , t r a n s p o r t e n t au loin les ge rmes d une race in -
connue jusqu 'a lors dans les contrées où ils les déposent . 

Malgré tous ces moyens de t ranspor t e t d ' au t res circonstances 
propres à favoriser éga l emen t la d isséminat ion des especes, il 
n ' e s t q u e b ien peu d ' a n i m a u x rée l lement cosmopolites, et la p l u -
p a r t de ces ê t res sont cantonnés dans des régions assez lnmtees . 
Du res te , on comprend qu ' i l doit en ê t re ainsi , lo r squ on é tudié 
les c irconstances qu i p e u v e n t s 'opposer à leur progres Mais ce t t e 
é tude est lo in de n o u s f o u r n i r u n e explication satisfaisante de 
tous les cas de circonscript ion l imitée d ' u n e espece, e t il nous est 
souvent imposs ib le de deviner pourquoi cer ta ins an imaux res ten t 
confinés dans u n e local i té , lorsque r ien ne semble devoir s opposer 
à l e u r p ropaga t ion dans les localités voisines. 

3 6 3 8 . Quoi qu ' i l e n soit , les obstacles à la disséminat ion géo-
g r a p h i q u e des espèces sont tantôt tout mécaniques , d autres fois 
physiologiques, et p a r m i les premiers on doit ci ter d abord les 
m e r s et fes hau te s chaînes de montagnes . Pour les a n i m a u x ter-
res t res , en effe t , les m e r s d ' u n e cer ta ine é tendue sont en genera l 
u n e bar r iè re in f ranchissab le , et l 'on voit que , toutes choses éga-
lés d 'a i l leurs , le m é l a n g e de deux faunes dis t inctes est t o u j o u r s 
d ' au tan t p lus i n t i m e , q u e les régions auxquelles elles appa r t i en -
nen t sont p l u s rapprochées géographiquement ou sont_ mises en 
communica t ion par des te r res in termédia i res . Ainsi 1 océan Atlan-
t ique empêche les espèces propres à l 'Amér ique tropicale de se 
r épandre en Af r ique , en Europe ou en Asie; et la faune d u nou-
veau m o n d e est complè t emen t dis t incte de celle de 1 ancien con-
t inen t , si ce n ' e s t dans les la t i tudes les p l u s elevees, vers le pôle 
boréal . Mais là les t e r r e s se r app rochen t , 1 Amér ique n est p lus 
séparée de l 'Asie q u e p a r le dét roi t de Behring, et se t rouve liée 
au nord de l 'Europe par le Groenland et l ' I s l ande : aussi les echan-
t e s zoologiques ont- i ls p u avoir l ieu p lus faci lement , e t 1 on y 
t rouve e f fec t ivement des espèces c o m m u n e s aux deux mondes; : 
te ls sont l ' ou r s b lanc , le r e n n e , le castor, 1 he rmine , le faucon 
pè ler in , l 'a igle à t ê te b lanche , e tc . Les hautes chaînes de monta-
gnes cons t i t uen t aussi des bar r iè res na ture l les q u i a r r ê t en t sou-
vent la dispersion des espèces et empêchent la fusion d e s l a u n e s 
propres à des régions zoologiques voisines. Ainsi les deux versants 



de la Cordillère des Andes sont h a b i t é s pa r des espèces qui , 
pour la p l u p a r t , sont d i f férentes ; et les insectes d e l à région b ré -
sil ienne, par exemple , sont p resque tous dist incts de ceux que 
l 'on rencont re au Pérou ou dans la Nouvelle Grenade. 

La dispersion des a n i m a u x mar ins vivant p rès des côtes est en-
t ravée de la m ê m e man iè r e par la conf igurat ion géographique du 
g lobe ; mais ici c 'est tantôt u n e longue cont inui té de terres, 
tantôt une vaste é t endue de hau te m e r qu i s 'opposent à la dis-
sémination des espèces. Ainsi la p lupar t des an imaux de la Médi-
terranée se re t rouvent aussi dans la por t ion européenne de l 'Atlan-
t ique, mais n ' on t p u parveni r j u s q u e dans les m e r s de l ' Inde , 
dont la Méditerranée est séparée pa r l ' i s t hme de Suez, et n ' o n t pu 
t raverser davantage l 'Océan pour se r épandre su r les côtes du 
nouveau monde . 

I 639. Les circonstances physiologiques qu i t endent à l imi t e r 
les diverses faunes sont p lus nombreuses ; m a i s celle qu i se p ré -
sente en p remiè re l igne est sans contredi t la t empéra tu re inégale 
des diverses rég ions d u globe. 11 est des espèces qu i peuvent sup-
porter également b ien u n froid in tense et les cha leurs tropicales, 
l ' homme et le chien, pa r exemple ; m a i s i l en est d ' au t res qu i , 
sous ce rappor t , sont mo ins favorisées de la na tu re , et q u i ne pros -
pèrent ou m ê m e ne peuvent exister q u e sous l ' inf luence d ' u n e 
t empéra tu re dé te rminée . Ainsi les singes, q u i pu l lu len t dans les 
régions tropicales, m e u r e n t presque tou jours de ph lh i s ie lors-
qu ' i l s se t rouvent exposés au froid et à l ' humid i t é de nos c l imats ; 
tandis que le r enne , conformé p o u r suppor te r les r i g u e u r s du 
long et r u d e lnver de la Laponie, souff re de la cha leur à Saint-
Pétersbourg, et succombe en général assez p r o m p t e m e n t à l ' in-
fluence d ' u n c l imat t empéré . Il en ré su l t e que , dans u n g rand 
nombre de cas, les différences de c l imat suffisent à elles seules 
pour ar rê ter les espèces dans leur m a r c h e des l a t i tudes élevées 
vers la l igne, ou des régions équator ia les vers les pôles. L ' i n -
fluence de la t e m p é r a t u r e sur l 'économie animale nous expl ique 
aussi pourquoi cer ta ines espèces res tent cantonnées dans u n e 
chaîne de montagnes sans pouvoir se répandre au loin dans des 
localités analogues. Nous savons en effet que la t e m p é r a t u r e dé-
croît en raison de l 'é lévation d u sol, et p a r conséquent les an i -
m a u x qui vivent à des h a u t e u r s considérables ne p o u r r a i e n t d e s -
cendre dans les pla ines basses p o u r gagner d ' au t res m o n t a g n e s 
sans traverser des pays où la t empéra tu re est b ien s u p é r i e u r e à 
celle de leur habitat ion ordinai re . Le l ama , p a r exemple , abonde 
dans les herbages d u Pérou et du Chili s i tués à u n e élévation 
d environ 4 0 0 0 à 5 0 0 0 mè t re s au-dessus du niveau de la mer , 
et s 'é tend au sud j u s q u ' à l 'extrémité de la Patagonie ; m a i s il 

ne se m o n t r e n i au Brési l n i au Mexique, parce qu ' i l n ' au ra i t 
pu y ar r iver sans descendre dans des régions t rop chaudes p o u r 

sa const i tu t ion. , . 
La- na tu re de la végétat ion e t de la faune préexistantes dans 

une région d u globe in f lue également sur son envahissement pa r 
des espèces exot iques . Ainsi la dispersion d u ver à soie est l imi tée 
par la d ispar i t ion d u m û r i e r au-dessus d 'un certain degré de lat i-
t u d e ; la cochenil le ne p e u t se répandre au delà de la zone ou 
croissent les cactus ; et les g rands carnassiers , à moins qu i ls ne 

. vivent de poissons, ne peuvent exister dans les régions polaires, 
où les p roduc t ions -végétales sont t rop appauvr ies pour n o u r r i r 
u n n o m b r e cons idérab le de quad rupèdes herbivores . 

3 640 . Il nous sera i t faci le de mul t ip l i e r les exemples de ces 
r appor t s nécessaires en t re l 'existence d ' u n e espèce animale dans 
u n l ieu que lconque et l 'existence de certaines condit ions cl imate-
r i ques , physiologiques ou zoologiques ; mais l 'espace nous man-
q u e pour ces dé ta i l s , et les considérat ions que nous venons de 
présenter n o u s pa ra i s sen t pouvoir suff ire p o u r donner une idee 
de la man iè r e don t la n a t u r e a effectué la répart i t ion des especes 
an imales s u r les d ivers points de la surface du globe ; et , pour 
a t t e indre le bu t q u e n o u s n o u s étions proposé en abordant ce 
su j e t , il n e n o u s res te p l u s q u ' à je ter un coup d œil su r les résul-
tats amenés p a r les diverses circonstances dont nous venons de 
pa r l e r , c ' e s t -à -d i re su r l ' é ta t actuel de la d is t r ibut ion géographi-
que des ê t res an imés . '. . 

Lorsque l 'on compare en t r e elles les diverses régions du globe 
sous le r a p p o r t de l eu r popula t ion zoologique, on est f rappe 
d 'abord pa r l ' inégal i té ex t rême qui s 'y r e m a r q u e dans le nombre 
des espèces. Dans te l le contrée, on rencont re u n e diversite ex -
t r ême dans les fo rmes et l à s t ruc tu re des an imaux dont sa laune 
est composée, t andis qu ' a i l l eu r s il règne à cet égard une grande 
u n i f o r m i t é ; et il est faci le de saisir une certaine relat ion en t re 
les différents degrés de r ichesse zoologique et l élévation p lus ou 
moins considérable de la t e m p é r a t u r e . Effect ivement , le n o m b r e 
des espèces a u g m e n t e à m e s u r e q u e l 'on descend des po es vers 
l ' é q u a t e u r , les terres polai res les p lus reculees n off rent guere 
a u voyageur q u e que lques insectes, et dans ces mers glacees es 
poissons et les mol lusques m ê m e s sont peu var ies ; dans les 
c l imats t e m p é r é s , la faune devient p l u s nombreuse en especes ; 
m a i s c 'est d a n s les rég ions tropicales que la na tu re s est mon t i ee 
le p lus p r o d i g u e à cet éga rd , et le zoologiste ne peut voir sans 
é tonnemen t la divers i té sans fin des an imaux qui s y t rouvent ac-
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l 'é lévation de la t e m p é r a t u r e dans les différentes régions zoolo-
g iques et le degré de perfect ion organique des a n i m a u x qui les 
habi tent . C'est dans les c l imats les p lus chauds que vivent les 
a n i m a u x les p lus vois ins de l ' h o m m e , et ceux qu i dans chaque 
g rande division zoologique possèdent l 'organisat ion la p lus com-
pl iquée et les facul tés les p lus développées, t andis que dans les 
régions polaires on n e rencont re guère q u e des ê t res occupant un 
r ang peu élevé dans la sér ie zoologique. Les singes, pa r exemple, 
se t rouvent confinés d a n s les part ies les p lus chaudes des deux 
cont inents ; il en est d e m ê m e des perroquets parmi les oiseaux, 
des crocodiles et des tor tues p a r m i les rept i les , e t des crabes de 
te r re p a r m i les c rus tacés , an imaux qui tous sont les p lus parfa i ts 
de leurs classes respect ives . 

C'est encore dans les pays chauds qu 'on t rouve les an imaux 
terres t res les plus r e m a r q u a b l e s par la beau té de leurs couleurs , 
la g r andeu r de leur corps et la bizarrer ie de leurs fo rmes . 

Enfin , il semble ex is te r un certain rapport en t re le cl imat et la 
tendance de la n a t u r e à p rodu i re telle ou telle fo rme animale . 
Ainsi on observe u n e ressemblance très-grande entre la p lupa r t 
des an imaux qui hab i t en t les régions boréale et au s t r a l e ; les 
faunes des régions t empérées de l 'Europe, de l 'Asie et de l 'Amé-
r ique septentr ionale of f ren t une grande analogie dans l eu r aspect 
généra l ; et dans les contrées tropicales des deux mondes , on voit 
p rédomine r des fo rmes semblables. Ce ne sont pas des espèces 
ident iques q u e l 'on rencont re dans des régions dis t inctes et à peu 
près isothermes, mais des espèces plus ou moins voisines et qu i 
semblent ê tre des représen tan ts d ' u n seul e t m ê m e type. Ainsi 
les singes de l ' Inde et de l 'Afr ique centrale sont représentés dans 
l 'Amérique tropicale p a r d ' au t res singes faciles à d is t inguer des 
p remie r s ; au lion, a u t igre et à la panthère de l 'ancien cont inent 
correspondent dans le nouveau monde le couguar , le j agua r e t 
l 'ocelot. Les montagnes de l 'Europe, de l'Asie et de l 'Amér ique 
septentr ionale nour r i s sen t des ours d'espèces dis t inctes , mais 
n ' o f f r an t en t re eux q u e des différences légères. Les phoques 
abondent sur tout dans le voisinage des deux cercles polaires ; e t 
si l 'on voulait chercher des preuves de cette tendance , non dans 
les classes les p lus élevées du règne animal , mais pa rmi les ê t res 
infér ieurs , on en t rouvera i t de non moins évidentes. Les éc re -
visses, pa r exemple, para i ssen t ê tre confinées dans les régions t e m -
pérées d u globe, et se t rouvent représentées dans la p lus g rande 
par t ie de l 'Europe p a r l 'espèce si commune dans nos ru isseaux, 
dans le mid i de la Russ i e par une espèce différente , dans l 'Amé-
r ique septentr ionale p a r deux au t res espèces également dis t inctes 
des précédentes, au Chil i par une qua t r i ème espèce, a u sud de 

la Nouvelle-Hollande par u n e c i n q u i è m e espèce, à Madagascar pa r 
u n e s ixième, e t au cap de Bonne-Espérance par u n e septième es-

- pèce. 
La compara ison des faunes propres aux diverses régions zoo-

logiques d u globe condui t à d ' au t res résu l ta t s dont il est p lus d i f -
ficile de se r e n d r e ra i son . Ainsi , lorsqu 'on examine successive-

; m e n t l ' ensemble des espèces q u i hab i ten t l 'Asie ou l 'Afr ique e t 
l 'Amér ique , on r e m a r q u e dans la faune du nouveau^ monde u n 
caractère d ' in fé r io r i t é qu i n ' ava i t pas échappé au célèbre Buffon. 
Effect ivement il n 'ex is te pas dans le nouveau monde de m a m m i -
fères aussi g rands q u e dans l ' ancien cont inent : on voit , il est 
v ra i , dans l 'Amér ique septentr ionale , u n n o m b r e considérable de 
s inges, m a i s p a r m i ces a n i m a u x il n ' en est aucun q u i soit l 'égal 
de l ' o rang , d u gori l le ou d u c h i m p a n z é ; et ce sont, des rongeu r s 
e t des édentés qu i y abondent le p lus , c 'est-à-dire de^ tous les 
m a m m i f è r e s o rd ina i res les moins in te l l igents . Enf in , c'est dans 
l 'Amér ique qu ' on r encon t re les sar igues , an imaux qu i a p p a r -
t i ennen t à u n type in fé r ieur aux mammi fè r e s ordinaires , e t qu i 
n ' on t de r ep résen tan t s n i en Europe , ni en Asie, n i en Afr ique. 
Si l 'on passe ensui te d u nouveau monde dans u n e région p l u s 
nouvelle encore , en Aust ra l ie , on y t rouvera une faune dont 

, l ' in fér ior i té se p rononce davantage, car la classe des m a m m i -
fères n 'y es t guè re r ep résen tée que par des marsup iaux e t des 
mono t rèmes . 

Quant à la dé l imi ta t ion des diverses régions zoologiques qu i se 
par tagent le globe e t à la composi t ion de la faune p ropre à cha-
cune d 'e l les , n o u s n e pouvons en t ra i t e r ici sans sor t i r du cadre 
t racé pa r ce cours ; et n o u s regre t tons d ' au t an t moins cette néces-
sité, que d a n s l 'é ta t ac tue l de la science ces ques t ions sont l o i n 
d ' ê t r e r é so lues . 

Nous t e rmine rons m ê m e ici nos é tudes zoologiques, car le bu t 
q u e nous n o u s sommes proposé n 'é ta i t pas la descr ipt ion part i-
cul ière de chaque a n i m a l , n i l ' énuméra t ion des caractères propres 
à les faire r econna î t r e ou à les g rouper méthodiquement ; nous 
voulions seu lement donne r d a n s ce cours des notions su r la n a t u r e 
e t sur les propr ié tés de ces ê t res , esquisser r ap idemen t les t ra i t s 
p r inc ipaux de l eu r h is to i re e t fourn i r à nos j eunes lecteurs les 
connaissances générales les p l u s uti les à tous e t indispensables a 
ceùx qu i voudra ien t approfond i r davantage cette b ranche des 
sciences d 'observat ion . 
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